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Memoires militaires relatifs à la succession d'Espagne sous Louis XIV
Depuis Je commencement de la guerre de la succession, l’étoile de la France pâlissait. Louis XIV, déjà avancé en âge, n'avait pas hésité à affronter encore ses ennemis : l'intéiét de l’Etat l'avait exigé. .Mais le grand roi luttait avec peine contre les monarques chez Icscjuels il avait été si longtemps le maître. 11 avait perdu ses premiers capitaines et ceux qui leur avaient succédé. De rares victoires étaient venues consoler nos drapeaux, jusque-là presque toujours triomphants. Cependant la guerre se maintenait loin de notre territoire, sur celui de nos alliés. L'année 1706 avait môme vu luire des jours de gloire au fond de l’Italie, dans les Pays-Bas et sur le Rhin.
En 1 706 , la France éprouva de grands revers et put en prévoir de bien plus grands encore. I^a perte d’une seule
Il NOTE DE L ÉDITEUR.
bataille dans le Brabant, celle de Ramülies, nous coûta les Pays-Bas avec seize forteresses, et amena l'ennemi sur nos frontières. .\u delà des Alpes, la défaite de Turin ‘nous fit abandonner la haute Italie avec ses places fortes; et, malgré les victoires de Calcinato, de Castiglione, nous fûmes rejetés de l’autre côté de la grande chaîne.
C'est toujours dans les plaines du nord qu’on a vu de simples échecs attirer sur la France les plus terribles catastrophes. Et à combien peu tiennent ces échecs! Après Ramillies vint Malplaquet, qui réduisit, pendant trois ans, Louis XIV à une funeste défensive , et permit aux détachements ennemis de .s’avancer jusqu’auprès de Versailles. En 1793, Nerwinde en- 4 traîna la perte de toute la Belgique, de plusieurs de nos forteresses, et ouvrit aux armées coalisées le chemin de la capitale. Enfin Waterloo a vu changer, en ui\e heure, la face du inonde; et, dix jours après, l’ennemi est arrivé devant Paris.
Ainsi, trois fois dans l'espace d'un siècle, la France a subi l'invasion des puissances européennes, sous des gouvernements et en des temps bien différents, la monarclûe, la république, l’empire. Ces invasions ont constamment menacé Paris et l’existence de la patrie; la dernière a seule atteint la capitale. Pourquoi les deux premiers gouvernements ont-ils pu résister? Pourquoi l'empire a-t-il succombé malgré tous les mirades de génie, de valeur, de patriotisme, de dévouement qu’ont fait éclater le chef, les soldats, le peuple? Ces trois grandes guerres
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doivent être jugées, examinées, mises constamment en piarollèle, afin de déduire les conséquences, les leçons qu'elles renferment.
On vit en 170g, au milieu de tons le malheurs accumulés sur la France, ce qu’il y avait de force et de stabilité dans cette monarchie, dans ces institutions dont l'origine se pci-dait au milieu des siècles, dans l'organisation provinciale, dans la magistrature parlementaire, dans la noblesse même. Aussi Napoléon disait-il ; • Si j'avais été mon petit-fils, je serais revenu de Perpignan conquérir la France. »
1793 nous a révélé ce que pouvait une assemblée nationale appuyée sur un peuple levé en masse, décrétant la République lorsque l'ennemi était à quatre journées de Paris, dédaignant le secours des fortifications, refusant de se retirer derrière la Loire, métamorphosant la France entière en un immense arsenal, créant quatorze armées pour défendre les frontières envahies et portant bientôt ses légions victorieuses au sein de l'étranger.
Enfin, de nos jours, le grand empiercur, trop isolé au milieu d’institutions que le temps n’avait pas consacrées, avec des hommes que l'ancienne énergie ne soutenait plus, le grand capitaine qui,. vingt mois auparavant, avait porté nos aigles du phare de Messine et des portes de Cadix au delà de Moscou, dut se sacrifier deux fois dans l'intérêt de la France, après cent ^orieux combats livrés aux années de l’Europe.
Ces événements souvent répétés, toujours suivis des mêmes
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résultats, donnent de hauts enseignements qui ne s’arrêtent pas aux tliéories de la guerre, à l’art des batailles et des manœuvres. Ces enseignements doivent servir de bases il la politique et à l’administration, régler l’organi.sation des territoires, des populations, des armées; ils composent en grande partie la science des hommes d'état, et s’adressent aux gouvernements ainsi qu’aux nations, surtout à celles qui interviennent dans les affaires du pays.
Cependant, après les malheurs de la guerre de la succession, on ne chercha pas à améliorer le système militaire de la France; on répara, on augmenta les fortifications entassées sur la frontière de Flandre, et on laissa le cœur^du royaume désarmé. Lors des préparatifs des campagnes de 1744 et 1745, on songea à prendre quelques dispositions pour couvrir la capitale en cas de revers. La Convention nationale put opposer une vive ollensive aux premières défaites de nos armées. Avant Waterloo, Napoléon ordonna de couvrir la capitale par des retranchements que la trahison ne permit pas d’achever. Pendant le siège d’ .Anvers, en i83a, on réunit sur la frontière du nord toutes les forces du royaume, dans la prévision d’une seule bataille qui pouvait être livrée au milieu de la Belgique. Une mesure salutaire vient enfin d’être prise, celle de la fortification de Paris, qui .seule vaut presque tontes les fortifications du royaume. Toutefois ne reste-t-il plus rien à apprendre, rien à faire?
C’est donc un devoir impérieux pour l’historien militaire comme pour l’homme d’état, d’analyser les événements qui
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ont menacé la sûreté de la France, d’on étudier les causes et les circonstances, d'en développer les résultats, d’en indiquer les remèdes. C’est la plus haute mission, le plus grand bienfait de ce genre d’histoiie qui, trop souvent, n’est qu’une simple chronologie de détails, un stérile journal d’opérations, de marches, de sièges, de batailles, ou la glorification hasardée de quelques hommes.
Jusqu’au commencement de 1706, la guerre était restée fixée dans des pays éloignés qui n'avaient ni relations directes avec la France, ni influence sur ses destinées. J’ai cru inutile de di.scuter de simples théories militaires, de rechercher quelles furent la conduite des généraux et l’organisation des armées, de rétablir quelques circonstances historiques. lyailleurs la plupart des faits étaient connus; aucun d’eux n’avait assez d’importance politique pour forcer l’éditeur à intervenir directement dans la publication des mémoires.
La situation est entièrement changée depuis la funeste campagne de 1706. J’aurais rempli mon devoir d’historien au commencement de ce volume, si je ne m’étais trouvé privé d’un document indispensable, du pjan de Ramillies, que j’ai vainement réclamé dans tous les dépôts de l’Europe, et qu’on a dû lever tout exprès. 11 n’a pu être joint à cette campagne; mais le dessin se termine, et la gravure sera immédiatement entreprise.
la bataille de Ramillies commencèrent les malheurs qui accablèrent la France pendant six années; on peut aussi attri-
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huer ces malheurs au défaut des mesures que prescrit toujours la prévision des revers. Il importe d’examiner les détails de cette bataille, sur laquelle on a écrit tant de relations diverses; il faut analyser tout ce qui a été fait, tout ce qui aurait dû l'être avant, pendant et après l'action. On jugera ensuite la conduite des généraux et celle des armées.
Cette tâche sera remplie pour 1706 et pour 1707, qui vit œuimencer l’invasion de notre territoire, lorsque la dernière campagne sera publiée. A mesure que l’ennemi pénétrera dans l’intérieur de la France, il faudra c.\aininer la nature et la marche de l’invasion, discuter les intérêts politiques ou privés qui intervinrent dans les résolutions des généraux alliés. 11 faudra comparer les détails purement militaires de cette guerre avec l’oifensive des coalisés en 1793, avec leur marche sur Paris en 181 5, analyser les dispositions de l’attaque et de la défense à ces différentes époques. On déduira de là les nécessités de notre situation, dont une partie seulement a été satisfaite. Il s’agit de juger le passé, de préserver l'avenir.
Le travail que je compte joindre désormais à chaque campagne est d’autant plus nécessaire que la rédaction de M. De Vault, trop fidèle au plan et au titre de ses Mémoires extraits de la correspondance de la cdiir et des généraax, présente d’assez fréquentes lacunes. Souvent, se bornant à reproduire les dépêches de l’armée et les relations des ennemis, M. De Vault délaisse le rôle de l’historien. Peut-être ne lui a-t-il pas été permis de donner les développements que la pratique et
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J’étude de la guerre, l'examen approfondi des pièces et des circonstances exigent des historiens militaires. Dans le temps oi'i cet olTicier général écrivait, les étrangers avaient publié des mémoires et des matériaux de toute espèce qui rendaient sa tâche facile. Elle l'est encore plus maintenant que la guerre, ayant été portée plusieurs fois sur les théâtres des anciens combats, a éclairé les esprits par de grandes leçons et de mémorables exemples. Il y aura donc nécessité de compléter, quelquefois même de rédiger les relations des batailles qui ont exercé une puissante influence sur les destinées de la France,
Nous avons à nous féliciter du succès obtenu par les .Mémoires militaires dans l'intérieur, et surtout â l'étranger. Partout ils ont été parfaitement accueillis et attendus avec empressement. Les hommes qui ont figuré à la tête ou dans les rangs des années ennemies ont applaudi à ce mode de rédaction, à l'abondance des matériaux, à l'autorité des pièces, peut-être même à la réserve de l'bistorien, qui permet à chacun d'établir son jugement suivant ses affections et ses intérêts.
Je dois aux sympathies que ces Mémoires ont pxcitées à l’étranger, de précieux secours pour les matériaux topographiques. J'ai pu me convaincre, par les recherches faites dans toxxtes les capitales, que le Dépôt général de la guerre est l'établissement le plus riche en cartes et en plans originaux. Mai.s les travaux topographiques exécutés pendant la guerre de la succession laissent beaucoup à désirer relativement â la précision
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et à l'habileté qui sont déployées aujourd’hui dans la fidèle représentation du terrain. Les états-majors belges et piémontais ont aidé nos publications; ils ont levé au trente-millième le Champ de bataille de Hamillies, où la nature et la configuration des localités ont exercé tant d’influence sur les dispositions ainsi que sur les événements; et la partie du Champ de bataille de Tarin la plus importante, la plus diflicile, celle dans laquelle se trouvent les montagnes de la Superga et de l’Eremo. Quelques autres matériaux m'ont été communiqués et ont servi à rectifier les détails de Menin, d’Ath, de Gand, de Verue, qui avaient été dessinés d’après les plans de ces forteresses établis dans les guerres du xvti‘ siècle. Celui de Verue ayant été gravé à neuf, la planche des Places d’Italie qui se trouve dans l'Atlas de 1706 devra être replacée dans celui de 1706.
C’est une véritable satisfaction pour moi de consigner ici la reconnaissance que je dois k tous ceux qui m’ont aidé, avec autant d'empressement que d’habileté, dans cette importante publication. Ils me permettront d’invoquer, pour l'avenir, une coopération qui m’a été si précieuse.
(*nris» le t''mar9
PREMIÈRE PARTIE
Jamais on ne lit de si grands préparatifs pour mettre les ai^ mées en état d'entrer en campagne; jamais ou ue lorma de projets plus vastes pour les opérations; mais, malgré l'espoir que le roi pouvait concevoir de scs grandes et sages dispositions , sa majesté, plus jedousc du bonheur de donner la paix à l’Europe que de la gloire de triompher de ses ennemis, ne s'occupa qu’avec plus de vivacité des moyens qui pouvaient porter les différentes puissances belligérantes à une conciliation générale. Elle. s'adressa d'abord aux Hollandais, qui, de tous les alliés, étaient les plus exposés, et, en même temps, les moins intéressés à soutenir une guerre ruineuse. Ils paraissaient, en effet, n'agir que pour les intérêts de l'empereur; mais ils firent pour eux-mêmes des demandes si exorbitantes, qu'on fut forcé à ne plus penser qu’à faire la guerre.
principal était le rétablissement des affaires du roi d'Espagne.
La Catalogne était la partie la plus intéressante; la négligence des ministres espagnols et la révolte des peuples de cette province l’avaient fait tomber entre les mains de l'arcliidiic. Il fallait la faire rentrer sous l’obéissance de son légitime souverain, et forcer l’archiduc à se retirer en Portugal. Le siège de Barcelone était la prtnnière opération à faire, afin de marcher ensuite dans le royaume de Valence, qui s’était aussi révolté, et de contenir l’Aragon prêt à suivre le même exemple.
Le roi d’Espagne résolut de se mettre à la tête de l'armée destinée à opérer en Catalogne, et qui devait être commandée par M. le maréchal de Tessé sous ses ordres. M. le comte <le Toulouse fut chargé de seconder, avec la flotte équipée à Toulon, les opérations du siège de Barcelone, par lequel on devait ouvrir la campagne; et dès le mois de janvier on fil assembler dans les villes de France, sur la frontière d'Espagne, les Iroupe.s et les milices destinées à joindre l’année.
M. le duc de Noaillcs devait faire passer du Boussitlou en Catalogne les munitions nécessaires pour le siège et les renforts dont on pourrait avoir besoin; il eut même ordre d’y maj cher si les circonstances venaient à l’exiger, et de joindre VI. le maréchal de Tessé.
M. le duc de Bcrwick devait, de son côté, à la tête de l’annee espagnole en Portugal, chercher à opérer dans ce royaume une diversion favorable au siège, et, après que les peuples rebelles seraient soumis, aider sa majesté catholique à faire ellemême des conquêtes sur le Portugal.
M. le maréchal de Villars avait ordre de commencer la campagne sur le Rhin par l’attaque des lignes de la Moder, que gardaient les troupes du prince de Bade, de dégager et de ravitailler le Fort-Louis, qui était bloqué. 11 devait ensuite faire
|p sicgp dp Hagiipnau, et ce fut pour lui faciliter les moyens de réussir dans ces entreprises, qu'on fit avec autant de secret qu’il fut possible des magasins de fourrages et d’artillerie dans les places d’Alsace.
M. le maréchal de Marcin, avec un corps tiré des Pays-Bas, avait oivlre de se rendre de bonne heure sur la Moselle, de feindre une entreprise sur Trarbach, et ensuite fie se porter avec Ionie la diligence possible en Alsace pour seconder les premières opérations de M. le maréchal de Villars. Après cette expédition il devait ramener dans les Pays-Bas les troupes à ses ordres, et les mesures étaient si bien prises, qu'on espérait qu'il irjoindrait l’armée des deux couronnes avant que celle des alliés fût en état de rien entn’prendre.
M. le duc de Vendûme devait ouvrir la campagne en Italie par une marche rapide vers le Brescian, faire en sorte de pousser le prince liugéne jusque dans le Tiontin, et le contenir ensuite pendant qu’on ferait le .siège de Turin, dont M. le duc de la Feuillade devait être chargé. C’était une entreprise aussi importante que difficile; on espérait par là réduire le duc de .Savoie, ou à demander la paix, ou à chercher un asile hors de ses états; on a.ssembla dans les villes du Piémont des maga.sins immenses d’artillerie et de munitions.
L’électeur de Bavière et M. le maréchal de Villeroy devaient commencer les opérations, dans les Pays-Bas, par le siège de Léau, et chercher ensuite les moyens d'enlever au duc de Marlhorough les conquêtes qu’il avait faites pendant les campagnes précédentes. Pour les mettre en étal de prévenir les ennemis on assembla avec beaucoup de diligence, dans les principales villes du Brabant, un million de rations de fourrages, et on prépara à Tournay un train considérable de grosse artillerie.
Tels étaient les projets aussi grands que bien combinés qu'on se proposait de mettre à exécution pendant cette campagne; jamais peut-être on n’avait pris des mesures plus justes et conduites avec plus de secret pour porter de gi-ands coups de tous les côtés et dans le même temps; en un mot, tout était disposé de manière qu'il y avait lieu de s’attendre aux plus grands succès dans toutes les parties où l’on faisait la guerre.
Pendant qu’on préparait ainsi les moyens qu’on croyait les plus propres à prévenir et à accabler les ennemis, ils prenaient de leur côté les mêmes mesures pour agir olTensivemcnt dans toutes les parties, et pour mettre de nombreuses années en campagne : chacune des puissances alliées fit les plus grands efforts.
L’empereur s’engagea de fournir quarante mille hommes de ses propres troupes, l’Angleterre vingt-huit mille, la Hollande trente-huit mille, non compris les troupes étrangères à sa solde, lesquelles, avec celles que les princes et étals de l’empire fournissaient pour leur contingent, pouvaient se monter à quatre-vingt-sept mille hommes. Le duc de Savoie en devait fournir dix-huit mille, et le roi de Portugal douze mille. Cavalier, ce fameux rebelle des Gévenues, plus vaincu que soumis qui, après avoir obtenu du roi son pardon, s’était réfugié en Hollande, ofl'rait de lever un corps de huit mille hommes et d'aller rallumer le feu de la guerre dans sa patrie. Toutes ces troupes, sans compter les forces maritimes de l’.Angleterre et de la Hollande, devaient se monter à deux cent trente et un mille hommes.
Suivant la distribution qu’en tirent les alliés, le duc de Marlborougb était destiné à commander une armée de soixante et onze mille liommcs dans les Pays-Bas, le prince de Bade quarante mille sur le Rhin , le prince Eugène quarante-cinq mille
en Italie, le duc de Savoie dix-huit mille dans ses états, l'arcliidiic vingt-cinq mille en Espagne, milord Galloway vingtquatre mille en Portugal; Cavalier devait armer en Languedoc fout ce qu’il pourrait entraîner dans son parti.
L'Angleterre fit une augmentation dans ses troupes; et, dé concert avec les États-Généraux, on augmenta le nombre de celles que les deux puissances avaient à leur solde. Elles firent eniliarquer vingt-huit bataillons, aux ordres du comte de Novelles, pour aller renforcer dans la Catalogue l'archiduc, déjà joint par les Catalans et les niiquelets; l’empereur, de son côté, à la sollicitation de la reine Anne, se détermina à augmenter ses armées du Rhin et d’Italie par de nouvelles troupes de différents princes de fempire.
Ce fut sur le Rhin et sur la .Meuse que les alliés firent les plus grands approvisionnements de toute espèce; on remarqua que dans Maëstricht seul ils avaient fait conduire par la Meuse cent pièces de canon , quatre-vingts mortiers et une quantité prodigieuse de munitions de guerre, et qu’ils avaient un pareil approvisionnement à Philipsbourg et dans les places du Rhin.
Quant à leurs projets pour les opérations, on n’eut à ce sujet, pendant longtemps, que des avis fort incertains , et il y avait lieu de croire que le plan n’en serait réglé qu’après l’arrivée du duc de Marlborough à La Haye. Les dispositions qui se faisaient sur la Meuse et sur le Rhin piouvaieut faire juger que leurs premiers objets seraient les sièges de Namur et du Fort-Louis; mais, comme il n’était pas encore possible de démêler de quel côté se porteraient leurs principales forces , on continua de travailler à se procurer les moyens de les prévenir partout.
Au commencement du mois d’avril on eut avis que les Etats-
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Généraux faisaient remonter à Maëstriclit de nouveaux convois d'artillerie et de munitions, qu'une partie de leurs troupes était déjà cantonnée aux environs de celte place, que celles de plusieurs princes d'Allemagne s'étaient mises en marche, ainsi que quelques troupes anglaises sorties de Bois-le-Duc, ]X)ur s'approcher de la Meuse, et que tout paraissait être en mouvement et annoncer le projet d’ouvrir de bonne heure la campagne par le siège de Namur ou de quelque place du Brabant. • Mais on apprenait en même temps, et le correspondant de confiance confirmait, que ces dispositions n'étaient qu’une feinte pour nous empêcher d’envoyer des Pays-Bas un détachement au secours du Fort-Louis; que le véritable projet des ennemis était de faire leurs premiers cfibrls sur celte place, qu’ils resserraient plus que jamais, et de marcher ensuite à .Strasbourg même; que c'était dans celte vue que l’on continuait de faire de grands magasins dans les places du Rhin, depuis Mayence jusqu’à Philipsbourg, et que le prince de Bade pressait vivement les princes de l’empire de faire marcher leurs troupes.
Ce qui semblait confirmer qu’en effet les préparatifs de la Meuse n’étaient que des démonstrations pour favoi'iser les opérations du Rhin, c’est que les ennemis faisaient fortifier Léau et réparer Maêstricht, Liège et Huy. Ces précautions |x>uvaient faire croire que leur projet était de rester sur la défensive aux Pays-Bas, et de chercher à y conserver leurs propres places plutôt que de faire une entreprise aussi importante et aussi difficile que celle du siège de Naniur.
Ces circonstances et les dispositions que les ennemis faisaient sur le Rhin étaient de nouveaux inotiis pour accélérer l’exécution du projet que le roi avait formé lui-même de les prévenir en Alsace, de les chasser des lignes de la Moder, et de
SUCCESSION D’ESPAGNE, leur faire lever le blocus du Port-Louis. Ce fut pour mettre M. le maréchal de Villars en état de remplir ces différents objets qu’on fit partir des Pays-Bas, dans les premiers jours du mois d’avril, un corps de dix-liuit bataillons et de quarante escadrons, destinés à se rendre d’abord sur la Moselle, ensuite sur le Rhin. Ces troupes se portèrent avec diligence sur la Moselle, et M. le raarécbai de Marcin, qui avait ordre d’en prendre le commandement, arriva en ni6n>e temps à Metz. L’intention du roi, expliquée dans l’instruction qui lui avait été remise; était: i° qu’il fît sur la Moselle des dispositions capables de faire croire aux ennemis que son dessein était de faire le siège de Trarbacli; a° qu’il marchât ensuite avec toute la diligence possible sur Pkaltzbourg, avec dix-huit bataillons et seulement vingt escadrons, pour de là joindre l’armée du Rhin; 3" qu’il laissât sous Metz les vingt autres escadrons, qui, dans cette position, seraient non-seulement en état de donner de l’inquiétude aux ennemis sur la Moselle, mais en même temps à portée de rejoindre promptement, en cas de besoin , l’armée des Pays-Bas avec toutes les troupes dont le commandement lui était confié.
Le i3 on apprit que le premier effet qu’avait produit la marche de ces troupes avait été de retenir sur la Moselle celles de Lunebourg et de Hesse, qui devaient aller joindre les armées des alliés, soit sur la Meuse, soit sur le Rhin. C’était une diversion favorable aux opérations de M. le maréchal de Villars, qui avait fixé au i" mai l’attaque des lignes de la Moder. Mais il fallait en même temps prendre des mesures pourii’ôtre pas prévenus nous-mêmes du côté des Pays-Bas, où les alliés avaient déjà, dès le ao avril, vingt mille hommes cantonnés aux environs de Maëstricht, des deux côtés de la Meuse ; il fallait les contenir dans cette partie jusqu’à ce que le détachement envoyé en Alsace fût en état de rejoindre l’armée. La cour pressa
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'à cet effet M. le maréchal de Villeroy de partir pour les Pays- Bas: il arriva à Bruxelles le qq, et y joignit l’électeur de Bavière, qui y avait passé l'biver.
Son altesse électorale était inquiète de la situation dans laquelle se trouvaient les Pays-Bas, depuis le départ du détachement qui avait marché le long de la Moselle et du Rhin; elle ne jugeait pas qu'il fût possible à M. le maréchal de Marcin de partager avec M. le maréchal de VUlars les premières opérations sur le Rhin, et de revenir aux Pays-Bas assez tôt pwur le moment où le duc de Marlborough commencerait à agir. Cependant son altesse électorale, instruite par M. le maréchal de Villeroy, des motifs qui engageaient le roi à frapper le.s premiers coups en Alsace, et des ordres positifs qu'avait M. le maréchal de Marcin de revenir à tire-d’aile aux Pays-Bas, apres l'expédition des lignes de la Moder, témoigna la plus grande soumission aux volontés do sa majesté.
Les premières nouvelles qu'eut M. le maréchal de Villeroy en arrivant sur la frontière annonçaient que toutes les troupes hollandaises étaient en mouvement, que la plus grande partie avait passé la Meuse et cantonnait sur le Jaar, entre Tongres et Macstricht, que les magasins de cette dernière place augmentaient considérablement, et que l'on construisait un grand nombre de fours h Tongres, mais que les .Anglais étaient encore dans leurs quartiers, que les troupes de Hesse et de Lunebourg étaient toujours dans le Hundsriick et le Westenvald, an nombre de dix- huit bataillons et de trente escadrons, qu’on croyait destinés pour le Rhin, et que M. de Marlborough, quoique privé de ces troupes, aurait aux Pays-Bas cent dix bataillons et de la cavalerie en proportion.
M. le maréchal de Villeroy fut instruit de même que le projet des alliés était que M. de Marlborough, avec cette formi-
LfiUro
il« M. de
(lliARiilIjirt
\l. Ir mortVhal »lr Villf^roy. ‘
Vmaillr»,
5O arril i7o<>'.
dabip année, fît les plus grands efforts; mais, comme on igno* rait encore sur quel point ce général porterait ses premières vues, que d’ailleurs on n’apprenait point qu’il eût encore passé la mer, ni que les troupes anglaises eussent fait de mouvement, ■VI. le maréchal ne se pressa point de faire avancer les troupes qui étaient sur les derrières; il se contenta de tirer de Philippeville et d’Avesues quelques bataillons et quelques escadrons, pour les envoyer à Namur, où ils remplacèrent en partie ceux qui avaient marché sur le Khin. En différant ainsi la marche des troupes, M. le maréchal avait en vue de ménager le pays entre Bruxelles et Louvain , et de ne consommer que le plus lard |X)ssible le million de rations qu’on avait rassemblées pendant l’hiver à Anvers, Malines, Lierre et Bruxelles.
La cour avait d’autres idées, et l'on voit par la lettre de M. de Chamillart, qu’on va rapporter, quelle jugeait convenable de faire avancer toutes les troupes à la tête de la frontière, comme le moyen le plus propre à empêcher les ennemis de nous y prévenir, ou de profiter de l’éloignement des troupes de M. le maréchal de Marcio pour faire quelque entreprise importante.
Quoiqu'il ne paraisse pas, monsieur, que les ennemis aient tait jusqu'à présent des mouvements bien considérables auxquels ils auraient pu .se déterminer par ceux que les troupes du roi font du cété de l'Alsace, sa majesté est néanmoins persuadée qu’ils ne tarderont pas à s’assembler du côté de la Flandre , et qu’ils n’oublieront rien pour profiler de l’éloignement des troupes qui ont été détachées, sous le commandement de M. le maréchal de Marcm, du nombre de celles qui devaient composer votre armée; c'est pour cela qu’elle
' CcUo pièce se trouve en minute dans les ardtives du dèpcii de la guerre, vol. lÿ.td, a* partie, a* veclioo, n* 4.X.
i-roit qu'il serait convenable de faire marcher toutes les troupes ipii sont à vos ordres du côte de la frontière, à portée de l’endroit où vous voudrei faire assembler l’armée, afin que les ennemis perdis- >
.sent toute idée de vous pouvoir prévenir. Il est certain qu’ils ont déjà un corps du côté de Macstricht; vous aurez vu, par les dernières nouvelles , qu'ils eu devaient assembler un autre sous Hreda ; les Anglais doivent être du nombre des troupes qui le composeront. Votre armée peut être aussi forte que la leur dans les commencements ; il leur faut bien du temps pour faire joindre les troupes qui sont de l’autre côté du Rhin , supposé qu’ils les destinent pour leur armée de Flandre, auquel cas M. le maréchal de .Marcin , qui a ordre, incontinent après l’afTairc de la Moder faite ou manquée, de remarcher sur Metz avec dix-huit bataillons et les vingt escadrons qu’il a menés avec lui, pourrait être en Flandre aiMsitôt que les troupes des ennemis qui ont hiverné de l’autre côté du Rhin. Si elles étaient destinées pour fortifier l’armée qui^sera commandée par M. le prince de Bade, il serait, dans ce cas-là, d’une nécessité absolue que M. de Marcin restât avec une partie des troupes proportionnée à celle dont les ennemis auraient diminué celles de Flandre, ou qu’il on laissât à M. le maréchal de . »,
Villars la même quantité en revenant de sa personne joindre l’armée de Flandre avec le surplus. Je lui ai mandé d’entretenir avec vous des relations continuelles. J'ai marqué à M. de Rclfuge de faire marcher en Flandre les vingt escadrons qui sont dans les Eve- •
chés, sur les ordres qu’il en recevra de vous.
M. le maréchal de Marcin laissera douze bataillons des trente qu’il a menés, qui ne reviendront en FlariHre qu’à mesure que ceux qui seront destinés pour rarmcc de M. le maréchal de Villars l’auront joint.
Cette lettre et les nouvelles que M. le maréchal de Villeroy reçut <le l’arrivée du duc de Marlborougli à La Haye les avis • qu’il eut en même temps de la prochaine assemblée de l’armée
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des alliés près de Maëstricbt, et l'incertitude où il était sur la véritable destination des troupes de Hesse et de Lunebourg, qui étaient toujours dans leurs quartiers sur la Moselle, également à portée de venir sur la Meuse ou d’aller sur le Rhin; tout cela le détermina à ne plus diiïéi-er le mouvement des troupes qui étaient encore sur les derrières.
Le 3o il leur envoya des ordres suivant lesquels elles devaient arriver dans les villes du Brabant le 7, le 8 et le y niai, l’artillerie le 8 à Malines, et les caissons quelquesjours plus tôt à Bruxelles; des cantonnements qui furent assignés aux troupes, elles pouvaient en deux jours être rassemblées pour former l'armée.
Ces dispositions et l’inaction des troupes des alliés semblaient ne plus permettre de craindre d'être prévenus par* M. de Marlborougb ; d'un autre côté, le long séjour des troupes de Hesse et de l^unebourg sur la Moselle, et la lenteur avec laquelle les autres troupes allemandes se disjiosaient à joindre M. le prince de Bade, donnaient lieu d'espérer que M. de Villars ne trouverait aucun obstacle capable de retarder son en; treprisc sur les lignes de la Moder ni le prompt retour de M. de Marciii aux Pays-Bas. On commençait môme à assurer que M. de Marlborougb irait sur le Rhin pour y commander l'armée de l’empereur, qu’il y mènerait les Anglais et quelques autres troupes, enfin que l’i^sace allait devenir le principal théâtre de la guerre; mais, soit que ce fût récUement le projet des alliés, soit que la lenteur de leurs dispositions no vint que de l’incertitude dans leurs délibérations, ils donnèrent à M. le maréchal de Villeroy plus de temps qu’il ne lui en fallait pour être préparé à tous les événements, et à M. le maréchal de Villars celui d’exécuter avec succès ses premières opérations.
Effectivement, M. le maréchal de Marcin , après avoir fait à
Met* et à Thionvilie des démonstrations qui firent croire au.x ennemis qu’il en voulait à Trarbach, rassembla dans les derniers jours du mois ses troupes à Saverne, tandis que M. le maréchal de Villars rassemblait les siennes sous Strasbourg. Ces deu.x généraux, se trouvant en état d’agir avec quatrevingt-huit bataillons et cent trente escadrons, marchèrent le 1" mai aux lignes de la Moder, en chassèrent les troupes du prince de Bade, et forcèrent ce prince à repasser le Rhin.
On ne douta point qu’un avantage aussi marqué et aussi important ne déconcertât les grands projets annoncés de la part des alliés par les magasins immenses d'artillerie et do munitions qu’ils avaient faits sur le Rhin, et on avait lieu d’espérer que ces succès n’auraient pas une médiocre influence sur ceux que M. de Marlborough pouvait avoir formés pour les Pays-Bas; du moins n’était-il plus à craindre de le voir paraître dans cette partie avec supériorité avant que le détachement de M. le maréchal de Marcin s’en fût rapproché. Les troupes de Hesse et de Lunebourg, qui pouvaient lui procurer cette .supériorité, étaient encore sur la Moselle, et des le lendemain de l’attaque des lignes M< le maréchal de Marcin avait non-seulement envoyé ordre aux vingt escadrons qu’il avait laissés sous Met* de se mettre en marche pour regagner les Pays-Bas, mais lui-même, avec les dix-huit bataillons et les vingt escadrons qu'il avait menés en Alsace, était parti le. 3 mai pour y revenir.
Un événement aussi heureux et des dispositions aussi favorables, joints aux succès que les armes du roi venaient d’avoir en Italie et en Catalogne ', parurent être un heureux présage pour la suite des opérations de la campagne.
* AI. le duc d« VemiduM avait ronporté, U 19 arril, i Calcioalo, une vicloir« $i^> iée sur larmée de rampereur, cominaiMléa par M. W princf Eugène. M. la maréchal de
Quant à ce qui rej;ardait celles de l’armée des Pays-Bas,
M. le maréchal de Villeroy, jugeant par la situation dans laquelle SC trouvaient les affaires depuis le Ilhin jusqu’à la mer, qu’il était nécessaire de donner partout de l’inquiétude aux ennemis, et que c’était le moment d’entreprendre le siège de Léon, fit en conséquence venir de Tournay à Malines, par Garni, trente pièces de gros canon et dix mortiers; mais il n'osa, sans un ordre précis du roi, commencer cette ojiération ni prononcer sur la destination ultérieure de M. le maréchal de Marcin; en attendant il alla le 5 à Namurpour visiter cette place et y voir les troupes. Il revint le 7 à Louvain , et fit des dispositions pour y assembler le gros de l’armée.
La cour ne tarda pas à envoyer de nouvelles instructions à .M. le maréchal de Marcin: elle lui manda le 5 de marcher jusqu'à Metz avec les troupes qu'il ramenait d’Alsace, et de ne pas s’avancer plus loin du côté des Pays-Bas, avant d’avoir reçu d’autres ordres de .sa part, ou de celle de M. le maréchal de Villeroy. Llle lui recommanda principalement d'avoir la ^ plus grande attention aux démarches des troupes de Hesse et <le Hanovre. Quelques jour* après, la cour lui manda de se conduire en tous points par les seuls ordres de M. le maréchal de Villeroy, en enjoignant en même temps à ce général de ne lui en envoyer qu’après qu’il serait certain du parti que prendraient les troupes de ces deux nations.
l’égard du siège de Léau, la cour en avait déjà adopté le projet, et elle jugea les circonstances favorables pour le mettre à exécution au risque même d’une bataille. On ne peut mieux • laire connaître les intentions du roi à ce sujet et les dispositions de M. le maréchal de Villeroy qu’en rapportant fextrait
Tei»e f«it le* approche* de Barcelone et emp(»r<é le po»U' de Monijouv, qui *cm- Mait prumcllre la prompte léilticlion de celle fdaoe. ^
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iIr la lettre que sa* majesté lui écrivit le 6 , et celui de la réponse de ce général.
Les heureux succès des affaires d'Alsace ayant mis le maréchal Lutn'^Ju roi de Marcin en état de marcher en Flandre, dès le 3 de ce mois, avec M.lmurociial dix-huit hataillons et les quarante escadrons qui en avaient été tirés, il ma paru qu il était dune extrême importance de se servir du inu»i lyon ■. grand nombre de troupes que j’ai de ce côtc-là, lesquelles, jointes avec celles de mes alliés , doivent être en plus grand nombre que celles de mes ennemis, et que, pour le faire avec avantage et de la manière la plus convenable , en vous mettant pendant toute la campagne i portée des ennemit, il était d’une nécessité absolue de reprendre Léau et de faire cette entreprise avec tant de diligence, que l'armée ennemie puisse avec peine être assemblée lorsque vous la commencerez, ou du moins que, si elle l’était, vous couvriez cette place avec quatre-vingts bataillons et cent quarante escadrons. Vous verrez, par l'état des troupes que je vous envoie, que l’armée qui sera commandée par l'électeur et vous pourra être de ce nombre; qu'il restera seize bataillons pour assiéger Léau, et huit ou dix escadrons; qu’il y aura onze bataillons du côté d'Anvers et du pays de VVaes; que l’on peut y faire avancer quelques escadrons des nouveaux régiments, et que toutes les places, indépendamment de ce nombre de troupes, auront des garnisons suffisantes, .le sais que toutes celles dont votre armée sera composée ne sont pas de même bonté; mais elles sont en grand nombre et il y en a peu de mauvaises. Les ennemis respecteront une armée de quatre-vingts bataillons et de cent quarante escadrons. Le plus grand inconvénient qui pourrait arriver, ce serait d’être exposé é donner ou recevoir la bataille; mes troupes n’en ont point perdu de mon règne, à nombre A peu près égal; les ménagements que j’ai eus jusqu’à présent, et les partis de sagesse que j’ai cru devoir prendre ayant produit des effets
' Cetlc pièce se trouve en minute daus les archives du dépôt de U guerre, vol. 1935, i** partie, a* aection, n* 36*
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tout contraire!) à ce que j'aurais dû en espérer, les ennemis les ayant attribués à la faiblesse, je ne vois rien qui puisse mieux les déterminer À venir i un accommodement qui e.st devenu nécessaire, que de leur faire voir que j’ai des forces suffisantes pour les attaquer partout. Si vous aviei une connaissance certaine que les leursXussent supérieures aux vôtres et qu'ils voulussent en venir i une action, commij'ai lieu de le croire, eu cas que vous entrepreniez le siège de I.éaii devant eux, vous pourriez en ce cas-là, si votre armée était à portée de cette place, la veille ou le jour de l'action, vous iàirc joindre par tontes les troupes ou partie de celles qui feraient le siège, ainsi que vous jugeriez à propos. Communiquez ma lettre à l'électeur de Uavière; faites-lui sentir l’importance de ce projet; mettez-vous en état l’un et l'autre de l’exécuter le i" du mois prochain ; le succès de cette entreprise vous donnerait des facilités pour faire la guerre aux dépens du pays ennemi , rétabbr la conGaiice parmi les habitants.de la Flandre espagnole, et fortifier votre année des .seize bataillons et dix escadrons qui, joints à ce que vous auriez, composeraient une armée <lc quatre-vingt-seize bataillons et de cent cinquante escadrons, sans compter huit ou dix escadrons des régiments de nouvelle levée, qui vous joindront dans la fin du mois de juin, ou, au plus tard, au commencement de juillet, et quatre bataillnn.s que vous pourrez tirer des places lorsque les nouveaux régiments d'infanterie y seront arrivés. Ce projet me parait utile et sans aucun risque; le maréchal de Marcin pourrait faire le siège avec deux lieutenants généraux et deux maréchaux de camp sous lui. Je ne lui en ai rien mandé; si vous vous y déterminez, comme j’ai lieu de le croire, il sera instruit par vous, et je vous lais.scrai le soin de conduire cette entreprise .sous les ordres de l’électeur. La seule chose qui pourrait l’empêcher, ce serait si les ennemis formaient une armée sur la Moselle ; je doute qu'ils y pensent, et, selon tous les avis que j'ai eus depuis quelques mois, il y avait bien de l’apparence que leurs projets jiour cette campagne étaient du côté du Rhin; j'ai peine à me persuader que les changements qui y sont arrivés ne les obligent pas à se rejeter du côté de la Flandre.
Si vous vous dàtemiinez au siège de Léau et à courir les risques d'une bataille , quoique les troupes dont l’armée de l'électeur est composée soient toutes bonnes, comme elles ne sont pas d'une même bonté, il serait bien important de les distribuer dans l'ordre de bataille, de manière qu'elles fussent mêlées et partagées à peu prés suivant la qualité de.s troupes auxquelles elles doivent être opposées, et avoir une attention particulière à ce qui essuiera le premier clio< des troupes anglaises. Vous lerei en sorte que rélccteur consente de séparer scs troujies, et partagerez aussi celles deCologne et d'Espagne avec les miennes, aliu qu’elles se soutiennent les unes par les autres.
Le courrier Sainte-Martlie me remit hier au soir la lettre du C, Leiur de Meudon, dont votre majesté m’a honoré; elle aura pu voir par « k maekiinl celles que i'ai écrites à M. de Chamillart, depuis l'événenient d’AIletnagne , que je suis assez heureux pom- penser précisément tout ce que votre majesté me fait l'honneur de me mander, ayant proposé * •”*'•7“®'é M. de Chamillart de Caire descendre incessamment k Gand vingt pièces de batterie, dix mortiers et des munitions k proportion, voyant les affaires dans une situation k pouvoir entreprendre le siège de Léau pour commencer la campagne par imposer aux ennemis et nous donner les moyens, par la prise de cette place, de nous porter eu avant et de nous mettre en état de proiiter des occasions que la fortune pourra nous donner. Je priais M. de Chamillart, pour ne point perdre de temps, d’envoyer ses ordres à Douai et à Toumay, d'y faire embarquer l'artillerie dont j’étais convenu avec M. de Saint- Hilaire avant de partir de Paris, qu’il m’a asaoré être toute prête é mettre dans les bateaux au premier ordre.
Je ferai venir trente pièces au lieu de vingt. 11 faut essayer d’être avant le i"juin devant Léau; mais, quelque diligence qu’on puisse faire, les ennemis seront aussitôt assemblés que nous. Votre majesté doit être infarmée que toutes leurs troupes de derrière sont en mou-
' Celle pièce »e (rotivc en original dans le» archives du dèpdl de la guerre, vol. 193C , n* JM.
SUCCESSION D'ESPAGNE. * veillent il y a déjà plusieurs jours, et qu’il y en a d'assemblées autour de Maêstricbt. Je n’ai point encore d’avis que les Anglais soient sortis de leurs garnisons ; on vient de me dire dans le moment que la garnison de Liège a ordre de sc mettre en marche mardi prochain.
Par la connaissance que j’ai du pays, je puis avoir l’honneur de dire par avance à votre majesté qu’il ne sera point nécessaire de séparer son armée pour attaquer Léau , parce que la situation que nous prendrons sera près de la ville et que les troupes partiront de leur camp pour aller monter la tranchée ; ainsi uos forces seront toujours réunies, hors quelque cavalerie que nous laisserons de l'autre côté tle la Ghéte pour empêcher que la garnison ne se sauve du côté de Diest. J'enverrai incessamment à votre majesté un plan de la situation où sera son année devant la place.
Nos forces étant réunies , je suis persuadé qu'il ne saurait être qu’avantageux de sc commettre à une bataille, surtout les ennemis étant obligés de nous venir attaquer. Les troupes de votre majesté sont lielles; les bons succès que nous avons de toutes parts enflent le courage : tout doit faire envisager un événement heureux si l'on en vient à une affaire générale. La place de Léau ne mériterait pas, par son importance, de sc commettre à une action générale, sans qu'on ait de bonnes raisons, d’ailleurs, de la chercher par l’état dos affaires et par la supériorité du nombre de nos troupes; car sans cela, sire, perniettex-moi de vous dire qu’il faut toujours suivre les partis de raison et de sagesse: hasarder, sans d’autre fondement que l’espérance d’étre heureux, serait une chose fort condamnable; mais entreprendre avec de bonnes raisons, c'est sagesse.
11 me semble que votre majesté commettrait toutes ses affaires en entreprenant le siège de Landau. Avoir secouru le Fort-Louis et mis l’Alsace en sûreté est un grand avantage; comment faire le siège de Landau sans abandonner ce pays-ci?
Quand les ennemis formeraient un corps d'armée sur la Moselle, ce ne pourrait être qu’en diminuant leur armée de Flandre. Votre majesté comptant le nombre de ses troupes supérieur au leur, nous
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serons toujours en ce p»ys-ci plus nombreux qu’eux; car ce qu'ils auraient sur la Moselle ne serait point suilisant pour y pouvoir entreprendre quelque chose de considérable : Sarre-Louis, Thionville et Luxembourg sont des places qui ne peuvent être regardées par de petites armées; le fort Saint-Martiu de Trêves ne doit être compté pour rien. Il me paraît, supposé que les ennemis laissent dés troupes sur la Moselle , que votre majesté n’y en devrait faire rester qu’un petit nombre, et faire marcher le reste où elle le jugera à propos; enlin, sire, il convient, dans quelque cas qui puisse arriver, de tout disposer pour exécuter les ordres que votre majesté me donne : toutes nos troupes marchent à leur render.-vous; celles de votre maison et les gardes françaises et suisses sont arrivées à Bruxelles et dans les autres villes du Brabant. Je vais presser l’arrivée de notre grosse artillerie et prendre des mesures pour avoir la quantité de chevaux qui nous est nécessaire; car elle ne peut venir par eau que jusqu’à Mabnes.
Quant à la force des ennemis, je ne puis encore en rien mander de précis à votre majesté : il parait de l’incertitude dans la marche des Brandebourgs. Marlborough, par les derniers avis, était encore à La Haye; on dit toujours qu’il doit aller à Dusseldorf. Il faut nous presser le plus que nous pourrons pour prendre une situation en avant. Les troupes de M. le maréclral de Marcin n’arriveront que le 1 0 ou 1 I à MeU, c’est-à-dire dix-huit bataillons et vingt escadrons; car les vingt autres sont déjà en marche pour nous venir joindre. J'instruirai M. le maréchal de Marcin des intentions de votre majesté; mais je ne lui enverrai pas d’ordre de marcher. 11 y a bien loin de Metz à Namur, surtout prenant les détours par la Meuse, qui est la route la plus sûre et la plus commode. Il n’y a pas de temps à perdre de le faire marcher, si votre majesté veut qu’il vienne; je ne lui dis rien de l’union et du concert qui sera entre nous; car votre majesté n’en doute pas.
Je ne serai qu’après-demain à Bruxelles. J'ai des choses à voir sur la Nèthe et à Lierre , et, comme je l’avais déclaré en partant , il pa-
SUCCESSION D’ESPAGNE, raitrait quelque changement « je m'en retournais; d'ailleurs, sire, j'ai plus de temps à moi pour donner tous les ordres quand je suis sur la frontière, que si j’étais i Bruielles. Je ne suis pas sans impatience de mettre, le plu.s tôt qu’il me sera possible, lés ordres de , votre majesté en exécution. ' . . *
Ku résuinaitl l’esprit de ces dépêche.s, on voit preniicrcniçnt ipie l'inlention du roi était que M. le maréchal de Villeroy nonseulement mît le siège devant Léau le i" juin, mais aussi qu’il risquât une bataille pour empêcher les ennemis de secoufir cette place, et que sa oiajesté comptait qu'il pourrait pour un jour de combat rassembler quatre-vingt-seize bataillons et cent cinquante escadrons, 'en y comprenant les troupes de M. le mart'chal deMarcin; il paraît, en second lieu, que M. le maréchal de Villeroy se dis|>osait à remplir Its intentions de sa majesté, et qu’il espérait trouver les moyens d’y réu-ssir. Il ne .s’agissait plus que de prendre des mesures assez justes pour avoir toutes les Iroupe.s a.ssemblécs et les faire agir avant que celles des ennemis fus.sent en état de s’y op|)oser.
Poui' se concerter sur ces objets avec l'électeur de Bavière, ce général se rendit le lO de Louvain à Brii.velles et, en atten- <lant le moment où il conviendrait d’assembler l’armée, il pressa la marche des troupes qui étaient sur les derrières : il y en avait déjà un assez grand nombre dans les environs de Namur et de Louvain, qui étaient les principaux rendez-vous.
Les ennemis ayant sans doute des avis du projet sur Léau, et voulant non-.seulcmcnt le faire échouer, mais entreprendre em-mêmes sur Louvain, se disposèrent, de leur côté, A assembler leur armée; les didérenles troupes dont elle devait être composée eurent ordre de se mettre en mouvement.
Le 1 1 les Hollandais quittèrent leurs cantonnements et cam-
pèrent derrière Tongres, la droite aux sources <lu Deiner, la gauche au Jaar; le même jour ils lurent joints par les garnisons de Maëstricht, de Liège et de Huy, à l'exception de quel- <[ues bataillons qui restèrent dans ces places; on estima que leurs, troupes qui campèrent alors se montaient à trente-cinq bataillons et quatre-xdngts escadrons. Les Anglais, qui s'étaient assemblés le lo sous Bois-le-Duc, avaient ordre de se rendre incessamment au même camp, ainsi que les Danois, qui étaient sur la basse .Meuse, et ils devaient être suivi-s par les troupes de Brandebourg, qui étaient arrivées sous W esel et dans le pays de Cléves. Quant aux troupes de Hesse et de Luneboui g, qui étaient toujours sur la droite de la Moselle, on ignorait encore leur véritable destination ; mais quelques avis assuraient de nouveau quelles passeraient cette rivière, et qu’elles viendraient aussi joindre l’armée de la Meuse.
Le 1 3 M. le maréchal de Villeroy fut instruit de toutes ces dispositions; mais cela ne changea rien aux siennes pour la marche ni pour l'emplacement des troupes, suivant lequel celles du roi, qui formaient la plus considérable partie de l'armée, pouvaient en deux jours être assemblées sous Louvain, celles de Bavière à Bruxelles, et celles de Cologne à Namur. Les vingt escadrons qui venaient de la Moselle pouvaient aussi arriver sous Namur le 1 8 ou le 19. Toute l'artillerie devait se trpuver le ao à Malines. Ainsi M. le maréchal comptait qu’à cette époque il serait en état, non-seulement de marcher en avant et d'assembler toute l'armée sur la Ghète, mais encore de pouvoir commencer le siège de Léau avant celle du i" juin que la cour avait fixée.
Le 1 ô le gros de l’armée campa sous Louvaiu suivant l'ordre de bataille que M. le maréchal de Villeroy envoya ce jour-ià à la cour. Elle devait être composée de soixante et quatorze
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bataillons et cent huit escadrons, non compris les vingt escadrons qu’on attendait de la Moselle, ni les dix-huit bataillons et les vingt escadrons que M. le maréchal de Marcin rauiena'it de l’Alsace; on ne comprenait pas non plus dans ce nombre quiuïe bataillons qu’on laissa depuis Anvers jusqu’à la mer pour la garde de cette partie de la Irontière.
Le même jour i5, M. le maréchal de Villeroy apprit que M. le maréchal de Villars, après quelques jours de siège, avait emporté Haguenau La grande quantité d’artillerie et de munitions de guerre et de bouche qu’on trouva, dans cette place ne laissait plus lieu de douter que le dessein des ennemis n’eùl été de porter leurs principales forces en Alsace; la prévoyance de sa majesté et la justesse de ses combinaisons avaient déconcerté leurs |)iojets et préparé le succès des premières opérations.
La réduction de Haguenau , qui avait suivi de si près la prise des lignes de la Moder, dérangea non -seulement les projets des alliés du côté de l’Allemagne, mais elle produisit aussi plusieurs effets dont il parut qu’on pouvait se promettre des événements non moins heureux aux Pays-Bas : i' les Etats-Généraux, mécontents des princes d’Allemagne, qui avaient été si lents à faire marcher leurs troupes à l’armée du prince de Bade, prirent la résolution de les abandonner; a" ils se déterminèrent à donner au duc de Marlborough le commandement général de farmée de la Meuse, à condition, néanmoins, qu’il n’agirait que du consentement de leurs députés, de M. d’Overkerke et d’autres officiers généraux hollandais, restriction qui lui liait les mains, qui le rendit lui-même très-mécontent des Etals-Généraux , et qui occasionna entre lui et le reste du conseil une mésintelligence dont ou espéra tirer beaucoup d’avan- ' I.e ^
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lages; 3° les troupes de Hesse et de Lunebourg, au lieu de venir sur la Meuse, comme on l’avait assure, marchèrent le 12 vers Mayence pour aller au secours du prince de Bade; c’était une diminution de vingt bataillons et de trente escadrons pour l’armée du duc de Marlborough, qui avait compté sur ces troupes; 4° leur éloignement de la Moselle donnait à M. le maréchal de Marcin la liberté d,e venir joindre l'armée des Pays-Bas avec les dix-huit bataillons et les vingt escadrons qu'il avait ramenés d’Alsace sous Metz, où il était arrivé le la.
ElTectivement, M. le maréchal de Marcin ne voyant plus aucune disposition qui pût faire croire que les ennemis eus- •senl le projet d'assembler un corps sur la Moselle, et persuadé de l’importance qu’il y avait de commencer avec supériorité la campagne aux Pays-Bas, n’hésita point à se mettre en marche pour s’y rendre; d’ailleurs il ne jugeait pas;que M. le maréchal de Villars pût avoir besoin de lui , même après que les troupes de Hesse et de Lunebourg auraient joint M. le prince de Bade, ni que ce secours lui fit perdre la supériorité qu’il avait sur l’armée de fempereur, celle de M. le maréchal de Villars étant encore forte de soixante et dix bataillons et de cent huit escadrons, ce qui lui paraissait plus que sulhsant pour garder une frontière fermée d’un côté par le Rhin et de fautn- Par la Lauter, défendue par de bonnes lignes.
Il fit donc mettre son infanterie en marche dès le 1 5 pour SC rendre le troisième jour à Hesperange, dans le pays de Luxembourg, et le 16 il partit avec sa cavalerie pour suivre la même route. 11 se proposait de continuer sa marche sur Charleroont et d’y passer la Meuse; mais en arrivant le 1 6 à Thionville, il reçut une lettre de M. le maréchal de Villeroy, qui lui naandait que, malgré le besoin qu’il pouvait avoir de lui aux p>ays-Bas , il convenait qu’il attendit les ordres de la cour et
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SUCCESSION D’ESPAGNE, qu’il ne lui en envoyait aucun qui pût l'engager à aller plus loin .
M. le maréchal de Marcio prit donc le parti de s’arrêter à Hesperange, où toutes ses troupes se trouvèrent réunies le 1 7.
11 reçut le j8 ordre du roi de se rendre aux Pays-Bas, d’v mener avec lui ses dix-huit bataillons, mais seulement onze de ses vingt escadrons, sa majesté destinant les neuf autres à renforcer M. le maréchal de Villars. Le roi lui, laissa In liberté de prendre sa route par le pays de Luxembourg, ou par tel autre cûté qu’il croirait plus sûr, en se concertant avec M. le maréchal de Villeroy sur le point où il pourrait faire sa jonction. La cour désirait qu'elle se Ht le plus promptement possible , afin qu'on fût en état de prévenir les ennemis, qu’on assurait devoir incessamment s'avancer sur Tirlemont, ce qui paraissait devoir apporter de grands obstacles à l’entreprise de Léau, et ôter les moyens de prendre aux Pays-Bas le même air de supériorité qu'on avait en Alsace et en Italie.
M. le maréchal de Marcin, pour suivre les intentions du roi, renvoya donc neuf escadrons sur Metz, partit le ao dllesperange avec le reste de ses troupes, et continua la marche qu'il avait projeté de faire sur Cbarlemont, p>ar Stockem, Bulle, .Neuchâteau, Bertrix, Geaibes et Focanf.
C)n estimait qu’aprés son arrivée aux Pays-Bas l’armée serait forte de quatre-vingt-dix bataillons et oent quarante escadrons, et supérieure à celle du duc de Marlborough, privé des vingt bataillons et des trente escadrons des troupes de Hesse et de Lunebourg qui marchaient vers le Rhin.
M. le marchai de Villeroy comptait lui-inéme sur cette supériorité, et ne pensait pas que le duc de Marlborough pût assembler quatre-vingt-cinq bataillons, ni marcher sitôt eu avant. Suivant toutes les nouvelles, les troupes de Brandebourg étaient encore sur le bas Rhin , et les Danon n’étaient guère
plus avancés. Oo assurait qne les .Anglais, qui étaient venus camper le i6 sous Roremonde, ne pouvaient arriver que le !]i au camp de Tongres, et que les troupes hollandaises qui avaient formé ce camp ne sc montaient pas à plus de vingtquatre ou vingt -cinq mille hommes; on jugeait par le peu d'ordre quelles observaient dans leurs fourragcnieBts cutrt> Tongres et Saint-Tron, et par leur peu d’économie dans la r.onsommation, que M. de Marlborough n'avait point d’oJajet dans cette partie qui pût lui faire désirer d'y trouver des subsistances ; on jugeait aussi qu'avant que toutes ses forces fussent rassemblées, M. le maréchal dé Marcin aurait le temps d'arriver, et qu'on serait en état de commencer le siège de Léau dans les premiers jours de juin. M. le maréchal pensa qu'en attendant il fallait porter l'année en avant.
Le 19 les troupes qui s’étaient assemblées sons Louvain, ayant été jointes par celles de Ravière, allèrent camper à Vissenaedten-Saint-Piojre, entre la grande Ghéte et la Velpe. Celles qui étaient sous Namur se mirent en marche le même jour et le lendemain pour achever de former l'armée.
Les vingt escadrons arrivés de la Moselle, et qui avaient besoin de qu^ques jours de repos , restèrent dans les environs de Namur ; on même temps on fit camper les quinse bataillons qu'on avait laissés pour la garde de la frontière du côté de la mer; cinq de ces bataillons furent placés à Deume, dans la ligne d'Anvers, sous le coaunandemenl de M. de Gacé; cinq autres derrière les canaux , aux ordres de M. de Lamothe.
Le duc de Marlborough, qui était arrivé le i5 à Tongres, ne pouvant plus douter que notre marche n’cûl pour objet le siège de Léau , résolut de s'y opposer et do chercher les moyens d'exécuter, avant que l’armée des deux oouronnes fût entièrement assemblée, le projet qu’il avait formé sur Louvaiu. 11
«lonna en consé<fuence des ordres pour marcher trois jours <le suite, et pour sc faire joindre par le plus de troupes qu’il serait possible.
I.e ao, celles qu’il avait au camp de Tongres se mirent en marche et vinrent camper à Borchloon avec plusieurs pièces de gros canon, dix mortiers et une grande quantité de bombes, de boulets et de carcasses. Les Danois y arrivèrent le même jour, et les Anglais le lendemain.
M. le maréchal de Villeroy s’était proposé de rester plusieurs jours au camp de Visseiiaecken-Saint-Pierre; mais, sur l’avis du mouvement des ennemis, il changea de résolution. D’ailleurs il apprenait qu’ils avaient envoyé beaucoup de farines et même du biscuit à Léau, et que leur dessein était de marcher le ai au moulin de Corswarem, et le lendemain vers la petite Ghète. Comme ils nous auraient par là entièrement resserrés sur Louvain et privés de la plus grande partie de notre subsistance, M. le maréchal pensa qu’il n’y avait pas un moment à perdre pour les devancer sur cette rivière et leur en barrer le chemin. Le principal avantage qu’il se promettait de cette démarche était de se rendre maître d’une plus grande étendue de pays, et de faire connaître aux ennemis que, s’ils marchaient à nous, nous ne craignions point d’aller au-devant d’eux pour les combattre.
Le 2 1 l’armée quitta donc Vissenaecken-Saint-Pierre et alla camper à Goedsenhoven, en avant deTirlemont, entre la grande et la petite Ghète. Elle appuya sa droite au bois de Chapeveau, laissant devant elle l’ahbaye d’Heylissem et sa gauche à la commanderie de Walshergen. L’armée fut augmentée dans ce camp des troupes qui étaient parties de Namur. Elle .se monta alors à soixante et quatorze bataillons et cent huit escadrons; il n’y manquait plus que les vingt escadrons de la Mo-
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selle, qui devaient y arriver dans deux jours, et les troupes de M. le maréchal de Marcin, qui pouvaient joindre à la fin du mois. Toutes ces troupes étaient en état, et M. le maréchal de Villeroy mandait au roi qu'il n'avait jamais conimandé une plus belle armée, et qu'il était persuadé que celle des ennemis ne pouvait être aussi nombreuse. Aussi, comme il ne parut pas qu'ils eussent fait ce jour-là le mouvement annoncé sur VVarem, il pensait que sa marche et sa supériorité leur avaient imposé.
.M. le maréchal regardait donc sa situation comme très-avantageuse, préraièrement parce que les ennemis ayant le projet de se porter en avant, c'était une démarche audacieuse que d'aller à eut; en second lieu, c'était le moyen de se procurer beaucoup de subsistances, et enfin de se mettre à portée de se placer en un jour devant Léau , dès que M. le maréchal de Marcin serait arrivé, si pour lors il convenait d'assiéger cette place.
, Néanmoins M. le maréchal de Villeroy prenait toutes les précautions p>ossible8 au sujet de la marche de M. le maréchal de Marcin, soit pour le faire arriver sûrement aux Pays- Bas, soit pour le faire retourner avec célérité vers la Moselle ou le Rhin, si, contre toute vraisemblance, le duc de Marlborough prenait le parti, comme quelques avis l'assuraient, de passer la Meuse avec les Anglais et d'aller en Allemagne. M. le maréchal de Marcin, de son cûté, ayant appris le a 3 à Neuchâteau que les ennemis s'éloignaient de la Meuse, ce qui rendait sa marche plus sûre, crut devoir prendre une route plus courte que celle qu'il suivait sur Charlemont, et se dirigea par_ Saint-Hubert et RochefortsurNainur, où il comptait arriver le a8 et se rendre ensuite à l'armée le 3o '.
' M. le mvéchal de Marcin alla le aSde Neuchâteau âSaint-Hubcrt.leaGà Hoclie* fort, et de U» en deux marche», à Namur.
Tout parai.saait être dans les meilleures dispositioiBS , tant de la part de M. le maréchal de Villeroy que de celle de M. le maréchal de Marcio; mais le duc de Maiihorough prenait de son côté des mesures pour prévenir leurs mouvements et leurs ^ opérations. Instruit, suivant toute apparence, que l'armée du roi n'était pas encore entièrement formée, et qu’elle ne pouvait être jointe avant la fin du mois par M. de Marcin, gêné par la position de M. le maréchal de Villeroy près d'Heylissein, qui ne lui permettait pas d'exécuter son projet sur Louvain, il jugea que rien n’était plus instant pour lui que de chercher à s'opposer au siège de Léau, dont la perte pouvait entraîner celle de Liège et de Huy, et que pour y parvenir 'il était important de nous donner de l'inquiétude pour Namur, d'empêcher la jonction de M. le maréchal de Marcin, et de chercher à nous rejeter sur Louvain, même au hasard d'une bataille, si nous prenions le parti de l’attendre. Tels étaient les avis qu’on avait de ses nouveaux projets , et bientôt on lui vit faire un mouvement rapide qui le portait vers la Mebaigne.
i>e a 3 il marcha de Borchloon vers le moulin de Corswareni et étendit sa gauche jusqu’à Cortisse. 11 fut joint dans ce camp par quelques troupes venues de ses derrières, qui l’augmentèrent jusqu’à quatre-vingts bataillons et oent vingt-trois escadrons.
Quoique M. le maréchal de Villeroy ne se fût point attendu à voir M. de .Vlarlborough rassembler aussi promptement un si grand nombre de troupes avec un train de cent pièces de canon , et quoiqu'il eût avis qu'il devait marcher le lendemain sur Mierdorp pour attaquer l’armée du roi avant l’arrivée des renforts, ce général, déterminé, et par l’ordre qu’il avait de la cour d’agir offensivement, et par la supériorité qu’il croyait avoir sur les ennemis, à ne point éviter le combat, mais même
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à les forcer d’en venir à une action, prit le parti de gagner la Mehaigne avant eux.
Du bois deCliapeveau qui terminait la droite, jusqu’à Xavier, il n’y avait que trois heures et demie de chemin. M. le maréchal avait reconnu dans cotte partie un poste qu’il jugeait capable de barrer le chemin à M. de Marlborough : c’était là qu’il prétendait l’arrêter ou le forcer à combattre s’il voulait pénétrer plus avant. L'électeur approuva ce projet, et se rendit le a a de Bruxelles à Tirlcmont, afin de joindre l’armée le lendemain.
Le a 3 au matin M. le maréchal de Villeroy, ignorant encore si les ennemis marchaient , mais les sachant campés leur gauche à Cortisse, ce qui les éloignait de Léau, et voulant gagner la Mehaigne avant eux , mit l’armée en mouvement. Pendant qu'elle était en marche, il apprit qu’ils s'avançaient à grands pas sur Mierdorp, et, en arrivant sur la hauteur de Ramillies, vers deux heures après midi , il commença à découvrir leurs coloones qui descendaient du premier de ces villages par la grande chaussée, se dirigeant sur Doneffe; cependant il eut le temps de mettre son armée en bataille sur le terrain qu’il avait roconmi. Il appuya sa droite à la tombe d’Hottomont, vers Xavier, sur la Mehaigne, et sa gaucheàAutre-Lglise. Entre la droite et Xavier, il y avait un petit marais qu'on regardait comme impraticahie , et l'on se contenta de mettre cinq bataillons tant dans ce village que derrière le marais. On occupa aussi Ramillies , qui était en avant de la droite de l’infanterie; on y plaça cinq bataillons, et pour les soutenir on en mit quatre entae le village et la ligne qui était un peu plus reculée. Ou plaça de même plusieurs bataillons tant dans le village d'Offiez, qui était en avant de la gauche de l’infacrterie, que dans celui d'Autre-ÉgHse, qui fermait la gauche.
De Xavier à Raniillies il n’y avait qu'un espace d’un quart de lieue par où les ennemis jwuvaient venir à nous. Comme on s’aperçut qu'ils voulaient faire leur principal effort de ce côté-là , outre les deux lignes de cavalerie qui composaient l'aile droite, on en forma une troisième de cinq régiments de dragons; et, pour renforcer cette aile, on mit de plus entre les deux lignes de cavalerie le régiment de Toulouse et celui de royal-étranger, qui formèrent une nouvelle ligne, mais moins étendue que les autres.
l.e front qu’occupait l’armée était de cinq quarts de lieue. La droite protégée par le village et le marais de Xavier, parut suffisamment pourvue de troupes, et ne pouvait être ni déboixlée ni tournée. Le reste de la ligne était, comme on l’a déjà dit, couvert non-seulement par les villages de Ramillies, d’Offier. et d’Autre-Eglise , mais encore par des ravins et plusieurs branches de petits ruisseaux qui formaient la petite Ghète. La gauche principalement était tellement embarrassée de pareils obstacles, qu’il était impossible à la cavalerie ennemie d’y manoeuvrer, en sorte que la position de l’armée des deux couronnes barrait exactement le pays entre la Mehaignc et la Ghète.
Pendant que M. le maréchal faisait ses dispositions, l'électeur arriva. Son altesse électorale trouva le champ de bataille fort avantageux et acheva avec M. le maréchal de mettre l’armée en état de recevoir les ennemis. On disposa l'artillerie de manière à pouvoir être portée promptement dans tous les endroits oOi l’on en aurait besoin, et il fut ordonné principalement à l'aile droite de n’aller à la charge que lorsque les ennemis s’ébranleraient pour venir à nous, et que la droite de leur aile gauche serait à portée d'essuyer le feu du village de Ramillies.
A mesim’ que leurs troupes arrivaient, ils se mettaient aussi
en bataille. Ils appuyèrent leur droite à Foulz vers Jauchc, et leur gauche à Franquée, en avant de BonclTc , laissant à Jandrenouille un corps de réserve composé de leurs meilleures troupes et destiné à se porter partout où il serait nécessaire, avantage que l'armée du roi ne, put se ménager, parce quelle n'avait que ce qu'il lui fallait de troupes pour occuper tout le terrain qu'elle avait embrassé. Néanmoins, comme elle venait d'ètre jointe par les vingt escadrons de la Moselle, elle était à peu près égale à celle des ennemis, étant alors composée de soixante et quatorze bataillons et cent vingt-huit escadrons. M. de Marlborough avait, comme on l'a déjà dit, quatre-vingts bataillons et cent vingt-trois escadrons.
Telle était la disposition générale des deux armées, lorsque vers trois heures après midi on commença à canonner les ennemis ; ils répondirent vivement avec une nombreuse artillerie. A quatre heures ib passèrent un petit ruisseau qu'ib avaient devant leur droite, et vinrent attaquer Âutre-Eglise. Au moment où l'attaque commença, l’électeur et le maréchal s'y portèrent. Les gardes françaises et suisses soutenaient le village sur sa droite. M. le duc de Guiche, qui était à leur tête , chargea avec une telle vivacité, qu'il força les ennemis à repasser le petit ruisseau. Ils se jetèrent alors sur leur droite et parurent vouloir gagner le village de . mais la brigade de Zuüiga, qui y marcha, les y prévint. Il n'y eut qu'une escarmouche assez vive, qui fut à l'avantage des troupes des deux couronnes ; mais on s'aperçut bientôt que ce n'étaient que de fausses attaques.
De la gauche, où était M. le maréchal, il entendit un grand feu dans le village de Ramillics: les ennemis l'attaquaient, et cette attaque parut soutenue. Il y fit marcher M. d'Artaignan , avec la brigade de Picardie et celle d'Alsace, qui entrèrent dans
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le village el en chassèrent les ennemis. Jamais on n’avait entendu un si grand feu de part et d’autre. La brigade des gardes qui vint joindre celle d'Alsace, voyant devant elle plusieurs bataillons des ennemis, passa le ruisseau, marcha à eux dans le plus bel ordre et avec une ardeur incroyable, les enfonça et les poursuivit, mais trop loin. Comme les gardes avalent leur flanc droit découvert, parce que la brigade d'Alsace avaitchargé du côté du village, les ennemis revinrent en force et les en>brassèrent par une ligne d’infanterie qu’ils avaient de l’autre côté du ruisseau, de manière qu’ils les forcèrent à la retraite, qui SC fit sans se rompre, mais avec un peu de désordre.
Avant cette dernière attaque, on vint dire à l’électeur et à M. le maréchal, qui étaient occupés du côté des villages, que l’aile droite avait été emportée dès la première charge ; ils y accoururent, et trouvèrent le mal encore plus grand qu’on ne leur avait dit. Ils n’arrivèrent pas assez, tôt pour y remédier: les ennemis étaient déjà en bataille sur notre terrain. Comme ce qui se passa dans cette partie décida du sort de la bataill^, on croit devoir en rapporter toutes les circonslancus, qui ne seront qu’un résumé fidèle de ce que contiennent les lettres de M. le maréchal de Villeroy, et celles de quelques officiers principaux.
Le duc de Marlborougb ayant reconnu qu’il ne pouvait agir avec succès par sa droite, et qu’il lui serait difficile de mieux réussir sur Ramillies, prit le parti de faire ses plus grands efforts par sa gauche. Pour cet effet et à la faveur des attaques des villages, il tira de sa droite, sans qu’on s’en aperçût, cinquante escadrons dont il fortifia son aile gauche, qui se forma alors sur quatre lignes. Une colonne composée de son corps de réserve s’avança en même temps, par une marche oblique sur la gauche de cette cavalerie, pour prendre en flanc la droite de l’ai'inée du roi.
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Pour y réussir, quatorze bataillons attaquèrent d’abord le village de Xavier; mais M. de Lamothe, brigadier, qui le soutenait avec deux bataillons, ayant été renforcé successivement par les trois autres qui étaient derrière le marais et par les cinq régiments de dragons de la troisième ligne, qui, pour cet effet, avaient été obligés de mettre pied à terre, se maintint dans son poste avec toute la fermeté d'un brave officier.
Pendant que les ennemis faisaient cette attaque, leur cavalerie s'avança pour charger l’aile droite, qui ne s’ébranla, comme il avait été ordonné, que lorsque la droite de cette cavalerie commença à essuyer le feu du village de Rainillies; mais il n'y eut que la première ligne et quelques escadrons de la seconde, ' un peu trop reculée, qui allèrent à la charge; cependant cette charge fut belle et vigoureuse, et les officiers se distinguèrent infiniment. l.ia maison du roi surtout fit des prodiges de valeur; elle perça jusqu’à la troisième ligne des ennemis; il y eut même des escadrons qui allèrent jusqu’à la quatrième; mais tout à coup les choses changèrent de face.
L’infanterie des ennemis, s’étant déterminée à laisserderrière elle le village de Xavier, enveloppa notre droite, et leur cavalerie, s’étant formée en lignes pleines, entra dans les intervalles de la nôtre, et prit, enflanc et par derrière, les escadrons qui avaient poussé ce qui était devant eux. La maison du roi fut obligée, de même que la plus grande partie de la cavalerie qui avait combattu , de céder au nombre et de se retirer en désordre sur l’infanterie; il fut impossible de rallier ces troupes, la seconde ligne , qui devait les recevoir, ayant dans le même temps abandonné son terrain. .
Il ne resta que quelques escadrons de la première ligne, qui étaient du côté du village de Xavier ; c’étaient ceux de Courcillon, deCano, les gendarmes, les chevau-légers et royal-étran-
ger. M. de Liancourt, dont le poste était à la gauche de l’aile droite, se trouvant avec ces troupe après la première charge, attaqua encore quelques escadrons des ennemis; mais, ces derniers ayant été renforcés, on fut accablé par le nombre et renversé dans le marais ; de sorte que l’aile droite fut entièrement dissipée, et que les précautions qu'on avait prises pour la renforcer furent inutiles , puisqu’elle ne put recevoir aucun secours des cinq régiments de dragons qu'on avait placés en troisième ligne, et qui, faute d’infanterie, dont on n’avait pas assez garni le côté de Tavicr, avaient été obligés de mettre pied à terre pour soutenir ce poste : ils souffrirent beaucoup • et perdirent presque tous leurs chevaux.
Rien n'empêcha alors les ennemis d’occuper tout le terrain ou notre aile droite avait été en bataille , et le flanc droit de l'infanterie se trouva entièrement découvert. Ce fut le moment que prit le duc de Marllx>rongh pour attaquer de nouveau le village de Raniillics; c’était aussi celui où la brigade des gardes, qui avait poussé ce qui était en avant de ce village, venait d’être forcée de se retirer un peu en désordre. M. de Marlborough employa è cette dernière attaque beaucoup d’artillerie et un nombre de bataillons détachés , mais soutenus de toute l’infanterie de sa première ligne. A six heures et demie du soir il fut maître du village. ,
Dès ce moment on ne pensa plus qu’à la retraite. Il paraît, par les lettres de M. le maréchal de Villeroy, que d’abord elle se fit en bon ordre, mais bientôt après avec beaucoup de confusion. On commença par rassembler l'infanterie, dont il n’y avait cependant que la pfemière ligne qui eût combattu. Les régiments qui avaient soutenu l’attaque du village dcRaroillies étaient maltraités, mais toujours formés; et, quoique dans les , premiers instants les ennemis suivissent de près , on sc replia
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ligne sur ligne en Irès-bon ordre, pendant environ une heure; mais il arriva de grands malheurs par la faute de l’aile gauche, où était la cavalerie d’Espagne, de Bavière et de Cologne, qui n’avait point combattu. Pour couvrir la retraite, qui se faisait * sur Louvain par le défilé de Jodoigne, elle s’était formée entre OlTier, et Mont-Saint-André; elle fit, pendant quelque temps,, l’arrière^arde sans être inquiétée ; il paraissait même que les ennemis ne pensaient point à nous poursuivre, lorsqu’à l'entrée du défilé une terreur panique s’empara de cette cavalerie , composée de cinquante escadrons : elle se débanda avec tant de désordre et de rapidité quelle culbuta l'infanterie. Dès cet instant, tout fut en confusion , et M. le maréchal ne put rallier que quelques escadrons, qu’il tint ensemble jusqu’à la nuit.
Il arriva un autre accident qui mit le comble au désordre : quelques cbariots de l’avant-garde s’étant rompus arrêtèrent les bagages de l’artillerie , qui avaient presque entièrement passé le défilé., de façon que les troupes se trouvant en même temps arrêtées par l’avant-garde, et poussées par celles qui les suivaient, §e sauvèrent comme elles purent, les unes en suivant, avec beaucoup de difficultés et d’embarras, le chemin quelles tenaient; d’autres en gagnant celui de la Ramée, et le reste prenant le chemin de Hougaerdeu : presque tous les soldats jetèrent leurs armes, et l’armée fut dissipée.
Le duc de Marlborough, qui, pendant la retraite, avait déployé son armée dans la plaine, et qui ne paraissait pas vouloir la mener plus loin, ne fut pas plus tôt instruit de la confusion dans laquelle se trouvait celle des deux couronnes qu’il détacha la plus grande partie de sa cavalerie et de scs dragons, suivis de vingt-cinq bataillons, qui atteignirent bientôt les fuyards. Le régiment du Roi-infanterie, qui s’était débandé pour re-
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prendre «es havre-sacs à Jodoignc, fut très-mal Irai lé; les ennemis tombèrent ensuite sur d’autres corps, et ce fut en ce moment qu’ils firent un grand nombre de prisonniers; on perdit aussi plusieurs drapeaux et étendards, et la plus grande partie de l'artillerie et des caissons, dont les conducteurs épouvantés par le^ fuyards avaient aussi pris la fuite avec leurs chevatu.
L'obscurité de la nuit sauva le reste.
Le gros de l’armée gagna Louvain, où les corps arrivèrent sans tentes, sans marmites, la plupart sans armes, en un mol dans la confusion d’une déroute dont on n’avait jamais vu d’exemple. Quelques-uns continuèrent à fuir jusqu’à Bruxelles,
Nivelles et autres places du Brabant ; plusieurs se sauvèrent
dans les bois, où il y eut une grande désertion, surtout parmi
les Wallons; cinq ou six bataillons seulement , et les régiments
de dragons qui avaient défendu le poste de Tavier se retirèrent
en bon ordre. Ces troupes, après avoir soutenu pendant deux
heures les efforts de quatorze bataillons des ennemis , voyant
que tout pliait et se trouvant séparées du reste de l’armée ,
qu’ elles ne pouvaient rejoindre , prirent le parti de se retirer
sur Namur, et elles y arrivèrent d’autant plus à propos, qu’on «
n’aurait pu envoyer des renforts dans cette place qu'en leur
faisant faire un grand détour par Mons et Charleroy.
Il parait que le nombre des morts et blessés, de part et *
d’autre, se monta à six mille hommes, dont deux mille seulement des troupes des deux couronnes; mais la retraite coûta environ six mille hommes faits prisonniers, un grand nombre de drapeaux et étendards, et cinquante-quatre pièces de canon des soixante qui formaient l’équipage d’artillerie.
Tels furent les malheurs de cette journée, aussi fatale aux affaires de sa majesté catholique qu’à la gloire des armes du roi. Le récit qu’on vient de faire n’est que l’extrait fidèle des
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comptes qui en furent rendus par M. le maréchal de Villeroy et par différents officiers principau.x. Il paraît que dans le temps on attribua la principale cause des succès des alliés à la manœuvre habile que fit M. de Marlborough , en tirant de sa droite pour fortifier,son aile gauche presque toute la cavalerie, qui ne pouvait pas y agir, et en y joignant son corps de réserve, ce qui lui donna dans cette partie une supériorité décidée.
On blâma M. le maréchal de Villeroy : premièrement , de s'être exposé à combattre sans connaître la force des ennemis et sans attendre l’arrivée de M. le maréchal de Marcin ; secondement, de n’avoir pas renforcé sa droite, et de n’y avoir pas placé un assez gros corps d’infanterie du côté du marais de Tavier, ce qui , obligeant les cinq régiments de dragons de combattre à pied , priva l’aile droite du secours qu’elle aurait pu recevoir de ces quinze escadrons ; troisièmement , d’avoir fait ses dispositions de manière qu’il n’y eut que la première ligne d’infanterie et la première de cavalerie de l’aile droite qui combattirent , et seulement quelques escadrons de la seconde ligne de cette aile, ainsi que les cinq régiments de dragons et les cinq bataillons qui avaient été placés prés de Tavier. On croit devoir, à ce sujet, rapporter fextrait d’une lettre que M. le maréchal de Villeroy écrivit pour justifier sa . conduite, et la réponse que lui fit M. de Chamillarl.
Je ne puis me dispenser de prendre la liberté de parler à votre maiesté de trois chefs sur lesquels il me revient qu'on veut ni'impu- vi. u martchai
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ter des torts que jc n ai pas; j ai celui d cire malheureux, et quoique au roi. '
jo sache Ircsbien, par la longue expérience que j’ai des affaires <fu if
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monde , que les bonnes raisons ne sont point écoutées dans les affaires malheureuses, cependant, sire, souffrez que je fasse connaître à votre majesté la fausseté de ce qu'on avance. Voici les trois cbef-i d’accusation :
D’avoir voulu combattre sans raison ; de n’avoir pas assez fortifié la droite de l’armée , voyant que les ennemis portaient leurs principales forces sur la gauche; et, en dernier lieu, de n’avoir pas soutenu l’Escaut. ,
C'était l’esprit '(le votre majesté que son armée agît offensivement; je n’en pouvais douter en lisant la lettre dont elle m’a honoré le 6 mai, et une de M. de Chamillart de môme date. L’année de votre majesté était belle et nombreuse; les troupes de brandebourg, de Hesse et de Hanovre n’avaient pas joint le duc de Marlborough; l’électeur, excité par les affaires d’Italie et d’Allemagne, ne parlait que d’entreprendre ; tout le monde, sans exception, regardait comme une honte, avec une armée de la (jualité de la nôtre, de demeurer derrière les lignes; je pensais de môme, l’électeur m'ayant dit cent fois, ^ avant d’entrer en campagne , ipie le pays criait que nos armées ne faisaient cpie les fourrages; toutes ces raisons rassemblées n’ont-elles, pas dû me déterminer de marcher en avant Sitôt (pi’on a passé la Dyle, il faut combattre ou y rentrer, soit que l’ennemi vienne à vous ou (pi’il clierclic à vous tourner. Je me trouve dans ce cas-li; toute l’armée ne respire que le combat, sachant que c’est le sentiment de votre majesté; je le répète encore, puis-je m’empêcher de m’exposer à un combat que je reçois avec avantage ? Voilà , sire , le premier fait; votre majesté le croit-elle condamnable? •
Quant à la disposition, je n'en dirai (pie de’ux mots : votre ma- . * jestc a vu, par le plan que j’ai pris la liberté de lui envoyer, que l’aile droite était sur deux lignes, une réserve de six escadrons entre deux, et quinze escadrons de dragons derrière; je sais qu'on s’en servit pied à terre sans les remplacer. Je ne parle point du flanc bien appuyé , votre majesté le sait; une pareille disposition ne devait-elle pas donner la ■ confiance de se porter ailleurs, entendant qu'on attaquait un de nos
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villages du front (le la ligne, où nous eûmes partout l’aviinlage; quelle fatalité qu’en peu de moments le sort de l’aile droite se décide ! J’abrége, sire : notre infanterie entourée par l'aile gauche des ennemis, il n’y avait plus d’autre parti que la retraite, qui se fit en confusion, sans être poursuivi de près par l’armée des ennemis. Quand le désordre général se met dans une armée, quel moyen d’y remédier?
Je sais que votre majesté est plus & plaindre que personne, et que c’est elle qui a le plus h souQrir; mais je sais que votre justice c.st encore au-dessus de votre douleur, et que votre majesté ne condamne point ce qui n’est qu’un effet du malheur.
Quoique , dans mon cœur, je ne sente rien qui puisse m’être reproché, je nMmpiito comme un crime, à l’égard de votre majesté, d’être aussi malheureux que je le suis; et quand je me représente que je ne paraîtrai jamais devant elle ejue je ne lui rappelle ce qui lui causera toujours une sensible douleur, croyez, .sire, que la mort n’est rien en comparaison d’une si cruelle réflexion. C’est trop prier, sire : je finis en prenant la liberté de dire à votre majesté que je n’envisage de jour heureux dans ma vie que celui de ma mort; croyez, sire, que c’ejt la douleur qui me fait parler, et point du tout l’abattement.
Il n'y a rien de nouveau depuis le départ de M. de Chamillart; les ennemis n’ont point marché aujourd’hui.
Je ne sais ce (pii vous revient, monsieur, des nouvelles qui se débitent de la bataille, et de ce <pii s’est pssc dans la suite; ce que CbsmiUart je puis vous assurer, c’est que le voyage de M. de Soutemon sera m. Ii marédi»! bien inutile; il n’apprendra rien au roi dont il ne soit parfaitement instruit, et j’ose vous assurer ipie sa majesté en a une connaissance j"“ >7“®' plus parfaite que la pluprt des officiers généraux (pii y étaient. Ce (pji se dit doit vous faire plus de peine, et ce (pii put avoir contribué davantage au malheur de cette journée, c’est (pie vous n’avez pas d’abord envoyé un assez gros corp d’infanterie du côté du ma-
' Cette pièce K trouve eu minute lUui )e« archivei do dépdt de le guerre . vol. i gdd , y partie, a* loction, n* 67.
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rais, pour appuyer la cavalerie de votre droite, et pour empêcher celle de. la gauche des ennemis de la venir attaquer, comiuo ils firent; ils auraient eu peine à y réussir s'ils avaient eu à essuyer par leurs flancs un gros leu d’infanterie. Cela est si vrai et était si néce.ssaire, que .\1. do Guiscard, au lieu de vous envoyer demander de l'infanterie de honne heure, fit mettre pied à terre aux dragons, mais trop lard pour y servir. 11 ôta cette ressource à la cavalerie, qui aurait été soutenue par les quinze escadrons, qui ne furent d’aucun secours pour la protéger. Ou dit encore que la seconde ligne de la cavalerie de la droite était trop éloignée de la première : c’est assez l’usage, à ce que le roi lui-même m’a assure. Ce que l’on ajoute 4 cela, c’est que vous deviez, connaissant le terrain , comme il n’y a pas lieu d’en douter, parce que vous y avez été plusieurs fois, vous servir d’une partie des troupes de votre gauche, pour fortifier votre droite, ce que les ennemis firent , et ce qui était d’autant plus vraisemblable que vous feriez, qu’il n’y a que l’ouverture depuis le bas de la Gbète jusqu’à la Mehaignc, par laquelle ou peut entrer dans la plaine, et que tout ce qui était au-dessus, vis-^-vis de la Gbète, était si embarrassé qu’à peine les troupes pouvaient-elles agir, et que la cavale(\e de la droite des ennemis no put faire aucun mouvement on avant par l’impossibilité de pénétrer devant elle. Voilà tout ce que le roi sait, et je crois qu’il n’y a rien en cela qui ne soit conforme à la vérité.
Je ne vous dis point ce qui est établi si absolument qu’il est presque inutile de le répéter, que ce qui a entièrement rompu la maison du roi et le reste des escadrons qui ont combattu , c'est le grand nombre de ceux des ennemis qui, ayant rempli leurs intervalles, entrèrent (bms les nôtres, et prirent en flanc et par derrière les escadrons qui avaient poussé tout ce qui était devant eux. U n’est pas possible., dans les événements malheureux, d’éviter les discours du pubUc. Je crois que , dans tout ce que j’ai l’honneur de vous mander, vous trouverez la vérité; je serais bien fâché que ni vous, ni tout ce qui est en France, eussiez à me reprocher de m’être laissé prévenir; je vous a.ssiire que je compatis véritablement à votre juste douleur, et je suis
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bien persuade que, de votre côté, vous partager celle que j’ai du fftcheut état où les affaires du roi sont réduites, auxquelles la suite de le bataille a beaucoup plus contribué que la perte que nous avons faite dans cette action.
11 est facile déjuger de la douleur dont le ivji fut pénétfé lorsque, déjà accablé de la nouvelle qu'il venait de recevoir de la levée du siège de Barcelone, il apprit celle de la défaite et de la déroule de l’ariuéc des Pays-Bas, événements d'autant plus malheureux que, non-seulement ils détruisaient en un moment toutes les espérances qu'on avait conçues pour le rétablissement des affaires du roi d’Espagne, mais qu'ils mettaient les ennemis en état d'envabir ce qui restait à ce prince en Espagne et dans les Pays-Bas, et de pénétrer ensuite dans les provinces du royaume de France. Cependant sa majesté, sans laisser abattre son courage, ne s’occupa que des moyens de prévenir cCs nouveaux malheurs et de rétablir l'armée.
On a déjà dit que, pendant la nuit qui suivit la bataille, on avait marché sans s’arrêter pour gagner Louvain , et que, quoiqu’on ne fût point suivi de prés, une terreur panique avait causé un tel désordre, que la plus grande partie des troupes s’était dispersée, et que ce qui s’était rendu à Louvain était dans la plus grande confusion.
Le lendemain M. le maréchal de V illeroy, ne jugeant pas devoir dans cet état attendre les ennemis derrière la Dyle, ni pouvoir leur disputer le passage de cette rivière, représenta à l’électeur la nécessité d’aller prendre sur les derrières une position qui pût donner les moyens do rassembler les débris de l’armée. Ce prince y consentit. On ruina autant qu’il fut possible les magasins de Louvain, et on se retira derrière le canal de Bruxelles, entre cette ville et Vilvorde. Son altesse
électorale logea à Notre-Dame-de-Laeken , près de Bruxelles, et M. le ninréclial à Vilvorde. Une partie des troupes dispersées rejoignit dans ce camp; mais les ennemis ne donnèrent pas le temps d\ attendre le reste.
Le duc de Marlborough ne séjourna qu'un jour dans la plaine de jodoigne, où il avait campé après la bataille. Il vint le s 5 s’établir le long de la Dyle, au-dessous de Louvain, entra dans cette place, dont on lui avait apporté les clefs, et poussa un corps jusqu’à Voscapel, à trois lieues de Bruxelles.
De ce moment l’électeur, ne se croyant pas en état de soutenir la position qu'on avait prise derrière le canal , ni de défendre Bruxelles, retira la garnison de cette place et en fit sortir ses ministres et ses efl'ets, ainsi que l’électeur de Cologne, son frère, qui partit pour Lille. Les commandants de Lierre et de Malines eurent ordre d’évacuer ces places et de se retirer à -Anvers avec ce qu’ils pourraient emmener d’artillerie et de munitions, et on SC détermina à marcher.
L’armée passa le Dender le a 6 , et campa derrière cette rivière, la droite à Alost , la gauche à peu de distance d’Oordeghem. .A peine le camp fut-il tendu , qu’on eut avis que les ennemis suivaient de près.
Ils avaient effectivement marché le même jour, pour se porter de Louvain sur le canal de Bruxelles, et ils y campèrent en vue du camp qu’on venait de quitter. Le duc de Marlborough entra dans Vilvorde et envoya des détachements qui s’emparèrent sans obstacle de Bruxelles , de Malines et de Lierre.
L’électeur, voyant que les ennemis le suivaient de camp en camp, et ne se Uouvant pas encore en sûreté derrière le Dender, jugea qu’il fallait mettre entre eux et lui une plus forte barrière : il se détermina aussitôt à aller chercher un asile der-
rière l'Escaut. Pendant la nuit les gros et les menus bagages prirent les devants.
Le lendemain 27 l’armée décampa d'Aiost; elle devait passer l’Escaut à Mcrlebekc, où l’on avait ordonné de construire deu.x ponts ; mais ces p>onts n'étant pas achevés , elle fut obligée d’aller passer dans Gand, et ce fut même avec une confusion qui se ressentait encore de la terreur qui l’avait accompagnée depuis les bords de la Mebaiguc. On campa en front de bandière sous celle place, entre f Escaut et la Lys, la droite au village d’Eccke, la gauche en avant d’Assenède, le quartier de l’électeur dans le faubourg de Gand , celui de M. le maréchal à Saint-Denis.
Cette position était protégée par l’Escaut, la Lys et Gand, et elle protégeait elle-même Gand, Dendermonde, Anvers. Bruges, Dammc, Ostende, Nicuport, Oudenarde et Alli. On se flattait d’y tixmver le repos dont l'armée avait besoin après une retraite de vingt lieues, et l’on espérait que le duc de Marlborougb, la voyant dans un poste aussi avantageux, ne la suivrait plus qu'avec précaution ; mais cet espoir ne fut pas de longue durée.
Le même jour 27,06 général passa le canal de Vilvorde.et campa entre Grimberghen et Asschc ; un de ses détachements .se porta sur Alosl, ce qui fit juger qu’il ne tarderait pas il prendre la meme route. Ou résolut alors de se mettre en devoir de lui disputer le passage de l’Escaut, et de pourvoir autant qu’il était possible à la sûreté des places les plus exposées.
Le 28 M. de Gacé, ayant rassemblé les dix bataillons qu’il avait dans les lignes d’.Anvers et du pays de Waes, remonta l’Escaut vers Dendermonde, fit entrer deux bataillons dans cette place, dont on forma l’inondation qui en faisait toute la défense. M. de Gacé, pour faire croire aux ennemis qu’il voulait non-seulement couvrir Dendermonde, mais encore défendre le passage
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de l’Escaat, qu'ils pouvaient tenter à Schellebelle et Wetteren , se plaça avec ses huit autres bataillons à Zeclc. II resta cinq bataillons français clans la ville d’Anvers, et six bataillons espagnols dans la citadelle.
M. de Lamothe, ayant aussi rassemblé les cinq bataillons qu'il avait derrière les canaux du côté de la mer, joignit le même jour l'armée sous Gand, ce qui mit en état d'envoyer trois bataillons à Oudenardei et, pour rendre encore meilleure la position de l'armée, on envoya ordre à Touruay, Coudé et Valenciennes de lever toutes les écluses.
M. le maréchal de V illeroy, avant de quitter le camp d'.Alost, avait mandé à M. le maréchal de Mnrcin, qui n'avait pas discontinué de marcher vers la Meu.se avec les dix-huit bataillons et les ouïe escadrons qu'il ramenait de la Moselle , de ne point envover de troupes à Namur, parce qu’après la bataille il y était arrivé six bataillons; mais que, les ennemis s’éloignant de cette place', il eût à s'avancer diligemment avec toutes ses troupes sur Mons, qui était déuué de tout ainsi que beaucoup d'autres places de cette partie, comme Ath, Charleroi, etc.
M. le maréchal de Marcin avait prévenu les intentions de M. de Villeroy: arrivé le a 5 à Saint -Hubert, où il avait eu des nouvelles de la déroute de l'armée, il s’était déterminé à changer sa marche, et, au lieu desc porter sur Namur, il s'était
' Kfliecüvemcnt, après la hntniUe. les ennemiA s'élaicnl éloignés avoc tant <lo précipilalinn du pavs voisin de la Meuse et de la Meliaigne, qu’ils avaient laissé sur le champ d(> bataille el dans les villagos de» environs rartillcrie qui leur avait été abandonnée, et iU Avaient pria ai peu de précautions pour sa sûreté , que M. de bailUol, commandaiat à Namur. avant fait aorlir de cette place, deux jours après l’aclioa, diOereuis détache- ■neiits de sa gamisim . ramena, le a6 et le aS. trente-quatre pièces de canon. M. le comte de Saillant rassembla aussi environ huit cents blessés et un grand nombre de (nyards, qu'il ht rentrer i Namur 11 renvova eostiite à l’année ces derniers et ceux qui »6 trouvAÎenl dans düTcrente» place» de »on département. Environ quinte cents joignirent l’armée.
jeté sur Cliarleniont, d’où, passant par Philippeville et Beaumont, ü arriva le a 9 sous Maubeuge, et se rendit ensuite sou.s Mons, où il fit entrer un convoi de ]wudre et de plomb. Il envoya deux bataillons à .Alli et deux à Charlcroi; et, en attendant de nouveaux ordres, il resta campé à Cuesmes avec quatorze détaillons et onze escadrons. «
Cétait un secours considérable, qui , avec ceux (ju'avaient amenés MM. de Gacé et de Lainotbe, pouvait donner de la consistance au reste de l’année. II revenait aussi chaque jour une quantité de fuyards qui réparaient les vides qui se trouvaient dans les corps; mais tout cela ne fut pas capable de rassurer les esprits : le découragement était général, les fatigues occasionnaient des maladies, et la désertion augmentait chaque jour, surtout dans les troupes de Bavière, de Cologne et d’Elspagne ; ces dernières même, parai.ssant plus dévouées au parti des alliés qu’à celui de leur souverain, ou ne pouvait prendre aucune confiance dans leur service, et fon savait que M. de Marlborough cherchait à entretenir cet e.sprit parmi elles, en leur faisant persuader par ses éinissain?s qu’il venait en ami dans tes Pays-Bas espagnols.
Accablé de l’horreur de e.etlo situation, .\1. le maréchal eut avis le a 9 que l'armée des ennemis venait de marcher de Grimberghen à l’abbaye d’A lllighein près d’Alost, qu’elleavait poussé ua corps de cavalerie vers Gand , et que le projet du duc de Marlborough était, non-seulement de s’emparei’ de toute la Flandre espagnole, mais encore de livrer une .seconde bataille et de pénétrer dans les provinces du royaume ^ II. le maréchal n'envisagea alors de parti à prendre que celui de sauver l’armée, en abandonnant toutes les places ou postes qui étaient sans défense, et en ne cherebant à conserver que les principales villes frontières de la France, comme
Oudenarde, Mons, Ath, Charleroi, Naniur et Luxembourg.
Ce fut dans cette idée qu’il écrivit au roi la lettre suivante.
iMir , J| faut expliquer à votre majesté la situation présente où nous
M. If. marFFh»! somiues , ct la néccssité où nous nous trouverons peut-être , dans "''au'roT^ deux fois vingtH|iiatrc heures, de prendre un parti extrême pour la ' Du camp conservation de l^ipnée de votre majesté, qui e.st une chose plus im- **oû»î;and°'' portante par rapport à son service que d’achever de se sacrifier pour içiinFii7o«‘, gai-, Ici- un pays qu'on ne sauverait pas, l'armée de votre majesté n’étant point en état présentement de se commettre à une seconde action avec celle <les ennemis. Nous ferons demain revue d’une partie (le l'infanterie , qui e.st fort alfaihiie. Les troupes d’F'ispagne défilent par bande; il faudra que votre majesté prenne un parti à leur . égard incessamment; j’en ai déjà parlé au comte de Bergeyck, dont
le zèle et la fidélité augmentent. Les troupes de Bavière désertent aussi faute de payement. Votre majesté saura incessamment l’état où est son ariiiée; on dit que celle des ennemis va être augmentée des troupes de Brandebouig et de plusieurs bataillons qu'ils tirent de leurs garnisons.
Si l’armée de votre majesté peut demeurer en sûreté dans la situation où elle est, l’Escaut devant eUe, il faut y rester le plus longtemps qu’on pourra ; car tant que nous sommes ici , nous protégeons Gand, Bruges, üstende, Oudenarde ct Ath; il y a même lieu d’espérer, si nous pouvons tenir dans le poste où nous sommes, que les ennemis ne tenteront pas le passage de l’Escaut entre Gand et Dendermonde, et que nous demeurerons en état de soutenir Anvers M. de Gacé s'est avancé avec huit bataillons à Zeele, un peu en deçà de la Dunne, pour donner une apparence de s’opposer au passage de l’Escaut, vis-à-vis Schellebelle ct Welteren ; c’est le lieu où votre majesté reçut les députés de Hollande lorsqu’elle fit la seconde paix.
' Celle pièce » trouve en originol dans les arcliivcvdu dèpàt de la ipierre, vol. i^36. u'aii
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J« TiM* d'envoyer dos ordres k Touniay, Coudé et Valencienne.s de lever toutes les écluses afin de nous donner le plus d’eau qu'il se pourra, seul expédient pour mettre l’amiée de votre majesté en sûreté, afiàiblie comme elle est , et n’ayant que trente pièces de canon qui acliéveront de nous arriver demain. Ce serait s’exposer à une perte certaine que de commettre l'armée île votre majesté .à un second combat, dans l'état où elle est, contre un ennemi supérieur en artillerie. Perdant l’armée do votre m.ijcsté , c’est perdre le pav.s d’Espagne et le nôtre. Il faut donc, sire, dans la dure extrémité où Ion se trouve, sauver l’armée, après avoir fait tout ce qui sera possible sans la commettre. Pour conserver un reste de pays aux Espagnols, l'on retient les écluses de ITlscaut à Garni; un nous fait e.spérer qu’en deux fois viugt-ipiatre heures tous les bords de la rivière seront impraticables jusqu’à Oudenardc. Il y a un village entre deux, nommé Gavre, sur la rivière, où toutes les hauteurs sont pour les ennemis, qui est l'endroit ordinaire où ils ont accoutumé de faire leurs ponts; nous y enverrons demain au matin douze Iwtaillons camper vis-à-vis et s’y retrancher. Si l'inondation produit l'elTcl qu’on nous promet, l’armée de votre majesté sera en toute sûreté; si cela ne succède pas comme on nous le promet, on fiiit actuellement quatre ponts sur la Lys pour passerau delà de cette rivière, d'où nous protégerons Gand tout de même que d'ici; mais nous ne soutiendrons plus Anvers. Ce que je regarde d’essentiel pour les intérêts de votre majesté, c’est de conserver, s’il est possible, Oudenarde, Ath, Mons, Charleroi, Namur et Luxembourg; le reste du pays des Espagnols doit être regardé comme ne pouvant jamais être à votre majesté et destiné à être sacrifié pour la paix. Quoique toutes ces raisons me paraissent solides, il y en a une seule qui détermine, c’est que l’armée n’est point en état présentement de soutenir une action devant un ennemi su]iérieur et qui vient d’avoir un grand avantage. Sans tenir de conseil de guerre, ce que votre majesté désapprouve avec raison, il n’y a personne que je n'aie fait parler pour chercher des expédients; l’électeur même, qui perd toutes ses espé-
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rances, n'est point d'un autre avis : l’état malheureux où il te trouve ne (liininuc pas la confiance qu'il a dans la protection de votre majesté.
M. le maréchal de Marcin arrivera demain i Maubeuge, et le 3 1 à .Mons; je lui ai mandé de ne point envoyer des bataillons k Namur. Je me suis ravisé : il y en a déjà douze , et il n’est point vraisemblable que les ennemis songent d’attaquer cette place, parce qu’ils nous aban- <lonneraient tout le Brabant, les grandes villes étant toutes ouvertes.
J’ai prié M. de Marcin d’envoyer un bataillon dans Charleroi (il y en a déjà un), et de venir avec tout le reste de scs troupes à Mons, qui est, ce me semble, la place la plus importante à conserver. Je lui mande d’envoyer deux bataillons à Alh dès qu’il sera arrivé à Mons; j’y en ai déjà envoyé un et trois délabrés dans Ondenarde; que, quant à sa personne et à la gendarmerie, après quelques jours de repos, nous verrons ce qu’il conviendra de mieux pour le service de vuti'G majesté. Il me parait, sire, que le corps do M. le maréchal de Marcin est bien plus utilement employé à conserver les places qu’à joindre l’armée. Il ne nous fortifierait pas assez considérablement pour nous égaler aux ennemis après la perte que nous venons de faire. Je crois qu’il conviendra qu’il joigne l’armée de sa personne avec la gendarmerie. Si nous étions en état de former un petit corps d'armée du cété du Ilainaut, cela pourrait être utile; mais nous n’avons pas assez de troupes. J'ai bien de l’impatience de pouvoir mander quelque chose de précis sur l’état de l’armée.
Des partis qui reviennent de la guerre me rapportent que les ennemis ont un corps de cavalerie campé en deçà d’Alost, et que l’armée était campée à l'abbaye d’AlBighera. Voilà, sire, la situation présente où nous sommes ; dans la jotimée de demain je pourrai parler plus positivement à votre majesté.
Sa majesté, inquiète avec raison de l’état où elle voyait ses affaires aux Pays-Bas, et plus encore de l’esprit d'abattement qui régnait dans son armée, voulut connaître plus particulière-
ment sa véritable situation et les causes d'une révolution si subite et si malheureuse; elle prit, à cet effet, le parti d'envoyer M. de Chamillart en Flandre, avec ordre de prendre, sans perdre de temps, avec M. le maréchal de 'V'illeroy, le.s mesures les plus promptes et les plus efficaces pour rétablir l’armée et pour mettre en- sûreté les places les plus importantes; la plupart n'étaient pourvues ni de subsisLiuccs, ni de munitions; il n’y avait point d’armes dans les magasins, et, pour comble de malheur, l’argent était rare dans le royaume, et il en fallait beaucoup pour pouvoir fournir à tous les moyens nécessaires au rétablissement de l’armée, qui, suivant ce qu’en mandait M. le maréchal de Villeroy, était presque anéantie et par les malheurs de la journée du a 3 et par la désertion. Quelques nouveaux régiments que le roi avait fait lever devaient la joindre dans peu; mais c'était un faible renfort en le comparant au nombre considérable de troupes venant d’Allemagne ou tirées des garnisons, qui devaient se rendre à l’armée du duc de Marlborough, indépendamment des troupes de Brandebourg qui y arrivaient, et que l’on faisait monter h quatorze mille hommes; toutes les nouvelles se réunissaient même à assurer que ce général aurait dans peu quatre-vingt mille combattans, et que, se voyant maître du Brabant, il était résolu de ne point donner de relâche à l’armée française, et de la pousser aussi loin qu'il lui serait possible : c’était en effet son dessein , et il ne larda pas à .se mettre en devoir de l’exécuter.
Le 3o il passa le Dender à Alost, avec son armée, s'avança à Gavre, sur l’Escaut, et prévint par cette marche M. le maréchal de Villeroy, qui , pour s’opposer au passage de cette rivière, avait résolu d’y envoyer ce jour-là douze bataillons, qui devaient s’y retrancher.
Lritrr <(u rui i M. d€ Chaniiiliri.
Venailles, iniii 1706, k
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Nouveau sujet d’elîroi lorsque M. le maréchal vit que M. de Ma rlhorough jetait des ponts sur l’Escaut; alors, ne se croyant pas en sûreté sous Gand, et ne donnant pas plus de confiance à la position entre l'Escaut et la Lys, qu’à celles qu’il avait occupées successivement derrière la Dyic et le canal de Bruxelles ou le Dcnder, il engagea l’électeur, d’après l’avis du conseil de guerre, à sc mettre derrière la Lys.
On commença par évacuer Gand , Bruges et Damme , et l’armée passa cette rivière, le 3i, pour aller camper près de Deynse. M. le maréchal se proposait , .suivant les mouvements des ennemis, de la mener le lendemain sous Courtray, où il donna rendez-vous à M. de Chamillart, qui venait d’arriver à Lille.
La surprise du roi fut extrême, lorsque sa majesté apprit, le )" juin, qu’on avait abandonné Gand, l’Escaut et une position <|u’elle avait crue capable d’arrêter les ennemis. Dans ces circonstances, sa majesté, ne voyant plus d’autre parti à prendre (ju«> île mettre ses propres places hors d’insulte , écrivit de sa propre main à M. de Chamillart la lettre qu’on va rapporter, pour lui enjoindre d’y donner toute son attention, et de faire, d’ailleurs, tout ce qui serait possible pour le bien de ses affaires.
Il faut que l'épouvante ou la faiblesse soit grande de ne pouvoir pas demeurer derrière l'Escaut, ayant l'inondation devant soi, touchant par sa gauche à Gand , et le pays assez coupé de haies et de fossés pour qu'un ennemi ne puisse venir sans beaucoup de difficultés. Toutes les nouvelles sont accablantes ; mais il ne faut point se laisser abattre ni manquer é faire ce qui est possible pour sortir
' Celle pièce st‘ IruuTC en onginai dariA le» «fx:hive« du dépdl (le li guerre , 1937,
de l'état où nous sommes; i) ne tiendra pas à vous; sachant vos sentiments et connaissant votre fermeté, je n'en saurais douter. Les courriers viennent de toutes parts; mais il n'y a rien qui presse assez pour les recevoir devant votre arrivée , quoiqu'il y ait des avis importants. Je ne suis pas étonné que vous ayez trouvé le pays où vous avez passé beau et abondant; quelque guerre qu'il y ait eu, il a toujours été de même. J'ai oublié de vous parler des contributions : il sera diflicile d'empêcher qu’on ne les paye. Je crois que c’est le bon parti, en l'état ou nous sommes; examinez dans le pays ce qu’il y aura de meilleur à faire. Je ne suis pas étonné que vous ayez trouvé la citadelle de Lille en bon état; je puis vous assurer que j'ai bien des places qui ne lui céderont en rien ; il faut les mettre en un état qu’on ne les ose regarder, c’est à quoi vous devez travailler avec application. Examinez bien ce qu’il y aura à faire sur les troupes d’Espagne; cela est important. Il faut pourtant prendre un parti. J’attends de vos nouvelles, après que vous serez bien informé, et votre réponse avec impatience.
Le même jour que le roi écrivit cette lettre fut celui où M. le maréchal de Villeroy fit un nouveau mouvement rétrograde pour gagner Courtray, suivant le projet qu’il en avait formé. Ayant eu avis que les ennemis avaient achevé leurs ponts, il remonta la rive gauche de la Lys et campa à Gulleghem, entre cette rivière et la Heulc, la droite à Courtray, la gauche à Moorseele.
Pendant ce temps les ennemis s’étendirent le long de l’Escaut, depuis Gavre jusqu’au delà de Merleheke et vers Gand. Ils s'emparèrent de cette ville et de la citadelle, qui ne fit aucune résistance, et firent passer l’Escaut à Gavre et à l’abbaye d’Eenaerne, à un corps d’infanterie et de cavalerie qui .s'avança versOudenarde, dont on n’attendait pas une meilleure défense.
M. de Chamillart arriva à l'armée et reconnut la vérité de tout ce que M. le maréchal de Viileroy avait mandé sur son dépérissement: il la trouva tellement affaiblie, qu’il ne la jugea pas , malgré le renfort que M. le maréchal de Marcin venait d'amener sous Mous, en état de tenir davantage la campagne, encore moins de s’exposer à un nouveau combat contre un ennemi victorieux, qui se fortifiait tous les jours; et il convint avec l'électeur et M. le maréchal de Viileroy que ce qti’il y avait de mieux à faire dans une situation aussi malheureuse était de séparer l’armée, de jeter l'infanterie dans les places les plus exposées, et de partager la cavalerie en quatre corps, de façon à pouvoir être assemblée promptement dans les cas lie besoin. On espérait par ce moyen non'>seulement sauver les restes de l’armée et les places qui n’étaient pas encore au jiouvoir de l’ennemi, mais encore garantir le pays de ses courses et l’inquiéter dans scs fourrages et dans scs convois.
En conséquence de ce parti extrême, mais le seul auquel on jugea devoir se déterminer, l’armée quitta Courtray le a , et se sépara en quatre corps. L’infanterie fut placée à Ronbaix et Lannoy, la cavalerie à Gheluwe et Venvick; et, en attendant l’entière séparation des troupes, M. le maréchal de Viileroy fit entrer douze bataillons et sept escadrons dans Tournay, qu’il regardait comme la place la plus importante de la frontière. 11 lit aussi marcher six bataillons à Lille, trois à Ypres et deux à Menin.
M. le maréchal de Marcin, campé à Cuesmes .sous Mons, en fit entrer six dans cette place, et destina le reste de son infanterie et les onze escadrons qui étaient sous ses ordres à renforcer les garnisons de Maubeuge, d’Ath, de Cbarlcroi et d’autres places de cette partie.
M. de Lamothe, ayant en même temps évacué Bruges,
Damme el ie fort de üavière, se retira à Ostende. Il avait à ses ordres onze bataillons pour la défense de cette place , de Nieuport et du Camerling-AmbacLt; mais, ne trouvant pas encore ces troupes suflisantes, il demanda un renfort de liuil bataillons : on était hors d’état de le lui envoyer..
Pendant que ces mouvements s’exécutaient, l’électeur et M. le maréchal de Villeroy se rendirent à Lille, et réglèrent avec M. de Chamillart la répartition des officiers généraux et des principaux régiments destinés à entrer dans les places. M. de Chamillart partit ensuite* pour retourner à la cour, laissant à M. le maréchal de Villeroy le soin de la séparation entière des troupes, et la liberté de faire entrer dans chaque place ce qu’il y croirait nécessaire, et d’y faire les changements que pourraient exiger les mouvements des ennemis.
M. le maréchal mit donc en marche le 3 les troupes qui lui restaient pour se rendre à leur destination. 11 en gartla avec lui une partie avec laquelle il alla camper le même jour à Pont à Tressin, et le 5 à Saint-Amand. 11 garnit autant qu’il put Ypres, Menin et Tournay, comme étant les places les plus exposées ; tout ce qui était au delà fut laissé à la discrétion des ennemis.
Pendant qu’on s’occupait ainsi uniquement du soin de garantir les frontières du royaume el de mettre les places en état de défense, M. de Marlborough traversait à grands pas le pays qu’on lui avait abandonné. Le 4 il passa l’Escaut à Gavre. et la Lys entre l’abbaye de Dronghem et Deynse, campa ce jonr-là à Nevelc, et le lendemain à Thielt, entre Caenegheni et Menlebeke. Il resta quelques jours dans ce dernier camp , dont la position lui donnait la facilité de couvrir les détache-
inentÆ qu’il avait envoyés de tous côtés vers les places qu’il laissait sur ses derrières.
Déjà maître de Louvain , de Lierre, de Malines, de Bruxelles, de Vilvordc et de Gand, il s’empara avec la même facilité de Bruges et de Dainme. D’un côté la frayeur et de l’autre l’infidélité de quelques commandants espagnols venaient de lui livrer ces deax dernières places. Non content de ces conquêtes rapides, et profitant des circonstances, il fit sommer de même les autres villes comme Oudenarde, Deudermonde, Anvers, et écrivit aux gouverneurs pour les exhorter à suivre l’e,xemplc de ceux qui avaient déjà reconnu farchiduc jxiur leur légitime souverain.
Le gouverneur d’Oudenarde, qui aurait pu du moins faire quelque démonstration de défense, se rendit le 4 sans tirer un seul coup. Celui de Dendermonde' fut plus fidèle et fit au duc de Marlborough une réponse digne de sa naissance et d’un sujet zélé pour le service de son maître.
Le marquis de Terassena, à qui le roi d'Espagne avait confié le gouvernement de la citadelle d’Anvers, ne fit pas de même. Le duc de Marlborough avait fait marcher vers cette place mille cbevau.x suivis de seize bataillons, qui s’emparèrent des avenues de la ville. La garnison était composée de onze bataillons dont six d’Espagne dans la citadelle, et cinq de France dans la ville, aux ordres de M. de Pontis. A la première sommation, M. de Terassena, déjà gagné par le duc ^e Marlborough et par les habitants, qui ne voulaient pas s’exposer aux malheurs d’un siège, déclara aux troupes françaises que son projet n’était pas non plus de soutenir une attaque, et il fit secrètement savoir à M. le duc de Marlborough ses intentions à cet égard.
' M. ic marquis Hd Valie, Espagnol.
M. de Pontis, ne voyant plus dans le gouverneur maître de la citadelle qu’un ennemi autant à redouter que ceu.v qui menaçaient la ville, ne crut pas devoir laisser les troupes du roi entre deux feux et exposées à la mutinerie des habitants, et prit le parti, sans avoir été attaqué, de capituler le 6 : il fut stipulé que les Français sortiraient de la •ville avec les honneurs de la guerre , et qu’ils se retireraient au Quesuoy. A l’égard des Espagnols, les ennemis convinrent avec M. deTerassena qu’ils resteraient dans la citadelle jusqu’à ce qu’on eût fies nouvelles de l'archiduc, et qu’il continuerait d’y commander.
Cette preuve de son infidélité et celles qu’on avait dtqà de la mauvaise conduite de plusieurs autres gouverneurs fit prendre à la cour le parti de mettre des commandants français dans le reste des places espagnoles , et d’en désarmer les habitants. On prit aussi la résolution de ne laisser dans les places que le moins de troupes espagnoles qu’il serait possible, et de les tenir séparées les unes des autres de manière qu’on n’cùt rien à craindre de l’esprit de révolte qui régnait parmi elles. On commença par le château de Nainur, d’où l’on retira deux bataillons espagnols, qui furent remplacés par trois bataillons français.
11 fut décidé en même temps que, dans la suite, les troupes françaises auraient le premier rang, que la guerre se ferait au nom du roi, et que les troupes d’Esjjagne, de Bavière et de Cologne seraient regardées comme troupes alliées. Il était naturel que la France jouât le premier rôle dans une partie où elle allait faire la guerre pour la défense de ses propres frontières et avec des troupes qui étaient entretenues à ses frais; mais la conduite que ces mêmes troupes avaient tenue dans les différentes affaires où elles s’étaient trouvées, leur dépérisse-
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SUCCESSION D’ESPAGNE, mont et l’esprit de désertion qui y régnait, tout cela, joint à l’inutilité de payer dos troupes qui n'existaient pas, détermina le roi à réduire à trente bataillons et trente escadrons les troupes d’E.spagne, dont le fonds était de quarante-neuf bataillons et quarante-sept esc.adrons, y compris' ce qui était à l’armée d’Alleinagdc, et de prendre ces troupes à sa solde; on projeta de faire une réduction proportionnée dans les troupes de Bavière et de Cologne, et de ne conserver que les gens de Iwnne volonté, sur le service et la fidélité desquels on pût compter. '
Pendant que la cour s’occupait de ces nouveaux arrangements, M. le maréchal de Villeroy faisait les siens pour la de.stination des troupes de l'armée, principalement pour en faire |>asser un nombre suffisant dans les places que les mouvements des ennemis menaçaient le plus.
Le parti qu'avait pris M. de Marlborough de passer la Lys et de remonter cette rivière lui fit juger qu’il n’y avait plus à craindre que pour celles de la mer et pour Ypres. Il se détermina, en conséquence, tenir un nombre de troupes à portée de leur donner des secours. 11 fit, le 6, marcher à Lille huit bataillons, dont quatre de Tournay et quatre du camp de .Saint-Amaiid. Ils étaient principalement destinés à soutenir Ypres. 11 y avait cependant déjà dix bataillons campés sous celte place, et trois bataillons des gardes françaises et suisses en formaient la garnison ; mais dans ces troupes il y avait six bataillons d’Espagne qui étaient suspects. \ l'égard d’Oslende et de Nieuport, la garde en était confiée à M. de Lamothe, qui avait à ses ordres onze bataillons; mais dans ce nombre il y en avait de même six espagnols, et sur ses représentations on le renforça d’un bataillon de troupes françaises: ce fut tout le renfort qu’on put lui envoyer.
Le 7 M. le maréchal de Marcin s'étant rendu au camp de Saint-Amand, on fit une disposition générale pour les Iroujjes et les officiers généraux dans les places de la frontière, et le commandement en fut partagé. entre les deux maréchaux. M. le maréchal de Villeroy se chargea de la partie depuis la mer jusqu'à Tournay; .M. de Marcin de celle depuis Tournay jusqu'à Namur.
Aussitôt qu'on fut convenu de cet ari'angement, M. le maréchal de Villeroy donna des ordres pour que le reste de l'infanterie qu'il avait avec lui entrât dans les places auxquelles flUe était destinée, et pour que la plus grande partie de la cavalerie allât sur le Hongnau afin de pouvoir vivre du pays d'Espagne; les gros équipages de l'armée furent placés derrière le canal de la Deule. M. le maréchal se rendit ensuite à Lille pour être plus à portée de veiller à la partie qu'il s'était réservée, se proposant de partager son séjour entre cette ville et Tournay.
M. le maréchal de Marcin retourna dans le Hainaut. Il di.stvibna aussi dans les places de cette partie le reste de l'infanterie qui était à Cuesmes, disposa sa cavalerie de manière qu’elle ptlt vivre aussi sur les terres d’Espagne, et établit son qpiarticr à Maubeuge, <|ui se trouvait au centre de la |>artie dont le soin lui était confié.
L’^ecteur de Bavière resta encore quelques jours à Lille avec l'électeur de Cologne .son frère, et en partit le 9 pour se retirer à Mons, comme étant la place oi't il pouvait être le piur én sûreté.
Ainsi se fit dès le commencement de la campagne la dissolution d’une armée formidable qui devait donner la loi aux ennemis, et qui, au contraire, se trouvait presque anéantie sans qu’on aperçût encore de sûreté dans les moyens de la mettre
eu état de reparaître devant eux. En comparant notre situation avec la leur, tout était effrayant: on ne pouvait compter <jue sur les places appartenant au roi ; elles étalent en assez bon état; mais toutes celles' du pays espagnol dont on était encore en possession étaient sans défense, la plupart n’étaient pas même palissadées, elles manquaient de subsistances et de munitions, et on n’était pas en état de les en pourvoir; la révolte des peuples était générale, le découragement des troupes les rendait inutiles, la désertion les anéantissait.
Les ennemis au contraire, maîtres de la campagne, n’avaient même pas de places à garder et tiraient de celles qu’ils laissaient sur leurs derrières presque toutes les troupes qui y étaient; leur armée se recrutait de nos dé.serteurs, et, indépendamment des troupes de Brandebourg qui leur arrivaient, on assurait qu'ils devaient être joints par celles de plusieurs princes de l’empire qui campaient sous Mayence.
Le duc de Marlborough, voulant mettre à profit tous les avantages que semblaient lui assurer sa grande supériorité et notre extrême faiblesse, tint un conseil de guerre dans lequel il proposait de pousser ses conquêtes jusque dans les provinces maritimes du royaume ; mais M. d'Overkerke et d’autres officiers générau.x hollandais n’ayant pas été de son avis, il prit le parti d’aller lui-même communiquer son projet aux Etats- Généraux : il partit le 8 pour La Haye, laissant l’armée à Tliielt.
M. le maréchal de Villeroy, qui avait déjà prévu que le dessein du duc de Marlborough était d’opérer du coté de la mer, craignait pour Dunkerque, ne doutant pas que les Anglais ne fissent tous leurs efforts pour se rendre maîtres d’une place aussi importante et aussi utile à leurs intérêts particuliers. Cette crainte lui paraissait d’autant mieux fondée quOsteude,
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Nieuport et Fumes étaient en si mauvais état, qu’il ne pouvait compter sur ces places.
M. (le Chamillart pensait au contraire que les États-Générami ne consentiraient jamais à rétablissement des Anglais dans le continent, et qu'ils préféreraient le siège de Namur à celui de toute autre place. Cette iilée était fondée et sur l'avantage que leur procurerait la possession de cette place et sur les difficultés qu'ils rencontreraient dans l'attaque de celles de la mer, qui toutes avaient formé leurs inondations. Au reste on n'avait qu’à désirer que les ennemis s’attachassent à quelque siège important qui pût les occuper pendant le reste de la campagne.
Les nouvelles n'annonçaient rien de certain sur le parti auquel ils devaient se déterminer; mais on avait lieu de croire qu'ils en voulaient eifectivement à Namur. Le correspondant de confiance le pensait, et on voit par une de scs lettres, du g, que les Hollandais, pour mettre le duc de Marlborough en état d’exécuter les projets qui leur conviendraient le mieux, lui envoyaient di.x-sept bataillons de leurs garnisons, et qu’il devait dans peu être joint par de nouvelles troupes de Brandebourg et par celles de Hanovre et de Zell, qui venaient de passer le Bbin à Bonn, au nombre de vingt-huit bataillons et trente escadrons, ce qui, joint aux premières troupes de Brandebourg et aux autres renforts déjà arrivés à farinée, la rendrait forte de cent mille hommes, y compris les troupes qui occupaient les places déjà soumises au pouvoir de farcliiduc.
La cour sentit plus vivement que jamais toute fétendue des nouveaux malheurs dont ou était menacé; elle redoubla ses efforts pour bâter le rétablissement des troupes, la réparation et les approvbionnements des places; on résolut même d’augmenter l’armée jusqu’à quatre-vingt-dix bataillons et cent cin-
Lettre de M de CliÉmilUrt
M. te dur de Vendôme.
Venantes, 10 juin 1704»'
qualité escadrons, et l'on fixa au i" août l'époque à laquelle ces
troupes devaient être en état de se rassembler.
Il fallait mettre à leur tête un général qui pût s'attirer leur confiance, leur faire reprendre cette force et cette audace qu'elles avaient perdues, et arrêter le torrent des succès de M. de .Marlborougli. M. de Villeroy demandait son rappel. Le roi jeta les yeu.x sur M. le duc de Vendôme. Ce général avait, depuis 170a, mis les affaires d'Italie dans une situation si avantageuse, qu'on ne doutait point qu'il ne parvint à rétablir celles des Pays-Bas.
M. de Cbamillart écrivit à M. le duc de Vendôme de la part du roi, le 10 juin, pour lui annoncer sa nouvelle destination. Il lui fit en même temps le tableau de la situation dans laquelle il allait trouver les affaires, et l'instruisit des moyens que la cour prenait pour l’aider à les rétablir. La lettre de ce ministre était conçue en ces termes.
Vous ne serez, pas moins surpris» monseigneur» que vous seres flallé en apprenant le triste récit de pe qui s’est passé en Flandre depuis la malheureuse bataille donnée à Rainillies, le du mois passé, de voir que le roi ne compte que sur vous, cl ne connaît aucun autre général capable de rétablir la conliance parmi les troupes, cl d’arrêter la rapidité des conquêtes du duc de Marlborougli. M. le maréchal de Villeroy, plein de zèle et de bonnes intentions, n'a pas le talent de se faire aimer des gens de guerre ; c’est une des parties des plus essentielles, particulièrement dans la conjoncture présente.
Pour vous rendre compte de l’clat des choses» j'aurai I honneur de vous dire qu’îl u’y eut que la premiènî ligne de notre infanterie, la première ligne de la cavalerie de l’aile droite, quelques escadrons de la seconde ligne, cinq bataillons et cinq régiments de dragons
* tlelto pièce se trouve eo minute dsns les srehives du depèl de la guerre, vol. 1933 . 2* partie, 5'sctlion , n* a36.*
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qui combattirent; que l'infanterie de samajeaté eut |iluaicui-s fois de l'avantage sur celle des ennemis, et que le centre fit des merveilles. La manière dont le duc de Marlborough avait disposé sa cavalerie, ayant fait fortifier sa gauche par sa droite, ayant rempli les intervalles de scs escadrons, qui remplissaient les intervalles des nôtres et les enveloppaieot à mesure qu'ils s'avancaient, leur donna une si grande supériorité par le nombre, que la maison du roi, qui faisait toute la force de la droite, ayant été obligée de céder au grand nombre, .se replia sur rinfanterie; mais le maréchal de Villerov, ayant connu ce désordre et qu’il n’v avait plus moyen d’y remédier, donna ses ordres pour la retraite. Elle se lit d’abord sans confusion; mais, lorsque les troupes, qui n’étaient pas poursuivies, arrivèrent au défilé de Jodoigne, embarrassé |>ar les éqiiipges, la nuit s'approchant, il se mit une confusion et une terreur panique parmi elles, particuliérement à la gauche, qui n'avait pas combattu, et cinquante escadrons se débandèrent avec tant de désordre et de rapidité, qu’ils passèrent par-dc.ssus le ventre à notre infanterio, qui ne songea plus dès ce momont-là qu'é SC sauver, en sorte que l’armée fut dissipée, et qu’il ne se trouva pas un corps è Louvain qui ne fût mêlé avec d’autres troupes, et le nombre de celles qui y arrivèrent, le reste étant dispersé de côté et d’autre, était si peu considérable, que M. le maréchal de Villeroy, ne s’y croyant pas en sûreté, Qt marcher dès le a 4 l’armée à Vilvorde, denriere le canal de Bruxelles, où il ne la crut pas plus en sûreté qu’à Louvain. Il vint camper à Saint-Denis et au vieux bourg de Gand, son année couverte de l’Escaut et de la Lys, protégée par la ville de Gand. Les ennemis, s’étant rendus les maîtres de Louvain, Lierre, Malines et Bruxelles, s’avancèrent à Gavre, où ils se préparaient de passer, lorsque M. le maréchal de Villeroy, ne .se croyant pas assez fort pour leur en disputer le passage, jugea à propos de passer la Lys, et vint camper à Deynse. Les ennemis ayant fait leurs ponts, il quitta ce poste pour SC rapprocher de Courtray, et ensuite se retirer sous nos places en deçà de Menin, et laisser tout le pays au delà à la discrétion des ennemis, qui en sont devenus les maîtres , aussi bien que d'assiéger
telle place que bon leur semblera. Le roi, informé de tout ce que je viens d'avoir l'iionneur de vous expliquer, nie commanda d'aller en Flandre pour voir s'il y avait une armée assez, forte pour tenir la campagne contre ses ennemis. Nous jugeâmes, M. le maréchal de Villcroy et moi , qu'il était plus convenable au bien de son service de la séparer, de répandre toute l’infanterie dans les places, et partager la cavalerie en quatre corps pour protéger lesdites places et fixer les emiemis. Depuis ce temps-là, Gand, Bruges et Anvers leur ont ouvert les portes, et nous sommes à la veille, après avoir perdu la meilleure partie de la Flandre et du Brabant, de voir une des places du roi assiégée. La plupart de celles de sa majesté sont en état de faire une longue défen.se, et sa majesté espère, en cas qu'ils fassent un siège, comme il y a lieu de le croire, que les ofliciers des régiments qui ont lieaiicoup perdu à la bataille et à la déroute qui l'a suivie travailleront à se mettre en état de servir, au i"août, pendant le reste de cette campagne. C’est pour ce jour-là qu'elle a résolu de reformer ime armée; et, afin que vous soyez Instruit de tout, quoique celle qu'elle vous destine soit composée de quatre-vingt-dix bataillons au moins et de cent cinquante escadrons, je dois vous dire qu’elle sera beaucoup plus faible que celle de ses ennemis; mais ils ne seront pas assez supérieurs pour vous empêcher de vous poster, et pour leur ôter toute esjicrancc de faire de nouvelles conquêtes lorsque vous serez à portée d’eux.
Pour vous donner une idée juste de leurs forces, l’armée du roi, le jour de la bataille, était composée de soixante et quatorze bataillons et de cent vingt-huit escadrons ; ils en avaient à peu près autant. Ils ont perdu au moins quatre mille hommes dans le combat; ils se sont fait joindre par neuf ou dix mille hommes des troupes de Brandc- Itourg, par trente bataillons qui étaient dans leurs places de derrière, et on ne doute pas que les troupes de Ilesae et de Luneboiirg et de Hanovre, qui étaient au nombre de vingt-huit bataillons et de trente escadrons, ne les viennent joindre. Tout autre que vous serait effrayé de se voir destiné à résister à un ennemi si puissant. Si vous
Otiez obligé à le combattre, je ne vous trouverais pas assez fort ; mais, pour l’empêcher de rien entreprendre , il me semble que vous aurez une armée suQisante ; U y aura seulement quatorze bataillons qui ne seront pas des troupes du roi, mais quarante-six escadrons, et c'est beaucoup ; ce serait trop pour une bataille ; je crois qu’ils ieroiit mieux quand il ne sera question que de garder dos rivières et des postes, peut-être même vous leur inspirerez autant de bonne volonté qu’aux autres. Voilà, monseigneur, un plan au naturel de l'état présent des affaires de Flandre ; vous av^z mis celles d’Italie en si bon train, qu’il semble qu’il ne vous manque plus qu’un peu de tenip.s pour avoir la gloire de terminer entièrement cette guerre dans la fin de cette année. Sa majesté destine M. le maréchal de Marciu pour remplir votre place ; elle n’a point voulu le faire partir sans avoir de vos nouvelles et vous consulter pour savoir si vous croyez qu’il pourra soutenir ce que vous avez commence; si vous jugez à propos qu’il arrive avant que vous quittiez ce pays-là, ou s’il attendra eu Flandre, où il est depuis peu de jours avec M. le maréchal de Villeroy, que vous y soyez arrivé. Vous avez du temps avant que l’armée entière puisse être rassemblée et que les troupes qui sont destinées pour l’augmenter l’aient jointe , mais votre présence y serait bien nécessaire dès à présent. Le roi, (jui connaît votre zèle et votre attachement pour son service et pour sa personne, est persuadé que la réponse sera telle que sa majesté peut la désirer, que les embarras que vous pouvez prévoir ne vous arrêteront pas, et que vous disposerez toutes choses pour vous rendre ici les premiers jours du mois prochain. Sa majc.sté compte néanmoins que vous donnerez de vos nouvelles, et que vous recevrez des siennes avant votre départ , et pour cela vous garderez mon courrier. Vous m’enverrez Beaufort avec votre réponse.
En attendant que M. le duc de Vendôme pût se rendre aux Pays-Bas, M. le maréchal de Villeroy eut ordre de commander l’armée et M. le maréchal de Marcin eut ordre d'y rester
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jusqu'à cc qu'on eût des nouvelles d’Ilalie. Il parait que la cour avait une entière confiance en lui, et l'on croit de\oir à cc sujet rapporter ici quelques pièces de la correspondance qu'il entretint avec M. de Glianiillart pendant le reste de son séjour aux Pays-Bas. Elles contiennent des détails intéressants sur les difl'érents projets que l’on pouvait avoir en vue pour employer avec avantage les forces qu’on était occupé à mettre sur pied pour réparer les malheurs qp’on venait d’éprouver ou au moins pour prévenir ceux dont on était menacé.
Quoique la cour ne désapprouvât pas les idées de M. le maréchal de Marcin, elle s’en tint au projet qu’elle avait formé d'avoir le i" août, dans les Pays-Bas, une armée qui fût en éUt de se montrer devant les ennemis; elle résolut même de l'auge menter aux dépens de celle d'Alsace; en conséquence on envoya ordre à M. le maréchal de Villars de faire partir deux détachements , composés l’un de vingt bataillons et de six escadrons, fautre de dix bataillons et de vingt escadrons, et de mettre le premier en marche le 1 5, et le second quelques jours après.
Dans l’incertitude où l’on continuait d’èlre sur les desseins des ennemis, tant du côté de la mer que dans la partie de la Meuse, M. de Chamiliart écrivit le i a à M. le maréchal de Villeroy pour l'engager à envoyer quatre bataillons à Dunkerque, deux à Bergues, deux à Luxejnbourg, et à renforcer demcine la garnison de Namur. Quoiqu’il y eût déjà douze bataillons dans cette dernière place, on jugeait devoir prendre cette nouvelle précaution pour sa sûreté; mais bientôt on apprit que ce n’était pas de cc côté-là que les ennemis voulaient agir, et que toutes leurs vues se tournaient vers la partie de la mer.
Le duc de Marlborough, pour plaire à la reine Anne., qui désirait vivement avoir un port sur la côte de France, avait
trouvé moyen, pendant son séjour à La Haye, de persuader anx Étals-Généraux qn’ü serait plus avantageux d’opérer du côté de la mer que du côté de la Meuse, et avait obtenu la permission d’assiéger Ostende, Nienport et Dunkerque, à condition que les deux premières places leur seraieut remises, et que la dernière seulement resterait aux Anglais. Les niouven>ents qne firent successivement ses troujjes ue laissèrent plus douter de ses desseins.
Le 1 5 M. le maréchal de Villeioy reçut une lettre de M. de Lamothe, qui lui mandait que le i3 il était venu à la portée du canon d’Ostende vingt-cinq vaisseaux; qu’après une canonnade qui avait dnré quelques heures, ils s’étaient un peu éloignés; que, d’un autre côté, un corps des ennemis s’était porté sous Bruges, avec un train d’artillerie de trente pièces de canon , dix mortiers et des pontons; qu’un autre corps était en même temps venu camper à Houlera , sur le chemin de Gand à Bruges, et qu'on avait des avis certains qu’Ostende serait incessamment investi par mer et par terre.
Sur ces avis, M. le maréchal fit passer à M. de Lanmthe trois bataillons français, et renforça la garnison de Nieuport. H était persuadé que les ennemis, qui n’avaient point d’armée à craindre, entreprendraient peut-être le siège de celte place eu même temps que celui d’Ostende, et qu’ils marclieraient ensuite à Dunkerque.
Dans cette idée, il crut devoir prendre de bonne lieure des mesures pour garantir cette dernière place et celles qui la couvraient Il y envoya les deux escadrons des mousquetaires et les grenadiers i cheval ; le reste de la maison du roi fut partagé entre Saint-Venant, où il en fit entrer quatre escadrons, et Béthune, où il en envoya six. 11 fit en même temps avancer à Foperinghe, sur le chemin de Bergues, quatre balaillous
(icstinés à *e jeter aa besoin ilaos Dunterque Bwsguaa- ou Ypres. Ces deux dernières places lui paraissaient celles -dont la possession aurait conduit plus sûrement les ennemis à l’attaque de Dunkerque.- A'Tégard de Tînmes la cour, avait ordonné de l'évacuer; mais M. le maréchal ayant représenté qu’il était absolument nécessaire de le garder, il resta dans l'état où il était. On laissa sur le canal de Fumes trois régiments de cavalerie et un de dragons, et, pour mieut couvrir Dunkerque et pour s'oppn^ aux descentes que les ennemis auraient pu tenter au.x environs de cette place, on envoya à Saint-Omer trois antres régiments de cavalerie.*, • - • . ♦• ■
Pendant que M. le maréchal de Villeroy faisait ces dispositions du côté de la mer, M. le maréchal de Marcin fit camper, le 1 6, à Haine-Saint-Pierre et Haine-Saint-Paul , sa cavalerie, au nombre de soixante escadrons; quelques jours après, elle vint à Thulin et Boussu, près de Saint-Ghislain. Ce fut le inonient où les projets de M. de Mariboroogh se démasquèrent entièrement. > ■ •.* . . ■
Lescorpsqui avaient marché vers Bruges, s'étant réunissons les ordres de M. Fagel, s’avancèrent le i6 vers Osteode, et occupèrent tous les postes le long du canal depuis Plas^bendaele jusqu’à Lclfinghe, à moitié chemin de Nienport. Les bâtiments qui s’étaient laissé voir à la côte se rapprochèrent en même temps d’Ostende, et cette place se trouva bloquée par terre et par mer. ■ »' - « ■
Le 1 7 M. d’Overkerke vint avec un troisième corps jmndre les deux premiers , passa le canal à Leffinghe et Slyppei t et campa dans le Camerling-Ambacht, entre Ostendc et Nieuport. 11 s'empara des écluses -de Rattevalle , emporta- nne redoute devant le fort de Nieuwen - Damme et fit dresser une batterie sur le Virvoet. Ces dispositions resserraient en même
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temps Ostendc et Nieuport, de manière qu’on ne pouvait juger laquelle de ces deux places serait attaquée la preniièiv; , ou plutôt on craignait qu’elles ne le fussent toutes les deux en même temps.
Le même jour le duc de Marlborougli, ayant rejoint son armée au camp de Thielt, fit marcher son avant-garde à Rousselaer, dans la châtellenie d’Ypres. Ce fut le poste qui lui parut le plus propre à couvrir les sièges qu’il se proposait de faire.
Le 1 8 il s’y porta avec le reste de ses troupes, et campa la droite à Hooghledo, tirant vers Thorout, la gauche à Rumbeke. Il établit son quartier à Rousselaer, qui se trouvait en avant de son camp. Son armée était alors composée de cinquante -six bataillons et de cent trente-deux escadrons , et celle de M. d’Overkerke, de vingt-cinq bataillons et de trente escadrons; un autre corps, qui était resté du côté d’Alost, s’était avancé dès le losur Dendermonde, et bloquait cette place. On eut aussi avis que les troupes de Hanovre, de Zell et de Brandebourg, qui avaient passé le Rhin à Bonn , étaient arrivées le 1 6 à Fléron et à Visé, sur la Meuse, et qu’elles avaient ordre de continuer leur marche sur Bruxelles.
Avec de telles forces, M. deMarlborough allait être en état de tout entreprendre, et iff. de Villeroy n’avait point encore d’armée à lui opposer. Tout ce qu’il put faire, voyant M. de Marlborough décidé aux sièges d’Ostende et de Nieuport, fut de prendre de nouvelles précautions pour mettre à l’abri les autres places maritimes. Pour cet effet, il porta successivement plusieurs régiments d’infanterie à Bergues et à Dunkerque, de manière que le a 3 il devait se trouver dans ces deux places quatorze bataillons , non compris leurs garnisons ordinaires. Outre cela, il fit avancer, de proche en proche, quelques au-
L«ttrtf du rt>i k
M. I« i»jirfch«( d<* Viilmn
MaHv.
90 juin 170O*.
très troupes d'infanterie à portée de soutenir cette partie, et,
|Kiur y veiller de plus près, il se rendit, le 19, de Tournay à
llergues.
L.1 cour, de son côté, inquiète avec raison du sort de Duukenjue, si, comme elle en avait avis, les ennemis, après les sieges d’Ostende et de Nieuport, se déterminaient à attaquer cette place, y envoya M. le maréchal de Vauban, en lui donuant le commandement sur Dunkerque, Fumes, Bergues, Gravelines, et sur le pays qui dépendait de ces places. On lui destina vingt-quatre bataillons; M. le maréchal de Villeroy fut prévenu de ces dispositions par la lettre suivante, qu’il recul de .sa majesté. • .
I.a rapidité avec laquelle je vois que les ennemis s'avancent du côté de la mer ne me laisse pas lieu de douter de la vérité des bruits qui se sont répandus, que le duc de Marlborougb avait déterminé les Hollandais à consentir aux sièges d’Ostende, Nieuport et Dunkerque, aux conditions que ces deux premières places leur demeureraient et la dernière aux Anglais. Je ne doute point que, les inondations u'ayant pu garantir Nieuport, que l’on m'assure qu’ils assiègent eu même temps qu’Ostende, ils ne s’en rendent dans peu les maîtres. C’est pour prévenir les suites que j’ai hier envoyé le maréchal deVauhan i Dunkerque ; je lui ai donné un^KUivnir pour y commander, et dans les villes de Fumes, Bergues, Gravelines et le pays qui en dépend. Pour le mettre en état de mieux défendre ces places et de les conserver j’ai résolu de lui donner vingt-quatre bataillons; je suppose qu'il y en a déjà au moins deux dans Bergues, deux dans Fumes et quatre dans Dunkerque, qui y ont tenu garnison pendant tonte la campagne. Je mande au maréchal de Marcin de faire partir trois régiments, celui de Brandelet et celui de Royal, pour s’y
’ t^ne pièce se trouve en minute dans les archives du dépôt de la pierre . vd. i pJJ, i” partie, j' seetbn, n* 48.
rendre incK^ninientv vous tiendrez celui d'Alsace à portée d'y entrer lorsqu'il sera nécessaire; vous y enverrez encore quatre bataillons, tels que vous les voudrez choisir, sans néanmoins dégarnir Lille. Yp res, Mciiin ni Touruay. J'ai lieu decroirc qu'avec ces précautions les ennemis'ne songeront pas à l'attaquer, ou qu'ils y échoueront.
Sa mtqesté, en confiant A M. le maréchal de Vauban la défense d'une partie aussi intéressante, l'autorisa à former, lorsqu’il le croirait nécessaire, les inondations de Calais, de Dunkerque, de Bergues, de Gravelines et de Furiios, et à faire, s’il le jugeait convenable à son service, un camp retranché qui pût protéger ces quatre places.
Ce fut dans le même temps que le roi rendit publique la résolution qu’il avait prise de donner le commandement de l'armée desPay.s-Bas à M. le duc de Vendôme, et que .sa majesté lui fit expédier le pouvoir qui lui était nécessaire. Sa majesté déclara en même temps quelle avait nommé monseigneur le duc d'Orléans pour commander l'armée d'Italie à la place de M. le duc de Vendôme, et que ce prince aurait sous ses ordres M. le maréclial de Villars , qui serait remplacé à l’armée du Ilhin par M. le maréchal de Marcin. Ce dernier reçut même l’ordre de se rendre, sans perdre de temps, en Alsace; mais M. le maréchal de Villars demanda avec tant d'instance à conserver le commandement sur le Rhin,, que .M. le maréchal de Marciu trouva en y arrivant un nouvel ordre du roi pour passer en Italie, et y servir sous monseigneur le dtic d’Orléans.
M. le maréchal de Villeroy avait prévenu les intentions du roi au sujet des inondations des places maritimes et du camp retranché, par le moyen duquel la cour espérait qu'on pourrait les mettre à couvert des entreprises des ennemis. Il, avait
SUCCESSION D’ESPAGNE, reconnu que le pays entre Dunkerque, le Fort -Louis et les canaux des moeres de Bergues et de Bourbourg, serait favorable à l’exécution de ce projet; et, s’étant rendu à Dunkerque le aa , il communiqua ses idées à M. le maréchal deVauban, qui jugea comme lui que ce camp retranché mettrait Dunkerque à l'abri de l’investissement, et que c’était le meilleur moyen de défendre cette place. H y fit, dès le lendemain , travailler quatre mille pionniers, dont il augmenta bientôt le nombre jusqu’à dix mille. M. le maréchal de Villeroy retourna à Tonrnay, laissant à M. le maréchal de Vauban le soin de disposer, suivant cc qu’il jugerait le plus convenable pour la sûreté du pays et des places, des vingt-cinq bataillons qui étaient sous ses ordres, et de quelques escadrons qu’il fit avancer dans cette partie.
I..e même jour que le maréchal partit pour retourner à Tournay M. le maréchal de Vauban fit camper sous Bergues di\-hiiit bataillons; il en laissa quatre autres à Dunkerque et trois à Fumes; il alla ensuite visiter cette dernière place et Nieuport'; il fit travailler à mettre la première en état de soutenir une attaque en règle, et forma la grande inondation autour de Nieuport.
Le afi il fit couper la digue de Schoorbacke sur le canal de Dixmude, ce qui acheva d’inonder le pays jusqu’à la Knocke, et ôta aux ennemis les moyens d’y entrer, surtout avec de la cavalerie et des équipages. Il proposa en même temps à la cour d’inonder de même le Franc de Bruges et la châtellenie de Fumes, afin de rendre entièrement impraticables aux ennemis les approches de Nieuport et de Fumes. Il adressa à ce •
' Le a3.
* Le* ennemi.^ , «yant rtconnu rimpossibilité cTasatéger en même temps Nieuport cl Üstende, avaient retiré les troupes qui s'étaient avancées devant Nieuport.
sujet un mémoire à M. de Chamiilart pour lui faire connattre les moyens dont on pourrait faire usage pour le succès de cette opération.
M. le maréchal de Vauban ne pensaitpas être en état, avec les troupes qui étaient à sa disposition , de garder le camp retranché sous Dunkerque et d’empêcher rinvestissement de Nieuport. Lés inondations de cette place en interdisaient à la vérité les approches; cependant U restait aux ennemis le moyen de profiter à basse mer des gués du chenal au-dessous du Virvoet, et, pour leur ôter cette ressource, M. de Vauban aurait voulu pouvojr former près de Nieuport, sur le cheuiin d’Ost- Dunkerque, un camp retranché pour huit bataillons et douze escadrons, qu'il aurait campés la droite à la queue de l’inondation du Virvoet, la gauche à celle de Fumes. 11 regardait ce poste comme' indispensable pour garder le gué du Vii-voet et le passage du chenal; mais M. le inarécbal de Villcroy lui répondit qu’il ne pouvait lui envoyer de l’infanterie; que tant que l’armée du duc de Marlborough resterait à Roussclaer, et les troupes de Hanovre, de Zell et de Brandebourg sous Bruxelles, il ne pouvait dégarnir Lille, Tournay, Vpres ni Menin; que les places du Hainaut étaient dans le même cas, |X>uvant d’un moment à l’autre être menacées; mais à l’égard de la cavalerie qu’il demandait, il le laissa maître de tirer de Saint-Omer et du canal de Fumes les douze escadrons dont il pensait avoir besoin.
La cour, persuadée del’utilitédu camp retranché qu’il proposait de faire sous Nieuport, lui donna plus de facilité en approuvant que quatre bataillons de la garnison de Lille s’y rendissent pour l’occuper et s’y joindre à deux bataillons qu’elle lui manda de tirer de Nieuport et à deux autres de ceux qui étaient sous ses ordres. La cour pensait que ces huit
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bataillons et les douze escadrons dont il pouvait faire usage sufTiraient pour faire perdre aux ennemis toute idée sur Nieuport, et que dans le cas où ils s’obstineraient à attaquer cette place, il pourrait, si le camp retranché n'était pas soutenable, faire entrer dans la ville ces huit bataillons pour la défendre avec les quatre autres qui y étaient déjà.
Mais M. le iiiarécbal de Vouhan, ayant reconnu plus. particulièrement quelques jours après les environs de Nieuport, et jugeant qu’il n’aurait pas le temps de retrancher le camp projeté, se détermina à faire camper seulement quatre bataillons et six régiments de cavalerie dans les dunes vis-à-vis du gué qui était au-dessous du Virvoct. Ces troupes y arrivèrent successivement.
Pendant qu'on faisait ces dispositions du côté de la mer, l'électeur de Bavière s’occupait à Mous des moyens de pourvoir à la sûreté des places du Hainaut et de l'entre Sambre et Meuse. 11 y fit entrer la cavalerie et les dragons d’Espagne, espérant par là faire cesser la désertion qui continuait parmi ces tronpes. On commença à y faire, ainsi que dans l'inlanterie, la réforme que le roi avait ordonnée; mais à peine puton trouver de quoi former dix bataillons et vingt escadrons. C’était, avec le peu de troupes espagnoles et wallonnes qui servait sur le Rhin, ce qui restait des troupes du mi d'Espagne, dont l'entretien depuis le commencement de la guerre avait coûté au roi plus de vingt millions, et dont la plus grande partie avait passé aux ennemis de sa majesté. On fit préfer un nouveau serment aux officiers qui demeurèrent attachés au service du roi d’Espagne , et l’on congédia ceux qui demandèrent à se retirer.
Quant à la cavalerie bavaroise et à celle de l’électeur de Cologne , elle resta avec quelques régiments de cavalerie française
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au camp de Tbulin et de Boussu, que M. le uiaréclial de Marcin, en partant pour l'Alsace, venait de laisser aux ordres de M. de Gassion. Ce camp, après la séparation de la cavalerie espagnole, était encore composé de quarante escadrons.
Aussitôt que l’électeur eut été informé du blocus de Dcndermonde, il avait fait marcher de ce côlé-là un gros détachement aux ordres de M. de Verboom. Cet«nicier prit si bien .ses mesures, que le a i il fit entrer dans cette place un secours de six cents hommes, quatre pièces de canon et plusieurs chariots chargés de munitions. La garnison se trouva alors composée de quinze cents hommes d’infanterie et de cavalerie, et elle ne manqirait ni de vivres ni de poudre. C’est ce qui détermina les ennemis à lever le blocus; mais ils le formèrent de nouveau le a8, avec des forces plus considérables : un corps de leurs troupes s’avança ju.squ’à Appelle et Daesrode, près de celte place, tandis que les troupes de Hanovre, de Zell, de Brandebourg, qui étaient sous Bruxelles, marchèrent les unes à Alost, les autres pour achever l’investissement, ce qui fut bientôt suivi d’un bombardement.
On ignora jusqu’au commencement de juillet ce qui se passait à Ostende, et ce ne fut que par un billet que M. de Lamothe, qui y commandait, trouva moyen de faire passer à M. le maréchal de Villeroy, qu’on apprit que dans la nuit du 2 3 au 2 4 juin M. d’Overkerke avait ouvert la tranchée devant cette place, à la portée du canon, près de la maison dite du Dernier Patar, qu’ayant cheminé le long des dunes, les assiégeants avaient établi trois parallèle's, et qu’ils n’étaient plus qu’à une demi-portée de fusil du chemin couvert; que le 26 on les avait chassés d’une quatrième parallèle qu’ils avaient commencée, mais que le même jour au soir les bombes de la flotte commandée par le vice-amiral Fairborn avaient beau-
coup cndorumagé la ville et Intimidé les habitants, et que les assiégeants se flattaient de ruiner la ville de telle manière, par la prodigieuse quantité de batteries qu’ils étaient occupés à établir, que dans peu de jours ils pourraient l’emporter.
Il y avait dans la place huit bataillons, mais dans ce nombre deux de troupes espagnoles et wallonnes qui ne s'accordaient pas avec les Français; il régnait peu d’union entre M. de Laniotbe et le gouverneur, et les habitants étaient à tous moments sur le jKiint de. se révolter; outre cela, la place n'était pas munie de tout ce qui était nécessaire pour une longue résistance. M. de Lamothe, voyant qu’elle ne pouvait être sauvée que par un prompt et puissant secours, pressa M. le maréchal de Villcroy de marcher avec tout ce qu’il pourrait ras- .semblcr; mais M. le maréchal, n’osant se décider sans l’ordre du roi à une démarche aussi importante et qu’il regardait comme peu susceptible de succès, écrivit au roi, le 2, une lettre très-détaillée, dans laquelle il représentait: 1" qu’il ne convenait pas, dans les circonstances où l’on se trouvait, de dégarnir les places pour se commettre à une action, ni de se livrer' dans un pays serré tel que celui qui est entre le canal de Leffinglie et la nier, qui était le seul par où l'on pouvait marcher au secours d’üstende; 2° que le duc de Marlhorough, campé comme il était à Rousselacr et llooghlede, était à portée d’envoyer promptement du renfort à M. d’Overkerke; 3° que nos forces étaient si disproportionnées à celles des ennemis, qui augmentaient chaque joué *, que non-seulement il n’était pas possible d’espérer du succès, mais aussi qu’étant obligé de
' Oti «vii que Télecleur palatin et d'autres princes de l'empire envoyaient un nouveau renfort à l'armee des alliés, et que M. de Mariborough avait à sa disposition cent seiie bataillons et cent soiianle-huit escadrons.
marcher par un seul chemin, on ne pourrait donner aux assiégeants aucune jalousie sur leurs autres quartiers.
La cour n’eut point de peine à reconnaître que c'eût été trop risquer, et qu’on n’était pas en état de tenter une pareille entreprise ; on prévit même que les ennemis ne nous en laisseraient pas le temps: c’est ce qui fut bientôt justifié.
En ell’et, M. d’Overkerke ayant reçu de la grosse artillerie qui lui était venue par Bruges, et étant parvenu dès les premiers jours du mois à ruiner les défenses, le duc de Marlbt)rough se rendit au siège le 4, lit attaquer pendant la nuit suivante la contre-scarpe, et l’emporta malgré la résistance opiniâtre de M. de Lamothe, qui -se défendit longtemps et fit acheter chèrement cet avantage aux ennemis.
Le 5 ils achevèrent de ruiner les défenses et démontèrent la plus grande partie de l’artillerie de la place, et en même temps leurs bâtiments et leurs batteries de terre accablèrent la ville d’une telle quantité de bombes, qu’il ne resta que très-peu de maisons où la garnison pût se mettre à couvert.
Dans la nuit du 5 au 6 les assiégeants établirent trois batteries sur le chemin couvert. Les magistrats effrayés, et craignant les horreurs d’un assaut, pressèrent M. de Lamothe de se rendre, et lui représentèrent que le gouverneur étant sur le point de faire un accommodement particulier, et la bourgeoisie, qui s’était déjà attroupée plusieurs fois, prête à se révolter, une plus longue résistance exposerait infailliblement les troupes françaises à un massacre général. M. de Lamothe , voyant les ennemis sur le chemin couvert, ses défenses entièrement ruinées, la ville réduite en cendres, ses troupes, sans armes, sans pain, qui manquait depuis deux jours, enfin les ennemis du dedans au moins autant à craindre que ceux dn dehors, battit la chamade le 6 au matin.
Il eut bien de la peine à obtenir les honneurs de la guerre, et ce ne fut qu'avec la condition que les Français et les Espagnols, qui devaient sortir le 8, pour être conduits les premiers à Dunkerque, les derniers à Mons, ne conserveraient d’armes que leurs épées, et n’emmèneraient que leurs bagages, et qu’ils ne pourraient, pendant six mois, servir contre l’archiduc et les alliés.
La bourgeoisie' fit, de son côté, une capitulation particulière, et donna, en cette occasion, des marques de sa perfidie, en reconnaissant l’archiduc pour roi d’Espagne.
Le corps des troupes qui étaient devant Dendermonde n’eut pas autant de succès dans son entreprise; en vain la ville fut canonnéc et bombardée pendant huit jours, en vain on tenta de séduire le gouverneur, il se conduisit avec autant de fidélité que M. Gredcr, qui commandait sous ses ordres, témoigna de fermeté. Le 5 les attaques cessèrent, et le siège se tourna comme auparavant en blocus; il ne resta autour de la place que des détachements : le reste des troupes alla rejoindre le corps qui était à Alost.
Pendant que les ennemis étaient occupés à ces sièges, M. le maréchal de Vauban acheva de mettre en sûreté Nieuport et les autres places de la mer. 11 avait sous ses ordres trente-six bataillons et dix-neuf escadrons, y compris les garnisons. Il avait dix bataillons et trois escadrons à Dunkerque , huit bataillons à Bergues, trois à Fumes, deux à Gravelines, six à Nieuport, trois à U'ulpen et quatre bataillons avec seize escadrons au camp qu’on venait de former près le Virvoet. Le commandement de ce camp fut confié à M. le marquis de Biron, et on lui envoya vingt pièces de canon qu’il plaça de manière qu’ elles pouvaient enfiler le chenal. Cette disposition était d'autant plus utile, que les inondations étant formées
autour de Nieuport, c'était le seul endroit, comme on l'a déjà remarqué, par où les énnemis pouvaient approcher de la place.
On s'attendait néanmoins qu'après la prise d'Ostende ils entreprendraient sur Nieuport et successivement sur les autres places de la mer; mais, indépendamment des bonnes mesures qu’avait prises M. le maréclial de Vauban, les Hollandais, ne cherchant qu’à mettre des obstacles à l’établis.sement des Aurais à Dunkerque, insistèrent tellement sur l'imjxjssibilité de parvenir jusqu’à cette dernière place, que le duc de Marlborough se vit forcé de former d’autres projets.
Etant donc revenu le S à son camp de Rousselaer, il fit nutreher sur Courtray et Haerlebek un gros détachement qui s'empara de ces deux postes, et envoya ses gros équipages et son artillerie à Emelghcm et Ingelmunster.
Le G le reste de ses troupes marcha sur deux colonnes, l’une, par Ouckene, sur Courtray, l’autre, par Ingelmunster, sur Haerlebek, de sorte que toute l’année campa sur la rive droite de la Lys, la droite à Courtray, la gauche à Deerlyck, au delà de Haerlebek.
M. le maréchal de Villeroy jugea d’abord que les ennemis, en marchant vers Courtray, s’étaient arrêtés entre la Lys et la ' Mandelbeke, et ce ne fut que le 8 qu’il fut instruit de leur position sur la droite de la Lys; mais ce mouvement n’indiquait pas assez leur dessein pwur le déterminer à faire de nouvelles dispositions et à dégarnir les places de la mer. il craignait que le duc de Marlborough , en passant la Lys, n’eût eu eu vue de l’engager à retirer les troupes qui étaient à Nieuport, Fumes, Bergues et Dunkerque, pour tomber aussitôt sur ces places.
U pouvait, en une marche, arriver à Dixmude et s’approcher de Fumes; il pouvait aussi investir en six heures Ypres et
Menin. D'iin autre côté, M. (l’Overkerke, occupé à déblayer l’artillerie qui avait fait le siégé d’Ostende, était à portée de se jeter sur Nieiiport, et l'on avait avis que dix-huit mille hommes s’étaient embarqués sur les flottes comhîuécs d’Angleterre et de Hollande, ce qui donna de telles alarmes pour les côtes, que M. le maréchal de Vauban eut ordre de la cour d’envoyer à Montreuil trois bataillons pour veiller à la sûreté de cette partie.
Dans ces circonstances, M. le maréchal de Villeroy prit le parti de ne dégarnir aucune des places depuis Menin jusqu’à la mer. Son projet était d’en ùrer des troupes à mesure qu’il croirait en avoir besoin , et de n’y laisser que les garnisons ordinaires, mais seulement lorsqu’il verrait les ennemis déterminés à passer l’Escaut, soit pour se porter dans le Ilainaut, soit pour aller du côté de Namur; et pour renforcer les garnisons de ces parties, comme Atli, Mons, Cliarleroi, qui n’étaient pas sufTisamment pourvues, il se proposait d’y faire passer une partie du premier détachement qui venait d’Allemagne au nombre de vingt bataillons et de six escadrons. Ce détachement était commandé par M. le chevalier de Roscl, qui devait arriver le 1 1 ou le la à Marienbourg, et le i5 sous Valenciennes. 11 était suivi d’un autre détachement de dix bataillons 'et de vingt escadrons aux ordres de M. deMagnac, qui pouvait aussi arriver assez tôt pour renforcer Namur et les places de l’entre Sambre et Meuse.
Mais cela ne remplissait pas tousJes objets; M. le maréchal n’était pas sans inquiétude pour Tournay. Le corps considérable que les ennemis avaient à Alost pouvait investir cette place à la droite de l'Escaut, tandis que l’armée campée près de Courtray l’investirait à la gauche de cette rivière ; il fallut aussi en renforcer la garnison. Il fit venir à cet effet , du camp
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de Thulin trois régiments de dragons, qui étaient presque tous sans chevaux, et, pour ne point s’exposer à être enfermé lui-même dans cette place, il se rendit le 9 à Valenciennes, où il était également à portée de veiller à toutes les parties.
Le 10 il eut avis que les ennemis faisaient embarquer, à Gand et à Deynse, de la grosse artillerie. Cette manœuvre de leur part lui lit croire que leur projet était d’assiéger Ypres ou Menin. Il écrivit à M. le maréchal de Vauban pour l'engager à tirer de F urnes et de Bergucs trois bataillons pour les faire entrer dans ces deux places. Bientôt ou sut que les ennemis se disposaient à faire des ponts sur l’Escaut, à Pottes et à EscanafQe, qu'ils ouvraient des marches vers le pont d'Espierres, et qu'ils devaient y aller camper.
En effet, M. de Marlborough marcha le 1 1 vers l’Escaut, et campa ce jour-là entre le pont d'Espierres et Autryve , la droite au moulin de Clare, la gauche à llclchin , où il établit son quartier général.
M. d’Overkerke ne commença ses mouvements que le i a , après avoir achevé d'embarquer sur le canal de Leffinghe l’artillerie du siège d’Ostende, pour la faire remonter à Gand. Il laissa à Ostende six bataillons aux ordres de M. de Spaar, et alla camper à Oudenbourg. Il continua sa marche le i3, longeant le canal de Bruges, et campa à Saint-Michiels, le ih k Bellem , le 1 6 à Gotthem près de Deynse. Le 1 7 il passa la Lys , et prit son camp entre Saint-Éloy-Vive et Waeregbem , près de Haerlcbek, où il n'était plus qu’à deux ou trois lieues de la grande armée.
Le 18 les trouptesde Hanovre, de Zell et de Brandebourg qui campaient à Alost , se mirent aussi en mouvement, et vinrent à Eenaeme près d’Oudenarde. Le lendemain elles passèrent l’Escaut, joignirent la grande armée , et s’établirent à Kerckbem,
Aiitryve et Aveigheni. Le prince royal de Brandebourg, qui le.s avait précédées de deux jours , joignit le duc de Marlborougb , et l’accompagna dans une tournée qo’il fil pour reconnaître Tournay.
La position que les ennemis venaient de prendre les mettait au milieu de nos places, et ils les menaçaient presque toutes également; mais M. le maréchal de Villerov croyait devoir plus craindre pour Tournay, Ypres et Menin que pour les autres; et quoique ces trois dernières fussent pourvues d’un nombre considérable de troupes, cependant il fit encore pa.sser deux bataillons à Tournay, où il y avait déjà quinze bataillons, trois régiments de dragons et un bataillon d’invalides dans la citadelle. La garnison d' Ypres était de quinze bataillons, et celle de Menin de douze et d’un régiment de dragons.
Comme la cour paraissait avoir de l'inquiétude pour Lille, quoiqu’il nefûtpas naturel que les enncmisl'attaquassent avant d’avoir pris Tournay et Menin , M. le maréchal fit venir de Bergues et de Dunkerque cinq bataillons à Ypres, d’où il en passa autant à Lille; pour lors il se trouva dans cette dernière place douze bataillons , un régiment de cavalerie et un de dragons. Il reatait encore à M. le maréchal de Vauban, pour garder les places de la mer, vingt-cinq bataillons et dix-neuf escadrons, y compris les garnisons ordinaires.
A l’égard des places du Hainaut et du côté de la Meuse, le premier détachement d’Allemagne , aux ordres de M. le chevalier de Rosel, étant arrivé du i6 au zo, partie sous Maubeuge, partie sous Valenciennes, il servit à renforcer successivement les garnisons de Mons,d’.Ath, deMaubeuge, de Condé et de Charleroi. M. de Magnac, qui conduisait le second détachement, ayant fait entrer deux bataillons dans Luxembourg, continua sa marche surPhilippevillc, où il devait arriver le 29.
Ses troupes étaient destinées à renforcer au besoin Namiir et les places de l'entre Sambre et Meuse.
L'électeur de Bavière, ne se croyant pas en sûreté à Mons, eu partit le 1 7, et se retira à Crespin , près de Condé. Il y fit venir la cavalerie qui campait à Thulin et à Boussu , aux ordres * de M. de Gassion , et elle se plaça le long du Honguau ; elle se composait de trenite-quatrc escadrons.
Les avis sur les projets des ennenais variaient chaque jour: les uns les faisaient marclier sur Ath, d'autres sur Namur, d'autres .sur Tournay et d'autres sur Ypres el Menin.
Enfin le 30 le maréchal de Villeroy fut averti par des émissaires de confiance que c’était à Menin que les ennemis en voulaient, et que c'était dans la vue d'en faire le siège qu’ils assemblaient à Courtray une prodigieuse quantité de farines, de piquets et de gabions.
Cette place était une de celles qui étaient le plus eu état de soutenir le siège. La garnison était forte de douze bataillons et trois escadrons de dragons, et elle était abondamment pourvue de munitions de guerre et de bouche. M. de Cararaau, qui y commandait , avait formé l’inondation , ce qui avait tellement lait baisser les eau.\ de la Lys au-dessous de k ville, que les ennemis ne pouvaient faire usage de la navigation pour transporter leur artillerie.
Cependant Menin , n’étant pas soutenu par une armée , pouvait, en pen de temps, avoir le même sort qu’Ostende, et sa perte mettre les ennemis en état de nous donner de l'inquiétude de bien des côtés : de là ils étaient à portée de marcher ou à Tournay, ou à Lille, ou à Ypres, qui étaient également exposés. Ils avaient aussi la facilité, en remontant la Lys, de se rendre maîtres des châtellenies de Cassel et de Bailleul, et de s’emparer de tout le pays voisin de la mer. 11 y a appa-
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/ Le 2 î le duc de Marlborough détacha pour cette opération * trenlodeux bataillons et quarante escadrons. M. de Salisch, qui commandait ces troupes, alla ce jour-là camper à Reckem, près de Menin. Le 2 3 il forma l’investissement de la place à la droite de la Lys, depuis Lauve, au-dessous de la ville, jusques vis-à-vis de Verwick.,jela des ponts à ce dernier endroit, et y fit passer dix-sept bataillons et quatorze escadrons, qui achevèrent l'investissement depuis Verwick jusqu’à Wewelghem, au-dessous de la place, où il établit aussi un pont. Le 24 il commença à faire travailler aux lignes de circonvallation , et il employa dix-huit mille pionniers.
L'électeur de Bavière, ayant eu avis de ces dispositions , se détermina à retourner de Crespin à Mons. 11 y arriva le 2 2 , et fit venir à Cuesmes, sous cette place, les trente-quatre escadrons qu’il avait amenés avec lui sur le Hongnau.
Le roi ne fut pas plus tôt informé du dessein des ennemis sur Menin, qu’il écrivit' à M. le maréchal de Villeroy, pour lui demander son avis sur la situation où se trouvaient les affaires et sur les moyens qu’on pourrait employer soit pour secourir Menin, soit pour inquiéter les fourrages et les convois des ennemis , soit pour couvrir l’Artois. Comme ils étaient également à portée de tomber ou sur Lille ou sur Ypres , sa majesté lui enjoignit principalement de ne pas dégarnir ces places ni celles de la mer.
M. le maréchal pensait de même à l’égard de ces deux places, et , pour répondre aux autres articles de la lettre de sa majesté , il lui manda que tout ce qu’on pouvait faire de plus utile était
‘ Uii.
de faire marcher, de proche en proche, les troupes, pour les rassembler dans les places, depuis Valenciennes et Touniay jusqu'à la mer; que , tant que l’armée ne serait pas ensemble , Tournay, Lille et Ypres étaient celles où il était nécessaire de tenir le plus de troupes, surtout Lille, qui, par son étendue, en exigeait un grand nombre, et que cette même disposition mettrait M. le duc de Vendôme, après son arrivée, en état, de former promptement l’armée. '
M. le maréchal pensait aussi qu’on pourrait faire sous Lille un camp retranché pour quinze ou vingt bataillons, que ce serait le moyen de mettre cette place en entière sûreté et de barrer aux ennemis le chemin de l’Artois. Le camp retranché sous Dunkerque ne lui paraissait pas moins important; mais il regardait celui du Virvoet, près de Mieuport, comme très-inutile; d’ailleurs les troupes, surtout la cavalerie, y souffraient beaucoup, et son avis fut de les en retirer pour les jeter dans les places. A l’égard du camp de Cuesmes sous Mous, il jugeait nécessaire d’y laisser la cavalerie que commandait M. de Gassion, afin de la faire vivre aux dépens du pays espagnol, et pour ne pas la rapprocher de la Flandre avant que l’infanterie fût en état de s’assembler. Par la même raison , il proposa à la cour d’envoyer sur la Trouille et sur la Sambre la cavalerie que MM. de Rosel et de Magnac avaient amenée d’Allemagne. Les places et les magasins qu’on avait assemblés sur les derrières étaient suffisamment pourvus de farines et de blés pour la subsistance de ces troupes.
Quant au secours de Menin, M. le maréchal de Villeroy le regardait comme impossible, et il ne lui paraissait guère plus praticable de troubler les fourrages et les convois des ennemis. Pour faire quelque tentative à cet égard, il se proposait seulement d’envoyer des détachements de cavalerie à Ath et à
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Ypres, mais il n'en espérait pas de grands succès. Les enneiiiis étaient postés de manière à nous donner partout de l'in- (juiëtude, sans craindre pour eux-mêmes d'aucun côté. Le duc de Marlborough , toujours campé à Hclcbin et au moulin de Clare , avait beaucoup de ponts sur l'Escaut, ce qui lui donnait la Cacilité de fourrager sur la droite de cette rivière, et de se porter où il jugerait à propos. M. d'Overkerke , placé près de Courlray, et M. de Salisch devant Meniu, étaient maîtres de la Lys, et c'était par les chemins le long de celte rivière que leur venaient les convois; outre cela, ils avaient pris la précaution de faire à Courtray de grands dépôts d'artillerie et de vivres pour les transporter de là devant Mcnin et à l'armée du duc de Marlborough. Le trajet était fort court et couvert par la Lys et l'Escaut.
Il était d'autant plus dilllcile d'inquiéter et leurs convois et leurs fourrages, que nous n'avions de pont sur l'Escaut que celui de Tournay. Mais de là il n'élail pas possible de rien tenter entre celte rivière et la Lys; l'armée du duc de Marlborougb nous en barrait le chemin. Par Lille, même difficulté, parce qu'ilaurait fallu passer par un seul chemin très-dangereux entre celte armée et celle du siège. Par Y' près, il n'y avait pas plus d’apparence de s'approcher de la Lys sans beaucoup risquer. Pour y arriver, on aurait été obligé de tourner la circonvallation de Meniu , et de traverser un pays coupé et très-difficile.
Cependant le roi, désirant ibrtement de voir ses troupes sortir de l'inaction où elles étaient depuis si longtemps, manda, le 37, à M. le maréchal de Villeroy de ne plus différer leur mouvement, et de faire tout ce qui serait possible pour retarder la prise de Menin et inquiéter les ennemis. Mais comme on n'était pas encore assec fort eu infanterie pour former un
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corps de bataille en état de «e présenter devant eux, le roi ordonna à M. le maréchal de ne la faire avancer que dans les places à portée de celles qui étaient exposées. A l’égard de la cavalerie, il eut ordre delà partager en diflerents corps, par- ' ticulièremeot du côté deTournay etd’Ypres, de manière que, sans la commettre avec celle des ennemis, elle fût néanmoins assez près d’eux pour troubler leurs fourrages et leurs convois.
Sa majesté lui prescrivit en même temps de n’employer h ces sortes d’expéditions que des oHiciers généraux expérimentés et des troupes françaises, et surtout de veiller à la sûreté de l’Artois, en empêchant les partis des ennemis de pénétrer dans ce pays, qui n’était point soumis à la contribution.
Pour remplir tous ces objets, M. le inaréclial employa les derniers jours du mois à mettre les troupes en mouvement.
Il garnit d’infanterie les places depuis Valenciennes jusqu’à la haute Lys, laissa des garnisons sullisanles dans celles du Hainaut et de l'entre Sambre et Meuse, dans Namur et dans Luxembourg.
11 envoya à Ath, sous les ordres de M. de Lisle, cinq escadrons français, qui étaient au camp de Cuesmes, où il ne resta alors que la cavalerie des électeurs et celle d'Espagne, qui était en plus mauvais état que le reste. 11 lit marcher de Mauheuge à Tournay les six escadrons de carabiniers que M. le chevalier de Rosel avait amenés d’Allemagne. Cette cavalerie, jointe aux neuf escadrons de dragons qui étaient déjà dans cette dernière place, était destinée, aiui que celle qui s’était avancé<> à Ath, à inquiéter les fourrages et les convois des ennemis du côté de l’Escaut Pour les troubler également du côté de la Lys, il envoya sous Ypres douze escadrons aux ordres de M. de Tournefort , et il laissa à Lille les cinq escadrons de cavalerie et de dragons qui y étaient.
Pour couvrir l’Artois, M. le maréchal fit marcher à Douai -M. de Magnac, avec huit hataillons et vingt escadrons qu’il venait d'amener d'Allemagne. 11 lui ordonna d’envoyer de là Troi.s escadrons à Lens , et quatre escadrons à ^aint-Venant, sur la haute Lys, où il y avait déjà cinq hataillons. 11 lui enjoignit d'aller avec le reste de ses troupes camper à La Bassée, sur la haute Dcule, d’occuper avec un détachement le pont d’Armentières, et de se tenir toujours prêt à renforcer au besoin la garnison de Lille.
La cour, inquiète pour cette dernière place, avait mandé à M. le maréchal de Vauban d'y envoyer six des bataillons qui restaient à ses ordres, de s’y rendre lui-môme pour la mettre dans le meilleur étal qu’il serait possible, et de lever le camp du Virvoel.
M. le maréchal de Vauhan, bien assuré de l'établissement des ennemis devant Menin, exécuta ces ordres, envoya sa cavalerie à Saint-Omer et à Aire, les dragons à Fumes, Bergues et Dunkerque, et l’infanterie dans celles de ces places qui en avaient le plus besoin; mais il n’en fit point passer à Lille; il se contenta de s’y rendre de sa personne, jugeant plus à propos de laisser les places de la mer bien garnies.
C’était aussi le sentiment de M. le maréchal de Villeroy. Ce général, faisant réflexion qu’il y avait déjà dans Lille douze hataillons, un régiment de cavalerie et un de dragons; que la prise de Menin ne pouvait être assez prompte pour ne pas donner le temps de faire entrer dans Lille des renforts de Tournay, de Douai et de La Bassée, 'et que, d’ailleurs, les ennemis paraissaient tourner toutes leurs vues du côté de la mer, pensait qu’il serait dangereux de dégarnir cette partie; ainsi, au lieu d’en tirer six bataillons pour Lille, comme la cour le désirait, il préféra de n’envoyer dans cette place, que dans le cas
fie besoin, un nombre de bataillons de ceux qui en étaient à portée. Il jugeait, d’ailleurs, que la sûreté de Lille dépendrait de la position qu’on ferait prendre à l'armée, soit sur la Oeule, soit sur la gauche de la Lys; ce qui ne pouvait se décider que lorsqu'on aurait fixe le nombre des troupes qu’on mettrait ensemble.
La cour approuva toutes ces dispositions; mais, pour faire encore mieux connaître les intentions du roi et ce qu’on pouvait faire dans les circonstances où l’on se trouvait , on a mis au rang des pièces :
1" Le mémoire que M. de Cbamlay remit le îd à la cour, tendant à prouver l’impossibilité de donner du secoure à Menin, les difficultés des diversions et la nécessité de ras.sembler promptement l’armée du côté de Lille;
2° L’extrait de la lettre que le roi écrivit le 27 à M. le maréchal de Villeroy pour lui ordonner de faire avancer les troupes de manière à couvrir les places et le pays, et à inquiéter les ennemis;
.3“ L’extrait des lettres que M. le maréchal de Villeroy écrivit le même jour à sa majesté et à M. de Chamillart sur l’importance de ne pas dégarnir Lille, ni Ypres, ni Tournay, jusqu’à ce que l'armée fût ensemble;
4° L'extrait de sa lettre du 28 à M. de Chamillart, pour lui donner avis du mouvement des troupes et exposer la difficulté de troubler les fourrages et les convois des ennemis;
5° L’extrait de sa lettre au roi du 29, sur le même sujet, sur l'avantage qu’on retirerait d’un camp retranché sous Lille, et sur la nécessité de perfectionner celui de Dunkerque;
6° L’extrait de la lettre que M. de Chevilly, commandant à Ypres, écrivit le 3o à M. de Chamillart, pour lui proposer, ou d'assembler derrière la ligne de Comines à Ypres un corps
en état de battre les troupes que les ennemis avaient sur la gauche de la Lys devant Menin, ou de placer l’armée derrière la basse Deule, entre Lille et la Lys ;
7“ Le mémoire que M. de la Vierue, maréchal général des logis de l'année, envoya le a août à la cour, sur l'utilité dont serait une position qui pût soutenir Ypres, Lille etTournaY, en la prenant soit entre la Lys et Lille, soit entre Lille et le ruisseau de Pont-à-Tressin.
Tandis qu’on s’occupait du parti qu’il y avait à prendre et de la manière dont on se placerait, les troupes se rendaient aux différentes destinations que M. le maréchal leur avait assignées; les ennemis, de leur côté, profitaient du temps pour avancer le travail de la circonvallation de Menin. Il n’y avait cependant encore devant cette place que trente-deux bataillons et quarante escadrons; mais ces troupes pouvaient d’un moment à l’autre être renforcées par des détachements des armées de Marlborough et d’Overkerke, qui continuaient de campær entre l’Escaut et la Lys, à peu de distance l’une de l’autre, et à portée de la place : elles s’occupaient principalement à former des magasins de fourrage et des dépôts d'artillerie et de munitions. On estimait ces deux armées fortes de soixante et dix bataillons et cent quarante escadrons, indépendamment des troupes du siège.
L’armée du roi était dans un état bien différent : peu de troupes étaient rétablies. Suivant les états de MM. d’Artaignan et de Soutemon, inspecteurs, on ne pouvait encore, les places garnies, rassembler que trente-sept bataillons, y compris l’infanterie que M. le maréchal de Marcin avait ramenée d’ .Allemagne, et dans la cavalerie il se trouvait viugt-quatre escadrons entièrement Irors d’état de servir. Il l'estait , A la vérité , les trente bataillons et les vingt-six escadrons que MM. de Rosel et de
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Maguac venaient aussi d'amener d'Allemagne. Four les troupes d'Espagne, elles étaient réduites à dix bataillons et vingt escadrons, et elles étaient encore en si mauvais état et si suspectes, qu'on ne pouvait compter ni sur leur nombre, ni sur leur courage, ni sur leur fidélité : la désertion continuait d'y lairc les plus grands désordres, principalement dans la cavalerie. On n'avait pas de quoi suppléer à ce manque de troupe.s; les menaces d'une descente de la part des Anglais obligeaient d'en tenir sur les côtes. On avait été forcé d'envoyer de Flandre sur celles de Picardie un corps de trois bataillons et de quinze escadrons aux ordres de M. de Besons.
Ce fut dans ces conjonctures que .M. le duc de Vendôme, après avoir remis le commandement de farméc d'Italie à monseigneur le duc d'Orléans, vint à la cour pour aller prendre ensuite celui de l’armée des Pays-Bas, sous les ordres de félecteur de Bavière. U arriva à Versailles le 3 1 juillet, qui était fépoque à laquelle on s’était proposé de remettre l'armée ensemble; mais il s'en fallait bien qu'oc fût en état de le faire; on n'était pas même décidé sur le lieu où on la rassemblerait. Le temps pressait ; depuis deux mois ou était dans une inaction totale ; les ennemis en profitaient. M. le duc de Vendôme ne resta pas longtemps à la cour, et, apn's avoir reçu les instructions du roi, il se rendit à Valenciennes le 4 août. M. le maréchal de Villcroy en partit le même jour pour revenir à la cour.
Le 5 M. le duc de Vendôme eut à Saint-Gliislain sa première entrevue avec l’électeur de Bavière, qui s’y était rendu de Mons à cet effet. 11 communiqua à ce prince une lettre qu’il venait de recevoir de M. de Chamillart, avec un mémoire ou projet que le roi avait arrêté pour former les garnisons des places depuis Namur jusqu’à la mer, et composer une armée capable d'arrêter les entreprises des ennemis, même de troubler
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celles qu’ils avaient commencées. Il est vrai que l’infanterie ne SC montait qu'à .soixante et quatorze bataillons, mais elle pouvait être renforcée <lc quelques bataillons des garnisons d'Y’pres et de Lille, et la cavalerie était plus nombreuse qu’on ne l’avait d’abord espéré : elle était de cent soixante et dix-sept escadrons, et ce fut pour eu augmenter le nombre que le roi manda à M. le maréchal de VUlars d’envoyer de l’armée du Rhin en Flandre un nouveau détachement de dix escadrons.
Je vous euvoic, iiionseigueur, le projet qui a etc arrêté par le roi pour former les garnisons des places depuis Namur jusqu'à la mer, et pour composer une armée capable d’arrêter les entreprises des eniieiiiis, même de troubler celles qu’ils ont commencées; vous ne trouverez que soixante et quatorze bataillons; mais je dois vous faire observer en meme temps qu'il y en a huit destinés pour la ville de Lille, et huit pour celle d’Ypres; que l’armée étant assemblée à portée de l'une et l’autre de ces villes, vous pouvez aisément tirer quelques bataillons de ces deux places pour augmenter le nombre de ceux qui composeront l’armée que vous commanderez, puisque vous serez toujoursà portée de remettre des troupes dans lesdites places en cas de besoin. Je doisvous faire observ er qu'il y a plusieurs régiments fort éloignés, particulièrement celui de Beauferme, qui ne saurait partir du Luxembourg que ceux qui sont destinés pour le relever n'y soient arrivés; pour les autres, ils partiront aussitôt leurs ordres venus, que je leur envoie dès aujourd’hui. J’adresse à M. de Besons les ordres pour faire partir de Picardie les trois bataillons et les quinze escadrons qui y avaient été envoyés; mais je lui mande en même temps de différer jusqu’à ce que vous lui ayez donné de vos nouvelles. Ces troupes étantàportéc de vousjoindre promptement, il est dubien du service, la flotte des ennemis étant toujours aux côtes d’Angleterre, que vous ne les tiriez de ce pays-là que le plus tard qu’il se pourra.
' Cette picce se trouve en minute dans les arctiives du dépdt de lu guerre, vol. igdS, 1* partie. 5' section, u* aà3.
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Il y a des villes dans lesquelles les garnisons sont si faibles qu’il semble qu’il y auiait de la prudence de les fouiller; mais avec de pareilles réflexions il n’aurait pas été possible de former une armée.
Je dois vous faire observer que, dans le nombre des bataillons qui doivent composer votre armée, il y en a dix des troupes du roi d’Espagne. Si le projet de M. de Bergeyck pouvait avoir son exécution, ils s’y trouveraient bien sûrement et seraient fort nombreux ; j'appréhende que sa bonne volonté ne lui ait fait promettre au delà de ce qu'il pourra tenir. Je lui écris par ce même courrier pour la cavalerie et pour l’infanterie; vous devez faire en sorte de le déterminer à incorporer dès à présent plusieurs bataillons ensemble pour en former d’assez nombreux pour qu’ils soient en état de servir; vous devez l’engager d’en user de même pour la cavalerie, et faire en sorte qu’il vous fournisse une vingtaine d’escadrons composés d’oiliciers dont il soit bien assuré, qui aient autant de bonne volonté que de courage. En doublant les troupes par le mélange qu’il fera des unes avec les autres, il augmentera le nombre d’ofliciers; c’est le moyen le plus sûr pour retenir les soldats et cavaliers.
Le roi veut bien encore tirer dix escadrons de l’armée que commande M. le maréchal de Villars pour les faire passer en Flandre; j’en envoie l'ordre dès aujourd’hui; il n’est pas possible de lui en ôter davantage.
, Je ne vous enverrai la lettre du roi que vous m’avez demandée qu’au premier voyage de Marly ; je n’ai , en vérité, pas le temps de respiBr.
J’ai reçu ce matin, monsieur, par votre courrier, la lettre que vous m'avez fait l’honneur de m’écrire, dans le temps que j’allais monter en chaise de poste pour aller trouver M. de Bavière à Saint- Gbislain : notre entrevue s’est passée à merveille , et je suis persuadé qu’il a été content de moi ; j’espère même que cela continuera à l’avenir. Je lui ai rendu compte des ordres que j’avais reçus du roi ;
‘ Cette pièce m trouve en original dans les archives du dèpèt de la guerre . vol. i gjg . n* 36.
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il tiendra ses troupes et celles d'Espagne à portée de Mous, pour pouvoir en trois jours, au plus tard, se rendre aux environs de Lille, où l’armée se doit assembler. Je ne puis vous dire à point nommé le jour <|u’ellc sers assemblée, car cela dépend des troupes qui sont à Namur et à Luxembourg, auxquelles vous avea envoyé les ordres. Je vous prie d’avoir la bonté de nae manpier le jour qu'elles arriveront é Lille, alin que je prenne mes mesures pour y faire arriver en même temps toutes les autres. A l'égard de celles qui sont aux ordres de M. de Besons, je lui manderai de les tenir prêtes, et ne les enverrai cberclicr que lorsque la flotte sera éloignée, puisque sa majesté le «lésire ainsi ; mais cola étant , je crains bien de ne les avoir de longtemps, car je n’ai jamais eu beaucoup de foi aux descentes. Je vous dirai de plus qu’il passe pour constant ici, parmi ceux qui croient être les mieux instruits, ipi'il n'y a eu de troupes de l’armée embarquées sur la flotte que cinq bataillons et deux régiments de dragons : il y a encore bien loin de là aux vingt mille hommes qu’on dit qu’elle doit débarquer sur nos côtes.
J’ai fort entretenu M. de Bergeyck, qui me parait un homme d’esprit, de mérite et trc'S-aflcctionné : il m'a assuré que le 8 de ce iixois les dix bataillons et les vingt-deiuc escadrons des troupes d'Espagne seraient complets. M. l’électeur, de son côté, m’a fort assuré que les siennes et celles de M. l’électeur de Cologne le seraient aussi. A l'égard de la fidélité des soldats des troupes d'Espagne, personne n'en vc^t répondre, ainsi je n’y compte que médiocrement; mais cela me chagrine bien moins <|ue la tristesse et l'abattement qui paraissent ici. Je ferai tout mon possible pour ranimer cela; mais ce ne sera pas une petite affaire, si j'en puis venir à bout, car tout le monde ici est près d’ôter son chapeau quand on nomme le nom de Marlborougli. Si les soldats et les cavaliers étaient de même, il n’y aurait qu'à prendre congé de la compagnie ; mais j'espère y trouver plus de rensource. Pour les officiers , je ne désespère pas cependant de les ranimer par de bons discours cl de bons exemples, et je vous puis assurer que je n'oublierai rien pour cela; mais, à vous parler franclicment, la
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besogne est encore plus dilficile que je ne l'avais cru. Après tout cela, je vous réponds, quoi qu'il puisse arriver, de nn me jamais décourager.
J'eusse bien souhaité que le roi eût lait venir les vingt-deu.\ escadrons d'Allemagne que j’avais demandes; mai.s il faut bien sc contenter de dix, puisque sa majesté le veut.
Cette lettre de M. le duc de Vendôme lait connaître le dessein où il est d'assembler l’armée dans les environs de Lille; mais qu'il n’espérait pas sitôt être en état d’en tirer les service.s qu’on s’en était promis, et qu’il ne pouvait pas compter sur la fidélité des troupes espagnoles. On voit au.ssi que l’objet qui lui causait le plus d'inquiétude était l’abattement qu'il avait trouvé même parmi les officiers français, et la terreur que te nom de Marlborough avait imprimée dans tous les esprits, il était difficile d’espérer qu'il pût parvenir ù rétablir la confianc)et à ranimer le courage assez tôt pour faire un effort en faveur de Menin.
Il est vrai que cette place était en état de faire une longue résistance. Ses fortifications étaient bonnes; elle était bien pourvue de troupes et de munitions. M. deCaraman, qui y commandait, avait déjà fait plusieurs sorties et chassé les ennemis de différents poates qu’ils avaient pris trop près de la ville. Mais la place, abandonnée à ses propres forces, privée de tout secours, et attaquée par une armée soutenue de deux autres, ne pouvait plus échapper aux ennemis.
Depuis le q3 juillet qu’ils l’avaient investie, ils s'étaient occupés des préparatifs du siège. Le 4 août leurs lignes furent achevées, et ils reçurent delà grande armée un renfort de huit bataillons et de six escadrons.
La nuit suivante, ils ouvrirent la tranchée entre la porte
d’Ypres et celle de Bruges. M. de Caranian, en ayant été averti, fil, cette même nuit et la suivante, de si vigoureuses sorties, et les assiégeants perdirent tant de monde, qu'ils demandèrent une trêve de deux heures pour retirer leurs morts et leurs hlessés.
M. de Marlborough, informé de l'arrivée de M. le duc de Vendôme, manda à M. de Salisch, qui commandait au .siège, de le presser avec le plus d’activité qu'il lui serait possible, et le 9 il lui envoya de la grande armée un nouveau renfort de douze bataillons.
Ce fut le même jour que les batteries des assiégeants commencèrent à tirer. Le feu qu'ils firent de quarante pièces de canon et de quarante mortiers fut si vif, qu'en peu de temps il y eut une brèche au bastion des Capucins, et que plus de la moitié de la ville fut réduite en cendres. Deux jours après ils augmentèrent leurs batteries jusqu'à cent pièces de canon et soixante mortiers, qui continuèrent à tirer avec la plus grande vivacité.
Dès que M. le duc de Vendôme sut Menin attaqué, il résolut de s'avancer vers cette place et de ebereber les moyens de la secourir. 11 partit de Valenciennes le 7 , et arriva le lendemain à Lille. 11 s'entretint longtemps avec M. le maréchal de Vauban, sur la nature du pays et les avantages qu'on pouvait en retirer pour faire lever le siège; mais ayant reconnu que cette opération ne pouvait se faire de vive force, il se borna à deux autres objets : le premier, de continuer les dispositions que M. le maréchal de Villeroy avait commencées pour inquiéter les fourrages et les convois des ennemis ; le second , d'assembler l'armée dans un poste qui leur imposât, de manière à les empêcher de faire un autre siège.
Pour remplir le premier objet, M. le duc de Vendôme envoya deux régiments de cavalerie à Atb, où il y avait déjà cinq
escadrons aux ordres de M. de Lisle. 11 fit des dispiositions pour renforcer aussi la cavalerie que M. dé Tournefort avait sous Ypres. 11 laissa à Lille les cinq escadrons qu’il y avait trouvés, et à Tournay les dix-huit escadrons qui étaient sous les ordres de MM. de Gacé et de Rosel. Cette cavalerie lui paraissait plus utile dans ces places qu’à l’armée, et il ordonna d’en faire sortir, tous les jours, des partis sur les ennemis.
Quant au second objet, il comptait pouvoir mettre farinée ensemble le 1 5 , et la placer derrière la basse Deule , regardant ce poste comme très-important pour couvrir Lille et faciliter les moyens de soutenir également Ypres et Tournay; c’est ce qu’il explique dans sa lettre suivante au roi.
J’arrivai hier ici , et je comptais d'aller aujourd’hui visiter la Deule ; mais M. de Vauban et M. de Bagnols m’en ont empêché , parce qu'ils disent que les ennemis en auraient été avertis, et que cela leur aurait découvert le dessein que nous avons d’assembler l’armée. Je me suis rendu à leurs raisons, principalement parce que M. le maréchal de Vauban, qui a visité la Deule , m’assure que cette rivière était excellente pour occuper Comines le jour que l’armée s’assemblera.
Ne pouvant point secourir Menin, je crois que nous n’avons rien de mieux à faire que d’empêcher les ennemis de faire un autre siège.
Dans la situation que nous allons prendre, Lille et Ypres deviennent presque inattaquahles v il n’y a que Tournay qui paraît plus exposé. J’ai imaginé, pour couvrir cette place, de retrancher la Marcq jusqu’à Pont-à-Tressin , et de tirer un retranchement jusqu’à l’Escaut, pour enfermer Tournay, en suivant le ruisseau de Florival , le laissant toujours devant moi. M. le maréchal de Vauban a fort approuvé ce projet , mais l’exécution en est difficile , l’armée des ennemis étant placée où elle est, surtout par les travaux qu'il y a à faire
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depuis Poot-à-Tressin jusqu’à l’Eecaut ; ceux .meme qu’il faut faire sur la Marcq peuvont être aisément troublés, y ayant grande apparence que les ennemis quitteront le poste d'Uelcbin et se viendront mettre sur cette rivière sitôt qu'ils nous verront placés sur la Deule. Ainsi je ne puis rien promettre de positif sur cqla à votre majesté , mais je puis hieti l’assurer que , si les ennemis m’én donnent le temps, j’en profiterai , cv cela me parait de la dernière conséquence.
Je vais nie baigner et faire qnelques remèdes pendant quatre ou cinq jours, car je me sens si échauffe du voyage, que je ne dors presque point; ensuite j’irai visiter Toumay, où je ne serai qu'un jour, car j’espère que l’armée pourra être aseemblée vers le i5 ou le i6, au plus tard.
J’ai cru qu’il était du service de votre majesté de mêler les troupes d’Espagne avec les nôtres plutôt que de les laisser ensemble, comme elles étaient le jour de la bataille : il n’y a que les gardes et les grenadiers de Bavière qui doivent fermer la gauche de la première ligne, et, quoiqu’il n’y ait point à douter de leur fidélité, je n'ai pas laissé de mettre les carabiniers auprès d’eux, et derrière, en seconde ligne, de nos meilleurs régiments de cavalerie française. J'aurai l’honneur, au premier jour, d’envoyer à votre majesté l’ordre de bataille : elle y changera ce qu’il lui plaira.
Suivant l’ordre de votre majesté, j’ai mandé à M. de Besonsde ne m’envoyer les troupes de cette armée qui sont avec lui que lorsqu’il saura que la Botte ennemie aura fait voile de l’Ile de Wight, et qu’elle se sera éloignée des côtes de Picardie et de Normandie ; ainsi je ne pourrai avoir lesdites troupes de quelque temps. bruit court dans l’armée des ennemis que la descente se doit faire à La Rochelle.
Ijc canon des ennemis ne tire pas encore devant Menin, et M. de Caraman fait un très-grand feu de mousqueterie , de bombes et de canon ; il a déjà fait trois ou quatre sorties; nous n’en savons point le détail; mais l’Orange , trompette des gardes de votre majesté, qui revint hier des ennemis, dit que des officiers de leur armée font assuré que, dès avant-hier, ils avaient eu sept cents hommes tués ou
blesiéa ; il leur déserte aussi beaucoup de gens, et nos partis leur prennent tous les jours des hommes et des chevaux. Ainsi il y a lieu d’espérer que si la place tient jusqu’au lO de septembre, comme le croit M. le maréchal de Vsuban, leur armée sera considérablement diminuée, et il n’y a guère d’apparence que le duc de Marlborough ose entreprendre un siège de la conséquence de celui deTournay.
Je ne sais si votre majesté est informée au juste des forces de l’armée du prince de Bade; ruais les ofiGciers qui sont venus d'Allemagne assurent tous qu’il n’a pas dix mille hommes. Cela étant, il me semble <(ue M. le maréchal de Villars est en état de faire le siège de Landau. Si votre majesté lui ordonne de le faire , il arrivera de deux choses l’une ; les ennemis fortifieront, par ce côté-ci ou par celui.d’ltalic, l’armée du prince de Rade, ou ils la laisseront comme elle est. S'ils ne la fortifient point, Landau sera pris, et s'ils envoient de gros secours d’ici ou d’Italie, cela empêchera les ennemis de faire de nouveaux progrès en Flandre; on soulagera M. le duc d'Orléans en ras qu’ils fanent marcher dos troupes d'Italie. Enfin votre majesté voit que les eiuierais profitent autant qu’ils peuvent de leur supériorité; puisque nous .sommes supérieurs en Allemagne, il en faut profiter aussi, et plus j’examine la proposition que j’ai l'honneur de faire A votre majesté, plus je vois qu'elle ne peut produire que de bons effets. Si elle se détermine, comme je l’espère, d’envoyer ordre à M. le maréchal de Villars de faire le .siège de Landau, je crois qu’il n'y a pas un moment â perdre. Je ne prendrais pas la liberté de parler à votre majesté des affaires d'.Alleinagne , n'en étant point chaigé, si elles n’avaient rapport avec cejles de Flandre, par la diversion presque indubitable que le siège de Landau produira de ces côtés-ci; le nombre des ennemis qui nous est opposé est si considérable, qu’il me semble qu’il ne faut rien négliger de tout ce qui peut contribuer à le diminuer. Par tout ce qu’il me revient, les troupes sont en intention de bien faire; mais il faut un peu de proportion pour nous donner lieu d'agir, et je ne vois que le siège de lAndau qui puisse faire espérer quelque diminution aux forces des ennemis. J’ajouterai de
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plus que, quand même M. le maréchal de Villars serait obligé de
combattre, dans la situation où sont les afihiires d’ici, il n’est guère
dangereux de hasarder une bataille ; je pousserai même les choses
jusqii'i dire que les affaires de Flandre et d’Italie exigent de la
donner.
Le dessein de M. le duc de Vendôme était donc d'assembler l’armée derrière la basse Deule, de faire rétablir la ligne de Comiucs à Ypres, de retrancher la Marcq depuis Lille jusqu'à Pont-à-Tressin, et de continuer ce retranchement derrière le ruisseau de Florival jusqu'à l'Escaut, espérant, au moyen de ces lignes et retranchements , pouvoir par sa droite soutenir Toumay, et Ypres par sa gauche; c’était aussi le moyen qu'il regardait comme lé plus certain pour rendre Lille inattaquable et pour couvrir l’Artob.
Le 1 o il commença à faire des dispositions pour l'exécution de son projet, et les circonstances rendant le poste de Comines fort important, il le fit occuper par deux cents hommes. Il envoya des ordres dans toutes les places pour que l'on pressât le départ des troupes destinées à composer l’armée. Il régla avec l’électeur l’ordre de bataille, suivant lequel on mêla, autant qu'il fut possible, les troupes espagnoles avec celles des autres nations, afin de mettre un frein à leur mauvaise volonté. Les places suffisamment pourvues, l’infanterie fut au nombre de soixante et quatorze bataillons, et la cavalerie de cent soixante et dix-sept escadrons, non compris les dix escadrons qu’on faisait encore venir d’Allemagne. Mais de nouveaux obstacles s’opposèrent à ce que ces troupies fussent assemblées le 1 5, comme M. le duc de Vendôme se l’était proposé. Une partie de ces troupes étaient encore à Luxembourg et à Namur, et la crainte d’une descente de la part des Anglais retenait encore sur la côte
de Picardie les trois bataillons et les quinze escadrons qui y étaient sous les ordres de M. de Besons; et comme il y avait aussi dans cette partie vingt pièces de l'équipage de campagne, on ne put en assembler que soixante avec l’armée.
Le roi approuva le plan que M. de Vendôme se proposait de suivre, et M. de Villars eut ordre de faire une diversion en menaçant Landau. Quant à ses dispositions pour l'ordre dans lequel les troupes devaient combattre, sa majesté désapprouvant que les traités précédemment faits avec les électeurs leur eussent donné la droite, puisque, dans le temps même de ces traités, lesdites troupes n'étaient, ainsi que lessiennes, qu’auxiliaires ; d’ailleurs, n’étant plus question d’armée d’Espagne, mais d’une armée qui s'assemblait sur les frontières du royaume pour défendre sou propre pays, et dont les troupes d’Espagne, de Bavière et de Cologne n’étaient qu'auxiliaires , sa majesté décida que lessiennes tiendraient le premier rang dans l’ordre de bataille; celles d’Espagne, le deuxième, et celles des deux électeurs, le troisième.
Pendant ce temps M. le duc de Vendôme prenait toutes les mesures possibles pour mettre les places en état de défense , et pour procurer aux troupes des occasions de ranimer leur courage et de commencer à se montrer en campagne. Le 1 5, ayant eu avis que leur grande armée devait fourrager le lendemain du côté de Toumay, il fit sortir de celte place et de Lille deux détachements qui attaquèrent la chaîne du fourrage, composée de huit cents hommes d’infanterie et de deux mille chevaux. M. le chevalier de Rosel, qui commandait les troupes sorties de Tournay, perça la chaîne et fit deux cents prisonniers. Les troupes sorties de Lille firent aussi des prisonniers et enlevèrent beaucoup de chevaux. M. de Marlborough s’avança jusqu’au pont d’Achin pour soutenir le fourrage; mais.
ayant failli être fait lui-même prisonnier, il se retira (le même
que les fourrageurs.
Il y avait si longtemps qu'un u’avait remporté sur les ennemis le moindre avantage, que celui-ci, quoique peu considérable en lui-même, fut regardé comme une affaire assez importante, surtout pour ranimer les troupes. C'était la première opération de guerre depuis l’arrivée de M. le duc de Vendôme en Flandre. 11 avait toujours battu les ennemis en- Italie; on avait lieu d'espérer qu’il rétablirait insensiblement les affaires dan.s les Pays-Bas. Depuis qu’il y était arrivé, on s’apercevait qu’il gagnait chaque jour la confiance des troupes, même de celles d’Espagne, en faveur desquelles il obtint une amnistie, ce qui fit rentrer un grand nombre de leurs déserteurs.
Menin tenait toiijoui-s; M. de Caraman continuait à faire une vigoureuse résistance; mais, |)ar un billet du 17, il demandait à être secouru avant le aa, ne croyant pas pouvoir prolonger la défense au delà de ce terme.
M. le duc de Vendôme lui fit dire de tenir le plus longtemps qu’il lui serait possible, mais de ne point s’exposer à un assaut, et d'avoir pour principal objet de faire une capitulation honorable.
On n’était jx)int en état de le secourir, et toutes les nouvelles assuraient (pie, si on tentait de le faire, le duc de Marlborough était déterminé à combattre à quelque prix que ce fût; mais que, si la place se rendait avant que d’en venir aux mains, il entreprendrait un antre siège.
C’était sur Ath seul que M. le duc de Vendôme jugeait que M. de Marlborougb pourrait porter ses vues , quand une fois l’armée du roi occuperait la position qu'il se proposait de lui faire prendre pour couvrir Ypres, Lille et Tournay.
Il était instant d'y faire arriver les troupes. On avait espéré.
comme on l’a déjà dit , qu elles pourraient y être rassemblées le 1 5 ou le 1 6 ; mais ce ne lut que le 1 7 que les troupes de Bavière arrivèrent à Lens, celles d’Espagne à La Bassée, quelques autres aux environs de Lille, et on ne commença que le 19 à établir le camp derrière la basse Deule. La droite fut placée à Marquette, la gauche à Verlinghem, où fut le quartier de l’électeur; celui de M. le duc de Vendôme fut établi à Frelingheni, et l’artillerie devant la gauche de la ligne sur le bord de la Lys. Le camp ne fut encore composé que de la plus grande partie de l’infanterie, de cinquante escadrons de cavalerie et vingt-sept de dragons. L’infanterie fut placée en première et la cavalerie en seconde ligne. Le lendemain les vingt escadrons d’Espagne joignirent le camp; le reste des troupes ne pouvait y arriver que le a3.
Le duc de Marlborough, de son côté, changea la position qu’il occupait ; il rappix>cha sa droite de Menin et la porta vers Reokein, entre Rolleghem et Lauve, sa gauche à la hauteur du moulin de Clare. Son quartier général resta au château d’Helchin. Cette position occupait trois lieues d’étendue, et menaçait également Ypres et Tournay. Le siège de Menin touchait à sa fin. Dans la nuit du 18 au ig les assiégeants emportèrent le chemin couvert. L’action fut vive, et, suivant dillérenls rapports, elle leur coûta quatre mille hommes.
La perte du cliemin*'couvert rendait plus instante que jamais la nécessité de prendre des mesures pour empêcher les ennemis, lorsqu'ils seraient maîtres de la place, de se porter sur Ypres. M. le duc de Vendôme pensa que, pour mieux assurer la protection que l’armée pourrait donner à la place et la défense du pays de la Lys à la mer, il fallait ajouter des retranchements à l’avantage naturel du poste que l’armée occupait derrière la Deule, et rétablir les lignes de Comines, qui
araient été négligées depuis 1694. On commença donc à retrancher la Deule depuis Marquette jusqu'à Dculsemont, on fit des ponts sur la Lys et on ouvrit des marches pour pouvoir se porter dans les lignes de Comines, et, dès le ao du mois, quatre mille pionniers ou soldats furent employés au.x travaux de ces lignes. M. le duc de Vendôme espérait qu'en trois jours elles seraient entièrement rétablies ; mais son projet était de ne les occuper que lorsque les travaux de la Deule auraient pris quelque consistance, et après que toutes les troupes destinées à former l'armée l'auraient joint. 11 se proposait de faire alors la dispiosition suivante pour pouvoir tenir avec sûreté à Ypres, c'est-à-dire de ne laisser derrière la Deule que vingt-quatre bataillons et cinquante escadrons avec vingt pièces de canon; de placer derrière la Lys, depuis Dculsemont jusqu'à Comines, la brigade des gardes françaises et suisses, avec onze régiments de dragons, trente-neuf bataillons , quatre-vingts escadrons et trente -cinq pièces de canon derrière les lignes de Comines, depuis la Lys jusqu’au Moulin brûlé, près d'Ypres.
L'électeur ne pensait pas comme M. le duc de .Vendôme sur l'occupation des lignes de Comincs. L'étendue du terrain depuis Dculsemont jusqu'à Ypres, qui était de quatre lieues et demie, lui paraissait trop grande pour être défendue par une armée inférieure; jugeant d'ailleurs qu’on n’aurait pas le temps de mettre les lignes en état avant la prise de Menin , il pensait que ce serait s’exposer à une bataille plutôt qu’une défense de poste , et qu’il valait mieux s’en tenir à la position qu’on avait prise derrière la Deule , seul moyen de soutenir Lille, qui était l’objet le plus important. M. le duc de Vendôme représenta de son côté à la cour que ce que proposait l'électeur était un parti de faiblesse, qui entraînerait la perte de la France et le déshonneur des armées du roi.
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Cependant le siège de Menin touchait à sa fin. Les assiégeants ayant commencé le a i à battre en brèche, leur feu fut si vif, que M. de Caraman fut obligé de capituler le a a , à neuf heures du matin. 11 obtint les honneurs de la guerre, et l’on convint que la garnison serait conduite à Douai.
La prise de Menin fut un nouveau motif pour représenter à la cour le danger qu’allait courir Ypres, qui, ne pouvant plus être inondé, n'était pas en état de se défendre plus de huit ou dis jours, et qui ne pourrait être secouru, si une fois les ennemis s'emparaient des lignes de Comlnes. M. de Vendôme, en conséquence, écrivit de nouveau le a a au l oi, pour demander à sa majesté ses derniers ordres, et savoir d’elle si son intention était qu’on occupât ces lignes dans l’état où elles étaient, ou si elle désirait que, dans le cas où les ennemis s’y porteraient, on hasardât un combat, en rassemblant le plus de troupes qu'il serait possible.
En attendant les ordres du roi, M. le duc de Vendôme ne fit aucun mouvement; mais, sur l'avis que les ennemis avaient mis la veille un gros poste à Verwick, il fit marcher à Comines, où il y avait déjà cinq cents hommes, un renfort de dix compagnies de grenadiers aux ordres de M. de Fuiguyon ; il lui donna aussi le commandement de cinq cents chevaux qui soutenaient les travailleurs des lignes, et on envoya à Fontà-Vendin derrière la haute Deule, pour couvrir l’Artois, cinq cents chevaux commandés par M. de Mortany ; on retira en même temps d’Ath deux régiments de cavalerie qu’on jugea y être inutiles.
La cour avait déjà pris son parti sur les premières dépêches de M. l’électeur et de M. de Vendôme. L’avis du premier avait prévalu ; le a 3 M. de Vendôme reçut une lettre du roi en date du aa , par laquelle sa majesté lui ordonnait de ne point oc-
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cupcr les lignes de Connnes, mais de laisser l’armée derrière la basse Dculc pour s’occuper principalement de la conservation de Lille, en se ménageant les moyens de porter des secours à Ypres et aux placées de la mer.
M. lé duc de Vendôme était tellement persuadé de la nécessité d’occuper les lignes de Comincs, qu’il crut devoir représenter de nouveau au roi que si les ennemis se plaçaient derrière ces lignes, ils seraient les maîtres non-seulement de prendre Ypres, mais de nous couper toute communication avec les places de la mer, et d’envoyer des partis en Artois et en Picardie; que si au contraire on les occupait avant eux, on éviterait ces malheurs, et que de là on garderait la basse Deule, par le moyen des ponts sur la Lys établis près de Comines, avec autant de sûreté que si l’armée était placée derrière celle rivière. M. de Vendôme Taisait observer à sa majesté que la majeure partie des lignes était rétablie, et que, loin de craindre d’y être forcé, il désirait que les ennemis y vinssent attaquer .son armée; mais qu’ils paraissaient si peu occupés de ce projet, qu’ils ne cherchaient même pas à troubler les travailleurs, et qu’ils se retranchaient eux-mêmes par des abatis dans les endroits de leurs lignes de circonvallation les plus accessibles; que cejiendant, si nous n’occupions pas les nôtres lorsqu’elles seraient en état, il était à craindre qu’ils ne changeassent d’avis et ne s’en rendissent les maîtres.
Les lettres de M. le duc de Vendôme mirent le roi dans l’incertitude sur les nouveaux ordres quece général demandait. Sa majesté voyait d’un côté les inconvénients qui l'ésulleraient de ne point occuper les lignes de Comines; de l’autre elle était effrayée du danger qu’il y aurait à exposer des troupes battues à en venir une seconde fois aux mains avec un ennemi qui leur imposait par son audace; et la perte d’une ou
— -Digttizeé^jy^C'^^attgle
de deux places lui paraissait moins à craindre que celle d'une nouvelle bataille. Dans ces circonstances, sa majesté se détermina à laissera M. le duc de Vendôme et à l’électeur la liberté de prendre le parti qu’ils jugeraient cux-mômes le plus convenable et le plus avantageux à ses affaires.
Mon cousin, j’ai reçu votre lettre du ï3 dan.s le moment que le courrier que vous m'aviez dépêché du a a allait partir pour vous porter une réponse conforme à ce que je vous avais mandé par le courrier de l’électeur de Bavière. Avant de me déterminer à vous donner un ordre positif de ne point garder les lignes de Comines, et d'occuper le poste qui est entre la haute et la basse Deule et la Lys , j’avais bien pesé toutes les raisons qui sont contenues dans votre lettre d’hier, et les inconvénients qui pouvaient arriver de laisser les ennemis maîtres de faire le siège d’Ypres et de porter des troupes du côté des places de la uier, même d’envoyer des partis en Artois et jusqu’en Picardie ; mais tous ces inconvénients me paraissaient moins à craindre, même la perte d'une place ou deux, que celle d'une bataille, si vous étiez forcé de la donner, et que l’événement n’en fût pas heureux; car il ne faut point se flatter que des troupes qui ont été battues et qui ont affaire k un ennemi qui leur impose par son audace soient aussi bonnes que si elles n’avaient point eu de désavantage. Je dois meme vous faire faire une considération sur les troupes d’Espagne et de Bavière ; quoique le nombre en soit diminué, il est encore assez grand pour contribuer au gain ou à la perte d’une bataille, et vous ne sauriez assez compter sur elles pour y prendre la même confiance que vous pourriez avoir en mes propres troupes. Si, après avoir bien balancé toutes ces raisons, vous croyez pouvoir en sûreté occuper les lignes de Coraines sans appréhender d’y être forcé, que vous voyiez même qu’il y aurait de
' Celte pièce »e trouve en minute ûanB les erchivet du dépôt de la ^erre, vot, ipSS. I - partie . à' section . n* S5.
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la témérité aux ennemis de les attaquer, et une apparence pres<{ue certaine d'y être repoussés avec une perte considérable, ou si vous croyei , en cas que les ennemis Gssent leurs dispositions pour vous y attaquer, qu'il fût plus prudent de repasser la Lys et qu’il y eût assez de temps pour le faire sans désordre ; en ce cas je vous laisse la liberté, après vous être concerté avec l’électeur de Bavière, d’occuper les lignes de Comines; mais je vous répète encore que j'aimerais mieux perdre une place ou deux que de commettre mon armée à une bataille dont l'événement peut être douteux, et vous devez regarder comme une marque de rexlrcmc confiance que j’ai en vous, de vous laisser le choix de prendre celui des deux partis que vous croirez le meilleur, étant bien persuade que vous ne prendrez rien sur vous dont les suites piii.s.sent me donner lieu de me reprocher de vous avoir remis entre les mains la décision d’une chose de cette importance; n’oubliez pas ce que je vous ai dit des négociations qui se font, et qui doivent déterminer à prendre le parti le plus sûr.
Je veux bien, pour vous faire plaisir, agréer l'échange du baron l’alavicini avec Cadogan, puisque vous en avez fait les avances et que vous l’avez olTert.
Mon frère, je reçois dans le moment une lettre du duc de Vendôme, en réponse à celle que je lui avais écrite par le courrier que vous m’avez dépêché, par laquelle je lui donnais ordre de se conformer à vos sentiments; il me mande qu’après avoir bien balancé toutes les raisons qu’il y a pour soutenir les premières vues qui l’avaient déterminé k faire rétablir les lignes de Comines et à les garder, et celles qui s’y opposent, il croirait manquer à ce qu’il me doit, s'il ne me représentait pas encore une fois les conséquences qu’il y aurait d'abandonner ces lignes, comme vous pourrez le voir par l’extrait de sa lettre. Les différents sentiments dont vons êtes pé-
‘ Cette pièce se trouve en minu^ dans )<^ archives du dépôt de U guerre, vol.
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nétrés me font assez de peine pour ne pas prendre sur moi une décision dont les conséquences peuvent être grandes départ et d'autre. Quoique le premier parti me paraisse le plus sûr, je ne puis m'empécher de vous exhorter de nouveau à conférer avec le duc de Vendôme, de bien peser toutes ses raisons, et de faire en sorte de vou.s concilier sur le parti que vous croirez le plus convenable au bien de la cause commime et à la conjoncture présente. Je sais les conséquences que la perte d'une bataille pourrait avoir; niais je sens en même temps tous les inconvénients de laisser aux ennemis une entière supériorité. 11 serait avantageux, pour la conclusion de la négociation dont vous êtes instruit, que j’eusse des forces suffisantes pour arrêter le cours des progrès des ennemis; tant qu'ils seront les maîtres d'entreprendre ce qui leur plaira, ceux qui ont le plus d'éloignement pour la paix se fortifieront dans ces sentiments, et 'sans cela je ne dois pas l'espérer. Je mande au duc de Vendôme que je nae remets à vous et à lui du parti que vous aurez à prendre; je souhaite que vous n'aÿez plus besoin de moi pour vous décider.
L’électeur et M. le duc de Vendôme , après avoir conféré sur ce que contenaient ces dépêches, convinrent de laisser l’armée derrière la basse Dculc, en occupant néanmoins le poste de Comines, et en continuant avec le plus de vivacité qu’il serait possible les travaux des lignes, afin de pouvoir les occuper, suivant les circonstances, si les ennemis donnaient le temps de les mettre dans leur perfection. M. le duc de Vendôme souscrivit d’autant plus volontiers au sentiment de l’électeur sur ces dispositions, qu’il craignait qu’en occupant les lignes avant quelles fussent entièrement réparées, une terreur panique ne s’emparât des esprits à l’approche des ennemis.
Mais de nouveaux avis qu’il reçut alors d’un mouvement que M. de Marlborough devait faire sur Ypres ou sur Atb l’engagea à demander au roi de nouveaux ordres sur la conduite
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qu’il aurait à tenir, suivant le côté vers lequel le duc de Marl-
borougli se déterminerait.
La garnison de Menin sort aujourd’hui , et comme , selon toutes les apparences, les ennemis feront un mouvement sitôt que les brèches seront raccommodées, je crois devoir, dès à présent, demander à votre majesté ses ordres, suivant les dificrents partis qu'ils peuvent ■ prendre. Il me paraît qu'il n’y en a que trois , qui sont le siège d’Ypres, celui (TAth, ou celui de Dendermonde, supposé qu’ils en fassent un. Il est inutile de parler de celui de Dendermonde , les ennemis y étant établis de manière qu’il nous est impossible de le secourir, et, en ce cas, nous ne pouvons faire qu’une diversion en nous approchant du Brabant avec l'armée; celui d’Ypres devient impossible si les ennemis nous laissent le temps de perfectionner les lignes de Comines, qui seront en état dans (juatre ou cinq jours; je doute même qu'ils y osent songer, car, en passant la Lys, ils nous découvrent entièrement le Brabant. Je n’ai rien è ajouter sur Y'prcs, ayant déjà demandé, par un'de mes courriers, les ordres de votre majc.sté sur ce sujet. Il ne reste donc plus que le siège d’Ath , que je suis persuadé que les ennemis feront, en cas qu'ils en fassent un. J’ai dotiné ordre qu’on ouvre les chemins sur notre droite, pour nous porter au pont de liaut-Bourdin et de Canteleu, et de là aller gagner Toumay. Je compte d'y faire faire des ponts sur l’Escaut au-dessus de la ville, et de m’aller placer diligemment, ma gauche vers Leuze et ma droite vers Ligne, laissant toujours devant moi le ruisseau qui tombe à Ath. Je connais ce poste, il est bon; mais, comme les ennemis tiennent toujours le pont d’Espierres par la gauche , et qu'il faut que nous nous réglions par leurs mouvements, votre majesté voit bien qu'il leur e.st aisé de nous prévenir et d’occuper le poste de Leuze avant nous, et, par conséquent, si nous voulons l’occuper aussi, il est impossible que nous ne nous exposions à combattre; pour peu que
' Cette piece »e trouve en original dans les archives du dépôt de la guerre, vol. 193^. n* 194.
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les ennemis en aient envie; et, afin que votre majesté se puisse déterminer avec plus de certitude sur les ordres qu'il lui plaira de me donner, je crois de mon devoir de lui marquer à peu près les forces des ennemis et celles dont notre armée sera composée en ce temps-là.
Par toutes les nouvelles que j'ai eues, il y avait dans les deux armées, pendant le siège de Menin, cent six bataillons et cent cinquante escadrons. Sur cela il faut rabattre les pertes du siège, qui montent, à ce que tout le monde assunj, à plus de six mille hommes, sans compter' la désertion , qui a été asseï forte, et un grand nombre de chevaux qui ont été pris tant par les partisans de l'armée que par ceux des garnisons; de plus les ennemis ne peuvent laisser moins de dix mille hommes de pied dans Menin ; tout le chemin couvert et les brèches ne pourront être bien rétablies, quoi qu'ils puissent faire. Suivant cette estimation, votre majesté peut juger, à peu de chose près, de la force des ennemis.
A l'égard de celle de notre armée, votre majesté aura vu par l'ordre de bataille que j'eus l'honneur de lui envoyer hier, de quoi elle est composée. Les cent quatre-vingt-cinq escadrons marqués y seront, quand ceux d'Allemagne et ceux qui sont avec M. de Besons nous auront joints; pour l'infanterie, elle sera augmentée des bataillons de la garnison de Menin et de douze que je puis tirer quand les ennemis s'approcheront du Dender, tant d'Vpres que de Lille, de Tournay ijt des places de la mer ; de sorte que nous pourrons avoir dans quinze jours cent quatre-vingt-cin(| escadrons et quatre-vingtdix-neuf bataillons. Voire majesté, sur cet exposé, m'ordonnera ce qu'il lui plaira.
I‘. S. En fermant mon paquet, j’ai reçu les ordres de votre majesté par le retour de mon premier courrier, auxquels je me conformerai. Je fais toujours travailler aux lignes de Comines; j’espère que dans quelques jours elles seront inattarpiables; cependant je ne les occuperai point , ne lui voulant point répondre qu’il ne prenne à cette armée une terreur pnique, quoique je n’y voie nulle dis|K>sition, et qu'au contraire les troupes me |>araissent de la meilleure
SUCCESSION D’ESPAGNE, volonté du monde; mai.^ ces affaires-ci sont d'une trop grande importance pour que je veuille me charger de l'événement. Ainsi j'ohéirai é la lettre , en rendant pourtant mille très-humbles grâces à votre majesté de la confiance qu'elle veut bien avoir en moi.
Je reçois nouvelle dans ce moment que les ennemis travaillent â un camp retranché sous Menin , et qu'ils ont tenu un conseil de guerre dans lequel quelques avis ont été pom- le siège dTl'pres; mais la pluralité des voix a été pour celui d'Ath.
M. de Saint-Hilaire, qui vient d'Yprcs, m'a dit qu'il n'y avait pas assez de canon; Ath en manque aussi et de poudre; mais je ne ferai aucun changement sans un ordre de votre majesté, et sans qu'elle marque d'où elle veut qu'on tire le canon et les poudres pour envoyer dans ces deux places.
Le roi répondit à cette lettre le a 7. Sa majesté manda k M. le duc de Vendôme que si les ennemis marchaient à Ypres, son armée derrière la Deule serait à portée de les inquiéter, et qu'il suffirait de laisser dans cette place une garnison assez forte pour faire une longue défense; qu’à l'égard d'Ath, il n’y avait nulle apparence que les ennemis osassent en qptreprendre le .siège, parce que, s'ils laissaient Menin mal réparé avec une garnison ordinaire, ce serait lui faire courir des risques, et s’ils y mettaient beaucoup de monde, ils affaibliraient tellement leur armée qu’on leur deviendrait supérieur, et qu’on se trouverait en état de les attaquer si cela convenait au bien des affaires; mais qu’en attendant il làllait toujours avoir pour objet de ne point se commettre à un événement douteux. A l’égard des places, le roi donna des ordres pour faire entrer dans Ath et dans Ypres une augmentation d'artillerie et de munitions.
On pourrait croire, d’après les dispositions qui venaient d’ètre faites pour laisser farmée derrière la Deule, que l’élec-
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leur et M. le duc de Vendôme étaient parfaitement d’accord sur ce qui regardait l’occupation des lignes; mais la visite qu’ils en firent de nouveau le 37 partagea de nouveau leurs sentiments sur cet objet. L’électeur jugea que, malgré le travail qu’on y avait fait, elles n’étaient pas assez bonnes par ellesmêmes pour engager à les garder en même temps que la Deule et la Lys; que tous les travaux qu’on pourrait y faire ne corrigeraient pas le défaut de leur tracé, où il se trouvait des courtines de deux cent quarante toises sans aucun flanc, et qu’ainsi on ne pouvait les occuper sans se commettre.
M. le duc de Vendôme, au contraire, ayant trouvé les lignes moins étendues qu’il ne l’avait d’abord jugé, pensait que l’armée sur deux lignes les occuperait entièrement; que, lorsqu’elles seraient achevées , elles seraient inaccessibles, et qu’on y serait dans une entière sûreté.
La contrariété de ces différents sentiments n’empêcha pas de suivre en général les intentions du roi et la disposition qui venait d’être faite. On resta derrière la basse Deule; on continua le travail des lignes et les retranchements commencés le long de cette rivière; on envoya un bataillon à Ypres, où il y en avait déjà.dix-neuf, et un à Alh, où il n’y en avait que trois. On se disposa à faire passer dans ces places l’artillerie et les munitions dont elles manquaient. On renforça aussi d'un bataillon la garnison de Mons, et l’on se proposait d’attendre dans cette situation que les ennemis fissent quelques mouvements.
Depuis le aa, que Menin s’était rendu, jusqu’à la fin du mois, ils ne s’occupèrent qu’à raser leurs lignes de circonvallation , à combler leurs tranchées et à réparer les brèches , sans chercher à troubler les travaux des lignes de Comines, et sans faire aucune disposition qui pût indiquer quelque projet
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de leur part sur ces lignes. On fut même informé qu’ils avaient fourragé Verwick, qui était leur poste le plus avancé vers Comines; que le 27 ils avaient embarqué l'artillerie de siège pour la conduire à Gand, qu’ils avaient fait vers Dendermonde un détachement qui devait en faire le siège, après lequel ils marcheraient en force sur .\th.
Ces nouvelles indiquaient des vues de leur part sur le Deiider plutôt que sur Ypres et sur le côté de la mer; c'est ce qui engagea à ne faire aucun mouvement, mais à ouvrir des marches pour se porter sur Tournay et sur Atli , et à rapprocher de farinée toutes les troupes qui ne favaient pas encore jointe.
Les douze bataillons et les trois escadrons de dragons qui avaient composé la garnison de Menin vinrent de Douai à Lille le 27, excepté trois bataillons qui restèrent à Douai.
Les trois bataillons et les quinze escadrons qui étaient en Picardie sous les ordres de M. de Besons, n’y étant plus retenus par la crainte d'une descente de la part des Anglais, arrivèrent le 29 à Aire et à Béthune. Ces troupes, avec les dix escadrons qui venaient d’ .Allemagne et quelques bataillons que M. le duc de Vendôme avait à tirer des places, devaient former quatrevingt-dix-neuf bataillons et cent quatre-vingt-cinq escadrons qu’il pouvait mettre ensemble. Il se flattait avec ce nombre de troupes, qu’il trouva bien réparées et complètes dans la revue qu’il en fit, d’empéclier les ennemis de faire des progrès, ou au moins quelque entrepiise impiortante. 11 savait que leur armée, en y comprenant les troupes palatines qui venaient de la joindre, n’était que de cent douze bataillons et de cent cinquante escadrons; on la jugeait afl'aiblie de dix mille hommes, indépendamment d’un pareil nombre qu’on supposait devoir rester 4 Menin.
Enfin, le 3i, on apprit que les troupes qui avaient fait le
siège et qui étaient à la gauche de la Lys, repassaient cette rivière et quelles se plaçaient à droite de la grande année; en sorte que toutes les forces des ennemis se trouvaient de nouveau entre la Lys et l'Escaut. Cette disposition , en dissipant les craintes qu’on avait eues pour Ypres, semblait menacer Atli; et tous les avis annonçaient que les ennemis marcheraient incessamment vers cette dernière place; néanmoins M. le duc de Vendôme avait peine à se persuader qu’ils s'éloignassent sitôt de Menin, et qu'ils fussent en état de faire d’autres entreprises que le siège de Dendermonde.
La cour pensait de même; cependant, pour ne point laisser à un général aussi entreprenant que le duc de Marlborough la facilité de faire de nouvelles conquêtes, elle épuisa ses dernières ressources pour faire entrer dans les places les plus exposées tous les secours d’artillerie et de munitions dont elles avaient encore besoin. La situation malheureuse daus laquelle on s'éLiit. trouvé n'avait pas permis de pourvoir plus tôt à la défense des places d’Espagne qui couvraient celles du roi.
Dans le nombre de ces places, depuis Namur jusqu'à Dunkerque, on ne comprenait pas Dendermonde, qui se trouvait isolé, bloqué depuis plus de deux mois et dénué de tout secours. On ne pouvait y en faire entrer aucun ni empêcher les ennemis de s'en rendre maîtres.
Le I" septembre on eut avis, par un officier sorti de la place, que les ennemis pensaient sérieusement au siège, et qu’ils avaient commencé à se faciliter les moyens d’y réussir en retenant les eaux du Dender à Lessines, ^iinove, Grammont et Alost, ce qui avait mis à sec l’inondation de la porte de Bruxelles ; comme U n'était pas possible de s’opposer à l’entreprise des ennemis, et que d’ailleurs la place ne méritait pas qu'on s'exposât à une bataille pour la sauver, M. le duc de
Vendôme prit le parti de mander au commandant de sc défendre jusqu’à l’exlrémité; et, pour lui procurer les moyens de prolonger sa défense, il pensa devoir chercher à rétablir l'inondation. Pour cet efl'et, il fit partir M. de .Morlany avec huit cents chevaux et trois cents hommes d'infanterie pour aller rompre les écluses d’Alost, de Grammont et de Ninove ; mab ces postes étaient si bien gardés, priiicii>alement celui d’Alost, qu'on ne put y réussir, et les ennemis entreprirent sans obstacle le siège de Dendermonde.
Le détachement que le duc de Marlborough avait destiné pour cette opération , indépendamment des troupes qui faisaient déjà le blocus, consistait en six bataillons. 11 y joignit encore quelques détachements des garnisons, ce qui forma un corps de dix mille hommes commandé par M. de Churchill. I/artillerie descendit par l’Escaut et fut composée de soixante pièces de canon.
M. del Valle, gouverneur de la place, et M. Greder, commandant sous ses ordres, avaient déjà donné des preuves de leur fermeté, lorsque dans le temps de la déroute de l’armée ils avaient été sommés et ensuite canonnés et bombardes; mais ils n’étaient plus en état de faire la môme résistance et de soutenir un siège en règle aussi longtemps que l’espérait M. le duc de Vendôme. La garnison, composée de trois bataillons réduits jwr la maladie à mille hommes, avait toujours été resserrée de manière qu’elle manquait de munitions de guerre et de bouche, et il était impossible de lui procurer aucun secours à cet égard; l’inondation, qui avait fait la principale défense de la place, n’existait plus à la porte de Bruxelles, et les ennemis pouvaient avec facilité y former une attaque.
Ce fut dans cette partie qu’ils ouvrirent la tranchée dans la nuit du 1" septembre. Ils poussèrent leurs travaux jusqu’à une
redoate qui était à cinquante pas de la palissade. Les jours suivants ils battirent avec beaucoup de succès cette redoute, et le corps de la place se trouvant ouvert en quatre endroits, le duc de Marlborough, qui s*était rendu de sa personne au siège, fit ses dispositions pour l’assaut. Alors le gouverneur demanda à capituler; on lui refusa les honneurs de la guerre, et on recommença à tirer; mais manquant d'armes, de vivres et de munitions, et n'ayant point d’eau dans les fossés, il se détermina à souscrire à la loi que lui imposait M. de Marlboi-ougb ; il demanda seulement que la garnison conservât ses épées et scs équipages, ce qui fut accordé. Les troupes sortirent de la place le 6, et furent conduites à Maëstricbt.
Pendant que le siège dura, on eut des nouvelles réitérées que M. de Marlborough marcherait ensuite à Ath, place qu’il regardait comme absolument nécessaire pour couvrir Bruxelles pendant l’iiiver, et qu’il n’avait cherché à se rendre maître de Dendermonde que pour se procurer la facilité de faire remonter f>ar le Dcndcr vers Ath son artillerie et ses subsistances.
Quoique M. le duc de Vendôme, ainsi que la cour, ne pût encore se persuader que M. de Marlborough eût la volonté ni les moyens de faire le siège d’Ath avant la fin de la campagne, il y fit néanmoins entrer, suivant les intentions du roi, dix pièces de canon d’augmentation , six mortiers et cinquante milliers de poudre. Il en retira trois bataillons espagnols, sur lesquels'on ne pouvait pas compter, et les remplaça par deux bataillons français, ce qui, avec les quatre qui y étaient déjà, formait une garnison de six bataillons. Il envoya au.ssi à Ypres dix-huit pièces de canon, des boulets et deux mille mousquets, et fil revenir à l’armée quatre bataillons de la garnison de cette place, où il en resta encore seixe et onze escadrons.
Ce nombre de troupes parut avec d’autant plus de raison
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sufFisant pour la sûreté tl’Ypres, que les lignes de Coniines et les retranchements de la Deule étaient achevés, et qu’il n'y avait plus d’apparence que les ennemis entreprissent de s’approcher de cette place. M. le duc de Vendôme aurait désiré qu’ils tournassent leurs vues de ce côté-là ; mais il eut de nouvelles confirmations de leur projet sur Ath ; c’est ce qui le détermina à écrire au roi pour lui exposer sa situation et celle des ennemis, et lui demander ses ordres.
Milord Marlhorotigh est allé, il y a quelques jours, il Dendermonde , et on m'a meme assuré qu’il a pousse jusqu’à La Haye. S'il a fait ce voyage, ce ne peut être que pour faire consentir les Etats- Généraux à une nouvelle entreprise, pour laquelle ce milord a toujours insisté. Je ne doute pas qu’il n’ait ramené les Etats-Généraux à son opinion , car je sais qu'il est arrivé hier à Oudenarde cinquante bateaux chargés de grosse artillerie, venant de Gand. Cela ne peut regarder que Ath ; et je ne doute pas que l’intention des ennemis ne soit d’en faire le siège et de soutenir en même temps le blocus de Dendermonde, qu’ils comptentdc fairctombercet hiver. Cela m’oblige de dépêcher ce courrier à votre majesté pour recevoir ses ordres, et je la supplie de me le renvoyer en toute diligence. Si votre majesté ne veut point que son armée approche du Dender pour empêcher le siège d’Ath , il faut y envoyer au plus tôt six bataillons et un régiment de dragons. Je vais lui marquer aussi les forces que nous pourrions avoir à peu près, en Cas qu’elle veuille que nous y marchions.
Le 9 de ce mois les dix escadrons qui viennent d'Allemagne arriveront au Quesnoy, ainsi l’armée pourra être forte de cent quatrevingts escadrons. Les deux bataillons de Beaufermez qui sont de campagne seront le 1 5 ou le 1 6 à Douai, et en tirant quelques bataillons d’Ypres, de Lille et de Tournay, nous pourrons avoir quatre-vingt-dix
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bataillons. Les environs d'Ath, du côté de Cambron, comme votre majesté le sait, sont un pays fort ouvert et propre pour la cavalerie. Nous en aurons beaucoup plus que l'ennemi , qui sera aussi obligé de laisser un corps à Menin et un autre au blocus de Dendermondr. Je supplie sa majesté de croire que ce n’est point par envie d'agir que je lui fais ce détail; mais j’ai cru le devoir faire, afin qu’elle soit instruite pour prendre le parti qu’cilejugera k propos. A l'égard de l’artillerie, nous en avons quatre-vingts pièces, prêtes à niarclicr partout. Je supplie votre majesté de m’envoyer au plus tôt des ordres positifs; car,si elle veut que nous passions le Dcnder, il y aura des mesures k prendre k Mons; car ce sera par cette place qu’il faudra que rarnice subsiste.
Mon cousin, j’ai reçu la lettre que vous m’avea écrite du 6 de ce mois, par laquelle vous me mandez que le duc de Marlborough e.st allé jusqu’à La Haye. Il y a lieu de croire qu’il n’a fait ce voyage que pour faire consentir les États-Généraux k une nouvelle entreprise , à laquelle ce milord a toujours insisté. Je suis persuadé que mon armée pourrait s’approcher de celle des ennemis sans crainte d’être attaquée, du moins avec désavantage ; mais, dans la situation où sont les alTaires , le parti le plus sage est de ne point se commettre : c'est la conduite que je désire que vous teniez jusqu’à la lin de la campagne, et que vous évitiez d'en venir à uu combat, en vous servant néanmoins d'ailleurs de toutes sortes de moyens pour fatiguer les ennemis. Vous mettrez dans Alh la garnison que vous croirez ncce.ssairc pour défendre cette place, en cas qu’elle soit attaquée.
Par ces lettres on voit que M. le duc de Vendôme comptait avoir le i G une armée de quatre-vingt-dix bataillons et cent quatre-vingts escadrons, avec quatre-vingts pièces de c-anon, et qu'avec de pareilles forces il se croyait eu étal de chercher
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à combattre les ennemis, s'ils marchaient à Ath ; mais que le roi jugeait que le parti le plus sage était de ne point se commettre pendant le reste de la campagne, et qu’il sufTirait de renforcer la garnison d’Alh,
Il serait difTicile de rendre l'incertitude où fut M. le duc de Vendôme sur les mouvements de l’armée ennemie. Tantôt la croyant en marche, tantôt apprenant qu’elle était encore dans son camp, il n’osait marcher lui-môme qu’après que les ennemis auraient passé l’Escaut et fait une marche au delà de cette rivière, afin de faire en sûreté la sienne vers Mons, en se couvrant de l’Escaut et ensuite de la Haine. 11 n’était pas moins incertain sur ce qui regardait Dendermonde, dont il ignorait encore la perle, et ce ne fut que le 8 qu’il apprit avec certitude que celle place s’était rendue et que les ennemis commençaient à faire des mouvements pour passer l’Escaut.
Le duc de Marlborough rassembla ce jour- là toutes ses troupes au camp d’Helchin; il y fit venir celles que M. d’Overkerke coinmaudail du côté de Courlray , et celles qui avaient fait le siège de Menin. On évacua Courlray; on ne laissa que cinq bataillons à Menin; les gros équipages passèrent l’Escaut près d’Oudenardc, et on jeta sur celte rivière sept ponts entre Potles et Escanallle.
Le g, à la pointe du jour, toute l’armée ennemie passa l’Escaut sur ces ponts, dalla camper à Velaines, la droite à Celles, la gauche à Thimougics. Les troupes qui avaient fait le siège de Dendermonde marchèrent le même jour à Alost, excepté cinq cents hommes et un régiment d’infanterie, qui allèrent à Grimberghen pour couvrir le pays de Waes.
Aussitôt que M. le duc de Vendôme eut avis du mouvement des ennemis, il envoya, pour les inquiéter, une brigade avec quatre bataillons à Mons. Ce fut alors qu’il apprit par une voie
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sûre que M. de Marlborough avait résolu de joindre douze à quinze mille hommes de son armée aux troupes qui avaient fait le siège de Dendermonde, pour aller, sous les ordres de M. d’Overkerke, faire celui d’Ath. 11 n'était plus temps de jeter des troupes dans cette place; mais M. de Vendôme, jugeant que les six bataillons qui y étaient suffiraient pour la défendre, ne pensa qu'à prendre des mesures pour mettre le pays en sûreté, en faisant une ligne depuis Tournay jusqu’à femboucliure de la Marcq dans la Lys; il fit, en conséquence, rassembler douze mille pionniers, qui commencèrent le travail peu de jours après.
La cour n’approuva point ce projet : on pensa à Versailles que l’utilité dont pourraient être ces lignes ne méritait pas la dépense qu’occasionnerait le travail qu’il y avait à faire, et M. de Chamillart manda à M. le duc de Vendôme que toute la châtellenie de Lille étant soumise à la contribution, il suffirait de garder le canal de la Deuie et la Marcq. Les pionniers furent renvoyés, et l’on ne s’occupa que des moyens d’inquiéter les ennemis pendant qu’ils feraient le siège d’Ath.
On eut avis, le i a , par M.de Saint-Pierre, commandant dans cette place, qu’ils marquaient déjà le camp d’investissement, et que, pour couvrir le siège, leur grande armée devait marcher à Leuze et à Chièvres. M. le duc de Vendôme résolut alors de ne faire de mouvement que lorsqu'il aurait des nouvelles certaines des leurs, et, en attendant, il fit scs dispositions pour marcher à Pont-à-Tressin , ensuite à Saint-Amand, et se placer, suivant les circonstances, ou derrière l’Escaut ou derrière la Haine.
M. de Marlborough avait déjà fait son premier mouvement, maison n’en eut avis que le i3. Les troupes qui avaient fait le siège de Dendermonde marchèrent ce jour-là d’Alost à Gram-
mont; le lendemain, vers Ath. Le i3 au soir, le détachement que M. d’Overkerke devait conduire vers la môme place, se mit aussi en marche. Toutes ces troupes, au nombre de trentehuit bataillons et vingt six escadrons, se joignirent, le i4, à quelque distance de la \nlle et en firent l’investissement.
|ye même jour i4. la grande armée quitta Velainc et alla campera Lcuie et à Bliquy; elle appuya sa droite à Grand- .Metz, et sa gauche au ruisseau de Leuze.
M . de Vendôme, instruit des dispositions de la part des ennemis, fit partir aussitôt deTournay M. de Gacé, avec les dixhuit escadrons qui y étaient, et l’envoya camper à Quevrechin sur le Hongnau. 11 manda en même temps à M. de Gassion, qui campait à Lens avec un corps de cavalerie, d’en partir le 1 6, pour aller le 1 7 à Douai et le 1 8 à Fresnes, près de Condé.
Le 1 6 l'armée quitta son camp derrière la basse Deule, et alla camper à Pont-à-Tressin, sur la Marcq, la droite à Cysoing, la gauche au marais de Sin. On laissa dans Ypres, Lille et Tournay, outre leurs garnisons ordinaires, huit bataillons de farmée.
Le 17 on marcha à Saint-Amand, où la droite fut appuyée; la gauche à Hollain, vers Flines-lès-Mortagne ; les troupes qui étaient à Aire et à Béthune arrivèrent ce jour-là au camp; les dix escadrons venus d’Allemagne restèrent au Quesnoy, et la cavalerie de M. de Gacé à Qucvrochin; celle de M. de Gassion arriva le lendemain sous Condé. Toutes ces troupes, sans y comprendre celles qu'on avait laissées à Ypres, Lille et Tournay, ni celles qu’on avait envoyées à Mons et à AUi, étaient au nombre de .soixante et dix-neuf bataillons et cent soixante et quinze escadrons.
Le 1 9 on changea de position : soixante et quinze bataillons et quatre-vingt-douze escadrons passèrent la Scarpe et allèrent
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camper, la droite à Fresne», près de Coudé, la gauche à Locron, près du château de Mortaguc; le quartier général resta à Saiut-Ainand couvert par les gardes; le reste de la cavalerie fut distribué dans les places. L'armée, dans cette situation, pouvait en moins de trois jours se rassembler au nombre de quatre-vingt-dix bataillons et de cent quatre-vingts escadrons.
Cette nouvelle disposition avait deux objets principaux : le premier, de faciliter la subsistance des troupes en fourrage, qui commençait à devenir fort rare; le second, d’avoir de plusieurs côtés de la cavalerie à portée d’inquiéter les ennemis. M. de Vendôme jugeait que c’était le seul parti qu’il eût à prendre et le seul conforme aux intentions de la cour, qui ne voulait hasarder aucune action considérable, surtout après les malheurs arrivés en Italie, où l’armée du roi venait d’être défaite devant Turin et forcée de se retirer en Daupliiné.
M. d’Overkerke continua ses dispositions devant Ath, et dans la nuit du ao au ai ouvrit la tranchée du côté de la porte de Mons. Ses batteries commencèrent à tirer le a3, au nombre de cinquante pièces de canon et de trente mortiers.
La ville était fortifiée régulièrement et en bon état. M. de Spinola, gouverneur, et M. de Saint-Pierre, qui commandait les troupes françaises, étaient déterminés à se bien défendre; mais les six bataillons qui formaient la garnison ne suffisaient pas, eu égard h l’étendue des fortifications, qui consistaient en huit bastions, et aux forces que les ennemis jwuvaient employer au siège. D’ailleurs la position de M. de Marlborough à Leuze et à Bliquy ne permettait pas de leur donner du secours.
M. le duc de Vendôme, qui était resté malade à Lille, n’arriva au camp de Saint-Amand que le sa. 11 y apprit que les ennemis pensaient déjà à un autre siège, et que c’était sur Char- Icroi qu’ils tournaient leurs vues. Ces nouvelles lui parurent
d'autant plus vraisemblables qu’H apprit que cent pièces de canon avaient passé depuis peu de jours à Bruxelles, et quelles avaient pris le ebemin de Tirlemont.
Dans CPS circonstances, il crut devoir demander au roi de nouveaux ordres et savoir de sa majesté si, dans le cas où les ennemis mareberaient à Cbarleroi, on s'opposerait au passage de la Sambre ou si on lai.sserait investir la place, quelle garnison on y mettrait, et quel ordre on donnerait, tant pour sa défense que pour celle d'Atb. Le roi, persistant dans la résolution où il était de ne pas commettre son armée à un événement douteux, manda le a4 à .M. de Vendôme de ne point penser à s'ojiposer au passage de la Sambre, si l’on ne pouvait y réussir que par un combat, de faire entrer à Cbarleroi un renfort de six bataillons', et de défendre Atb jusqu’à ce que la brèche fût praticable.
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Vous avpz pu connaître, par mes ietlrcs précédentes, les motifs qui m’avaient délcrnnné à ne p)inl coininettre mon armée; il était d’une nécessité absolue de l’assembler et de faire voir aux ennemis que j’étais en état de m’opposer à leurs desseins ; je n’ai pas même lieu de douter qu’ils n’eussent pris la résolution d'assiéger Ypres ou Lille, si vous ne vous étiez porté entre les Deules et la Lys; vous êtes assez instruit de mes véritables sentiments et des négociations qui SC sont faites pour la paix\ pour n’étre pas convaincu qu’il y au-
‘ Il n*j en avait que Jetu.
* («Ue pièce »c trouve en minute dan» lei archives du dépôt de la guerre, vol. iqSS, I “ partie , 4* section . n* 9a .
* Le s^our du marquis d'Alcgrc, lieutenant général de» armée» de sa majesté, en ItolUnde , où il était prisonnier de guerre , et les discours touchant la paix que plusieurs de» principaux lui avaient tenus pendant un court séjour qu'il avait fait à La Haye, engagèrent le ministre du roi à l'autoriser, dans les premiers jours du mois d'octobre 1 706, de profiter de ces ouvertures pour leur faire connaître ce que sa majesté consentirait d'accorder pour la conclusion de la paix générale. Le marquis d'Alegre eut ordre , en même
rait de l’imprudence à s'exposer à un événement douteux, qui pourrait, s'il était malheureux, donner aux ennemis des idées bien plus avantageuses que celles qu’ils pourront avoir lorsqu’ils auront pris une place ou deux. Vous savez que le duc de Marlborough ne cherche que l'occasion de donner un combat; il attaque des places dans l’espérance de vous y attirer. Si nous étions au commencement d’une guerre qui pût durer longtemps, je ne prendrais pas un parti qui semble donner un si grand avantage aux ennemis; mais rien ne convient mieux à l’état de mon royaume que de procurer une bonne et solide paix à mes sujets; je vous répète encore que vous ne devez pas vous commettre , pas même défendre la Sambre, si vous ne pouvez le faire sans en venir i une action. Je voudrais pouvoir procurer à l’électeur de Bavière et à vous plus d’agrément que voua n’en avez à la tète de mon armée de Flandre ; scs intentions et les vétres sont si droites, et vous avez témoigné jusqu’à présent tant de zèle pour ce qui a rapport au bien de mon service , que j’ai lieu de croire que vous vous oublierez vous-méme , dans cette occasion , pour préférer le parti le plus sdr à celui qui serait plus de votre goût et plus conforme à votre inclination. Il faut donc songer à défendre Ath, tant qu’il pourra tenir; que l’électeur de Bavière mande au marquis de Spinola, et que vous écriviez à Saint-Pierre qu’ils ne doivent point songer à aucune capitulation que la brèche ne soit entièrement ouverte et les ennemis logés sur le bord du fossé de la place, après que tous les dehors auront été pris, et vous devez songer dès à présent également à Mons et à Charleroi; il faut du moins six bataillons dans cette dcniière place, y mettre trois ou quatre vieux bataillons, dont les deux de Chartres seront avec d’Arpajon et ce qui y est présentement, et y envoyer Montgeorges et quelques ingénieurs et officiers d’artillerie. Chamillart mande au commissaire Macalre d’y faire remettre de l’argent; ce sont là toutes les plus grandes précautions
temps, de faire son possible pour tenir ceUe négociation secrèio, rinlenlion du roi étant pnncipalement de dérober à la cour d’Espagne la connaistance des propositions qui se. raient faites de la part de sa majesté.
que l'on peut prendre. La saison est avancée, et l'on peut espérer que si la défense d'Ath est telle qu'on peut l'attendre , ils auront peine à faire d'autres entreprises. Comme je ne répète point tout ce détail dans la réponse que je fais é l'électeur, vous aurei soin de la lui comiiiii niquer.
M. le duc de Vendôme ne perdit point de temps à faire passer si.\ bataillons îi Cliarlcroi; ils y marchèrent le a6, aux ordres de M. de Montgeorges, avec des ingénieurs, quelques canonniers et uii supplément d'artillerie; mais de nouveaux avis, qui annonçaient des projets de la part des ennemis sur Mous et non pas sur Charleroi, firent naître à M. de Vendôme l’idée de porter l’armée derrière la Haine entre Saint- (ihislain et Mons, où il pensait qu'en faisant beaucoup de ponts sur la rivière, elle serait à portée d’empècber l’un et l’autre siège. Le roi approuva ce projet et manda en même temps à M. le duc de Vendôme que, si les ennemis, au lieu de faire le siège de Mons, s’attachaient k celui de Charleroi, il pouvait SC mettre derrière la Sambre, mais en observant toujours de ne point se commettre à une action, l’intention de sa majesté étant qu’il préférât la conservation de son armée au salut de ces deux places, quelque important qu’il fût de chercher à les sauver.
Tandis qu’on s’occupait ainsi à la cour et à l’armée des moyens de s’opposer aux entreprises des ennemis, après qu’ils se seraient rendus maîtres <l’.Ath, ils pressaient vivement le siège; ils y employèrent jusqu’à quatre-vingt-dix pièces de canon et soixante et dix mortiers, et ce fut pour couvrir plus sûrement leur opération que leur grande armée fit un mouvement le 36: sa droitese rapprocha de Cambron, et fut remplacée à Grand-Metz par la gauche.
- Digitiied-byXjOOgle
Le même jour les assiégeants s’approchèrent très-près du chemin couvert. On fil une sortie qui eut iin heureux succès, et l’on combla une partie de leur tranchée. Le 37 on fit encore deux sorties; mais les ennemis vinrent à la sape, la nnil suivante, et se logèrent sur trois angles du chemin couvert.
Le 38 leur grande année fit un fourrage du côté de Tournay. M. le chevalier du Kosel, en ayant été averti , sortit de cette place avec deux mille chevaux et cinq cents hommes d'infanterie, et tomba d’abord sur un corps de quinze cents hommes, qui plia. Bientôt il vit venir à lui un gros de cavalerie, qui en un moment fut augmenté jusqu’au nombre de soixante et quinze escadrons; mais il prit si bien ses mesures, à la faveur des bois, que les ennemis n’osèrent l'attaquer, et il rentra à Tournay avec quarante prisonniers.
Ce même jour les assiégeants continuèrent leur logement sur le chemin couvert , et, malgré tous les cflbrts qu’on fit pour les en chasser, on ne put réussir; on fut même obligé, faute de monde , d’en abandonner une partie.
Ils s'emparèrent aussi du chemin couvert du côté de la porte de Mons; s’étant glissés pendant la nuit le long des inondations, ils entrèrent par la face gauche de la contrescarpe qui couvrait le bastion de Luxembourg, entièrement rasé par leur canon, et, malgré la vigoureuse l'ésistauce des assiégés, ils poussèrent jusqu’à l'écluse et avancèrent leur travail jusqu’au pied de la contrescarpe, vis-à-vis de la brèche, qui était entièrement praticable.
Le I" octobre, MM. de Spinola et de Saint-l’ierrc, voyant toutes les communications des ennemis établies, et voulant sauver la garnison par une capitulation honorable, battirent la chamade; mais, M. d’Overkerke refusant de leur accorder
le.s honneurs de la guerre, on recommença à tirer de part et d'autre avec plus de vivacité que jamais.
Le a au matin, ou s’aperçut que les ennemis avaient fait pendant la nuit une coupure à la branche gauche de la contregarde pour communiquer au fossé de la brèche, et qu'ils se disposaient à faire la descente du fossé; on pouvait être emporté le soir ou la nuit suivante. M. de Spinola et les colonels représentèrent à M. de Saint-Pierre le mauvais état où se trouvaient les troupes, et le peu de fond qu’on pouvait faire sur la plupart des soldats pour soutenir un assaut. M. de Saint-Pierre ne put résister à ces pressants motifs et battit une seconde fois la chamade, à cinq heures du soir. M. deMarlborough ne voulut lui accorder aucune capitulation, et il fut forcé de se rendre prisonnier de guerre, avec les six bataillons qui composaient la garnison. Ces troupes, encouragées par son exemple, avaient si bien fait leur devoir, que, de l'aveu même des ennemis, elles auraient mérité un meilleur sort.
La garnison fut conduite à Oudenarde, Breda et Berg-op- Zoom ; mais une partie des soldats qui la composaient, favorisés parles habitants, s’échappèrent et rejoignirent l’armée, de sorte qu’il ne resta aux ennemis que cinq cents prisonniers.
Le même jour qu’Ath se rendit, l’électeur de Bavière et M. le duc de \'endôme se disposèrent à profiter de la permission que le roi leur avait donnée, par sa lettre du 39 septembre, de s’avancer sur la Haine et à portée de Mons. Leur quartier général fut porté de Saiut-Amand à Condé. On envoya à Mons une avant-garde de dix bataillons de la deuxième ligne, qui mirent cette place dans une entière sûreté, et, afin de mieux garder la Haine, même }>endant l'hiver, on fit construire trois redoutes sur cette rivière : la première à Pont-à-Haine , la seconde à Boussu, la troisième à Saint-Gbislain. Quant à Charleroi, M. le
duc de Vendôme était résoli^ de traverser les desseins que les ennemis pourraient avoir sur celte place; mais comme l’intention du roi était qu’il ne s’exposât pas à une affaire générale, il se borna à ne faire que des démonstrations, jugeant qu’elles suffiraient pour empêcher le duc de Marlborough de faire de nouvelles entreprises.
Aussitôt que M. le duc de V'endôme eut la confirmation de la prise d’Atb , il se détermina à porter une partie de l’armée derrière le Hongnau. Il y lit marcher, le 4, le reste de l’infanterie de la 'deuxième ligne, quelques bataillons de la première, avec la brigade des gardes françaises et suisses, qui couvrait Saint-Amand, et la cavalerie qui était à Condé et à Cambrai.
Le 5 toutes ces troupes formèrent deux camps; fun, composé des gardes, fut à Crespin; l’autre, de vingt-quatre bataillons et quatorze escadrons, à Quevrechin, aux ordres de M. le chevalier du Rosel. La cavalerie qui était à Lille vint en même temps àTournay. Le gros de l’armée resta entre Fresnes et Flines-lès-Mortagne, en avant de Condé. Cette position mettait à même , suivant les mouvements que les ennemis pourraient faire vers Mons ou Charleroi, de se porter derrière la Haine ou derrière la Sambre.
Le 6 on eut avis que l’armée d’Overkerke, qui avait fait le siège d’Ath, s'était rassemblée la veille, derrière le ruisseau de MaQle, et quelle devait incessamment rejoindre celle du duc de Marlborough, toujours campée entre Leuze et Cambron; mais on était encore incertain du projet de ce général.
On resta dans cette situation jusqu’au i a ; alors on fut informé que le duc de Marlborough avait renvoyé la veille à Ondenarde dix pièces de gros canon et huit mortiers, qui étaient restes à son camp; qu’il venait aussi de faire partir
pour Bruxelles de l'aftillerie et quelques gros bagages ; qu'il ae tarderait pas à prendre la même route par Canibron , Braine-le- Conite et Halle, et qu'après avoir fait plusieurs détachements pour renforcer la garnison de Courtray et d’autres postes, U se rendrait à La Haye.
Ces circonstances, jointes à la saison avancée et aux pluies qui n'avaient cessé de tomber depuis le commencement du mois, persuadèrent plus que jamais que les ennemis n'entreprendraient plus rien pendant le reste de la campagne. En conséquence, l'électeur de Bavière reçut du roi la permission de quitter l’armée quand il le jugerait à propos, et de se retirer à Mons. M. le duc de Vendôme envoya à la cour l'état des officiers généraux qui demandaient à être employés pendant l'hiver, et on tira les semestres.
Cependant le correspondant de confiance et quelques autres mandaient que les ennemis avaient encore un projet de siège, et qu’ils se disposaient à marcher vers Charieroi. On eut de la peine à ajouter foi à cette nouvelle ; mais, pour ne rien négliger, ou envoya pour les observer de gros partis, aux ordres de MM. du Rosel, de Levy, de Tournefort et Pasteur, et l’on tint des troupes prêles à s'avancer vers la Sarabre.
Le 1 3 au matin , les deux armées des ennemis marchèrent ; elles se réunirent dans la plaine de Cambron et campèrent, la droite à Chièvres, laissant le ruisseau derrière elles, la gauche à Lens, le quartier du duc de Marlborough à Cambron, celui de M. d'Overkerke à Brugelette.
Au premier avis de ce mouvement, M. le duc de Vendôme fit marcher M. do Gassion, avec vingt-six bataillons i de la deuxième ligne et soixante- trois escadrons; et, quoique persuadé que les ennemis n'en voulaient point à Charieroi , comme c'était le seul objet qu’ils pussent avoir, il ordonna à M. de
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Gassion d’aUer passer la Sanabre ài Jeumont et de leur disputer le passage de cette rivière; mais ayant appris qu’ils campaient à Candbron, ce détachement s’arrêta à Hon et àTainière, et l’on envoya seulement occuper le chemin de Buissicre.
Le 1 4 le reste de l’armée, c'est-à-dire la première ligne, qui campait depuis Fresnes jusqu’à Mortagne, alla remplacer la seconde sur le Hongnan , passa oette rivière et campa à Quiévrain. La brigade des gardes resta à Crespin et le quartier général à Condé. On fit revenir à l’armée plusieurs régiments de cavalerie qui étaient encore dans les places. On en laissa seulement deux à Valenciennes, et on envoya le lendemain au Quesnoy trois escadrons de dragons destinés à donner la citasse aux partis des ennemis qui se glissaient de ce côté-là. Dans cette position, la cavalerie pouvait subsister plus facilement, et c’était annoncer aux ennemis qu’on était prêt à s’opposer à tout ce qu’ils pourraient entreprendre ; mais ils ne firent aucun mouvement.
Le 19 l’électeur jugeant, par leur inaction, qu’ils ne pensaient plus qu’à se retirer vers Soignies et Halle, se rendit de Condé à Mons. 11 y fut joint le lendemain par M. le duc de Vendôme, et on fit partir les officiers de semestre. Comme le quartier général se trouva alors plus rapproché qu’auparavant de l’armée ennemie, le duc de Marlborough en conçut de l’inquiétude, craignant que le dessein de M. le duc de Vendôme ne fût de tomber sur son arrière-garde. Cela fit juger qu’il n’était plus autant à craindre qu’il l’avait été précédemment.
Son projet avait été cependant de faire encore un siège, et il en avait demandé la permission aux Etats-Généraux, qui l’avaient refusée et qui avaient approuvé la résolution qu’il avait prise avec M. d’Overkerke de laisser, pendant l’hiver, cin-
quante mille hommes dans les villes conquises de la Flandre
et du Brabant, depuis Ostende jusqu’à Maêstricht.
Le duc de Marlborough voyant donc qu’il n'était plus ques> tion que de prendre des quartiers d’hiver, et voulant les couvrir du côté delà Flandre, envoya àCourtray douze bataillons et un régiment de cavalerie aux ordres de M. de Murray. Ces troupes étaient destinées à protéger les travailleurs, qui commencèrent le aa à fortifier ce poste et celui de Deynse. La gai^ nison de Menin fut en même temps augmentée de deux bataillons, et on travailla à perfectionner les fortifications de cette place.
* M. le duc de Vendôme, de son côté, fit fortifier Warneton et augmenta les ouvrages de Coinines et de la basse Deule. Il était important d’occuper ces postes pendant l’hiver. M. le maréchal de Vauban demandait qu’on retranchât aussi Dixmude et qu’on y mît des troupes, mais la cour ne le jugea pas à propos.
En attendant le moment où les ennemis feraient leur mouvement pour se séparer, on chercha à les inquiéter par les partis qu’on envoya à la guerre, et on ramena beaucoup de prisonniers et de chevaux; les leurs pénétrèrent dans le Camhrésis et y établirent la contribution.
Enfin, M. de Marlborough, ayant fait, le 36, la revue de ses troupes et renvoyé à l’entrée de la nuit ses bagages et son artillerie sur les derrières, décampa de Carabron le 36, à la pointe du jour, et alla à Bassilly et Gbislengbien. Ne jugeant plus alors que sa présence fût nécessaire, il laissa à M. d’Overkerke le commandement des troupes et le soin de les séparer, et il se rendit à Bruxelles, d'où il devait retourner à La Haye, après avoir réglé les quartiers d’hiver.
M. le duc de Vendôme ne commença à séparer l’armée
• qu'après avoir reçu de la cour la disposition pour les quartiers d'hiver. 11 fit partir alors vingt et un bataillons et dix-sept escadrons dont une partie alla dans les places de la mer, l'autre dans celles de l'entre-Sambre et Meuse. Quelques jours après, les mousquetaires se mirent aussi en marche pour retourner à Paris; mais il résolut de ne séparer l'armée qu'après l'entière retraite des ennemis.
Ce ne fut que le 6 novembre que M. d'Overkerke, après avoir fait partir successivement celles de ses troupes qui devaient hiverner sur le Rhin et du côté de la mer, sépara entièrement l'armée.
Suivant la répartition des quartiers qu’il lui fit prendre, il resta depuis la Meuse jusqu'à la mer cent trente-six bataillons et cent quarante-six escadrons.
M. le duc de Vendôme n'attendit pas plus longtemp pour séparer aussi l'armée du roi. La moitié des troupes se mit en marche le 7, le reste le lendemain. Les quartiers eurent leur droite à Namur, leur gauche à Dunkerque. Les ofUcicrs généraux destinés à être employés pendant l'hiver se rendirent dans les places ; les autres furent congédiés.
M. le duc de Vendôme avait déjà reçu la permission de retourner à la cour; et le roi, pour lui marquer la satisfaction infinie qu'avait sa majesté des services qu’il lui avait rendus en Italie, lui avait accordé une patente, qui lui donnait le commandement sur tous les maréchaux de France qui pourraient se trouver avec lui, soit à l’armée, soit dans d’autres lieux où il commanderait.
Malgré l'impatience qu'il avait de remercier le roi et de mettre sous les yeux de sa majesté les moyens qu’il imaginait capables d'apporter quelque changement dans la malheureuse situation des affaires, il résolut de prolonger son séjour sur la
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frontière, afin de visiter les places de la mer, et de fare rétablir sous ses yeux les lignes de la Tronille, et achever les travaux de la basse Deule et ceux de Warneton.
M. de Marlborough était parti de Bruxelles le 8, pour retourner A La Haye; HL d'Overkerke commandait en son absence. On remarqua que l'objet principal de leurs dispositions avait rapport à la partie de la Lys, où l'on travaillait avec la plus grande activité aux fortifications de Menin, de Courtray et de Deynse, et qu’ils n’avaient laissé personne à Halle ni A Engbien. Ces dispositions parurent A M. le duc de Vendôme favorables aux vues qu’il avait pour le commencement de la campagne suivante, ne regardant pas le côté de la Lys comme celui par lequel on dût penser à entamer les ennemis, et jugeant que, pour profiter de la supériorité de notre cavalerie, il fallait se diriger vers le Dcnder et faire ses dispositions pour être en état d’assiéger Âth au mois de mars. 11 proposa, A cet effet, d'assembler à Mons un million de rations de fourrages et de retenirla grosse artillerie A Maubeuge; mais la cour pensait dilTéremment et voulait ouvrir la campagne sur la Meuse, ainsi qu’on le verra par la lettre que M. de Chamillart lui écrivit le 1 7 novembre. On la trouvera au rang des pièces ; mais, pour bien connaître les véritables motifs qui pouvaient influer sur les résolutions qu’on avait A prendre à Versailles pour les projets de la campagne suivante, on croit qu’il est nécessaire de lire une suite de lettres écrites par M. le duc de Vendôme , par M. de Chamillart et par l’électeur de Bavière, depuis le 1 1 octobre jusqu’au 1 1 novembre. Elles seront suivies de la lettre par laquelle M. de Chamillart fait part A M. le^ duc de Vendôme du plan projeté à la cour pour la campagne suivante, et de la réponse de ce général.
M. le duc de Vendôme, en attendant de nouveaux ordres
du roi sur son retour à la cour, continua sa tournée et visita les travaux de Warnelon et de la basse Deule, qui furent bientôt dans leur état de perfection. Il alla eusuite à Dunkerque, et ne se rendit à Versailles que dans les premiers jours du mois de décembre.
Son arrivée mil en étal de travailler plus particulièrement au projet de la campagne suivante. L’électeur, qui resta pendant l’hiver à Mons, s’occupait du même objet; et M. de Bergeyck, son ministre aux Pays-Bas, écrivit le 4 à M. de Chamillart une lettre qui développe ses idées sur les dispositions que l’on pouvait faire dans toutes les parties où la guerre était allumée.
On voit par cette lettre qu’il était d'avis, quant à celle des Pays-Bas, de commencer les opérations dans la partie de BruieHes, de Malines et de Louvain, plutôt que sur la Meuse; mais il fallait, pour cela, être en état de reprendre la supériorité sur les alliés, et c’est ce dont il était dilTicile de se flatter, en considérant les efforts extraordinaires que les Anglais se proposaient de faire pour pousser la guerre avec plus de vigueur que jamais. C’était dans cette vue qu’ils venaient de faire un traité d’union avec les Écossais, et l’on savait que les États -Généraux, toujours livrés au.x volontés de la reine Anne, étaient déterminés à faire une auginenlation dans leurs troupes.
On se flattait de pouvoir tirer quelque avantage de l'invasion que le roi de Suède venait de faire en Saxe, et de son union avec l’électeur de Brandebourg. On espérait que ces circonstances donneraient de l’inquiétude et de l’occupation à l’empereur, et qu’elles influeraient sur le rétablissement des affaires de la France et de l’Espagne.
11 était difQcile quelles fussent dans une situation plus mal-
heureuse dans toutes les parties. La^léroule dçJ^iiuiUies, en faisant perdre aux Pays-Bas tout le Brabaot» la-^andre espagnole et une partie de la Flandre maritimé, ayait ‘forcé, 'sûr le Rhin, h une défensive aussi nuisible aux affaires militaires que funeste aux alliés du roi, qui furent mis au ban de l'empire'.
Toute l’Italie était perdue depuis les malheurs arrivés devant Turin , et les frontières de cette partie étaient près d’être envahies
En Espagne, le roi, forcé de lever le siège de Barcelone, avait eu bien de la peine à chasser les Portugais de sa capitale et à remonter sur un trône chancelant, qui ne pouvait s’affermir qu’en soutenant, par des armées et des flottes, la fidélité et l’amour de ses sujets.
Tant de malheurs ne pouvaient se réparer que par des efforts extraordinaires de la part de la France, qui en portait tout le poids. On verra, par les dispositions pour la campagne suivante, que jamais le roi ne montra tant de fermeté et de courage d’esprit que dans ces affreuses circonstances, et qu’il ne fut pas moins grand dans les revers les plus capables de l’abattre que dans les moments les plus brillants de prospérité.
' Le» decicur» de Berirre et de Cologne.
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DEUXIÈME PAETIE.
PIÉMONT ET LOMBARDIE
M. le duc de Vendôme, cliargé, comme les années précédentes, de la conduite des affaires de la France et de l’Espagne en Italie et du commandement général des armées de CCS deux puissances, eut, pendant cette campagne, les mêmes ennemis à combattre : le duc de Savoie, qu’il fallait soumettre; le prince Eugène, qu’il fallait contenir; et il éprouva le même inconvénient d’être obligé de partager ses forces et de ne poiivoir diriger en personne les opérations de deux armées, qui devaient agir séparément aux deux extrémités de l’Italie, l’une aux sources du Pô, l’autre aux rives du lac de Garde. 11 eut, comme l'année précédente, M. le duc de la Feuillade pour second, ^t ce dernier fut chargé, sous son autorité, du commandement des troupes en Piémont et du siège de Turin, tandis que du côté de la Lombardie il ferait tête au prince Eugène, jjour assurer la' tranquillité de cette importante entreprise. Depuis que le duc de Savoie avait, par son infidélité, forcé les deux couronnes à lui faire la guerre, cette nouvelle lutte avait fixé toutes leurs vues. M. de la Feuillade avait appris par sa
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propre expérience, pendant la campagne précédente, à connaître les difficultés qu’il devait éprouver; néanmoins il promit de réussir, et M. le duc de Vendôme promit d’arrêter M. le prince Eugène partout où il se présenterait pour traverser cette opération. La supériorité du nombre et l’avantage des positions que les troupes des deux couronnes avaient prises à la fin de la campagne semblaient n’annoncer que des succès. Cent vingt-neuf bataillons et cent trente-trois escadrons de troupes françaises et de celles d’Espagne furent destinés à former les deux armées, tandis qu’à peine il restait au prince Eugène treize mille hommes et seize mille au duc de Savoie, tant de ses propres troupes que de celles de l’empereur, qui, depuis deux ans, s’étaient jointes à lui. Le premier, rejeté dans les montagnes du Brescian et du Trentin, y était resserré par les quartiers que M. le duc de Vendôme occupait sur cette frontière, depuis la Cbiese jusqu’à l’Adige et le long de cette ri- .rière jusqu’au Pô. Le second, n’ayant plus dans ses états de places fortes que Turin etConi, ayant perdu la Savoie, le val d’.Aost et le comté de Nice, se trouvait renfermé dans une petite portion du Piémont, dans le Montferrat et le Mondovi , et M. de la Feuillade, maître de Suse, de Cbivas, d’Ivrée et de Verne, du Montferrat mantouan, du duché de Mantoue, de l’Alexandrin et du Tortonais, le privait de toute communication nonseulement avec l’armée du prince Eugène, mais aussi avec l’Allemagne et la Suisse, et le réduisait aux seules ressoijces que le peu de pays qui lui restait pouvait lui fournir pour la subsistance et le rétablissement de ses troupes.
Un tableau aussi satisfaisant de la situation des affaires ne pouvait qu’inspirer de la confiance dans le succès des entreprises qu’on pouvait faire. Cependant le prince Eugène devait recevoir d’Allemagne de puissants renforts; il s’était même
rendu à Vienne pour hâter leur marche, et avait laissé au comte de Rewentklau le commandement de son armée; mais M. le duc de Vendôme, qui s’était de son côté rendu à Versailles, après avoir fait entrer ses troupes dans des quartiers d’hiver, rassura la cour sur les événements.
Ce fut alors que le roi fit le partage des troupes dont sa majesté avait résolu de former les armées, et quelle fixa le nombre dont chacune d’elles serait composée. Soiiantc-deu.x bataillons, dont deux d’artillerie, et soixante et un escadrons avec un régiment de hussards furent destinés pour farméc du Piémont et pour le siège; soixante-sept bataillons et soixante et douze escadrons pour celle de Lombardie, que M. le duc de Vendôme devait commander en personne. Indépendamment de ces troupes, le roi destina différents corps pour garder la Savoie, Suse, la frontière du Dauphiné et de la l’rovence et le comté de Nice; et M. le prince de Vaudémont, qui continua de commander dans le Milanais, fut chargé, avec le reste de cellfes d’Espagne, qui ne devaient point servir en campagne, de pourvoir à la sûreté de ce pays et du Crémonais.
M. le duc de la Feuillade fit de fortes représentations sur l’état de dépérissement dans lequel étaient la plupart des bataillons qui lui étaient destinés, et demanda qu’on en aug mentât le nombre ou que du moins on lui en envoyât de plus complets, pour le mettre en état, lorsqu’il s’établirait devant Turin, de faire passer un corps de dix ou douze mille hommes à la droite du Pô , pour bloquer entièrement la place et y renfermer le duc de Savoie, ou le déterminer à en sortir avec sa cavalerie, pour aller chercher un asile sous Coni on dans le Mondovi. La cour céda â ses instances, mais non pas sur le nombre des troupes, que le roi avait invariablement fixé à soixante-deux bataillons. Elle substitua seulement aux plus
faibles et à ceux de nouvelle levée des anciens régiments aguerris et bien recrutés. M. de la Feuilladc demanda de plus six mille hommes de milice, pour compléter le reste de ses tn>upes et pour réparer successivement les pertes du sie”ge qu’il prévoyait devoir être meurtrier. Mais ce moyen parut à la cour trop préjudiciable aux provinces du royaume , et il reçut l’ordre précis de ne tirer du Dauphiné et de la Savoie que les troupes qui lui étaient destinées.
Il y eut à la cour, pendant l’hiver, de grands débats sur le choix des attaques de Turin. M. de Lapara fut d’avis, pour diviser la garnison , d’en faire deux , l’une à l’ouvrage à corne de la ville, du côté de la citadelle, l’autre à la citadelle même.
M. le maréchal deVauban combattit ce projet; il en exposa les inconvénients, et assura que jamais on ne prendrait Turin, si on ne l’attaquait pas par les hauteurs à la droite du Pô, et si l’on ne s’emparait du retranchement de celle des Capucins. Il estimait qu’en trois semaines ou s'eu rendrait maître, et que l’occupation de ce poste donnerait de grandes facilités pour réduire la ville et faire ensuite le siège de la citadelle, ce qui serait l’ouvrage d’environ deux mois; mais, en même temps, d demanda que les troupes destinées au siège fussent au nombre de quarante-cinq mille hommes d’infanterie et dix mille chevaux, sinon qu’on perdît de vue cette entreprise jusqu’à l’année suivante, et qu’on s’attachât au siège de Coni, dont la prise procurerait de grands avantages.
l.’avis de M. le duc de la Feuilladc fut contraire et à celui de M. de Vauban et à celui de M. de Lapara. Il insista sur le plan qu’il avait déjà adopté l’année précédente, d’attaquer la citadelle, et de ne faire qu’une attaque par son front le plus saillant ; premiènnnent parce que, ne devant avoir à ses ordres
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que soixante-deux bataillons , ce nombre de troupes ne pourrait pas sufiQre à deux attaques en même temp qu’au travail et à la garde des lignes de circonvallation et de contrevallation qu’il fallait faire; en second lieu, pour être en état d’employer moins de troupes au siège et pouvoir se réserver un •nombre de bataillons cl d’escadrons pour occuper à^a droite du Pô le poste de Moncaglicri. C’était de l’occupation de ce poste, de l’établissement des lignes et de l’ai laque telle qu’il la proposait, qu’il faisait déjjcndre le succès de l’entreprise. 11 était même tellement persuadé que ces moyens étaient les seuls qui pussent la faire réussir, qu’il demanda, dans le cas où le projet de M. de Lapara serait préféré au sien, que cet ingénieur fût chargé du siège, et qu’il répondît de l’événement; mais que, si le roi balançait à risquer une entreprise douteuse, ou l’abandonnât, pour ne s’occuper que des moyens de faire tomber Turin au lieu de l’assiéger, et d’obliger le duc de Savoie à s’y renfermer ou à s’eu éloigner avec sa cavalerie; il proposa pour y parvenir de raareber à Cbieri, au commencement de la campagne, et de ravager entièrement la plaine de Piémont, même en laissant derrière lui .Asti, .Alba et Clicrasco, qu’on prendrait ensuite sans aucun obstacle.
On ne rappellera point ici en détail les discussions auxquelles l’entreprise du siège de Turin et le choix des attaques avaient déjà donné lieu fannée précédente; on trouvera dans les volumes de la campagne de 1706 les différentes lettres et mémoires qui traitent de cette matière intéressante.
La cour ne. varia point dans la résolution qu’elle avait prise de faire le siège. Quant au plan d’attaque, elle approuva celui de M. le duc de la Feuillade, et lui manda , dans les premiers jours du mois de mars, de faire .ses dispositions eu conséquence; elle prit, de son côté, les mesures nécessaires pour lui fournir
tous les moyens dont il avait besoin pour une opération de cette importance, une artillerie formidable, des munitions en abondance, de bonnes troupes, des canonniers de terre et de mer, et un grand nombre de mineurs.
M. le duc de Vendôme ne contribua pas peu à faire adop»ter au roj le plan de M. de la Fcuillade. 11 avait toujours pensé lui-même.que celui d’attaquer la citadelle et de ne faire qu’une attaque était le moyen le plus certain de réussir. Dès que le roi eut prononcé, il quitta la cour, pour aller en Lombardie c.vécuter le projet qu'il avait formé d’une entreprise prématurée sur les quartiers des impériaux et auquel le roi donna son consentement. La confiance de sa majesté en lui était entière; elle lui en donna môme alors une marque bien piarticulière, eu lui accordant la prérogative de commander tous les maréchaux de France qui pourraient se trouver dans les mêmes armées que lui.
Il se mit en chemin le i6 mars et passa par mer d’Antibes à Gênes, d’où il se rendit, le 3i, à Milan. 11 y eut le lendemain avec M. le prince de Vaudémont et M. le duc de la Feuillade une conférence, dans laquelle on convint que, des vingtcinq bataillons des troupes entretenues par le roi d'E.spagne en Italie, treize seraient destinés à garder les places du Milanais et que huit joindraient l’armée de Lombardie, quatre celle du Piémont. M. le prince de Vaudémont s’engagea aussi à fournir à M. le duc de la Feuillade, pour le siège, quatre mille pionniers, douze cents voitures de l’État de Milan et du canon. On convint en même temps que M. le duc de Vendôme ferait tous ses efforts pour chasser les impériaux du Brescian, mais que pendant la campagne il éviterait une bataille avec autant de soin que le prince Eugène pourrait mettre d’empressement à la chercher. Toutes les nouvelles annonçaient
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que son année serait considérablement augmentée, non-seulement par les renforts qu’il sollicitait à Vienne, mais encore ^r un corps de troupes allemandes que les puissances maritimes devaient prendre à leur solde. On découvrit aussi par des lettres interceptées que le duc de Marlborougli , qui devait commander l’armée des alliés en Flandre, avait promis au duc de Savoie de détacher de cette armée vingt mille hommes, pour les faire passer par rAllcmague en Italie.
Mais ces secours étant encore éloignés, M. le duc de Vendôme jugea devoir profiter du temps pour exécuter l’entreprise qu’il méditait sur les quartiers que les troupes impériales occupaient dans le Brescian. 11 se rendit, pour cet effet, le 6 avril, à Mantoue, où il apprit que le comte de Rewenlklau, qui commandait en l'absence de M. le prince Eugène, n’avait encore reçu de renfort qu’enviix»n trois mille hommes de recrues et un régiment de huit cents hommes avec quelques remontes; de sorte que toutes ses forces ne consistaient qu’en di.x-sept mille hommes. Ces troupes occupaient une position avantageuse; la plus grande partie, c’est-à-<lire dix mille hommes d’infanterie et mille chevaux, dans le Brescian, le res^p dans le val Polesella et le long de la rive gauche de l'.Adige, depuis Pescantina jusqu’au bas de cette rivière. L’infanterie, qui était dans le Brescian, était sur une ligne, partie le long de la Chiese, depuis Mon techiaro jusqu’à Gavardo, partie vers Salo; le reste sur le lac de Garde jusqu’à Gargnano; la cavalerie formait une antre ligne dans la plaine, depuis Brescia jusqu’à Gavardo. Les principaux quartiers étaient Montechiaro, Calcinato, Carsago, Rezzato, Castenedolo, Virle, Gione, Gavardo et Salo. Les châteaux de Drugolo et de Padenghe étaient aussi occupés chacun par cent hommes d’infanterie; l’artillerie de campagne étaità Rezzato et le gros canon à Virle; ilsavaient
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Tait quelques retranchements le long de la naville ou Fossa Lonato, depuis Lonato jusqu’à Montechiaro.
M. le duc de Vendôme avait en Lombardie soi.xante-sejff bataillons et soixante et douze ««cadrons, et était, par conséquent, fort supérieur au.x impériaux. La première ligne de ses quartiers avait sa droite à Desenzano sur le lac de Garde, le centre à Casliglionc delle Stivicre, la gauche à Carpenedolo .sur la Chiesc : tous ces postes étaient retranchés. La seconde ligne, beaucoup plus étendue, avait .sa droite à Lazise et Bardolino sur le lac de Garde, la gauche à Ostiano sur l'Oglio; on avait aussi retranché plusieurs postes de cette ligne, depuis Rivoltella jusqu’à Medole et Castel-Goffredo. Quelques troupes étaient répandues sur le Mincio et d’autres occupaient les places du Manlouan et du Modénais. Pendant l’hiver, on avait perfectionné les retranchements de cette rivière et de la Fossa- Maeslra, et M. de Guerchois, avec six bataillons et sept escadrons, occupait l’île de Villa-Bona et Badia dans l’île de Rovigo; il s’y était retranché et avait jeté un pont sur l’Adige, prés de Badia, et un autre sur le Tartaro. M. le duc de Vendôme, de son côté, en avait fait faire un sur le Mincio, entre Borghetto et Valeggio, pour pouvoir rassembler promptenp;nt l’armée, ce qui pouvait se faire en vingt-quatre heures. Il avait aus.si fait occuper, dès la lin de la campagne précédente, l’île de Scrmione, dans le lac de Garde, et y avait fait armer des barques sous le commandement de M. le chevalier de Laubepin, jKJur interrompre le commerce des ennemis par le lac. I,es troupes d’Espagne occupaient le Milanais et les retranchements du haut Oglio, depuis le lac Iseo jusqu’à Soncino; on prolongea même ces retranchements depuis Cassano jusqu’à Ganeto.
Telle était la position des troupes en Lombardie, lorsque
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M. le duc de Vendôme fit scs di.sposilions pour aller attaquer les quartiers des ennemis dans l’c-spoir de leur faire repasser les montagnes, et de leur fermer ensuite les portes de l’Ilalie. Il destina à cette expédition cinquante-huit bataillons et soi.xante-cinq escadrons avec quatorze pièces de campagne et quatre de batterie. L’ordre fut envoyé à ces troupes de sortir de leurs quartiers le 1 7, pour être rassemblées le 1 8 , moitié à Carpenedolo, moitié à Casliglione. Il ne put prendre d’époque plus rapprochée pour son mouvement, parce qu’il lui fallut attendre un convoi do cinq cents voitures de fourrage qui venaient du .Modénais, et qui étaient nécessaires pour pouvoir, avec la pâture des blés et cinquante mille rations que M. de -Medavi avait assemblées à Carpenedolo, fournir à la subsistance des troupes pendant environ dix jours que l’expédition pourrait durer.
Le projet de M. le duc de Vendôme, après que les troupes seraient arrivées au rendez-vous, était de les mettre en marche le même jour à l'entrée de la nuit, pour passer le canal ou la naville dite Fossa-Serlola : la grande sécheresse qui durait depuis longtemps l’avait rais presque à sec. Celte première opération lui parut devoir rencontrer peu d’obstacles; il devait ensuite s’avancer entre Montechiaro et Calcinato, et marcher droit à Carsago, qui était le quartier général des ennemis et leur centre. Pendant ce temps, M. de Cappy, qui avait commandé pendant l’iiivcr à Carpenedolo, et qui avait«ine connaissance parfaite du pays, devait, avec huit bataillons, quinze escadrons et quatre pièces de canon, s’avancer vers Montechiaro pour chasser les ennemis d’une hauteur qui couvrait le château de ce nom. M. de Gucrchois devait, de son côté, avec quatre bataillons, un régiment de cavalerie et un de dragons, passer le pont de Badia et entrer dans le Padouan;
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et M. de Toralba, qui commandait les troupes d'Espagne sur le haut Oglio, eut ordre de s’avancer vers Brescia avec sa cavalerie et tout ce qu’il y avait de meilleur dans son infanterie.
Pendant que M. le duc de Vendôme faisait ses dispositions pour être en étal d’exécuter son entreprise, il reçut différentes nouvelles qui tendaient à lui faire croire que le projet du général Bewentklau était de faire passer dans le Véronais la cavalerie qui était dans le Brescian, et de replier sur Gavardo et Salo tous les quartiei-s que ses troupes occupaient à la droite de la Cliiesc, pour jwrter ensuite la guerre dans le Véronais, et pénétrer dans le Maiilouan. Il eut de la peine à ajouter foi à CCS nouvelles; cependant, persuadé que, depuis que les retraiiclienicnls de l’Oglio étaient perfectionnés, les ennemis avaient perdu de vue toute entreprise sur celle partie, il jugea qu’en ell’elleur dessein pouvait être de le combattre et de ebereber à pénétrer flans le Manlouan. Mais on voit par ses flépêclies qu’il avait pourvu aux moyens de les arrêter, en retranchant différents postes entre la Cbiese et le lac de Garde, et que sou projet, dès qu’il se serait rendu maître de Moutechiaro, était de les resserrer davantage, et de former, depuis la Cbiese ju.squ’au lac, une ligne retranebée plus courte de (|uatre milles que celle qu’il occupait depuis Carpenedolo par Castiglione jusqu’à Desenzano; elle devait être dirigée, depuis .Monlecbiaro, le long de la Fossa-Seriola, jusqu’à Lonalo, et de Loiiito à Desenzano. 11 se trouvait dans cette étendue de pays plusieurs hauteurs favorables, et, en tenant cette ligne, il comptait, non-senlcmcnt fermer aux ennemis tous les passages, mais aussi les forcer de se reculer à deux lieues en arrière.
Tout étant prêt pour son mouvement, et ses troupes s’étant assemblées le i8 dans la plaine de Castiglione, il les mit en
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inarcbeà minuit sur deux colonnes, celle delà droite conduite par M. le marquis de Bissy, celle de la gauche par M. le comte de Medavi.
L’armée de votre majesté se trouva assemblée le 1 8 à Castiglione, ainsi que j’avais eu l’iionneur de le lui manpier par mon dernier courrier, et nous nous mimes eu marche à minuit pour gagner la naville qui va de Caneto à Montcchiaro: nous y arrivâmes à la petite pointe du jour, et fîmes repasser la naville à une garde de soixante maîtres que les ennemis avaient en deçà. En les [loussant, on prit un dragon, qui m’assura que les ennemis étaient toujours dans leur même camp, la droite à Montcchiaro et la gauche à Calcinato, et qu’ils n’avaient aucune nouvelle de nous. Comme leur poste était inattaquable par la quantité de fossés et de navilles dont il est couvert, je pris le parti de les tourner et de gagner le pont, et marchai pour leur couper le chemin de Gavardo et les obliger par ce mouvement à se déplacer et tâcher de les combattre dans un poste moins avantageux que celui où ils étaient. Je portai, pour cet eflet, cent hommes de pied assez prés do la gauche des ennemis pour les amuser, et, pendant ce temps-lâ, je lis passer la naville à nos troupes et fis faire en diligence plicsicurs passages sur un fossé plein d’eau qu'il fallait encore passer pour entrer danf la plaine. Les ennemis, croyant que nous voulions les attaquer par leur front , firent avancer un assez gros corps d’infanterie, qui escarmoucha pendant plus d’une heure et demie avec les cent hommes de pied que j’avais postés; mais lorsque le soleil fut lové, il fut impossible de couvrir plus longtemps notre marche. L’ennemi , voyant que la tête de l’armée s’avançait vers Ponte-San-Marco, et que je faisais passer le ruisseau à deux cents chevaux, pour gagner une grande hauteur qui tient au village de Calcinato et le domine entièrement, fît marcher en diligence toute sa cavalerie et la mit en bataille sur ladite hauteur. Pendant ce
' Celte pièce se trouve en original dans lea archive! du dépdt de la guerre, vol. 1961, n‘ 339.
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temp«-li, la plus grande partie de notre infanterie avec deux brigades de cavalerie et nos cinq régiments de dragons avaient eu le temps, non-seulement de passer la naville de Montechiaro , mais même presque tous les pssages étaient faits sur le petit ruisseau, ce qui me fit changer mon dessein d’aller k Ponte-San-Marco , et me fit prendre le parti d'attaquer la hauteur, voyant bien que l'infanterie ennemie, que je savais être campée près de. Montechiaro, et qui avait prés de trois milles à faire pour gagner ladite hauteur, ne pourrait pas arriver assez à temps pour la défendre contre nos troupes qui n'avaient qu’un demi-mille à faire. Je donnai donc ordre 4 toutes les troupes de passer le petit ruisseau et de se mettre en bataille. Cela fut exécuté avec tant de diligence que nous nous trouvtmes, en moins d’une heure, formés au pied de la hauteur sur deux lignes de cavalerie et deux d’infanterie, à la demi-portée de fusil des ennemis, et j’avais résolu d’attendre le reste de l’armée qui venait en colonne et se formait k mesure; mais, en un moment, je vis arriver huit bataillons des ennemis sur la hauteur k côté de leur cavalerie; cela tne fit prendre le parti de les attaquer avec ce que j’avais, sans atfendre le reste de l’armée, pour ne pas donner le temps au reste de leur infanterie d’arriver, ce qui eût rendu l’aflaire bien plus difficile par la bonté du posta et à cause de plusieurs petits fossés qui nous obligeaient en montantele nous rompre , et ensuite de nous reformer, ce qu’il nous fallut faire trois fois avant que de charger; cependant les Irpupes firent cette pianœuvre k la portée du pistolet des ennemis, comme si elles l’avaient faite un jour de revue. Les ennemis nous attendirent à la demi-portée du pistolet, et firent leur décharge que notre infanterie essuya sans tirer un coup, et entra dedans la baïonnette au bout du fusil, ainsi que je lui avais ordonné, et renversa en même temps toute l’infanterie des ennemis et une partie de leur cavalerie. La brigade du Colonel-général, composée du régiment Colonel et de ceux de Saint-Germain -Beaupré et de Cappy, quoiqu'elle n’eût point d’infanterie devant elle, monta la montagne par un endroit trés-rude, et emporta toute la droite de
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la cavalerie des ennemis : c’est, sans contredit, la plus belle charge de cavalerie qui se soit jamais faite , et on ne peut donner trop de louanges à M. de Cappy, brigadier de cette brigade, et à M. le comte de Cbâteaumorant, commandant de la cavalerie, qui se mit k la tête du ColoneJ-général, et mena cette aflaire avec une conduite et une audace que je no puis assez exagérer. On ne peut aussi trop louer la valeur de nos dragons, qui soutenaient nos bataillons et furent toujours sur les talons des derniers rangs; ils étaient commandés par MM. des Roseaux, du Héron, qui ont donné pendant cette journée toutes les preuves imaginables de conduite et de valeur. Le pauvre marquis du Héron, en chargeant l'infanterie qui se retirait à la fin de l'alfaire, a reçu un coup au travers du corps, dont je crains bien qu'il ne meure : ce serait, à la vérité, une grande perte. Le marquis de Saint-Germain-Beaupré, après avoir très-bien fait son devoir, a été blessé d’un coup à la tête, mais on espère qu’il en reviendra. MM. de Belle-lsle, de Belabre et Scipion de Boselly, y ont fait des merveilles, ainsi que le sieur de la Sale qui commandait le régiment de Vèrac. M. de Belabre a reçu une contusion qui ne l’a pas empêché de demeurer jusqu’à la fin avec son régiment. Enfin, tous les dragons, pendant toute l'action, ont donné des preuves sui-prenantes de valeur et de bonne volonté. Pour rinfanterie qui a chargé, je n’en dis rien à votre majesté, car ce qu’elle a fait est fort au-dessus de tout ce que j’en pourrais dire : je me contenterai seulement de lui envoyer l’état ci-joint de tous les bataillons qui ont combattu et de ceux qui les commandaient, et d’assurer eu même temps votre majesté qu’ils méritent, chacun en particulier, que votre majesté leur donne des marques de satisfaction.
Pour MM. les officiers généraux, je ne puis leur donner assez de louanges. La première ligne était conduite par MM. de Medavi , d'Albergotti, de Montgon, de Maulevrier et de Dillon, qui y ont fait des merveilles; etM. de Medavi, qui commandait la droite, a fait prendre en flanc la gauche des ennemis par la brigade de Limousin commandée par M. Destouches, ce qui n'a pas peu contribué au gain de la
bataille, et a coûté bien du monde aux eimeiuis. MM. de Murcey et de BrO"lie,à qui j’avais donné ordre de prendre les ennemis par les derrières de leur gauclie avec quelques escadrons de la seconde ligne, lurent chargés par cinq cents chevaux des ennemis, lesquels mirent notre cavalerie tin peu en désordre , quoique ces deux messieurs fissent tout leur possible pour y remédier; mais cela fut bientôt réparé par quelques escadrons que j'y envoyai et par la brigade de Perche, commandée j>ar le sieur de Colron, lequel, de la meilleure grâce du inonde, marcha en plaine â cette cavalerie, laquelle commença à s’ébranler, voyant l’infanterie venir à elle ; je fis en même temps avancer sur eux notre cavalerie , qui les pous.sa vigoureusement jusqu’à Ponte-San-Mareo; de sorte que, de toute cette cavalerie, il ne s'en est pas sauvé soixante maîtres, et MM. de Murcey et de Broglie prirent bientôt leur revanche: le général Eolkestein y fut pris. Je dépêchai à votre majesté dans ce moment M. le chevalier de Maulevrier. Les ennemis tenaient encore Calcinato, et, à la faveur des retranchements qui défendent le pont, la, garnison do Montecliiaro et toutes les troupes qui n’avaient pas pu arriver asseï tôt pour garnir les hauteurs de laCiiiese.se retiraient vers Rexxato; cela me fit prendre le parti d’envoyer M. d’Aibergotli avec toute notre cavalerie et plusieurs de nos bataillons pour joindre MM. de Murcey et de Broglie, passer à Pontc-San-Marco , et tâcher d’entamer les ennemis dans leur retraite; dans le mémo temps je donnai ordre au baron d’Ertrich de tâcher, avec la brigade de Grancey, de se rendre maître de quelques maisons de Calcinato, ce qu’il exécuta avec toute la valeur et la capacité possibles, et fut si bien secondé par les troupes, que non-seulement les premières cassines, mais même tout le village et le château furent emportés en un moment par les deux bataillons de Grancey qui avaient la tête, de sorte que, étant maître du pont de Calcinato, j’y fis passer les troupes dans le temps que le reste de l’armée passait à Ponte-San-Mareo. La brigade de Vendôme commandée par M. de Ccberct, ayant passé à Pontc-San-Marco avant que nous fussions maîtres de Calcinato, marcha pour se rendre maître des cas-
sines qui sont au delà de ce dernier pont. M. de Cebcrct, à la tête du régiment de Vendôme, en cbassa les ennemis, mais il .se trouva enveloppé par le reste de l’armée ennemie qui passait la Cliiese sur le pont de Calcinato et à plusieurs gués, de sorte qu'il fut obligé de se retirer et avec assez do peine; il y eut même un capitaine et cinquante hommes de mon régiment qui furent si bien enveloppés, qu’ils furent obligés de capituler; mais à deux milles de là ils furent tous repris dans le temps que MM. d’Albergotti, de .Murcey , de Broglie, défirent pre.sque tout ce qui restait de l’infanterio ennemie. Celte dernière action a coûté plus de deux mille cinq cents hommes aux ennemis, et cela est dû à la persévérance de M. d'Albergotli, qui les a suivis jusqu’à Rezzato, malgré la diUlculté du pays; je ne lui donnerai d’autre louange que de dire qu’il y a fait à son ordinaire, ainsi que M. de Murcey; mais je dois à M. le chevalier de Broglie la justice de dire à votre majesté qu’il s’est conduit pendant tonte l’action, non-seulement avec toute sa valeur, mais avec tout l’entendcnient et la bonne volonté possibles.
Tout notre état-major s’y est trè.s-distingué : MM. <le .Saint-André et de Monteil avec la cavalerie, et MM. de Nolivos de la Javelière, Derambio et Sequcnille avec rinfantcric , ainsi que MM. de Bourgneuf et de Cochardière; le pauvre Saint-André, dans la poursuite des ennemis, à la fin de l’action, a reçu un coup dans le cou qu’on espère qui ne sera pas dangereux. Voilà, sire, au juste ce qui s’est passé à la bataille de Calcinato, où il a paru visiblement que Dieu a protégé la justice des armes de votre majesté; car il n’est pas possible d'imaginer de forcer une armée dans un poste aussi avantageux, de lui tuer sur la place trois mille hommes et prendre autant de prisonniers avec six pièces de canon, beaucoup de bagages, plus de mille chevaux, vivres, quatre drapeaux et douze étendards, et qu’il ne nous en coûte que cinq cents hommes au plus hors de combat. Je marche demain pour m’approcher de Salo , et j’espère y arriver après-demain. Je ne sais le parti que prendront les ennemis; de quoi je puis assurer votre majesté, c’est que je ferai tout mon possible pour
m’en rendre maître, et pour chasser, si je puis, les ennemis du Brescian, et leur faire repasser les montagnes, et faire tout mon possible pour profiter de la consternation des ennemis et de l’ardeur qu'inspire* un aussi grand avantage à une armée victorieuse.
M.M. de Forgatï, de Biasy, de Galmoy et d’Estrades, quelque diligence qu’ils aient pu faire, n'ont pu arriver asses tôt; mais ils se sont trouves à la poursuite des ennemis.
J’oubliais de marquer à votre majesté que notre artillerie a fort incommodé les ennemis, et n’a pas peu contribué à leur faire abandonner Calciuato.
L’armée ennemie était composée de trois mille chevaux et de onze mille hommes de pied; mais nous avons attaqué la hauteurs! brusquement que le tiers de leur armée n’a pas eu le temps d'arriver, et ils n’ont pas eu le temps de se servir de leur canon.
Après la bataille, l'armée campa près de Calcinato, ou elle séjourna, le ao et le a i, afin de donner le temps de faire les dispositions pour la nouvelle expédition que méditait M. le duc de Vendôme.
Le a a elle se remit en marche sur deux colonnes, l’une d’infanterie, l’autre de cavalerie. M. le prince Eugène, qui ne .s’était point trouvé au combat, venait d’arriver de Vienne et avait rassemblé les débris de son année à Gavardo , dans le camp inattaquable qu’il avait occupé l’année précédente, lorsque l’année des deux couronnes avait pris celui de .Moscoline. M. de Vendôme, ayant été pendant la marche informé de cette disposition, changea sa direction, et, au lieu de prendre, comme il se l’était proposé, le chemin de Gavardo, il le laissa sur sa gauche, et alla camper, sa droite à Manerba, au bord du lac de Garde, sa gauche à Polpenazze, où fut le quartier général. Les ennemis, de leurs hauteurs, ayant vu ce mouvement, et l’armée dans cette position n’étant qu’à trois milles de Salo,
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ils décampèrent la nuit suivante, et marchèrent en toute diligence vers ce lieu, qui était le seul d’où ils pouvaient tirer leur subsistance.
M. le duc de Vendôme en fut averti le a3, à six heures du matin, et, jugeant par l’importance de ce poste que M. le prince Eugène était résolu de le défendre jusqu’à fextrémité, il marcha quelques heures après avec tous les grenadiers de l’armée, mille chevaux et six cents dragons pour en reconnaître la situation et les moyens de l’attaquer. Mais à peine élait-il à un mille du camp, qu’il fut informé f>ar un paysan que ce lieu était abandonné; que farrière-garde des ennemis était déjà à Gargnano , et qu’ils se retiraient à Riva. Cette nouvelle, lui fitprcsser sa marche, et bientôt il arriva à Salo, qu’il trouva eficetivement abandonné. MM. d’Albergotti et de Dillon se mirent à la suite des ennemis avec les grenadiers et les dragons, et M. le duc de Vendôme renvoya la cavalerie au camp à cause de la difliculté du chemin qu’elle aurait eu à tenir; il était tellement serré entre le lac et la montagne qu’il ne pouvait y passer que quatre hommes de front.
• MM. d'Albergotti et de Dillon trouvèrent l’arrière-garde de farmée ennemie composée de deux mille hommes d’infanterie, sur le bord d’un ravin auquel elle était adossée; ils la forcèrent de le repasser; mais, s’étant postée de l’autre côté et ayant occupé une tour qui défendait le chemin, il devint impossible de l’attaquer, et l’on se borna à escarmoucher jusqu’à l’entrée de la nuit; le feu des grenadiers, qui dura pendant quatre heures fit perdre beaucoup de monde aux ennemis. Les troupes du roi eurent cinquante hommes tués ou blessés; du nombre des derniers Tfut M. de Bertholot.
M. le prince Eugène, en décampant de Salo, avait envoyé sa cavalerie par le val Sabbia, pour gagner la Rocca d’Anfo,
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tandis que son infanterie suivait le chemin de Riva. M. de Toralba , qui, d’après les ordres de M. de Vendôme, s’était avancé le jour du combat sur Brescia, se mit à la poursuite de cette cavalerie; mais il n’avait d’infanterie avec lui que quatre compagnies de grenadiers et quelques habitants du val Sabbia qui prirent les armes; d’ailleurs les ennemis firent leur retraite avec une telle diligence , qu’il ne put les joindre. On s’empara seulement d’une partie de leurs équipages, qu’ils avaient abandonnée et de six pièces de canon qu’ils avaient jetées dans le lac près de Maderno. M. de Laubepin avec sa flottille bloqua leurs barques dans le port de Gargnano, et, pendant plusieurs heures, canonna la colonne de leurs troupes qui marchait le long de la rive du lac.
M. de Gperchois avait, de son côté, e.xécuté leS manœuvres que M. le duc de Vendôme lui avait prescrit de faire sur le bas •Adige pour y retenir le corps que les ennemis y avaient envoyé. Le même jour oi’i ce général les avait combattus à Calcinato, M. de Guerchois avait passé la rivière au pont de Radia, et, ayant remonté jusqu’à Bogosso, il avait fait quelques prisonniers de ce corps; mais le général Pâté, qui le commandait, s’étant mis en devoir de l'attaquer avec sept bataillons et quelque cavalerie, il se retira à Radia. Le général Pâté ne resta pas longtemps dans cette partie : sur un ordre qu’il reçut de M. le prince Eugène, il prit le chemin de Vérone , pour être à portée d’y joindre l’armée , qui gagnait Riva et Torbole.
Il eût été difficile de commencer la campagne par un début plus glorieux que d’avoir, en cinq jours, gagné une bataille et chassé les impériaux de toutle Brescian; mais M. le duc de Vendôme jugea n’avoir pas fait assez, et devoir prendre des mesures pour les empêcher, non-seulement de rentrer dans
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le pays, mais aussi de pénétrer par le côté de l’Adige. Telles furent, en conséquence, ses dispositions Le a5 .MM. de Medavi et de Dillon marchèrent avec doiue bataillons à Salo et à la Rocca d’Anfo pour fermer les passages de cette partie, rompre les chemins et rendre impraticables les moindres sentiers. MM. d’Albergolti et de Saint-Pater se mirent en marche, le même jour, avec vingt-neuf bataillons, deu.\ régiments de cavalerie, un de dragons et une brigade d’artillerie, pour aller occuper, à la rive droite de l’.Adigc, tous les postes depuis Fcrrara ju.squ’à Rivoli. Trois batailion.s et deu.\ régiments de dragons se rendirent à Radia pour renforcer le corps de M. de Guerebois, et garder fAdige depuis son embouchure jusqu'à Carpi. MM. de Saint-Fremont et d’Estrades furent destinés à commander dans cette partie. Le même jour, M. le duc de Vendôme avec neuf bataillons alla camper à Desenzano et fit cantonner la cavalerie depuis Carpenedolo et Goito jusqu’à Mantouc, sous le commandement de MM. de Forsat, de Rennepont et de Bissy ; .son dessein était de l’y laisser pour la faire sub.sister plus facilement, jusqu’à ce qu’on se fût bien établi aux postes de la Rocca d’.Aufo et de Ferrara, et de la porter ensuite sur l’Adige avec les neuf bataillons qui campaient près de Desenzano, pour garder cette rivière depuis Rivoli jusqu’à Carpi, et pouvoir, en s’assurant des moyens d’empêcher les impériaux de la passer, se procurer celui d’envoyer un corps de cavalerie à M. le duc de la Feuillade en Piémont.
M. d’Albergotti n’arriva à la vue de Ferrara que le a 8. Les ennemis l’y avaient prévenu. Il trouva ce poste et le Monte- Baldo occupés par dix bataillons de leurs troupes. La position lui parut si avantageuse qu’il jugea ne devoir pas les attaquer; il se contenta de les canonner pendant tout le jour, et se replia sur Rivoli , où il campa toutes ses troiq)es.
Sur le compte qu’il rendit à M. le duc de Vendôme, ce général marcha le a 9 de Deseniano à Castcl-Novo avec l’infanterie qu’il avait avec lui , et, le lendemain , il joignit M. d’Albcrgotti à Rivoli; il s’y fit suivre par la cavalerie qui était aux ordres de M.\I. de Forsat, de Rennepont ctde.Bissy; de sorte que la plu.s grande partie de l’armée s’y trouva rassemblée.
Le premier mai il s’avança vers Ferrara pour reconnaître la position des ennemis cl les moyens de les en chasser; mais il vit par lui-même qu’il n’était pas possible, sans courir le risque de perdre beaucoup de monde, de les attaquer ni à Ferrara ni au Monte-Baldo; il se borna, eu conséquence, à chercher les moyens de rendre à M. le prince Eugène ces postes inutiles à l'objet qu’il pouvait avoir de déboucher par le pays entre l’Adigc et le lac de (îarde. Pour y parvenir, il se détermina à y faire un camp retranché, profitant pour cet effet d’une chaîne de hauteurs fort élevées et de rochers escarpés qui barrait entièrement le pays, depuis la çassine de La Sega, située sur l’Adigc vis-à-vis de Pontonc, jusqu’à la Rocca del Garda sur le lac. C’était une étendue de quatre à cinq milles, dont le centre était à Cavagion ; le terrain était par luimême d’un accès si difficile et les endroits faibles si faciles à retrancher, que M. le duc de Vendôme espéra que le travail qu’il fit commencer le jour même serait achevé avant que les ennemis fussent eu force, et que le poste serait tel qu’il les arrêterait, fussent-ils au nombre de soixante mille hommes.
En attendant qu’il fût en état, il fit occuper Bussolengo, et y envoya six pièces de canon pour détruire les bateaux que les ennemis avaient rassemblés vis-à-vis de ce lieu au nombre de quatre-vingts. Le cours de l’Adige, depuis Bussolengo jusqu’à Carpi, était d’environ trente milles; mais, au-dessous de Vérone cette rivière était si large et si rapide, que M. le duc de
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Vendôme jugea que, pour empôchcr le prince Eugène de jeter des ponts et de tenter de pénétrer dans le Mantouan, il suffirait d’établir des postes le long de la rive droite, à la distance de trois milles les uns des autres.
Pendant ce temps M. de Guercliois, ayant reçu le renfort que M. le duc de Vendôme lui avait envoyé, et ayant alors à scs ordres sept bataillons, trois régiments de dragons et un de cavalerie, travailla à augmenter les rclraucbements de Badia et de l’île de Rovigo; il fit aussi retraneber le village de Masi pour couvrir la tète de son pont, fit jeter un autre pont à Caslagnaro sur le canal Blanc, pour communiquer avec M. le duc de Vendôme, et disposa scs troupes de manière à pouvoir les porter partout où les circonstances pourraient l’exiger et protéger également le bas Pô et la Polésinc de Rovigo.
M. de Medavi de son côté s’enfonça dans les montagnes du Brcscian avec les douze bataillons qui étaient à ses ordres, et campa à Toscolano, sa droite à Gargnano sur le bord du lac, sa gauche vers la Rocca d’Anfo. 11 retrancha son poste ainsi que l’entrée du val Sabbia, et rompit tous les chemins qui descendaient du Tyrol dans le Brescian par le pays entre le lac de Garde et le lac d’Idro.
Par cette disposition générale, tous les passages depuis le Tyiol et le Trcntin jusqu’au Ferrarais étaient fermés aux impériaux; il ne leur restait de moyens de communiquer par terre avec le duc de Savoie, que par l’État ecclésiastique et le pays de Gênes. M. le prince de Vaudémont prit des mesures pour les priver aussi de cette voie, en engageant le duc de Massa à livrer aux troupes d'Espagne son château de Lavenza, situé sur la rivière de Magra aux confins du pays de Gênes, et les empêcher lui-même de faire passer à travers son pays des recrues ou d’autres secours en Piémont. Les Espagnols occupaient déjà
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dans cette partie de rApenniu le château d’UUa, et ces deux
postes étaient bien pourvus d'artillerie et de munitioos de
guerre.
M. le duc de Vendôme, en rendant compte au roi de la situation avantageuse dans laquelle il avait mis les affaires en l.uinhanlie, parut persuadé que, malgré les renforts considérables que M. le prince Eugène avait déjà reçus d'Allemagne et ceux qu’il devait encore recevoir à la lin du mois, les difficultés lasunnontablcs que ce prince trouverait à pénétrer, soit i dans le Brescian, soit dans le Véronais à la droite de l'Adige, soit dans la Pulcsine de Hovigo, lui feraient perdre toute idée d’entreprise et abandonner le système de soutenir la guerre en Italie pour lequel il avait toujours insisté à Vienne; qu’en conséquence bientôt toutes les forces de l’empereur reparaîtraient sur le Rhin, et que le duc de Savoie n’aurait plus qu’à chercher à rentrer dans les bonnes grâces du roi ; mais que cependant rien ne devait faire difi'ércr de mettre le siège devant sa capitale, et que pour fournir à M. le duc de la Feuillade le moyen de hâter cette opération , il allait lui envoyer des renforts. En effet, le 5 mai il fit partir pour le Piémont dix-huit escadrons, dont dix des troupes d'Espagne et huit de celles de France. On envisagea à la cour, sous le même point de vue que M. le duc de Vendôme, la situation générale des affaires d’Italie; mais il paraît qu’on n’y avait pas, sur ce qui regardait en particulier le siège deTurin, des idéesaussi satisfaisantes. Plusieurs motifs firent craindre qu’on ne se fût indiscrètement engagé dans cette entreprise. Premièrement on venait de perdre, au siège de Barcelone, M. de Lapara, qui devait en avoir la direction ; on n’avait pour le remplacer que M. de Tardif, sur l’expérience et les talents duquel on ne pouvait compter comme sur ceux de ce célèbre ingénieur. En second lieu, les avis sur
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le choix des attaques étaient encore partagés, et M. le maréchal de V'auban persistait à désapprouver le projet de M. le duc de la Feuillade. En troisième lieu, on eut sujet de croire qu'on ne devait rien espérer des bonnes dispositions du duc de Savoie. M. de Chamillart ne dissimula point scs inquiétudes à .M. le duc de la Feuillade, et l’on voit par la lettre qu’il lui écrivit le 3 mai, qu’effrayé de l’entreprise, il lui laissa même la liberté de l’abandonner. *
Mais, lorsque cette lettre parvint à M. de la Feuillade, il n’était plus temps. Dès les premiers jours du mois de mai, tandis que M. le duc de Vendôme prenait une position capable d’assurer la tranquillité de scs mouvements, il avait commencé à faire marcher ses troupes d’un côté sur l’Orco et de l’autre sous Suse, pour être toutes rassemhlée.s sur ces deux points le 7 mai, et pouvoir marcher le i3 à Turin. Il paraît d’ailleurs par la réponse qu’il fit à M. de Chamillart, qu’encouragé par la situation avantageuse des affaires, autant que par la bonne volonté et le bon état des troupes, qui étaient presque complètes, au moyen de près de vingt-deux mille hommes de recrues que le roi avait fait passer pendant l'hiver en Italie , il était persuadé que le duc de Savoie, pour n’être point enfeiiné dans Turin, prendrait le parti de s’en éloigner avec sa cavalerie, et que^en ne s’opposerait au succès de son entreprise.
Cependant ce prince, malgré l’interruption de toutes ses communications tant avec l’Allemagne qu’avec l’armée du prince Eugène, était parvenu à recruter les troupes qui lui restaient ; et l’on sut avec certitude que son infanterie et celle de l’empereur qui faisait partie de sou armée consistaient en onze mille hommes, et sa cavalerie en cinq mille chevaux. Toutes CCS troupes étaient dans Turin , ou à Coni , ou dans le Mondoxd
etl’AslPsan. Mais, outre cela, ce prince avait ses milices et les Vaudois, qui pouvaient, pendant que ses troupes réglées avec les impériaux seraient occupées à défendre sa capitale, garder' le reste de son pays et inquiéter l’armée de siège. On sut aussi que pour éloigner les approches et pouvoir disputer longtemps ses dehors, il avait fait construire un grand nombre de redoutes autour dc,Turin et de nouveaux retranchements au faubourg de la droite du Pô et à la hauteur des Capucins.
Les dilTicultés que ces dispositions pouvaient faire éprouver dans l’opération du siège et le nombre de troupes que M. le duc de Savoie pouvait employer à la défense de sa ca])itale n’arrêtèrent point M. le duc de la Feuilladc. M. le duc de Vendôme de son côté chercha à dissiper les inquiétudes de la cour en lui faisant envisager l’avantage de sa position et en assurant M. de Chamillart de la résolution où il était de tout employer pour le succès du siège et même d’envoyer de nouvelles troupes à M. de la Feuilladc, pour peu qu’il jugeât en avoir besoin.
_ Cependant le prince Eugène se disposait à se mettre en force sur r.Adige. La cavalerie impériale qui avait hiverné dans le Brescian était déjà arrivée dans le val Polesclla et devait, suivant le rapport des émissaires, descendre dans peu à San-Micbele près de Vérone. L'infanterie était encore dans le pays appelé le Quatre Vicariati, dans les environs de Bren^nico, sur la rive gauche du lac de Garde, et M. le prince Eugène s’était avancé à Ala, où il avait établi son quartier général. 11 venait d’être joint par un renfort de trois mille hommes, et il tirait du Tyrol six mille paysans armés qu’il destinait à garder la frontière du Trentin lorsqu’il s’avancerait avec son armée dans les plaines du Véronais.
Ces premières dispositions de la part de M. le prince Eugène ne donnèrent pas plus d’inquiétude à M. le duc de
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Vendôme que la situation de M. le duc de Savoie n’en donna à M. le duc de la Feuillade. Mais, successivement, on fut informé de mouvements plus menaçants, et M. le duc de Vendôme ayant appris, vers le lô, que de nouvelles troupes étaient descendues à San-Micliele, où le prince Eugène était arrivé lui-même, et que depuis l’outoue jusqu’à hauteur de Rovigo U se trouvait déjà quatre mille hommes répandus dans différents jx>stes, il fit partir M. de Saint-Fremont pour aller prendre le commandement sur le bas Adige, et lui donna ordre d’envoyer M. de Saint-Pater, avec deux régiments de dragons, jusqu’à l’embouchure de cette rivière, pour éclairer le pays entre la rive droite et le Pô. Comme il n’y avait encore, depuis Bussolengo jusqu’aux îles de Villa-Bona et de Rovigo, que dix bataillons et trente-quatre escadrons, M. de Saint-Fremont fit des représentations sur le danger, dans la position qu’avaient prise les ennemis, d’avoir aussi peu de troupes pour garder une étendue de trente milles; mais M. le duc de Vendôme se contenta de faire élever sur la rive droite de la rivière, dans les endroits susceptibles de passage, des redoutes dont les feux se croisaient, et jugea ce moyen sullisaiit pour empêcher de jeter des ponts jusqu’à ce que M. le prince Eugène parût avec des forces plus considérables de l’autre côté de la rivière. Son projet était de ne laisser alors dans son camp retranché entre l’Adige et le lac, que trente et un bataillons et six escadrons, qui occuperaient des postes jusqu’à hauteur de Vérone, et de placer le reste de l’arniée depuis le Lazaretb jusqu’à Castagnaro.
En arrivant à Badia le i6, M. de Saint-Fremont apprit que les ennemis avaient six cents chevaux et du canon à Terrazzo, Marega et Begosso, éloignés de trois milles de Carpi et de deux milles seulement de Gastel-Baldo, et qu'un corps de trois mille
hommes se retranchait derrière la Fratta dite Rabbiosa près du pont Alto, qui avait été précédemment rompu. Ce corps n'était qu’à deu.x milles et demi de Masi, dont les retranchements n’étaient pas encore achevés ; mais M. de Guerchois avait fait faire des coupures et des abatis d’arbres sur toutes les avenues de ce poste. D’ailleurs on sut que les ennemis n’avaient point encore de troupes au delà vers la partie basse de l’Adige, excepté quelques partis de cavalerie qui battaient l’estrade; cela n’empécha pas M. de Saint-Fremont d’envoyer, suivant l’ordre de M. le duc de Vendôme, les deux régiments de dragons de l.autrec et de Belabre jusqu’à l’embouchure du grand bras de l’Adige dans la mer, où ils occupèrent les villages de Tornova, (iavarzere, Loreo et Retinclla.
Ces différents lieux étaient éloignés d’environ cinquante milles de Radia; mais .M. le duc de Vendôme en envoyant ces troupes aussi loin des premiers postes de M. de Saint-Freniont jugea qu’elles ne pouvaient y être compromises, étant couvertes par l’Adige, et quelles y étaient nécessaires, non-seulement pour éclairer les démarches des ennemis, mais aussi pour les empêcher de jeter un pont à Cavarzere, comme ils l’avaient fait dans les campagnes précédentes. Fn p>assant fAdige dans cet endroit, ils auraientpu traverser ensuite le canal Dossoqui sortait des grands marais de Kovigo, et, laissant l'Adigetto à leur gauche, pa.s.scr à Adria la naville appelée Condotto délia cainpagna vecchia de San-Stefano, et de là s’avancer vers le canal Blanc, soit pour tenter de le passer, soit pour jeter un pont sur le IV), ou remonter entre ce fleuve et le canal Blanc pour s’approcher d'Ostiglia; mais M. de Saint-Fremont, en cxph’quant à la cour les différents mouvements que les ennemis pourraient faire dans cette partie si on leur laissait la liberté d’y passer l’Adigc, ne parut point inquiet de ce qu’ils pourraient entre-
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prendre, parce qu’il était à portée non-seulement de leur disputer le passage des navilles et du canal Blanc, mais aussi de faire passer le Pô à des troupes sur le pont de bateaux qu’il rétablit, par ordre de M. le duc de Vendôme, à Stellata. Il jugeait d’ailleurs que les ennemis n’iraient point se jeter dans un pays rempli de marais et coupé d’une infinité de ruisseaux, au delà duquel ils auraient encore à passer le canal Blanc ou le Pô.
11 ne fut pas si rassuré sur la partie qu’il avait personnellement à défendre, c’e.st-à-direlesîlesde Bovigo et de Villa-Bona, lorsque le uo il apprit que le corps des ennemis qui occupait Terrazzo, Begosso, Castel-Baldo et Marega était augmenté jusqu’au nombre de treize mille hommes. Quoique alors les retranchements qu’avait commencés M. de Guerchois fussent dans leur état de perfection, il y en ajouta de nouveaux le long de l’Adige, depuis Badia jusqu’à Lusia et fit retrancher les têtes du p>ont de Stellata, qui fut gardé par un détachement de la garnison de la Mirandole. M. le duc de Vendôme, de son côté, ne doutant plus que le projet de M. le prince Eugène ne fût de porter le fort de la guerre sur l’.Adige, et les rctrancliemcnts du camp entre cette rivière et le lac de Garde étant achevés*, fit le a a une disposition générale pour les soixante et treize bataillons et soixante et onze escadrons, tant des troupes françaises que de celles d’Espagne dont l’armée se trouvait alors composée, indépendamment de deux bataillons espagnols qui furent destinés à rester dans les retranchements du haut Oglio.
Pendant cette disposition il resta i° dans les montagnes du
* Ceux que feiseit M. de Modavi. dans le periie enire fe Uc do (ierde et celui d'Idro. n’élitenl pes aussi avancés à cause de la diHicidté du travail dans les moota^es et les rochers. Ils ne devaient être dans leur état de perfection qu*à Ia Gn du mois de juin.
Brcscian, depuis la Rocca d'Anfo jusqu'à Gargnano et Salo, treiie bataillons sous les ordres de M. de Medavi ;
a“ Dans le camp retranché entre l'Adigc et le lac de Garde et sur la rivière jusqu’à Bussolengo, trente et un bataillons et six escadrons, commandés par M. d’Albergotti;
.1” Le long de l’Adige , depuis la hauteur de Vérone jusqu’à Castagnaro sur le canal Blanc, treize bataillons et cinquantetrois escadrons campés sur deux lignes. M. le duc de Vendôme se réserva le commandement de cette partie et désigna Opeano pour sou quartier général; mais il ne quitta point encore Rivoli ;
4" Sur le bas Adige, sept bataillons et douze escadrons sous les ordres de .M. de Saint-Fremont ;
5° A Mantoue, Modene, la Mirandole et autres postes, neuf bataillons. Mais on voit, par une lettre de M. le duc de Vendôme, que peu de jours après il tira de la Mirandole et de la citadelle de Modène deux bataillons, qui joignirent le corps de M. de Saint-Fremont à Badia; de sorte qu’il ne resta à Modène qu’un bataillon, et que la Mirandole, ainsi que les postes du plat pays tant dans le Mirandolais que dans le Mantouan, tels qu^i’oiite-MoliiM», Ostiglia, Revere, Borgoforte, etc. ne fu rent plus gardés que par des détachements. Dans la position que prirent les troupes, elles occupaient une étendue de plus de cent cinquante milles; mais elles se communiquaient facilement, celles du Rrescian avec le camp retranché par le lac au moyen de galiotes et de barques; celles du camp retranché avec celles qui étaient répandues le long de l’Adige n’étaient séparées par aucun obstacle, et ces dernières avaient par le pont de Castagnaro leur communication avec le corps de M. de Saint-Fremont. Il paraît, suivant les combinaisons de M. le duc de Vendôme, que toutes les parties étaient en état de s’en-
trc-secourir mutuellement, et que les mouvements pouvaient SC faire avec assez de diligence pour être en état d'arrêter les ennemis partout où ils pourraient tenter un pa.ssage.
Leurs troupes étaient répandues sur une ligne à peu de chose près aussi étendue que celle que formait l'armée des deu.x couronnes; mais il s’en fallait beaucoup quelles fus.sent aussi nombreuses; d’ailleurs celles qu’ils avaient dans le lircscian, devant M. de Medavi, n’avaient aucune coniinunication par le lac de Garde avec celles qui occupaient Ferrara et le .Monte- Baldo; elles ne pouvaient se joindre que par la tête du lac en suivant le chemin de Uiva et de Torbole pour entrer dans la vallée de l’Adige. Partout il» étaient inférieurs; ils n’avaient devant M. de Medavi que si.x cents hommes de troupes réglées et quatorze cents paysans; trois mille hommes et autant de paysans à Ferrara et au Monte-Baldo, sous les ordres de M. de Harrach; sept mille hommes depuis San-Martino près de Vérone, où était M. le prince Eugène, jusqu’à Bonavigo, près de Porto, et neuf mille depuis Porto jusqu’au has del’Adige, sous le commandement de M. Pâté, qui avait son quartier général à Castel- Baldo. T outes ces troupes n’excédaient pas vingt mille hommes dont quatre mille de cavalerie. Suivant les différentes nouvelles, M. le prince Eugène attendait encore .sept mille hommes d’infanterie et trois mille chevaux, ce qui devait former une armée de trente mille hommes, mais toujours fort inférieure à celle des deux couronnes; plusieurs avis assuraient même que les Palatins et les troupes de Sa-xe-Gotha avaient reçu ordre de suspendre leur marche. On avait aussi nouvelle que M. le prince Eugène ne devait plus compter sur les renforts ni de l’armée que le prince de Bade commandait sur le Rhin ni de celle des alliés aux Pays-Bas, parce que la première venait de recevoir un échec considérable, ayant été chassée par M. le
maréchal de Villars des lignes de la Moder et forcée de lever le blocus du Fort-Louis, et que la seconde se trouvait fort inférieure k celle que M. le maréchal de Villeroy commandait en Flandre; d’ailleurs les Hollandais craignaient pour leur propre pays, et on ne présumait pas que l’empereur ni le duc de Savoie parvinssent à leur persuader de préférer le salut de l’Italie à leur propre sûreté.
Ces circonstances, jointes à la confiance qu’avait M. le duc de Vendôme dans la position qu’il venait de prendre, le confirmèrent dans ridée où il était que le prince Eugène n’aurait aucun moyen de former des entreprises capables ni de lui ouvrir les portes de l’Italie, ni d’apporter des obstacles au siège de Turin.
M. le duc de la Feuillade était déjà établi devant la place, après avoir, comme on l’a dit précédemment , rassemblé scs troupes partie sur l’Orco, partie dans les environs de Suse. Les premières avaient campé, le 7 mai, à Montanaro, peu loin de Chivas, où il s’était rendu le même jour; tandis que dans le môme temps M. de Gévaudan assemblait sous Suse vingt et un bataillons et dix escadrons. Il destina six bataillons et dix escadrons pour l’escorte des convois de vivres et d’artillerie, et treize bataillons pour rester dans les places et les différents postes du plat pays; mais une partie de ces dernières troupes devait rejoindre farmée lorsque la tranchée serait ouverte et poussée à un certain point pour pouvoir faire passer un corps à la droite du Pô et resserrer entièrement la place.
Ce fut le 9 qu’il se mit en mouvement pour mener l’armée devant Turin. Ce jour-là les troupes assemblées sur l’Orco passèrent cette rivière, ensuite le Malone, et campèrent la dtoitc vers Lombardore, la gauche à San-Benigno où fut le quartier général.
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Le 10 ces troupes allèrent camper à Noie, près de Cirié. On jeta des ponts sur la Stura, quelles passèrent le 1 1 pour aller aux cassines de Robassomero, où elles prirent leur camp.
Le 12 elles marchèrent à Druent, où M. de Gévaudan les joignit avec un régjincnt de dragons des troupes qu'il amenait de Suse, et qui arrivèrent ce inénic jour dans les environs de Gaselette avec un convoi d’artillerie.
Le 1 3 M. de Gévaudan avec ces troupes se porta à Piane/./.a , et l’armée alla prendre à portée de Turin la même position qu’elle avait occupée l’année précédente, la droite à Lucento, la gauche au Parc appuyant au Pô, l’infanterie en première ligne et la cavalerie en seconde ligne.
Le i4 M. le duc de la Feuilladc envoya l’artillerie et les pontons au camp de M. de Gévaudan, et lui ordonna de jeter deux ponts sur la Doire, l’un à I.ucento, l’autre à Pianezza, et le même jour l’armée commença à travailler à des lignes depuis cette rivière jusqu’au bas Pô. Ce n’était que lorsqu’elles seraient achevées que M. de la Feuillade se proposait de passer la Doire , pour s’approcher plus près de Turin on laissant dans ces lignes quinze bataillons, jusqu’à ce quelles fussent perfectionnées.
Le 1 9 M. de Guerchy passa la Doire à Pianezza , avec deux compagnies de grenadiers et les hussards, pour reconnaître les débouchés des ponts qu’on venait d’établir. Les hussards poussèrent une garde des ennemis dont on lit quelques prisonniers.
Les lignes ayant été achevées le ao, M. le duc de la Fcuillade marcha à Pianezza, où il joignit le corps commandé pai' M. de Gévaudan, passa la Doire sur deux colonnes, et alla camper à la hauteur de Grugliasco, la droite au grand chemin de Rivoli à Turin, la gauche à Colegno. La chapelle de Notre- Dame de Lause, qui était en avant du camp, fut occupée par dix compagnies de grenadiers. 11 resta dans les lignes dix-huit
bataillons et rli.x c.scadrons, sous les ordres de M. d’Arène. On apprit ce jour-là que M. le duc de Savoie avait retiré d’Asti les troupes qui y étaient et qu’il n’avait laissé dans le château que quarante hommes de troupes réglées et quelques milices.
Le a 3, à la pointe du jour, l'armée s’ébranla et, marchant sur quatre colonnes, s’avança droit à Turin. L’avant-garde, composée des hussards et de cinq cents chevaux, commandés par M. le chevalier de Mianc, trouva à hauteur des Camaldulcs quel<[ues escadrons des ennemis quelle força de rentrer dans la ville, après avoir perdu environ cinquante cavaliers et plusieurs chevaux. L’armée s’étendit alors par sa droite et marcha en bataille jusqu’à hauteur du camp qu’elle avait occupé l’année précédente. On plaça les grenadiers à la cassine Forporata et dans quelques autres plus avancées, après quoi M. de la Feuillade lit asseoir le camp, dont la gauche appuya au rideau de la Doirc, la droite à une gros.se haie bordée de cassines à cent pas au delà du chemin de Pigncrol. T rois bataillons et dix escadrons des troupes restées dans les lignes, sous les ordres de M. d’ .Arène, rentrèrent à l’année; elles ne lurent occupées alors que par quinze bataillons commandés par M. de Marsilly.
Dès que le camp fut établi, on commença à travailler à des lignes de contrevallation depuis la Doire jusqu’au cbeiniii de Rivoli à Turin. Comme onn’availpu pousser la droite du camp jusqu’au Pô, dans la crainte de s’exposer au canon des hauteurs de la rive droite dont les ennemis étaient les maîtres, M. le duc de la Feuillade, ayant reconnu plus particulièrement le terrain, l’étendit jusqu’à un ravin profond, qui le rapprocha de quelques centaines de toises, et, pour fermer l’investissement de cette partie, il fit tracer dans le reste du terrain un retranchement et des redoutes.
Les jour.s suivants furent employés à perfectionner les lignes, à y faire des communications, et à lier par une espèce de parallèle une ligne de cassines qui se trouvaient en avant et sur le front de la eontrcvallallou à la même distance de la place que la cassine l’orjwrala. Ou travailla aussi à former les dépôts, l’un à la droite du camp, l’antre à Lucento pour la gauche. Ce qui arriva dans la suite rend tclleinenl intéressants les moindres détails relatifs aux dispositions de M. le duc de la Feuillade, qu’on ne peut se dispenser de rapj)orler ici dans son entier la lettre par laquelle il en rendit compte à la cour.
Les ligne.s de contrevallation sont entièrement achevées, mon cher bcau-pèro, ayant un fossé de douie pieds de large sur sept à huit de profondeur; la droite de ces lignes est appuyée à deux cent cinrpiante toises près du Pô, à hauteur du moulin de la Marinette, et la gauche 4 la Doirc à cent cinquante toises au-dessous du château de Lucento; les lignes de circonvallation ne pourront être achevées que le 3 ou le 3 du mois prochain; elles se joindront par la droite à celles de contrevallation, sur le chemin de Moncaglicri, avec une grosse redoute palissadcc qui est déjà faite. Cette disposition empêche les ennemis de pouvoir communiquer à Moncaglicri en deçà du Pô.
Dans la nuit du a 6 au a 7 nous avons tiré une ligne de communication de la maison appelée la Porporata à une grande cassine qui est à cent soixante et dix toises sur la droite, et plus avancée de cent toises vers la citadelle; de cette cassine avancée, nous avons poussé une parallèle par la droite et par fa gauche, savoir : quatre cents toises par la droite et par là qui .se termine à une grande cassine, et deux cents par la gaucho, qui borde le grand chemin de Turin à Rivçli. Dans la nuit du a 7 au 28 nous avons fait deux épaulcments à la place des murs du jardin de la Porporata, que les ennemis ont abattus, et
' CeUe pièce &e trouve en original dans les archives du dépôt de la guerre, vol. 1966, 11* 0 16.
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Lettre
de
M. le duc de la PruiJIadr i M. de Cliamillart.
Du vamp devant Tario, 3o mai 1706*.
une comniunicalion de répaidenicnt le plus avance à la gauche de
la susdite parallèle.
Nous avons fait aussi une autre ligne de communication, qui part des lignes de contrevallation, pour aller communiquer k deux grosses cassinesqui sont entre le chemin de Uivoli et celui de (iolegno, mais plus proches de ce dernier, dont la plus avancée vers la citadelle est à deux cent cinquante toises des sii.sditcs lignes de contrevallation. Dans la nuit du a 8 au a 9 nous avons contiuué d’élargir et d’élover nos travaux, et nous avons fait deux communications k la droite de la paralléle, au moyen desrjuelles on y vient à couvert des lignes de contrevallation ain.si que de plusieurs chemins creux qui vont à Turin; de la façon dont ce commencement d’attaque est disposé , on pourra v arriver par sept endmits à couvert. Cette nuit nous pousserons la parallèle par sa gauche de deux cent soixante et dix toises, allant à une grosse cassine où nou,s avions rléjà fait par avance une communication, dans la nuit du a 7 au a 8; de cette cassine nous tirerons une autre communication de deux cents toises, allant é la cassine du major de Turin, qui est située près de la grande liialiairc Susine et du rideau escarpé de la droite de la Doire, et de cet endroit nous espérons tirer après-demain , la nuit, une grande parallèle de cinq cents toises pour nous fermer, qui ira se joindre à la première, au grand chemin de Rivoli, près de la Porporata.
A l’égard du projet de porter un corps de troupes de l’autre côté du Pô, et de deposter les ennemis à la hauteur de Moncaglicri, je n’oublierai rien pour l’exécuter le plus tôt possible. Toute la cavalerie des ennemis, composée, en y comprenant les .Allemands, de trentequatre escadrons, è cent vingt maîtres par escadron, en comptant les hussards, est campée actuellement audit Moncaglicri; ilsy ont un pont de bateaux, dont la tète en deçà est soutenue par deux grosses redoutes bien palissadécs, gardées par deux bataillons; ils n’osent faire passer en deçà que de très-petits partis, et ont eu la prudence jusqu’ici de ne point tenter d’y faire aucun fourrage.
Je compte d’ouvrir la tranchée dans les formes la nuit du a au 3;
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je crois pouvoir vous répondre de la sûreté de nos flancs contre les sorties de M. le duc de Savoie ; ainsi dès c|ue nos batteries seront bien établies, je songerai, prcférableinent à tout, à passer de l’autre côté du Pô; je ne puis vous mander positivement où je passerai. Je laisserai M. de Cbamarande au siège avec cinquante-trois bataillons, en comptant les deux de l'artillerie et celui de Bcltrauibv, et avec quinze escadrons; il me parait que cela sullit pour ne rien craindre avec de bonnes lignes de contrevallation et de circonvallation. Nous avons fait nos lignes si bonnes depuis la petite Doirc ju.squ'au bas Pô, que nous sommes en état de conserver toujours notre communication avec le Milanais; elles seront, dans quatre jours, toutes palissadées et flanquées de bonnes redoutes quasi à la portée du pistolet les unes des autres; je les ferai garder par un détacbcinent de deux bommes par compagnie des cinquante bataillons destinés au siège, lequel se relèvera tous les jours de prêt. M. de Marsilly y restera commandant, et il y aura toujours deux colonels commandés audit détacbement. L'abondance est dans le camp, et, par ce moyen, elle y sera conservée; le bataillon de üeltramby restera au ebéteau de Lucento, où j’ai fait faire un bon relrancbcmeot, et les troupes campées à notre gauche en deçà de la Doire peuvent se porter, en moins «rime demiheure, au retraucbemeiit de M. de Marsilly, en passant sur les deux ponts que nous avons à Lucento; j'ai fait tirer une ligne avec un grand fossé, depuis la petite Doire, en deçà, jusqu’à un petit naville où est appuyé notre gauche , et j’ai fait jeter partie de l'eau dudit naville dans le fo.s.sé, et le reste dans la prairie, qui en forme l'inondation, et où personne ne peut passer. Nous aurons, le lo juin, nos dépôts d’artillerie dans le camp, à l'exception des poudres, que nous tirerons à mesure que nous eu aurons besoin. Nous avons deux établissements de fours, un à Lucento et l'autre à notre droite en deçà, et des vivres jusqu’à la lin de septembre. Je souhaite que .sa majesté soit contente de mon arrangement. Il me restera, pour passer le Pô, douze bataillons choisis et cinquante-huit escadrons , parmi lesquels il y en aura dix-neuf de dragons, qui peuvent servir d'infanterie comme de cara-
leric. L'amiéc est pleine de bonne volonté et en fort bon étal, tant l'infanterie que la cavalerie. 11 y a dans Turin un détacbcnicut de cinq cents chevaux de cavalerie ou de dragoirs, dont il nous est déjà venu plus de trente vedettes. .le suis, mon cher bcau-pére, etc.
P. S. Nous apprîmes hier, par la réjouissance des ennemis, la conlirmalion de la levée du siège de Barcelone ; je crois (ju’un événement au.ssi fatal rend la pri.se de Turin plus indispensable que ja' mais; je ne crois point qu’on jmissc naturellement rcmpêcher, pourvu que M. le duc de Savoie ne reçoive point de nouvelles forces ; mais, comme nos malheurs de Catalogne mettent les ennemis hors de toute crainte de. ce côlé-là, il y a lieu de penser (ju'ils voudront faire leurs efforts pour sauver M. le duc de Savoie, en lui envoyant quelques Iroup.s, lesquelles pourront débarquer à Oneglia. Il me parait qu'on ne peut trop songer à y remédier de bonne heure, et je n’en connais de moyen que d’investir Turin et d’obliger M. le duc de Savoie de se retirer avec sa cavalerie; je réponds de h: faire, pourvu que l’on me donne dix bataillons de plus et les huit nouveaux escadrons de dragons ou de cavalerie qui m’ont été promis; c’est à vous, mou cher heau-pérc , d'en rendre compte au roi , et à lui de décider promptement, selon les nouvelles qu’il aura des dérisions des ennemis et du nombre de leurs forces on lÆinbardic et en Allemagne. Adieu, mon cher beau-père; je vous embrasse de tout mou cœur, et je plains avec une juste douleur le roi, l’Etat et moi.
Quoique le principal objet de M. le duc de la Fcuilladc, après son établissement devant Turin, fût de faire tous ses efforts pour obliger la cavalerie de M. le duc de Savoie, qui campait à Moncaglieri, de s’éloigner, et quoique, au moyen des troupes que lui avaient déjà envoyées M. de Vendôme et M. le prince de Vaudéinont, il eût à ses ordres souanic-cinq bataillons et soixante et treize escadrons, il jugea devoir différer son
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entreprise pour faire commencer sous ses yeux l’attaque de Turin.
Dans la nuit du a au 3 juin on ouvrit la tranchée dans toutes les formes devant la citadelle, suivant le projet qu’il avait formé. On commanda pour celte opération dix bataillons, cinq compagnies de grenadiers détachées, huit cents chevaux et trois mille travailleurs, sous les ordres de M.M. de Chamarande, deCarcado et de Montet. On établit pendant cette nuit, à <|ualre cent cinquante toises du corps de la citadelle, une parallèle d’environ mille toises; le travail ne fut |X)inl troublé par les assiégés; leur canon ne commença à tirer que le 3, à la pointe du jour.
La seconde tranchée fut relevée par M. le comte d’Estaing et par le même nombre de troupes; mais celui des travailleurs fut réduit à mille.
Les jours suivants, le feu du canon de la place fut trèsvif, mais peu meurtrier; on travailla avec beaucoup d’activité aux moyens de l’ctcindrc, et, le 8 au soir, on commença à tirer de douze mortiers, ce qui favorisa le travail des communications et l’établissement de la parallèle des batteries. Elle fut portée à trois ceuts toises de la palissade, et on traça sur celte parallèle des emplacements pour soixante pièces de vingtquatre et douze mortiers. Comme M. de la Eeuilladc décida, d’après le système de M. le maréchal de Vauban, qu’aucune de ces pièces ne tirerait que lorsque toutes les batteries Seraient en état; d’ailleurs, également satisfait et de l’avancement des travaux et de ses dispositions, tant pour l’attaque de la place que pour la sûreté de son- camp, il jugea sa présence moins nécessaire au siège et devoir profiter du temps qu’exigeait l’établissement des batteries, pour exécuter son projet de passer le Pô avec un corps pour resserrer entièrement la place; mais.
iVi SUCCESSION D'ESPAGNE,
avant de se mettre eu iiiarclie, il envoya M. de Mariguan à Turin, pour oll'rir de la part du roi aux princesses de Savoie des passe- |jorls, en cas qu’elles désiras.sent sortir de la ville. .M. de Mariguan fui reçu à la porte, et le duc de Savoie lui fit dire <pic les princes.scs n'avaient besoin de lien.
Aussitôt après son retour, M. de la Feiiillade donna ses ordres pour que les troupes qu’il destinait A son expédition, au nombre do quinze bataillons et cinquantiMleux escadrons, se méssent en inouveincnt le i4- H lui parut d autant plus ini- |X)rlanl de ne point dillérer, qu’on était à la veille de ressentir en Italie riniluence des inalbcurs qui venaient d’arriver en Kspagne et en Flandre. La levée du siège de Barcelone, la perle de la bataille de Uamillies et la déroute totale de l'armée française commandée par M. le maréchal de \ illeroj, devaient cliangcr la face des affaires militaires eu Europe; ces malheureux événements ôtaient aux deux couronnes leur supériorité, et donnaient à l'empereur et à ses alliés des moyens de porter des renforts au prince Eugène et des secours au duc de Savoie. Déjà le roi, jvour mettre son armée de Flandre en état de défendre sa propre frontière, avait donné ordre de retirer d’Allemagne trente bataillons et vingt-six escadrons, ce qui laissait aux alliés la liberté de s’affaiblir sur 1e Rliin pour se renforcer en Italie. Déjà toutes les nouvelles assuraient que les puissances maritimes allaient enfin faire passer par mer au duc de 'Savoie le secours promis depuis si longtemps, et que, d’un autre coté, de nouvelles troupes allemandes qu elles prenaient à leur solde s’achemineraient bientôt pour joindre 1 armée impériale en Lombardie. Déji> le prince Eugène faisait sur l’Adige des dispositions plus menaçantes, presque toutes ses troupes étant descendues de la montagne pour s étendre depuis Vérone jusqu’à Castel-Baldo. Il n’éuit resté à Ferrara
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Monte-Balflo qur cent hommes d’infanterie et mille Tyroliens, et dans le val Polcsella il ii’y avait plus que trois cents hommes, auxquels devaient se joindre trois mille, hommes de Saxc-Golha, que l’(în assurait être arrives dans le Tyrol. Tout annonçait que ce prince était déterminé à tenter, à quelque prix que ce fût, le passajçe de l’Adige. De grands amas de madriers, de fascines et d’agrès pour des ponts qu’il faisait faire à Terraxzo et Marega, un nouveau train d’artillerie, des bateaux sur baquets et des pontons de cuir, qu’il faisait passer dans cette partie, donnèrent de l’inquiétude à M. de Saint- Fremont, qui, pour être plus à portée d'y veiller, se rendit à Castagnaro, et qui, pour mieux en a.ssurerla défense, fit élever deux redoutes, l’une à Carpi, l’autre à Viila-Hartoloinea. M. le duc de Vendôme crut aussi s’apercevoir que les circonstances coininençaient à inducr sur la conduite dos Vénitiens; la démarche qu’ils firent alors, sous le prétexte de leur propre sûreté, d’assembler un corps de leurs troupes A Este sur la Fratta-llabbiosa, dont ils firent couper les ponts, excepté celui des trois Cannes, lui fit craindre que, enhardis par l’espoir d’un changement avantageux dans les alfaires des impériaux , ils ne songeassent à rompre en leur faveur la neutralité. Pour leur imposer, il envoya, le a juin, M. de Muret, avec six bataillons et neuf escadrons du camp de Rivoli , prendre une position à portée du canon de Vérone, et lui ordonna de faire des redoutes pour masquer cette place. M. d’Estrades, qui campait déjà aux portes de Legnago , eut ordre d’en faire autant devant cette ville. En même temps M. le duc de Vendôme fit menacer les Vénitiens de couper les digues de l’Adige pour inonder leur pays. Ces dispositions excitèrent des plaintes de leur part, mais les engagèrent à faire des protestations de la plus exacte neutralité, et à assurer M. le duc de
Vendôme qu’en assemblant un corps de leurs troupes ils vaient d’autre objet que d'empêclier les impériaux d’entrer dans le Padouan; mais ce général n’en fut pas moins attentif à prendre des précautions pour se garantir de leurs mauvaises intentions; il renforça même de huit bataillons et do treize escadrons le corps de M. de Muret, pour lui donner le moyen d'occuper le terrain qu’il fut obligé d’embrasser pour masquer Vérone; et, comme les retranchements de Kivoli se trouvaient dans leur état de perfection, il en partit, le lo juin, pour aller voir par lui-même l’établissement de M. de Muret et visiter tous les postes de l’.Adige, laissant à Rivoli M. d’Albergotli avec vingt-trois bataillons et quatre escadrons.
Il se rendit d’alwrd à San-Ma.ssimo, où M. de Muret avait placé sou camp; il approuva le plan des retrancberaenls qu’il faisait faire; et les dispositions qu’il avait ordonnées de làjus- (jti’à Castagnaro, où il arriva le i5, lui parurent si bien exécutées, qu’il a.ssura le roi que les ennemis ne le surprendraient dans aucun endroit ; qu’ils trouveraient partout de la résistance, et qu’il leur serait très-dilTicile de jeter des ponts.
M. de Vendôme trouva à Castagnaro M. de Saint-Fremout occupé à faire, de distance en distance, le long de l’Adige, des parapets, des redans et des redoutes pour se mettre en étal de .soutenir les cfl'orls des ennemis et d’attendre des renforts; il avait à sa «lisposition onze bataillons, vingt escadrons et six pièces de canon; mais, ayant à défendre une étendue de plus de soixante milles depuis V'illa-Bartolomea, où commençait son commandement, jusqu’à l’embouchure du grand bras de l’Adige dans la mer; étant obligé d’employer sept bataillons pour le seul poste de Radia et pour la garde du pont de Masi, il fit à M. de Vendôme de nouvelles représentations sur la faiblesse de son corps; mais elles furent inutiles. Il lui fit aussi
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observer les dinicultés qu’il rencontrerait, à cause des rivières, des navilles et des marais dont le pap était coupé, pour joindre l’année si le prince Eugène venait à pénétrer entre Castagnaro et Vérone, ce qui ne lui laisserait de retraite qu’en passant le canal Blanc à Villa-Canda ou à Zelo, et ensuite le pont qu’il avait sur le Tarlaro, pour gagner Ponle-Molino et Mautoue. Ce lut aussi à cette occasion qu’il rappela à M. le duc de Vendôme ce qu’il lui avait déjà mandé sur les avantages qu’on trouverait, pour la sûreté de l’armée, à abandonner l’Adige pour se placer derrière le Mincio, la gauche à Fesebiera, d’où l’on communiquerait facilement avec M. de Medavi; la droite à Manloue, avec un pont de bateaux à San- Benedetto. Mais M. le duc de Vendôme lui fit entendre qu’en prenant ce parti il faudrait abandonner les retranchements de Rivoli, tous les postes du bastion de San-Michnle, la Tour vénitienne, Fonte-Molino et Ostiglia, et laisser aux ennemis un grand pays de subsistances entre l’Adige et le Mincio; qu’ils pourraient sans obstacle jeter un pont sur le Fô, soit à Lago-Scuro, Falantone, Stellala, Quadrelle, ou Ostiglia, faire venir des vivres du bas Fô, passer dans le Ferrarais ou dans le Modénais et tenter de prendre la même route que M. de Stahremberg avait tenue en lyoS pour joindre le duc de Savoie. M. de Saint-Fremont chercha à lui persuader que, si les impériau.x prenaient un tel parti et qu’ils parvin.ssent en effet à gagner le Piémont, ils s’y trouveraient non-seulement sans magasins, mais aussi entre deux armées formidables qui pourraient leur faire payer chèrement une démarche aussi téméraire. Ses représentations à ce sujet n’eurent pas plus d’elïet que celles qu’il avait faites sur le peu de troupes qui étaient sous ses ordres. M. le duc de Vendôme ayant même été informé, pendant son séjour à Castagnaro, que M. le prince
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Eugène avait rassemblé son artillerie et le gros de ses troupes à son camp de San-Martiiio, près de Vérone; qu’il y avait reçu le i3 un renfort de deux mille cinq ceiils lioinmes d’infanterie et de huit cents chevaux des troupes de Saxe-Gotha; que deux mille cinq cents hommes d’infanterie d’autres troupes venant d'Allemagne étaient arrivés au camp de Eerrara; que les Palatins étaient en marche etqu’ilsle joindraient dans peu; qu’enlin ce prince avait résolu de tenter en plusieurs endroits de jeter des ponts sur fAdige, tandis qu’il attaquerait le camp de Hi\oli, il se détermina à ne laisser, sur le has de la rivière au-dessous de Badia, que cent dragons, tant à pied qu’à cheval, et quelques milices du Motlénais, pour éclairer les mouvements des ennemis, et à en retirer les deux régiments de dragons de Belahrc et de Lautrec, qu’il envoya à Isola-PorcarizM. Par les mêmes raisons il retira du corps de \1. de Saint- Fremonl trois hataillous, qui allèrent occuper Anghiari, San- Pietro-di-Lcgnano et Albaro, de sorte qu'il ne resta plus à VI. de Saint-Fremont que huit halaillons, et vingt escadrons. Toute fatlention du duc de Vcndùme se portant sur la partie du haut de l’Adige, et ayant appris que c’était à la hauteur de Zevio que les ennemis avaient rassemblé, de l’autre côté de la rivière, la plus grande quantité de leurs bateaux et des ag^rès de pont, il sc disposa à aller, après avoir visité Badia, établir son quartier général à Santa-Maria-de-Zevio, comme un point central d’où il pourrait, en six heures, se porter à tous ceux de sa ligne où sa présence pourrait être nécessaire.
11 paraît, par plusieurs de ses dépêches, que, plus confiant que jamais dans ses dispositions, il ne craignait point que le prince Eugène réussît dans aucune de scs entreprises, et qu’il avait pris de si justes mesures, qu’il était assuré, si, contre toutes ses espérances, ce prince venait à pénétrer sur quelque
.. _ . i h.JJt>ogIe
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point, (l'avoir le temps de se rassembler et les moyens d’arrêter ses progrtîS, sans que le siège de Turin fût troublé et sans qu’il fût obligé de demander des troupes à M. de la l'euillade. La seule iiujuiétude qui lui resta fut celle de voir les Vénitiens livrer aux impériaux leurs places cl les villes de l’Adigc, ce qui leur donnerait des facilités pour le passage de la rivière. Quoiqu’il eût déjà pris, comme on vient de le dire, des précautions contre les effets d'une jwreille infidélité de leur part, il redoubla d'allenlion jxiur éclairer leur conduite, et les fit de nouveau a.ssurcr de la résolution où il était, en ce cas, de couper les digues pour submerger leur pays.
Telle était la .situation des troupes en Lombardie, et tels étaient les sentiments de iM. le duc de Vendôme sur sa position et sur celle de M. le prince Eugène, lorsqu’il reçut un courrier de la cour par lequel M. de Cbaniillart lui annonçait que, le roi voulant avoir à la U'te de son armée de Flandre un général qui pût rétablir la confiance parmi ses troupes et arrêter les progrès de scs ennemis, sa majcslé avait jeté les yeux sur lui, et quelle avait résolu de le rappeler d’Italie, où elle le ferait remplacer par M. le maréclial de Marcin.
Dans le moment où ,M. le duc de Vendôme se flattait d’être à la veille de recueillir le fruit de ses dispositions en faisant éebouer les projets du prince Eugène, et où, plus prévenu que jamais en faveur des dispositions que M. le duc de la Feuillade avait faites devant Purin et des avantages du choix de son attaque, il répondait de la prise de cette place, il ne pouvait sans regret aljandonner une licsogue qu’il espérait devoir être aussi glorieuse pour lui qu’avantageuse aux intérêts des deux (Muronnes; cependant, soumis, comme il avait toujours fait profession de l’être, aux volontés du roi, il répondit qu’il obéirait; mais ce ne fut pas sans représenter à M. de Cbamillarl le
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(langer de lui ôter la conduite des affaires dans le moment où le prince Eugène se disposait à entrer en action, et sans lui faire observer que la guerre d'Italie, étant d'une espèce différente dos autres, elle exigeait tous les talents elT expérience du général le plus consommé; que M. le maréchal de Marcin manquait de la fermeté nécessaire pour soutenir les contrariétés auxquelles on était exposé dans uii pays aussi difficile, et pour se décider par lui-même dans des circonstances critiques; que M. le maréchal de Berxvick était le seul qui fût capable de suffire à ce qu'exigeait une commission aussi importante et aussi difficile; mais que, si sa majesté était déterminée h la confier à M. le marécbal de Marcin, comme eu Italie, plus que dans tout autre pays, il était nécessaire d’avoir à la tête de l'armée un général d’un grand nom, elle ne pouvait rien faire de plus utile jKJur son service que d’y envoyer un prince du sang.
Le i-oi avait pris irrévocablement la résolution de retirer M. le duc de Vendôme d’Italie pour lui donner le commandement de son armée de Flandre; mais, en même temps, il avait prévenu ses observations sur ce qui regardait M. le maréchal de Marcin, et sa majesté s’était déterminée à lui donner un supérieur en la personne de M. le duc d’Orléans son neveu; ce prince eut même ordre de partir de la cour le i" du mois de juillet, pour se rendre en toute diligence au camp devant Turin, et de là en Lombardie.
M. le duc de Vendôme, en attendant les derniers ordres du roi, alla visiter Badia et les postes que M. de Saint-F remont avait établis dans cette partie. 11 se rendit ensuite, le 19, à Santa-Maria-dc-Zevio, où il établit le quartier général.
Pendant ce temps M. le duc de la Feuilladc exécutait le projet qu’il avait formé de passer le Pô : il avait commencé
son mouvement le i4- Ce jour-là, après-midi, MM. d'Estaing et de Guorchy s’étaient mis en marche avec quinze compagnies de grenadiers, les carabiniers et dix-neuf escadrons de dragons pour aller passer le Pô à Cliivas, où ils campèrent. Le 1 5 ils s’avancèrent à .Monte-Alto, qui n’était éloigné de Cliieri que d'une lieue et demie. Pendant la nuit du i4 au i5 ils furent suivis par onze bataillons de l’armée et deux de la garnison de Chivas, et M. de la Feuillade partit du camp devant Turin le i5, à la pointe du jour, avec trente-neuf escadrons, laissant à M. de Cbamarande cinquante bataillons et vingt et un escadrons pour continuer le siège.
M. de la Feuillade ne joignit M. d’Estaing à Montc-.Alto que le 1 G au matin; mais, ayant été informé en y arrivant que Chieri n’était occupé que par des milices , il y marcha avec les grenadiers, les dragons et les carabiniers. A son approche, les magistrats vinrent au-devant de lui pour lui remettre la ville et Implorer la protection du roi.
Sa marche donna au duc de Savoie de l’inquiétude pour la ligne qu’il avait fait construire à la droite du Pô, du côté des Capucins, et l’on sut par des déserteurs que, pendant la nuit du 1 5 au iG, il y avait fait marcher la plus grande partie de son infanterie; on apprit aussi que, la même nuit, les princesses étaient sorties de Turin avec une forte escorte, pour se rendre par Moncaglieri à Cherasco.
11 paraît que le duc de la Feuillade ne douta point que M. le duc de Savoie n’abandonnât Moncaglieri, où toute la cavalerie était encore campée avec deux bataillons; mais en meme temps il a.ssura la cour que, si ce prince s’obstinait à soutenir ce poste, il trouverait moyen de le bloquer de manière à empêcher qu’il reçût aucun secours , et à lui couper toute communication avec la plaine. Il annonça en môme temps que dans peu il se
rendrait maître d’Asti, sans que cette expédition occasionnât
de déraiij'eincnt dans les autres opérations.
.Après avoir établi à Chieri les troupes que commandait .\I. d'EstaIng, il retourna à Monte-Alto, où il séjourna pour atU'iulre spsé<|uipagcs et ses vivres. Le duc de Savoie profita de CM temps pour sortir de Turin avec toute sa cour, ses équipages et ce (pii y était de cavalerie, pour se rendre à Moncaglieri. Il n’y laissa que cinq cents chevaux et toute son infanterie ..sous les ordres du gémirai Thaun, à qui il confia la défense de .sa capitale; mais il ne s’arrêta pas longtemps à Moncaglieri; il en partit avec toutes ses troupes pondant la nuit du i8 au iq, et prit la route de Clicrasco. M. de la Feiiillade y marcha le 1 9; on ne rencontra que deux troupes de cavalerie qui furent poussées par l'avant gaixle et par les lius.sards commandés par M- de Filtz. L('s troupes du roi entrèrent sans aucune oppasition dans Moncaglieri; cinq bataillons et deux escadrons l’occupèrent, .sous les ordres de M. d’.Angennes; deux autre» bataillons et deux escadrons furent placés à Chieri, et M. le duc de la Feuillade répandit le long du Pô un autre bataillon qu’il fit venir de Verne avec des milices du Monlferrat, pour s’assurer une coinnuiniealion avecCbivas par Monte-.Allo et Bardassano. Le reste des troupes campa près de Moncaglieri, où fon jeta un pont à l’endroit où les ennemis avaient construit une redoute, laqiu'lle en couvrit la t(1te.
Après avoir fait ces dispositions , M. le duc de la Feuillade fit partir, le 20, M. le comte d’Estaing avec trois cents hommes d’infanterie choisis, deux cscadions de dragons et un escadron de cavalerie espagnole, huit pièces de canon et des mineurs , pour aller attaquer le château d’Asti. M. le prince de Vaudémont devait le faire joindre par huit cents hommes de la garnison de Finale. M. de la Feuillade , de son côté.
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déterminé à suivre le duc de Savoie jusfjii’à Cliera.sco, même jusque dans le Mondovi, fil ses disposilion.s pour pouvoir mener avec lui douze bataillons, toute sa cavalerie, seize pièces de gros calibre, vingt de quatre livres de balles et sk mortiers.
En attendant que tout fût prêt pour sa marebe, il se rendit au camp devant Turin, pour juger par lui-inêinc, avant de s'éloigner, de l’état du siège et donner ses oixlres. Il serait dilTicile de rendn' la satisfaction qu’il témoigna de la situation dans laquelle il trouva toutes les parties, et il no balança point à répondre à la cour de la prise de. Turin ; la seule inquiétude qu’il parut concevoir fut celle que lui <lonua la nouvelle d’un embarquement formidable que préparaient les .\nglais, et qu’on assurait être destiné à porter des secours au duc de .Savoie.
11 rejoignit ses troupes à Moncaglieri le a i, pour aller avec sa cavalerie camper à Somniariva del Bosco et son infanterie avec son canon à Carmagnola; mais, ayant appris, en arrivant à ce dernier endroit, que M. le duc de Savoie n’en était parti que le même jour à quatre heures du matin, avec sa cavalerie, pour aller coucher à Sanfre, il continua sa marebe dans l’espoir d’atteindre son arrière-garde; mais ce prince, sans s’arrêter à Sanfre, avait déjà passé la Stura à Cberasco. Les nouvelles de sa marche rapide, qu’on eut par les prisonniers que firent les hu.ssards, déterminèrent M. de la Feuillade à ne pas forcer la sienne. 11 n’alla pas plus loin que Sommariva, où il campa avec sa cavalerie , et laissa à Carmagnola son infanterje sous les ordres de MM. de Vibraye et de Polignac; en même temp il envoya des ordres pour que toutes les milices du Montferrat raantouan marchassent à Ceva, jointes par un détachement de la garnison de Finale.
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Le 23 il SC remit eu marche de grand matin et se rendit avec sa cavalerie à Bra. L’infanterie, l’artillerie et les pontons ne le joignirent que le lendemain. La cavalerie du duc de Savoie était campée derrière Clierasco, dans l’angle forn)é parla Stura et le Tanaro, sur une hauteur très-avantageuse. M. le duc de la Feuillade, ayant reconnu par lui-niêmc/jue la place était entourée dans pins de la moitié de son enceinte par les deii.x rivières, dont les bords étaient escarpés, et qu’elle avait été nouvellement réparée et palissadéc, jugea que toute attaque était impraticable, et qu’il n'avait d’autre parti à prendre que de chercher à envelopj)er le camp des Piémontais. 11 ordonna, en conséquence, de jeter des ponts .sur la Stura, et , en attendant qu’ils fussent en étal, il se rendit de nouveau, le 24, au camp devant Turin, après avoir fait partir deu.x régiments de dragons sons les ordres de MM. d’Ilaulefort et de Firmarcon, pour joindre M. d'ICstaing, qui était déjà maître de la ville d’Asli, et l’aider à s’emparer du château; il lit aussi partir M. de Mauroy avec six compagnies de grenadiers et mille chevaux pour aller établir la contribution du côté de Saluzzo et de Fossano, et reconnatlre les marches qu’on jjourrait faire par le haut de la Stura, dont les eaux étaient fort grossies par les pluies fréquentes et par la fonte des neiges.
M. de la Feuillade trouva le siège dans l’étal le plus satisfaisant : les trois sapes par lesquelles on avait délx)uché sur les angles des bastions et de la demi-lune de la citadelle étaient presque partout à trente toises de la palissade, et le 2 4 les batteries commencèrent à tirer au nombre de cinquante pièces et trente mortiers, l^e lendemain il y cul dix pièces et quatre mortiers de plus en batterie, ce qui ralentit beaucoup le feu de la place.
M. de Mauroy passa la Stura au-dessus de Clierasco, et, en
remontant cette rivière, il aperçut la cavalerie du duc de Savoie qui remoukit le bord opposé , établissant des postes de distance en distance pour l’observer. Cette cavalerie s'allongea jusqu'à Sant-Albaiio; M. Mauroy, de .son côté, se porta Jusqu’à Fossano, ce qui engagea le duc de Savoie à aller se poster lui-tnènie, à la tète de deux mille chevaux, sur les gués qui se trouvaient vis-à-vis de celte ville'. M. le duc de la Feuillade, informé de ce mouvement par M. de Mauroy, le joignit le a6 à Fossano, et lui mena huit pièces de canon et des pontons. Aux premiers coups que l’on tira, les Piémontais reculèrent leur camp, et aussitôt M. de la Fcuillade fit jeter un pont. A peine le dernier bateau fut-il lancé à l’eau que M. le duc de Savoie se mit en marche et se retira avec toute sa cavalerie à Sant-Albano, où il se couvrit d’un grand ravin. On ne put le suivre plus loin, et M. de la Fcuillade fit camper ses troupes devant Sanl-Albano, pour y attendre que M. le duc de Savoie, qui était également à portée du chemin de Coni et de celui de Moudovi, où les princesses étaient déjà rendues, se fût déterminé. Comme ce prince avait laissé dans Cherasco une garnison de neuf cents hommes, M. de la Feuillade résolut de l’attaquer afin d’être maître de tous scs derrières et de fermer par l’occupation de cette place le chemin aux secours que la flotte pourrait apporter pour sauver Turin. Mais, l’ayant été reconnaître lui-même le 29, et jugeant qu'elle exigeait un siège dans les formes, averti d’ailleurs que M. le duc de Savoie était décampé et qu’il avait pris le chemin de Coni, il abandonna cette entreprise, et préféra de le suivre pour le resser-
* Le cour» de la rivière cuit fort rapide, ses bords presque également escarpés depuis CberascQ jusqu’à Coni, les gués fort incerlains, surtout dans ce moment, où les eaux éuient gonflées, et les débouchés fort diflîciles, à cause de la grande quantité de ravins qui se trouvaient sur ses deux rives.
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rer dans la position qu'il pourrait prendre sous cette dernière
place et lui couper ses subsistances. •
Dans cette vue, il inarcba, le i" juillet, avec sa cavalerie et quelque infanterie à Margarita, sur le Brobio, entre Coiii et Mondovi, ce qui ne laissait à M. le duc de Savoie de coininunication entre ces doux places que celles de la montagne ]wr des sentiers peu praticables. L’infanterie, sous les ordres de M. de Vibray, décampa des environs de Bra le môme jour; mais elle ne pouvait arriver à Mondovi qu’en deux marches. M. le duc de la Fcuillade ne l’attendit point: il y marcha, le a , de grand matin, avec quatre cents chevaux et les deux bataillons de son régiment. Le marquis de Sales s’y était rendu la veille, par ordre du duc de Savoie, pour en retirer les princesses; mais le défaut de voitures les y avait retenues. Un détachement de quatre-vingts maîtres venant de Coni s’y jeta, un moment avant l’arrivée de M. le duc de la Feuillade, et n’eut que le temps de fermer la porte du pont ; mais il n’y resta pas; on le vit peu après sortir par la porte opposée pour regagner Coni.
La porte fut bientôt rompue par les grenadiers, et, comme ils entraient dans la ville, un gentilhomme du prince de Carignan se présenta pour demander, de la part de son maître, la protection du roi; les députés de la ville firent de même, et, en même temps, les milices qui gardaient la citadelle l’abandonnèrent, donnant la liberté à cent quarante prisonniers français*. M. le duc de la Fcuillade en prit aussitôt po.ssession. Il y trouva le prince et la princesse de Carignan, les princes.ses leurs filles, le comte de Suse, les enfants du comte de Soissons, les dames de la cour et quelques magistrats de Turin,
* Celto dUdeHe était une espèce de chàtoaa qu*on n'anrait pu prendre qu'avoc du (•non et dea mineurs.
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(lu nombre desquels était le grand chancelier. Le peuple donna dans cette circonstance des marques de la plus grande afl'ection pour les Français; on sut inéine que les habitants de Mondovi, qui auraient pu se rassembler 'au nombre de cinq à six mille, avaient refusé de prendre les armes pour le service de leur maître. Ce lut pour leur donner une entière liberté de se livrer à leurs bonnes intentions que M. de la Feuillade fit proposer au prince de Carignan de s’éloigner de Mondovi et de se retirer, ou bien hors des états du duc de Savoie, ou dans une telle maison de sou apanage (jui lui serait le plus agréable. Ce prince se détermina pour Raconigi, sur la rivière de Maira, où il avait une fort belle habitation: il partit le lendemain avec toute la cour, escorté par cinquante carabiniers destinés à y rester avec lui pour sa sûreté.
Dès qu’il se fut mis en chemin, M. de la Feuillade établit dans Mondovi les deux bataillons de sou régiment, dont les deux compagnies de grenadiers allèrent occuper le château de Saint-Michel sur le chemin de Ceva; et, comme il fut averti (]ue les habitants de ce dernier canton n’étaient pas moins bien intentionnés que ceux du Mondovi, il envoya M. de Marignan avec deux bataillons , quatre pièces de canon et deux mortiers, pour se rendre maître du château de Ceva, qui ne pouvait faire qu'une faible résistance et qui n’était gardé que par des paysans. M. de Sartirane, officier général espagnol, y marclia aussi de Finale avec deux mille hommes, tant de troupes réglées que des milices du Montferrat et deux escadrons espagnols, pour établir une communication entre ce's deux places et protéger l’armement des habitants, que M. le duc de la Feuillade représenta à la cour être l’opér^^tion la plus pressée et la plus in^portante, à moins (juc le roi ne préférât de les engager à s’ériger en république sous sa protection.
Pendant que ce général achevait les dispositions relatives au Mondovi, les troupes du camp de Margarita se niircnl en marche, le 3, pour se porter sur le haut du Gesso, entre Borgo et Coni; elles s’avancèrent jusqu’à Spinetta, qui u’était qu’à une portée de canon de cette dernière place; M. le duc de la Feuillade les y joignit. Le duc de Savoie s’était déjà éloigné, et, apres avoir passé la Stura, il était allé avec .sa cavalerie à Cervasca, n’ayant laissé sous Coni que deux régiments de dragons, que l’on vit campés sous les murs de la ville à la rive gauche du Gesso. Sa retraite fit concevoir à M. le duc de la Feuillade le dessein de chercher à enfermer ces deux régiments dans Coni et à forcer .M. le duc de Savoie à se retirer dans le col de Tende, tandis que M. de Sartirane lui fermerait par la prise de Ceva le chemin de Gènes. Pour cetefl’et, il SC replia le même jour sur Fossano, et laissa à Spinetta sept halaillons et di.x-neuf escadrons sous les ordres de M. de Goeshriant. Les instructions qu’il donna à cet officier furent de faire occuper Boves, qui était avantageusement placé pour empêcher que le duc de Savoie ne se retirât dans cette partie de la montagne, et de faire, dès le soir même, sur le front et sur le derrière de son c^mp, un fossé capable d'arrêter la cavalerie, afin de pouvoir y laisser eu sûreté ses équipages sous la garde d’un régiment d’infanterie, et marcher avec le reste de ses troupes à la suite du duc de Savoie, dans le cas où il tenterait de se retirer par Cherasco pour prendre ensuite le chemin qu’avait tenu, en 1703, le comte de Stahremberg, lorsqu’il l’avait joint avec un détachement de l’armée impériale.
M. le duc de la Feuillade , de son côté , devait , avec les troupes du camp de Fossano, se porter par la rive gauche de la Stura à hauteur de M. de Goeshriant, et y jeter un pont
pour communiquer avec lui. Mais, ayant été informé, le 4, que le duc de Savoie avait gagné Siiluzzo (ou .Saluces) dans le dessein de se retirer dans la vallée de Lucerna, il marcha , le 5, à Savigliauo, détacha M. de Marignan avec deux bataillons et quatre pièces de canon pour joindre M. de Sartirane, envoya ordre à M. de Gocshriant de faire passer trois bataillons et trois escadrons de son corps 4 Savigliano, et partit, le même jour, pour retourner au siège de Turin, laissant le commandement à M. le comte d’Aubelerre, avec ordre d’aller attaquer le duc de Savoie, si, lorsque les troupes de M. de Goesbriant l’auraient joint, ce prince était encore à Saluces.
Elles n’arrivèrent au camp de Savigliano que le 7, ce qui, joint à la nécessité d’atteudre un convoi de pain, ne permit pas à M. d’Aubeterre de marcher plus tôt. Il eut alors à ses ordres cinq bataillons et quarante-sept escadrons.
11 ne SC mit en mouvement que le 7 au matin. Le passage de la Vraita rendit la marche diflicile : la cavalerie passa cette rivière à gué et l’infanterie dans un bac que les l’icmonlais n’avaient pas coulé à fond. L’avant-garde, com]X)sée de cinq cents chevaux, après avoir fait quelques prisonniers, s’avança jusqu’au faubourg de Saluces appelé des Capucins. Cinq cents chevaux de la cavalerie du duc de Savoie étaient en bataille dans les dehors de ce faubourg. M. de Pezeux, de concert avec M. de Mauroy, les attaqua et les força de se replier sur le gros de leurs troupes qui pas.saient le Pô. M. de Mauroy, renforcé d’une brigade de cavalerie commandée par M. le chevalier de Savines, se porta dans le terrain qid sépare Saluces du Pô, afin de tomber sur l’arrière-garde des ennemis; mais ces derniers, fortifiés de deux régiments de cavalerie soutenus de la queue de leur colonne, chargèrent si vivement les troupes de M. de Mauroy qu’ils y causèrent un grand désordre: elles perdirent
fhi monde; uéâumoins elles firent des prisonniers, du nombre desquels fut le fils du comte de Soissons et un colonel des troupes palatines. Toute la cavalerie du duc de Savoie passa le Pô et prit le chemin de Cavor, abandonnant entièrement Salaces, dont on s’empara et où M. d’Aubeterre campa.
-M. d'Eslaing, de son côté, se rendit maître du ebiUeau d’Asti, et fit la garnison prisonnière de guerre; MM. de Sarlirane et de Marignan s’emparèrent de la ville de Ceva et commencèrent l’attaque du château.
Des succès aussi rapides semblaient être le prélude d’événements plus importants et plus glorieux; c'était du moins le sentiment de M. de la l’cuillade, qui répondit alors d’être maître de Turin à la fin du mois d’août, si lesecoui's annoncé au duc de Savoie par les puissances maritimes n’était, comme on 1'as.surait, que de huit mille hommes. .Mais il s’en fallait bien que la cour eût les mêmes idées. Instruite des renforts considérables que l’Allemagne devait fournir au prince Eugène, et désordres qu’avait ce prince de tout tentex pour forcer un passage sur l’Adige; plus inquiète que jamais du succès de l’attaque qu’avait choisie M. le duc de la Feuilladc, cl persuadée que la course dont il paraissait avoir fait son principal objet ne pouvait que nuire infiniment à ravancement du siège, M. de Chamillart écrivit , d’un côté, à M. le duc de Vendôme, pour lui faire part de la marche des secours qui devaient joindre M. le prince Eugène, et l’engager à se retirer derrière le Mincio, plutôt que de s’exposer à recevoir sur l’Adige un échec qui pourrait décider du sort de la campagne, et, de l'autre, à M. de la Feuillade, pour lui faire connaîti'e que, la prise de Turin étant l’alTaire capitale d’où dépendait l’événement de la guerre d’Italie , toute son attention devait se porter sur cet objet„et qu’en conséquence il ne devait pas perdre
un moment, iiprès que son entreprise de Cherasco serait terminée, pour rappeler toutes ses troupes afin de se livrer uniquement au siège, et faire tous ses efforts, sans abandonner l’attaque qu’il avait commencée, pour s'emparer delà hauteur des Capucins, sans laquelle M. le maréchal de Vauban pensait que jamais on ne prendrait Turin.
Ce n'esl pas assez pourvous, nimiseigneur, d'avoir embarqué Icsicgc de Turin, il faut que vous en assuriez la prise avant de quitter l'itallo; la besogne devient bien difficile, et l'orage qui se prépare deniande que vous preniez de grandes précautions pour en empêcher l'effet. ,M. le duc de Savoie, .se trouvant réduit à la dernière extrémité, a fait agir si fortement ses envoyés auprès de la princesse de Danemark et des Etats-Généraux, qu’il a obtenu d’eux que les troupes de liesse, au nombre de neuf mille hommes, marcheraient en Lombardie. 11 y a douze ou quinze jours quelles sont parties des environs de Mayence, et j'ai lieu de croire quelles pourront arriver vers la fin du mois prochain; ce secours joint avec les sept mille Palatins, les trois mille hommes de Saxe-Gotha, les huit mille Prussiens, les six mille Danois et ce qui reste des vieilles troupes de l'empereur en Lombardie, font à peu près quarante mille hommes. Nous voyous par différents avis que les ennemis ont résolu de secourir Turin à quelque prix que ce soit, et j’ai lieu de croire qu’à toutes les forces qu’ils ras.semblent par terre ils veulent ajouter celles de mer, et débarquer huit ou dix mille hommes à Oneglia; il y a même grande apparence que le duc de Savoie n’est sorti de Turin pour se mettre à la tête de sa cavalerie que dans le dessein de les aller joindre et faire une diversion d’un côté, pendant que le prince Eugène avec toutes ses forces agira de l’autre. Permettez-moi de vous dire qu’elles deviennent si nombreuses qu’il nous sera bien dilBcilc de garder l'Adige comme vous auriez pu faire
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aisément devant une armée de din-huit à vingt mille hommes; mais avec des forces aussi cousidérahles , il peiit former trois corps de douze mille hommes chacun, faire des ponts en différents endroits et forcer quelque passage. S'il y réussit vous aurez bien de la peine, ou celui qui vous succédera, de rassembler vos troupes, dont une partie sera obligée de passer le Pô vers le bas Ferrarais, et l’autre le Mincio. Si j’ose vous dire mon sentiment, qui est fortifié par la sagesse convenable aux gens de ma profession, qui préfèrent toujours ce qui est de pins sûr et de plus solide à ce qui est plus courageux, je croirais que vous travaillerez bien plus utilement pour assurer la conquête de Turin, et pour ne point commettre la gloire de monseigneur le duc d’Orléans dans les premiers commencements de sa campagne, si vous vous retiriez derrière le Mincio, abandonnant en entier l’autre côté et conservant néanmoins Ostiglia si vous }>ouvcz le garder, et vous mettant en état par un pont de communication vis-é-vis de San-Benedetto, de soutenir la Secchia, la Mirandole et le Modéiiais. Je vois bien que vous laissez à l’ennemi un grand pays pour sa sub.sistancc; mais, si vous l’empêchez de secourir Turin et de pénétrer par la Lombardie ou par le Milanais, cette conquête devient sûre, et, Turin pris, la guerre d'Italie se peut soutenir avec beaucoup moins de troupes et de si grands avantages que les ennemis auront peine à recommencer la campagne proebainc. Je dois ajouter que, si vous preniez ce parti avant de quitter ritalic, cette démarche serait regardée comme un clTel de votre expérience et de votre sagesse; si au contraire le duc d’Orléans faisait ce mouvement à son arrivée, on l’imputerait à la faiblesse du nouveau général. Vous verrez mieux que personne ce qu’il y aura à faire. Le roi m'a ordonné de vous faire faire ces réflexions; je m’en acquitte et souhaite que monseigneur le duc d’Orléans imite vos exemples, et que vous soyez aussi heureux en Flandre que vous l’avez été en Italie. Les ennemis assiègent Ostende avec un détachement; leur armée est à Rousselaer. Je suis, etc.
J'apprends, mon cher gendre, parM.dcChamarande que vous faites
6 Jaillei 1706 '
le siège dcCherasco. Quoique je sois persuade de l’avantage considc-
rable que vous tirerez de vous rendre maître de cette place et du châ- à
• ■ -Il L M.Uduc
teau d Asti, en casque vous en puissiez venir a bout, trouvez bon que FeuilUde.
je vous dise qu’il n’est pas possible que le siège de Turiu se conduise VtrMiilM, avec la même activité quand vous n'y serez pas. Personne ne rend plus justice que moi à M. de Cliamarande; mais il y a une si grande diflérence d’être commandé par un homme comme vous ou par un homme de son caractère, que je puis vous assurer que vous ferez plus en huit jours que lui en quinze. L’affaire capitale de l’Etat est celle dont vous êtes chargé, et de la prise de Turin dépend l’événement de la guerre d'Italie. Si vous n’aviez rien à craindre des secours étrangers, vous ne pourriez mieux faire que de vous rendre maître de toutes les avenues de Turin; je vois par tant d’endroits différents et si sûrs que le prince Eugène et M. de Savoie mettront le tout pour le tout pour secourirTurin.
Il y a grande apparence qu'ils ne se sentent pas pressés. M. de Savoie a répondu au moins de deux mois; non-seulement je vois qu’il ne se trompe pas, mais j’appréhende que la prise de cette place ne devienne plus difficile que vous ne vous l’étiez imaginé lorsque vous avez pris la résolution de l’attaquer par la citadelle. M. de Vauhan mande à tous ses amis et dit à qui veut l’entendre, qu’il veut qu’on lui coupe le cou si vous la prenez par l’endroit où vous l’avez attaquée. Je vois que les ingénieurs commencent à craindre les revers que l’ouvrage couronné prendra sur vos batteries lorsqu’elles seront plus avancées.
Tout bien considéré, je ne sais si, après avoir forcé M. de Savoie A sortir de Turin, vous vous étiez rendu maître de Moncaglieri et de Chieri, vous n’auriez pas employé plus utilement la petite année que vous avez formée pour le siège de Cherasco et celui d’Asti, à attaquer la hauteur des Capucins; je crois que vous en seriez présentement le maître et que cette diversion aurait bien embarrassé les ennemis, quand même elle n’aurait pas produit entièrement son effet. Si vous croyez qu’il soit encore temps et que mon idée ne soit point ridicule,
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je vous dirai nalurellement ce qui Di'a passé par ia tête : ce serait lorsque vous aurez Uni l'aflaire de Cherasco de faire revenirrinfanterie qui aura été employée au siège sous prétexte de forliûer celle qui agit à celui de Turin, prendre le temps & peu prés que vous pourriez faire attaquer le premier chemin couvert, faire toutes vos dispositions de jour pour cela , en sorte que l'attention des ennemis les port&t uniquement à rassembler toutes leurs forces de ce côté-l4 et que vous fissiez en meme temps une autre disposition pour attaquer la hauteur des Capucins; peut-être seriez-vous assez heureux, si ce mouvement était bien secret et inconnu aux ennemis, pour l'emporter d'emblée, ou du moins si vous ne vous en rendiez pas entièrement le maître, pour occuper quelques-unes des hauteurs, qui vous donneraient de grandes facilités pour chasser les ennemis des Capucins. Je vous crois trop audessus des discours du public pour négliger des moyens dont l'événement pourrait être plus prompt et plus siir pour garantir par là des reproches que l'on vous fait de vous être lai.ssé entraîner à votre première idée. Votre honneur est engagé à prendre Turin; si vous vous en rendez le maître, toute la gloire sera pour vous. Si je pouvais être une heure avec vous pour appuyer cette conversation je me trouverais bien soulagé. Je souhaite que ma lettre fasse assez d'impression sur vous, et que vous soyez bien persuadé que l'amitié que j'ai pour vous m’a déterminé à vous l’écrire, autant que l’intérêt de l’état.
Je sais (|ue quelques gens ont parlé à monseigneur le duc d’Orléans pour clianger l’attaque et faire celle des Capucins. Je pense bien différemment et je crois que vous pouvez soutenir l’une et faire l’autre, et que rien ne serait plus capable de faire manquer Turin ijue de déranger vos projets. Donnez-moi, je vous prie, de vos nouvelles bien amplement par le premier courrier que vous dépêcherez. No craignez point de manquer à l'amitié que vous devez occuper au siège de Turin; vous pouvez lui en donner des marques dans d’autres occasions où vous serez moins intéressé personnellement.
Ce que M. le duc de Vendôme mandait dans ce même
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temps à la cour était bien différent. Jamais il ne donna tant d'éloges à la conduite de M. de la Feuillade et à l’état satisfaisant dans lequel étaient les travaux du siège; jamais il ne parut plus prévenu des avantages de l'attaque qu’on avait choisie : déjà même il semblait triompher de l'erreur de M. le maréchal de Vauhan, qu'il prétendit n’avoir donné sur cet objet que des connaissances fautives; enfin , jamais il ne témoigna plus de confiance dans les dispositions qu’il avait faites sur l’Adige. Suivant son sentiment, toutes les autres lignes de défense étaient sujettes à des inconvénients auxquels on ne pouvait remédier, et il fallait faire périr l'année sur cette rivière plutôt que de l’abandonner et de laisser rentrer les impériaux dans le Brescian.
Cependant M. le prince Eugène était déjà en mouvement pour commencer ses opérations. On voit par les lettres de M. de Saint-Fremont que, dès le 38 du mois de juin, il jugeait, par les dispositions qu’il voyait faire à ce prince et par les rapports des émissaires, que, vers le 3 ou le 4 de juillet, il formerait trois attaques sur l’Adige. Ayant môme été informé que le corps campé sur la Fratta-Rabbiosa, aux ordres des généraux Palfi et Pâté, avait été augmenté le 37 jusqu’au nombre de dix mille hommes, qu’il était pourvu d’environ quarante bateaux sur baquets, et qu’un détachement de ce corps avait passé la Fratta pour aller à Piacenza, trois milles au-dessous de Masi,où la rivière, ainsi que dans les environs de Barbuglio, Lusia et Boara, était tellement resserrée qu’on pouvait y faire un pont avec six ou huit bateaux, il craignit pour cette partie ; et, comme il n’y avait qu’un bataillon et un régiment de cavalerie, il y envoya M. de Saint-Pater avec un détachement de cavalerie et de dragons, pour renforcer les postes et pour faire de nouveaux retranchements aux endroits
les plus susceptibles d’un débarquement. Il conçut de nouvelles inquiétudes sur cette partie lorsqu'il apprit que les troupes vénitiennes, qui s’étaient assemblées à Este, venaient de se séparer pour retourner tant à Vérone qu’à Legnano, Padoue et Viccnce, ce qui laissait libre aux impériau.x tous les passages du Padouan jM)ur se porter sur le bas de l’Adige. D’un autre côté, averti par un de ses postes placé vi.s-à-vis de Peltorazza qu’une galiote des Vénitiens, qui avait remonté l’Adige, s’était arrêtée à sa hauteur, ayant à ses côtés quatre barques chargées de pierres qui occupaient presque tout le travers de la rivière, il jugea que ces maneeuvres se faisaient de concert avec les impériaux pour favoriser leurs attaques, et il en fut encore plus convaincu par le refus que fit le provéditeur de faire descendre ces bateaux au bas de l’.Adige. 11 se détermina alors à faire avancer du canon pour les couler bas, et ce ne fut qu’après qu’une des barques fut fort endommagée qu’ils s'éloignèrent.
Ces circonstances engagèrent M. de Saint-Fremont à demander du renfort à M. le duc de Vendôme; il lui exposa eu meme temps les dangers dont il était menacé, et lui fit connaître que les dispositions qu’il avait faites, conséquemment à ce qu’il lui avait prescrit pour la défense de la partie dont il était chargé, n’étaieiit pas capables de la garantir.
Ni les mouvements des ennemis, ni les transports de leurs bateaux, tantôt à leur droite, tantôt à leur gauche ou à leur centre, ni l’arrivée de leurs renforts, ni les avis réitérés de la résolution où était le prince Eugène de tenter le passage de fAdige, ne firent sur M. le duc de Vendôme la même impression que sur M. de Saint-Fremont : il jugea, au contraire, que c’était embarrasde leur part; il s’en e.xpliqua même en ces termes dans une de ses dépêches à la cour.
M. de Saint-Fremout continua de l'avertir chaque jour de la marche de dilTérents corps qui descendaient successivement des camps de San-Michele et de San-Martino pour joindre à Merlara celui du général Pâté, lequel se trouva, le 4 juillet, fort de quinze mille hommes. M. de Saint-Fremont alla luimême le 5 à Santa-Maria-de-Zevio, pour rendre à M. le duc de Vendôme un compte plus particulier de sa situation et de celle des ennemis et pour prendre congé de ce général, qui n’attendait que l'arrivée de monseigneur le duc d'Orléans pour se rendre à la cour; mais il ne paraît pas que ce général ait fait aucun changement à ses dispositions. Cependant on vit bientôt que ce n’était pas sans dessein que M. le prince Eugène avait porté un si grand nombre de troupes sur le bas de l’Adige. Ce prince se rendit lui-même dans cette partie le 5, et, après avoir visité le poste de Castel-Baldo et reconnu la tête du pont de Masi, il fit, pendant la nuit du 5 au 6, descendre la rivière à un corps d'environ six mille hommes, qui se rendit à Pettorazza, à environ trente milles au-dessous de Badia. Les Vénitiens les laissèrent passer aux postes qu'ils gardaient le long de la Sabattina et du Goi'zone, et leur fournirent des barques chargées d'agrès pour des ponts qu’ils firent remonter de l'embouchure de l’Adige. M. de Crcil, colonel du régiment de Bassigny, était chargé de la défense de la rivière vis-à-vis de Pettorazza, et avait à ses ordres un bataillon de son régiment et un escadron. Dès qu’il sut que les ennemis arrivaient en force devant lui, il rassembla près de Boara quelques compagnies, et fusilla avec les impériaux d’un bord de la rivière à l’autre; mais, pendant ce temps, un détachement de quatre à cinq cents hommes ayant passé dans des barques à quelque distance au-dessous de lui et du village d’Anguillara, un de ses postes fut enlevé. Ce même détachement marcha à lui en remontant
SUCCESSION D ESPAGNE, la rivière et le força de se retirer, ce qui donna aux ennemis la liberté de jeter un pont à la Hotta-Nuova près de Pettorazia. M. de Saint-Fremont, qui était revenu à Castagnaro, ne fut averti de ce qui se passait que le 6 à quatre heures après midi ; il en informa aussitôt M. le duc de Vendôme à son quartier de Santa-Maria-dc-Zevio,et, en attcndantses ordres, il fit marcher quelques troupes pour secourir M. de Creil. M. du lioscq , brigadier de cavalerie, se joignit à ce dernier avec un bataillon et quatre escadrons, contint les ennemis autant qu’il lui fut possible pendant le reste de la journée, et se replia ensuite avec toutes ses troupes sur Badia, où il arriva le 7 au malin. M. le duc de Vendôme ne se rendit k Castagnaro que le même jour, suivi d’une partie des troupes qui étaient répandues le long de l’Adige. Son dessein était d’aller s'opposer au passage des ennemis; mais, ayant appris qu’ils étaient à Pettorazza au nombre de douze mille hommes, il se borna à garder le canal Blanc et détacha M. de Senneterre, avec quinze bataillons et quinze escadrons, pour foccuper depuis Villa-Canda jusqu’à Polesella. Le lendemain, ayant été informé que les ennemis remontaient la rive droite de fAdige vers Badia, il (it abandonner ce poste et Masi ; les troupes repassèrent le même jour les deux bras de l'Adige, l'Adigetto et la Malopera; et le lendemain g tout se replia derrière le canal Blanc. 11 s’y trouva alors vingt et un bataillons et trente escadrons pour garder ce canal depuis Carpi jusqu’à Polesella. M. le prince Pio, M. de Saint-Pater et M. le chevalier de Broglie partagèrent entre eux le commandement de ces troupes et firent travailler à des redoutes et à des retranchements; en même temps M. de Senneterre pa.ssa le Pô avec deux bataillons et neuf escadrons, pour veiller à la sûreté de ce fleuve depuis l’olcsella jusqu’à son embouchure, et M. le duc de Vendôme ordonna de faire
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descendre à Polesella le pont qui avait été construit à Stellata. Les ennemis, de leur côté, jetèrent deux ponts à Oadia, et firent quelques tentatives sur le haut de l’Adige, mais ils furent repoussés dans l’attaque qu’ils firent près de Vérone. Ce fut dans ces circonstances que M. le duc de Vendôme reçut la 'lettre que M. de Chamillart lui avait écrite le 29. Ce ministre avait prévu ce qui venait d’arriver, et il était temps de faire usage des moyens qu’il indiquait pour éviter de plus grands malheurs; mais M. le duc de Vendôme ne se laissa point persuader, et , loin de vouloir se lelirer derrière le Mincio, il persista à regarder la défense de cette rivière comme la plus dangereuse de toutes, et parut avoir une entière confiance dans la position qu’il venait de prendre, la regardant comme la pins avantageuse et la plus facile à défendre. Quelques officiers généraux espéraient qu’on pourrait la soutenir, niais beaucoup d’autres la trouvaient trop étendue, parce qu’on était obligé de tenir de gros coi'ps sur le haut Adige, tant au-de.ssus qu’au-dessous de Vérone, où les ennemis continuaient de faire des démonstrations inquiétantes : d’ailleurs, ceux qui étaient de ce sentiment regardaient le canal Blanc comme une mauvaise ligne de défense parce que, pendant l’été, il y restait peu d’eau, et ils craignaient qu’on n’eût pas le temps d’y faire des retranchements. M. le duc de Vendôme resta ferme dans la résolution qu’il avait prise d’y attendre les ennemis.
Je n’ai reçu qu'hier, monsieur, la lettre que vous ni'avei écrite le 2 9 du mois passé, eu cliilTres. Je n'aurais jamais fait .si je déduisais toutes les raisons qui m’ont obligé de prendre la situation où je suis: lorsque je serai à la cour je vous en rendrai un fidèle compte, et je
‘ Celte pi*ce se trouve en original dana le» archive» du ddpdl de la guerre, vol. 1 gCS.
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SUCCESSION D'ESPAGNE, me contcntprai seulement de vous dire ([ue de toutes les défensives celle du Mincio est la plus mauvaise.
J'avais déjà connaissance de toutes les troupes dont vous me marquci que l’iu-mée des ennemis doit être couiposée à la fin de ce mois, à la réserve des six mille Danois, dont je vous assure avec certitude qu'il n’en est arrivé aucun.
A l'égard du siège de Turin , comptez comme une chose sûre qu’il ne peut être troublé par M. le prince Eugène: nous avons trop d'endroits où nous pouvons l'arrêter pour qu’il puisse songer à le secourir. La flotte n’est point destinée pour venir dans ces mers; mais, quand cela serait, M. de la t'eiiillade étant maître du Mondovi comme je l’appris hier par le retour d'un courrier que je lui avais dépêché, je ne vois pas par où un secours pourrait entrer dans Turin. Ain.si, monsieur, vous pouvez être sûr que si cette place se .soutient, ce ne peut être que par elle-même, chose qui me paraît impossible à imaginer, à moins que votre gendre ne fût de l'humeur du maréchal de Tessé; mais je le connais assez pour savoir qu’il est d’un caractère tout différent.
Les ennemis, le 5 de ce mois, ont.fait un pont sur l’Adige à PettorazzB, assez près de l’embouchure de cette rivière. Je n’en ai été averti que le 7 ; et, lorsque je suis arrivé ici, la tête de leur armée était déjà à quatre milles de Badia. Lorsque j’aurai l'honneur de vous voir, je vous dirai comment cela s’est fait; mais il est certain que, si on n’avait pas perdu beaucoup de temps, il y avait à portée de là beaucoup plus de troupes qu’il n’en fallait non-seulement pour les empêcher de faire le pont, mais aussi pour culbuter ce qui avait passé. Mais le mal n’est pas grand , puisque nous sommes à présent dans une situation bien plus aisée à soutenir que l'autre, et qtii embarrassera beaucoup moins M. le duc d’Orléans et M. le maréchal de Marcin. Nous gardons le canal Blanc d’ici à Trccenta, et de Trecenta, nous fermons au Pô à Polcsclla, où nous allons avoir un pont pour communiquer avec M. le comte de Senneterre qui garde le Pô jusqu à son embouchure, lequel est très-aisé à garder par son immense largeur.
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Les ennemis, depuis qu’ils ont passe l’Adigc, ont fait deux ponts k Badia pour communiquer plus vite avec les troupes qu’ils ont laissées sur cette rivière d’ici k Vérone. Dans la nuit du 8 au 9 ils ont voulu faire un travail au Lazaret, près de Vérone, mais mon régiment, qui y est posté, leur a fait un si grand feu qu’ils ont été obligés d’abandonner leur ouvrage ; on me mande de Vérone qu’ils y ont perdu beaucoup de monde. En un mot, quand on sera partout alerte comme on doit l'étre, vous pouvez être sûr qu’ils ne feront jamais de pont sur l'Adige.
J'ai reçu, monsieur, la lettre que vous m’avez fait l’honneur de m'écrire par laquelle j’apprends que c’est le maréchal de Marcin qui vient ici sous M. le duc d’Orléans. Je ne suis point surpris que le maréchal de Villars ait refusé de venir; quand on est accoutumé de gagner deux cent mille écus par campagne, on a bien de la peine k venir dans un pays où il n’y a que des coups k gagner; mais je vous assure que je suis étonné de la bonté du roi de souffrir de pareilles choses. Je ne vous dis pas la centième partie de tout ce que je pense sur cela. L'Italie était déjà alarmée de l'arrivée du maréchal de Villars; mais elle commence k se rassurer depuis qu’elle sait que c'est le maréchal de Marcin qui vient, dont elle connaît la noblesse et le désintéressement. Je suivrai l'ordre que vous me donnez et je ne partirai point que M. le maréchal de Marcin ne soit arrivé, et que je ne l'aie entretenu à fond; cela sera cause que je ne pourrai pas arriver le î 3, comme je vous l’ai marqué pac ma dernière. Je vous prie d’avoir la bonté de lire cette lettre au roi, car je n'ai point l’honneur de lui écrire.
Monseigneur le duc d’Orléans avait précédé M. le niaréclial de Marcin, et était arrivé le 8 au camp devantTurin, où M. le duc de la Feuilladcctait revenu du camp de Saluces pour le recevoir. Il s’en fallut bien que ce prince fût aussi satisfait de l'avancement du siège que M. le duc de Vendôme croyait avoir sujet de l’être. Depuis que toutes les batteries avaient commencé à tirer, on avait à la vérité poussé plusieurs sapes non-seulement
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sur les angles des deux baslions et de la demi-lune de l’attaque, mais aussi vers l’angle d’un ouvrage à corne que les assiégés avaient construit depuis peu à la gauche de cette attaque, en avant de la communication de la citadelle avec la ville, et dont on n’avait eu connaissance que depuis qu'on avait avancé les autres sapes. On avait aussi démonté un grand nombre de leurs pièces; mais, à leur tour, après s'élre réparés, ils avaient causé de si grands ravages dans les batteries de la tranchée, qu 3o juin il n’y avait plus que trente pièces en état de tirei l quclque.s-unes à ricochets. M. de Chamarande, voyant mÔM' qu’on ne pourrait parvenir à imposer aux batteries du corps i la place qui étaient couvertes par des contre-gardes, et qu'o ne viendrait à bout de prendre Turin que par la sape et le mines, s’était déterminé à diminuer le feu du canon , et à s’occuper principalement de l’avancement des travaux, en les pn tégeant seulement par les liombcs, les pierriers et les batt ries à ricochets; d’ailleurs, il crut devoir prendre ce parti poi diminuer la consommation des munitions, qui était si com dérable qu’on craignit que les transports, qui ne pouvaient faire que de Gènes et d’Alexandrie, ne pussont y fournir ju qu’à la fin du siège.
Le mineur avait été attaché dès le a 5 juin, d’un côté po faire sauter la lunette de la droite de l’attaque, et, de l’auti pour cheminer à la gauche vers l’ouvrage à corne dont ou cr gnail les revers; mais la dilficulté du terrain et les précautit que les mineurs eurent à prendre ralentirent tellement K travail, que lorsque son altesse royale arriva au siège, le pl avancé était à peine à huit toises de l’avant-chemin couve On voit aussi par les détails envoyés par les chefs du génie de l’artillerie que la lenteur du travail provenait de l’ordi qu’avait donné M. delà Feuillade de ne cheminer qu’avec prt
caution et de préférer la sûreté des opérations à leur prompt avancement.
Monseigneur le duc d’Orléans chercha les moyens de les accélérer; il alla même reconnaître la hauteur des Capucins, pour voir si l’attaque qu’on pourrait former dans cette partie ne serait pas plus avantageuse que celle qui était commencée; mais il y trouva des dilhcullés et des iiiconvénienis qui lui firent abandonner cette idée; et, ne voyant alors de ressource que dans le travail des mineurs, il porta sa principale attention à ce moyen et en chargea M. de Vallière, qu’il avait amené avec lui de France, et dont l’e.xpérience et les grands talents dans cette partie de l’art militaire semblaient répondre du succès. Mais en même temps sou altesse royale, dans l’espoir de réduire à l’extrémité le duc de Savoie, qui s’était retiré dans la vallée de Lucerna, envoya, le lo, M. de la Feuillade à Saluces, avec ordre de poursuivre ce prince aussi loin que les circonstances pourraient le permettre, et de renvoyer ensuite au siège une partie de son infanterie pour soulager celle qui y était, et accélérer les travaux.
Sire, je .suis arrivé ici jeudi à onze heures du soir, et j’ai visité hier les attaques de la place. Ou a pousse de la dernière parallèle quatre demi-sapes sur les angles saillants des quatre contre-gardes de l’avantcheinin couvert, et on a commence les mines au bout de ces demisapes. Comme à la droite on avait commencé la luiiie de trop loin, on a été obligé de la faire jouer lorsque les mineurs ont manqué d’air, et dans l'entonnoir que la mine a faite, on on a recommencé une nouvelle qui est déjà jusqu’auprès de la contre-garde. La mine qui part de la sape du centre n'est pas à deux toises du dessous de la •
' CeUe pièce se trouve en original dans les archives du dépôt de la guerre, vol. 1963, n* ig.
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contre-garde. Lca deux autres qui sont les plus éloignées en sont à huit ou dix toises; et comme le teiTain se trouve difllcile et rempli de cailloux, on ne croit pas qu’elles puissent être en état avant cinq ou six jours. Lorsque ces premières mines auront fait sauter un petit terrain, on se logera sur l’avant-chemin couvert. 11 faudra recommencer le même travail et ouvTir encore des derai-.sapes, et attacher des mineurs à dix ou douxe toises du chemin couvert. Cest l'unique moyen d’aller en sûreté contre les contre-mines des ennemis, et il serait dangereux de hasarder de se loger autrement, de peur de perdre beaucoup de soldats et de rebuter l'infanterie, où il y a une tète de vieux soldats qui fait aller le reste, qu’il faut ménager. Cependant ce travail est si long, qu’on ne doit pas se flatter qu’on puisse mettre la citadelle en état d’ètre emportée avant le i5 septembre, pourvu même qu’il n’arrive aucun accident contraire. Cette longueur, qui parait comme insurmontable, a fait chercher tous les moyens qui povirraieut raccourcir le siège. On a poussé une sape sur la gauche pour gagner la tète de l’ouvrage à corne de terre qui parait sur le bastion du la communication de la citadelle à la ville. Mais quand on en serait le maître, il est fort douteux qu’on pût former par là une attaque qui abrégeât les choses. J’ai voulu vohr par les revers si on ne pouvait rien tenter à la droite de l’attaque, et je priai hier Chamarandc d’aller avec quelques compgnies de grenadiers visiter les hauteurs qui approchent celle des Capucins et qui voient à revers toute la ville, et nous les avons parcourues ce matin encore de plus près. L’envie d’avancer nous a fait espérer qu’on pourrait établir huit bataillons sur la hauteur do la vigne de Madame Koyale, qui contmande celle des Capucins et est égale aux forts qui sont au-dessus; et eu même temps eu faisant baisser le pont du haut Pû jusqu’auprès du Valentin, communiquer avec notre attaque par un retranchement jusqu’à San-Salvatorc et de là juseju’aux batteries de la droite de notre attaque, et nous trouver peut-être à portée dejenter quelque chose sur le poste des Capucins ou sur la ville du cûté de la communication avec la citadelle, parce que cet endroit parait moins fortiGc que
le reste et moins exposé au canon des Capucins. Mais après avoir examiné toutes ces situations, nous avons trouvé qu’il y aurait de la témérité d’entreprendre ratlacpie du poste des Capucins, à cause des ravins qui l’entourent et des forts dont il est flanqué qui sont placés très-avantageusement et faits avec tout le soin et l’art possibles, et que cette entreprise étant impraticable, tous les autres établissements qu’on pourrait faire de ce côté-là seraient plus préjudiciables c|u’avantageux, parce que la communication par le pont, qui avait été proposée , et le chemin des bataillons pour y venir, seraient entièrement enfilés par le canon des Capucins et par celui des contre-gardes de la ville qui sont sur le bord du Pô; et que, quand on pourrait former de ce cûté-là une nouvelle attaque à la ville, les quarante-cinq bataillons qui sont au siège no sufliraient pas pour la tranchée, puisque pour soutenir les attaques ordinaires ils n’ont que trois nuits d’intervalle, et qu’ils commencent déjà à s’all'aiblir, y ayant dans les hôpitaux plus de neuf cents blessés et cent malades : de sorte qu’après avoir examiné avec M. le duc de la Feuillade et la plupart des ofliciers généraux, et avec tous les ingénieurs , très-divisés dans leurs avis, tout ce qui se pouvait faire, il a fallu convenir qu’on était trop avancé pour faire de nouvelles entreprises qui pussent retarder celle que l’on suit, et qu'il fallait s’appliquer seulement à diminuer, autant qu’il se pourrait, les difficultés et les longueurs des sapes et des mines, et ménager l’infanterie, qui doit soutenir un si long siège dans un pays et dans une saison où les soldats ne peuvent pas soutenir de longues fatigues sans tomber malades. C’est dans cette pensée que M. le duc de la Feuillade, qui a grande envie de bien servir votre majesté et qui est intelligent et appliqué, m’a promis ce matin, en partant pour aller rejoindre 1e camp volant qu’il a laissé aux trousses de M. le duc de Savoie, qu’après avoir vu s’il peut entreprendre incessamment quelque chose contre la cavalerie de M. de Savoie, qui est présentement à Ilubiana dans la vallée de Lucerna, ou l’obliger seulement à sc retirer dans les montagnes et les lieux inaccessibles où il peut être assisté des Barbets, qui sont venus déjà à son secours au nombre de plus de trois mille, et
206 SUCCESSION D’ESPAONE.
où il est aisé à peu de troupes d’en amuser un grand nombre; (ju'il renverra au siège dans sept ou huit jours douze bataillons pour fortifier et soulager le reste de l’infanterie, et qu’il ne retiendra d'infanterie en ce pays-là que ce iju'il croira nécessaire pour conserver Asti, qui demande à capituler depuis hier, et la communication de Finale, et ce qu'il faudra de cavalerie pour empêcher M. le duc de Savoie de rentrer dans la plaine. 11 a informé votre majesté des courses qu’il a faites. En son absence, Cbamaraude a soin du siège et s’en acquitte dignement. Comme j’ai voulu arriver devant Turin le 8 de ce mois, comme je l'avais marqué à votre majesté, j’ai été obligé de venir à cheval depuis SaintJean-de-Maurienne , et j’ai laissé en chemin ma chaise et une partie de ceux qui me suivaient, qui ne m'ont pas encore rejoint, ce qui pourra retarder de quelques jours mon arrivée à l’armée de Lombardie. D’abord que j’y serai, je tâcherai d’exécuter exactement les ordres que votre majesté m'a donnés, et de lui faire connaître, par mon attention à tout ce que je croirai pouvoir lui être agréable, l’attachement et le profond respect, etc.
Après avoir donné ses ordres relativement à tout ce qui concernait le siège, monseigneur le duc d’Orléans se mit en chemin le 1 1, pour se rendre à Milan et de là à l'armée de Lombardie. M. de la Feuillade joignit, le même jour, le corps de M. d’Aubelerre à Saluces. Dès le lendemain il y passa le Pô et alla camper .à Cavor, le i3 à Pignerol, où il se fit joindre par dix compagnies de grenadiers des troupes de siège. Son dessein était de marcher au duc de Savoie, qui était campé à l’entrée de la vallée de Lucerna, près de Rubiana; mais, ayant appris que douze ou quinze cents habitants de cette vallée avaient pris les armes, et que le duc de Savoie, après avoir démonté toute sa cavalerie et envoyé les chevaux dans les montagnes les plus reculées, avait joint ses cavaliers et ses dragons aux Lucernois, pour défendre les différents postes qui
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pouvaient faire sa sûreté, il jugea que toute entreprise consommerait inutilement beaucoup de temps, et qu’il ne pourrait agir, dans des pays aussi difllcilcs, sans courir le risque de ruiner ses troupes. Ces considérations et les ordres réitérés de la cour, qui voulait qu’il mît fin à sa course, pour ne plus s’occuper que du siège, le déterminèrent à regagner le camp devant Turin. 11 y arriva le 17, avec la plus grande partie de l’infanterie qu’il avait menée avec lui, et renvoya sa cavalerie à Moncaglieri et à Cliieri, dont il fit retrauclicr les hauteurs, pour mieux assurer l’investissement de la place, à la rive droite du Pô.
On avait fait peu de progrès au siège depuis qu’il s’en était éloigné. M. de Cliamarande avait seulement fait sauter un fourneau sous l’angle de la lunette de la droite, et s’était emparé de cette lunette dans la nuit du 1 a au 1 3. Les autres galeries avaient été portées jusque près de la palissade des angles flanqués de l’avant-chcmin couvert; mais avant de l’attaquer et de se rendre maître des lunettes, il fallait éventer les mines des dtmemis, que l’on jugeait être à deux étages et à trente pieds de profondeur. L’ouvrage exigeait un temps considérable; cependant M. le duc de la Feuillade n’aperçut dans ces contrariétés que du retard et nulle incertitude dans le succès du siège; il espérait vaincre toutes les diflicultés par le moyen des mines.
La situation des affaires en Lombardie était plus qu’inquiétante. Le 12 les ennemis embarquèrent sur le canal delà Fratta douze cents hommes d’infanterie, qui entrèrent ensuite dans le canal Blanc et débarquèrent, une heure avant la nuit, audessous de Carpi, près de Paoliuo, vis-à-vis d’un poste de vingt hommes, commandé par un lieutenant. Ce poste ne fit aucune résistance, et, après sa décharge, il prit la fuite. Le bataillon dont il était détaché, étant trop en arrière, ne put arriver assez
tôt potir empôclier les ennemis de s’établir sur la rive droite du canal. Joints successivement par d’autres troupes, ils se trouvèrent assez en force pour séparer M. de Saint-l’ater de M. de Droglie ; ce qui fit prendre à ce dernier le parti de passer le Pô .à Polesella, pour joindre M. de Senneterre, et de rompre le pont.
L’avis de cet événement n’arriva à Castagnaro qu’à minuit. Aussitôt \I. le duc de Vendôme fit partir M. de Cliemerault pour rassembler toutes les troupes qui étaient répandues depuis Castagnaro jusqu’à Castel-Ciugiiclmo. M. de Saint-Fremont le joignit une heure après, et le trouva fort de treize bataillons et quinze escadrons, avec lesquels il s’avança le t3, à onze heures du matin, jusqu’à demi-portée de fusil des ennemis.
Ils étaient postés, la droite à Paolino, la gauche à*
ayant deux navilles devant eux. Les dispositions de M. de Saint- Fremont étaient faites pour les attaquer, lorsqu’il reçut un exprès de M. le duc de Vendôme, qui, en lui défendant de le faire, lui mandait qu’il était déterminé à abandonner l'Auig.;, pour se retirer sur le Mincio.
En effet, il commença sa retraite dès le soir même du i3, et toutes les troupes se rendirent, en deux marches, sur cette dernière rivière. On ne fut suivi que par quelques détachements des ennemis; mais ils s’emparèrent des bateaux qui avaient servi aux ponts du Tartaro et du canal Blanc. Deux cents malades qu’on avait embarqués sur ces bateaux, pour remonter à Ostiglia, furent faits prisonniers. Le pont du Pô, que M. le chevalier de Broglie avait fait rompre, n’eut pas un meilleur sort; la position des ennemis ne permettant pas de lui faire remonter ce fleuve, on le coula à fond.
Toutes les troupes passèrent le .Mincio le i6 et le 17, sui-
* Cette lacune existe dans roriginal.
vant la disposition que fit M. le duc de Vendôme : quarantequatre bataillons et cinquante-deux escadrons campèrent depuis Pcscliicra jusqu'à Goito, et deux bataillons occupèrent Governolo; il y en avait cinq à Mantoiic; quatre se jetèrent dans Ostiglia. Le quartier général fut établi à Volta. M. le chevalier de Forsac fut chargé de la défense de la rivière, depuis Goito jusqu’au moulin de Volta; M. d'Albergotti, depuis ce moulin jusqu'à IJorghctto; M. de Murcey, depuis Ilorgbetto jusqu’à Pesebiera; M. de Saint-Fremont fut destiné à rester auprès de la personne de monseigneur le duc d’Orléans, lorscju’il serait à rarmée. M. de Medavi continua d’occuper avec les neuf bataillons qui étaient à ses ordres la Rocca d’Anfo et le pays entre le lac de Garde et celui d’idro. Lord Galmoy, officier général espagnol, fut envoyé à la droite du Pô, avec quelques bataillons et quelques e.scadrons, pour se joindre aux troupes de M. de Scnnelerre, et commander dans cette partie, où il eut alors sous ses ordres dix bataillons et seize escadrons.
Telle fut la disposition (jue fit M. le duc de Vendôme des soixante et treize bataillons et des soixante et onze escadrons qui composaient l'armée ; mais, informé que dans peu M. le prince Eugène serait joint parles Hessois, qui venaientà marches forcées de leur pays, au nombre de huit à neuf mille honimcs, il dépêcha, en arrivant à Volta, un courrier à M. de la Feuillade, pour lui demander six bataillons et vingt-huit escadrons . de sa cavalerie; mais ce dernier, ayant besoin de toute son infanterie pour le siège, et craignant d’ailleurs de trop se dégarnir, se contenta de lui envoyer vingt escadrons, qui se mirent en marche de Chieri et de Moncaglieri le i8, sous la conduite de M. d’Aubeterre.
Les nouvelles que M. le duc de Vendôme eut des ennemis le 1 7 lui apprirent que M. le prince Eugène avait été la veille
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SUCCESSION D ESPAGNE, à Castel-Baldo, et que, suivant ses dispositions, scs troupes étaient partagées en deux corps : l’un, qui était le plus considérable, devait agir du côté du Pô; l’autre devait marcher vers le Mincio. 11 sut aussi que le premier de ces corps était déjà fort de vingt-quatre mille hommes, et l’on fut bientôt convaincu que c’était elTecliveracut celui (juc M. le prince Eugène avait destiné à ses principales opérations, lorsqu’on fut informé que, le i8, tandis qu’une tête se présentait sur le Mincio, un corps, qu’on supposait de vingt-quatre mille hommes, avait passé le Pô sur un pont qu’Us avaient jeté à Polesella; que lord Galmoy n’y avait apporté aucun obstacle, et qu’il s’était retiré avec toutes ses troupes derrière le Panaro.
Ce fut dans ces circonstances, c’est-à-dire le i8, que monseigneur le duc d’Orléans joignit M. le duc de Vendôme à Volta, accompagné de M. le maréchal de Marcin. Son altesse royale, sur la nouvelle du passage de l’Adige et du canal Blanc par les ennemis, et sur ce que M. le duc de Vendôme lui avait mandé à ce sujet, s’était arrêtée à Crémone, pour y attendre que l’armée eût pris une position fixe sur le Mincio, ce qui ne lui permit pas de la joindre plus tôt.
On n’aura pas de peine à juger de l’embarras dans lequel .se trouva ce prince en prenant, au milieu de taut de désastres, le timon des affaires. M. le duc de Vendôme lui remit le commandement de l’armée, et partit le lendemain pour aller passer quelques jours à Milan, et de là se rendre auprès du roi, pour recevoir les ordres de sa majesté, avant de passer en Flandre. Avec une armée étonnée des succès rapides de M. le prince Eugène, qui, dans l’espace de dix jours, avait passé trois rivières, sur lesquelles on avait fondé la sûreté et le salut de fltalie; dans une position incertaine, partagée par le Pô; sans communications sur ce fleuve, et sans moyens, faute de
bateaux, d’en établir une, il était dilTicile d’c.spérer, non pas seulement, de rétablir les affaires, mais aussi d’arrêter les progrès d’un général aussi habile qu’audacieux et dont on savait que les instructions étaient de tout entreprendre pour sauver Turin. 11 paraît d'ailleurs que M. le duc de Vendôme, loin de rassurer M. le duc d’Orléans sur la volonté des troupes et des officiers de l'armée, ne lit que lui inspirer de la défiance à leur égard, en attribuant à leur manque de précautions et à leur peu de vigilance les malheurs qui venaient d'arriver; ce fut même le motif dont il se servit pour justifier auprès du roi sa conduite et fobstination avec laquelle il était, contre l'intention de sa majesté, resté sur l'Adige, au lieu de se retirer derrière le Mincio.
Les premières attentions de monseigneur le duc d'Orléans se portèrent sur l'établissement d’une communication avec la droite du Pô et sur la défense du Panaro, où il jugea que lord Galmoy ne pouvait pas tenir avec le peu de troupes qu’il avait à ses ordres. Cette partie lui donna d’autant plus d’inquiétude, qu’il craignit que le projet de M. le prince Eugène ne fût de prendre ce chemin pour s’approcher de Turin, en suivant la marche qu’avait faite en 1708 M. le comte de Stahremberg, et que, ne pouvant encore, faute de pont sur le Pô, y faire passer promptement des secours, ce général ne le prévînt, non-seulement sur le Panaro, mais aussi snr les rivières du Modénais et du Guastallais, et qu’il ne pénétrât jusque dans l’Alexandrin; c’est ce qu’il expliqua au roi, dans la lettre qu’il écrivit à sa majesté le jour même de son arrivée. On va la rapporter dans son entier, avant de rendre compte des dispositions qu’il fit pour être eu état de s’opposer, à sa droite, aux entreprises de M. le prince Eugène, et d’éclairer, à sa gauche, les mouvements de diversion qu’il pourrait faire.
Lettre
de
*ûO altcAM* rojrele M. le duc d'Oriéens au roi.
Du
i'*mp de Vo!u i8 joLllei 1706'.
Je suis arrivé ici aujourd’hui; j’aurais pu y arriver quelques jours plus tôt, mais les nouvelles que j’eus du passage de l’Adigc et du canal Blanc et les lettres de M. de V'endônio m’ont fait attendre, à Crémone, qu'il eût remis son armée dans une situation plus fixe, derrière Je Mincio. 11 rendra compte à votre majesté de ces deux ■ passages; je ne puis lui parler que de ce que j’ai trouvé ici en arrivant: nous gardons un côté du lac de Garde jusqu’à la Rocca d’Anfo, avec neuf bataillons, aux ordres de M. de Medavi, et le Mincio, depuis Peschiera jusqu’à Goito, avec quarante-quatre bataillons et ciuquante-deux escadrons, partagés en trois corps séparés, aux ordres de MM. d’.Albergotli, de Murccy et de Forsat; il y a cinq bataillons dans Mantoiie. On prétend que le terrain de Goito jusqu’à Mantoue est impraticable; je ne l’ai pas encore vu. 11 y a quatre bataillons dans Ostiglia, deux dans Govornolo et dix de l’autre côté du Pô, avec dôme escadrons de dragons et sept de cavalerie, le tout aux ordres de milord Galnioy; mais nous u’avons point de pont sur le Pô; celui que M. de Vendôme avait fait descendre jusqu’à Polesclla, sur le bas-Pô, et qui a facilité la retraite des troupes qui ont été coupées par le passage des ennemis sur le .canal Blanc, n’ayant pu remonter à Ostiglia cl ayant été coulé à fond, M. de Vendôme en a ordonné un au-dessous de f embouchure du Mincio, à un lieu nommé Mirasolc , et j’ai prié M. de Vaudémonl d’en faire faire un à Crémone; mais le premier de ces deux ponts ne .sera prêt, au plus tôt (pie mercredi, et cependant les ennemis, qui ont laissé une tète de ce côté-ci, ont passé hier samedi au soir le Pô, à Polesclla, et obligé milord Galmoy de se retirer derrière le Panaro, (pie je crois (pi'il aura peine à défendre avec le peu de troupes qu’il a et la difficulté que nous avons de communiquer avec lui, faute de pont; nous n’en n’avons pas même sur l'Oglio, pour la roromunic.ition avec Crémone , mais dans peu il sera fait, avec le secours des pontous de l'arlilleric. Voilà, sire, la triste situation où j’ai trouvé les affaires de ce
’ GhIc pièce se trouve eu origitml diuis les Archives du dèpùl de la guerre, vol. 1963,
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pays-c». Si les ennemis passent le Panaro avant que nos ponts soient faits, ils peuvent non-seulenicnt s’établir dans le Modénals, dont les places, savoir, la Mirandole, Modène, Guastalla ctRcggio, non-seulement sont on mauvais état, mais absolument dépourvues de la quantité de poudre qui leur serait nécessaire; mais ils peuvent encore se porter avant nous jusque vers Alexandrie, ce qui ne se peut empêcher, qu'en leur donnant un combat dont le succès, malgré la connance qu’on doit aux troupes de votre majesté qui sont ici, est toujours douteux, et dont la perte ne peut qu’être sujette h des suites effroyables, dans un pays où il n’y a que de grandes villes toutes ouvertes. Si nos ponts pouvaient être faits avant que les ennemis eussent passé le Panaro, nous aurions un grand pays à défendre de rivière en rivière, l’iinc apres l’autre; et s’ils voulaient pénétrer jusqu’à Turin, je prierais M. de la Peuillado, sous le bon plaisir de votre majesté, de ne laisser à son siège que vingt bataillons , uniquement pour garder sa tranchée et s’avancer sur eux avec le reste de son armée jusqu'au Tanaro ou A Stradclla, pendant qu’avec cette armée-ci, j'y tomherais, par un autre côté;. ce qui nous donnerait du moins l’avantage du nombre. C'est de quoi M. de Vendéimc pom'ra rendre un compte exact A votre majesté, lin attendant, nous avons écrit ensemble A M. de la Feuillade, pour lui demander un corps de vingt-huit escadrons do cavalerie et de dragons, qui doit, à présent que M. le duc de Savoie est retiré dans les vallées, lui être Ircsinutilc pour son siège; il lui en restera encore cinquante, et ce secours est absolument nécessaire A cette armée, tant par l'horrible étendue de pays qu’il faut garder que par l’inquiétude que les ennemis, A cheval sur le Pô, nous donnent également pour le Milanais et pour le Piémiont; outre que nous sommes obligés de prendre l’ordre d’eux, leurs mouvements se font plus diligemment, et nous perdons toujours du temps à les suivre; c’est pour cola que M. de Vendôme a envoyé ce soir un détachement de quinxc cents chevaux du côté de Vérone, pour donner de l’inquiétude aux corps qui sont de ce côté-ci du Pô, et tâcher de découvrir leurs mouvements; dés que j’en
serai informé, aussi bien que de ceux de l'autre cAté, qui sont les
plus importants, j’en rendrai un compte exact à votre majesté.
M. le maréchal de Marcin est arrivé ici avec moi ; il écrit à votre majesté ; il n’arriva qu’hier au soir à Crémone, où j’ai quitté ce matin M. de Vendôme. Je ne puis, sur son chapitre, m’empêcher de rendre compte à votre majesté de son application et du zèle infini qu'il a pour votre majesté. Il fait ici l'impossible, et tire d’un pays comme celui-ci, qui de plus est médiocrement bien intentionné, des secours incroyables; sans lui, nous n’aurions point du tout de ponts-, il nous fait trouver de la poudre, et je puis dire à votre majesté qu'il m’a prévenu sur toutes les inquiétudes que les affaires d’Espagne doivent donner en ce pays-ci, et rassuré par les bonnes mesures qu'il a prises. Je suis, etc.
Le ly son altesse royale dét.icba, d’un côté, M. de Cappy, avec quinze cents chevaux , pour aller sur le haut de l’Adigc ob- .server le.s ennemis; de l’autre, M. de Saint-F remont et M. de Muret, avec deu.x brigades d'infanterie et deux de cavalerie, pour aller passer, la nuit suivante, le Pô dans des barques à San-Beiiedetto, et joindre lord Galinoy, afin de l’aider à se soutenir sur le Panaro et pourvoir par des rciranchement.saux moyens de défendre cette rivière et la Secebia; mais, avant l’arrivée de ces troupes à leur destination , lord Gabnov, ayant pris de l’inquiétude sur la iiiarcbe de qucl([ues troupes des ennemis qui avaient paru du côté dOsliglia, s’était retiré, le ly, avec le gros des siennes sur Picvere, n’ayant laissé que des détachements dans les postes du Panaro, tels que Bondeno, Finale et Buonporto. Son altesse royale, en ayant été informée, lui envoya ordre de rejiiarcber sans perdre de temps sur le Panaro, ce, qu'il lit le a i ; il alla alors avec huit bataillons et quatre régiments de dragons à Bondeno, et occupa avec le reste de son infanterie et de sa cavalerie Buonporto et Fi-
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naie. M. «le Saiiil-Freinonl, de son côté, après avoir campé le ao à Bondanello, et le ai à la Mirandole, envoya à Finale deux bataillons de ses troupes, une brigade «le cavalerie à Cainpo-Santo, un régiment de dragons et un bataillon à liuonporto. Monseigneur le duc d'Orléans renforça en nunne temps de deux bataillons la garnison d’OstIglia; cette précaution lui parut nécessaire, parce que le manque d’«îau occasionné par la sécbciessc «le l'été ne permettait pas d'y former dans leur eiilicr les inondations qui devaient faire la principale force «le ce poste.
Le détacbement de M. de Cappy ne rencontra point d' ennemis, et on apprit par cet ollicier que presque toutes leurs troupes étaient descendues sur le canal blanc; que la plus grande partie avait passé le P6, et qu’il n'était resté sur l’Adige que sis à sept mille bommes répandus dans «lifl'érents posti.*s retranebés sous les ordres du général Wezel'.
Monseigneur le duc d'Orléans, ne pouvant plus «Imiter alors , que le projet de M. le prince Eugène ne fût de porter tous ses efforts par la droite du Pô, fit passer à Modène «leux bataillons, deux autres à la Mirandole, un à Guastalla et un à Reggio; mais l'état où étaiejjt ces places, et les rivières étant guéables partout, CCS moyens n’étaient pas capables d’arrêter longtemps les ennemis; ce n’était «ju’avec une année «jii’on pouvait s’opposer avec espoir de succès à leurs entreprises; mais le pont «pie l’on construisait sur le Pô entre Correggioli et Mirasole ne pouvait être achevé que le aa, et l’éloignement ne permettait
' Suivant tes oouvelies qa’on eut de leur position sur l'Adige, M. le prince Eugene avâil laissé deux cenU Iramaica à Pontooo, quatre cents h Pcscanlina. deux cents à vonc, quatre mille hommes d*in(ânlerie et quirue cents chevaux près de Vérone, où il avait établi un pont près du Lazaret; liùax mille hommes le long de la rivière, depuis Vérone jusqu'à Caitagnaro. et dix aiille hommes à Badia.
pa.<; do faire u.sagc de celui que M. le prince de Vandéinont avait fait jeter dès le 20 à Crémone; c’est ce qui fit craindre à son altesse royale (jue l’impossibilité où elle était de se porter prompletncnt de l’autre côté du Pô ne donnât aux ennemis le temps tle faire assez de diligence pour prendre l’avance sur lui, et le mettre dans le cas où avait été M. le duc de V'endôme, lors de la marche aussi rapide que hardie du comte de Stahremberg, des bords du Panaro jusqu’en Piémont.
Pour prévenir, autant qu’il est possible, un tel malheur, les troupes <|ui étaient sur le Mincio ayant deux marcbe.s pour se rendre sur le Pô, monseigneur le duc d’Orléans employa les journées du ai et du 23 à les faire descendre successivement vers le lieu où l’on construisait le pont, afin de passer ce fleuve au.ssitôt qu’il serait achevé, marcher ensuite à Reggiolo sur la Parmeggiana pour y rassembler toutes ses troupes et s’avancer sur Modène, en cas (jue les ennemis lui en donnassent le temps, ou se replier derrière le Tassone ou le Crostolo, suivant les circonstances.
Ces dispositions pour ce côté du Pô laissant le Mincio pres- <jue entièrement dégarni de troupes, son altesse royale se détermina à retirer M. de Medavi du poste qu’il occupait entre le lac <le Garde et celui d’Idro pour lui confier la garde de cette rivière, en lui laissant six bataillons avec les neuf qui étaient à ses ordres et douze escadrons; elle résolut aussi de lai.sser dix bataillons dans Mantoue, pour lequel les soupçons quelle avait de la fidélité du duc lui donnaient autant d’inquiétude que les moyens que pourraient avoir les ennemis «l’entreprendre sur cette place. De sorte qu’il ne devait rester pour former l’armée que quarante-quatre bataillons et cinquante escadrons.
Dans ces circonstances critiques, monseigneur le duc d’Or-
léans ayant eu, dès le ai, des a>is qui lui annoncèrent que les ennemis, après avoir passé le Pô à Polesella , le 1 8, et campé le même jour, la droite à leur pont, leur gauche vers Ferrare, avaient marché le lendemain sur deux colonnes et s'étaient avancés jusqu’à deux milles de Bondeno et de Finale, scs craintes sur celle partie redoublèrent, et il ne douta jxiint qu'au premier mouvement offensif qu’ils pourraient faire, M.de Saint-Fremont et lord Galmoy ne se retirassent derrière la Secchia, et que leur retraite ne donnât aux ennemis le temps de s’avancer assez pour ne lui laisser que la ressource de se mettre à leur suite au lieu de s’opposer à leur passage; en conséquence, pour chercher à les retarder dans leur marche et se donner le temps de les joindre, son altesse royale manda à M. le duc de la Feuillade de se tenir prêt à marcher à Stradella avec trente bataillons et un corps considérable de cavalerie', et à M. le prince de Vaudémont de continuer à laire travailler avec la plus grande activité aux retïanchemenLs qu’on avait commencés pour fortifier ce poste.
Pendant que monseigneur le duc d’Orléans était occupé des dispositions dont on vient de faire le détail, les etinemis achevaient leur mouvement ]X)ur porter toutes leurs forces à la droite du Pô’; et son altesse royale, ayant été informée le aa par M. de Saint-Fremont que tout avait pa.ssc le fleuve à Lago- Scuro et que Icurarmée était devant Bondeno, Finale et Buonporto, SC mit elle-même en marche le a3, de grand matin, avec le reste des troupes qu’elle avait résolu de mener avec
* 11 parait, par la correspondance de M. le duc d'Orléana, que l’idée de faire occuper Stradeila lui fut suggérée par M. le duc de Vendôme, qui avait eu occasion de connaître rimportance de ce poste lor» du combat qu‘ü y avait livré à Tarrière-garde du comte de Stahretnberg; mai» on voit en même temps que M. le duc de Vendôme regardait comme impossible à M. le pnnee Eugène de faire 1a même marche.
elle, et alla camper à la tête du pont de Corrcggioii, où elle joignit toutes celles qui s’y étaient rendues les jours précédents. En même temps M. de Me<lavi fit son mouvement pour venir occuper le Mincio avec les douze bataillons et les douze escadrons de troupes françaises que M. le duc d’Orléans avait destinés pour cette partie , et cinq bataillons espagnols.
A peine son altesse royale fut-elle arrivée à Correggioli qu’elle eut avis que, les ennemis ayant remonté le Panaro en force, M. de Saint-Fremont prenait le parli de replier tous les postes qui étaient sur cette rivière entre la Scccbia et la Parincggiana, laissant seulement deux bataillons dans Modènc et un à la Mirandole.
Ce fut le moment où monseigneur le duc d’Orléans dut se décider sur les différents partis qu'il avait à prendre, ou de rester en Lombardie pour couvrir le Mantouan et le Milanais, ou dé laisser de grosses garnisons dans les places et dans les différents postes, ait de marcher avec le reste des troupes au secours de Turin, ou bien, lorsque les ennemis auraient passé le Panaro, de les suivre avec des forces an moins aussi considérables que les leurs , pour être en état de ne point refuser le combat. On verra par la lettre que son altesse royale écrivit ce même jour au roi et par celle de M. le maréchal de Marcin (juels furent les motifs qui la déterminèrent. On rapportera aussi la lettre que son altesse rovalc écrivit à M. le duc de la Feuillade pour lui expliquer ses intentions sur l’occupation du poste de Stradella, et les mouvements quelle se proposait de faire pour suivre les ennemis, s’ils prenaient le chemin du Piémont. A cette dernière lettre sera jointe celle que M. le maréchal de Marcin reçut de M. le duc de Vendôme, par laquelle ce général lui lit connaître plus particulièrement son sentiment sur le poste de Stradclla et sur les moyens de foc-
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cuper sans nuire à ia sûreté et à ravancciuent du siège de Turin.
Je suis arrivé ici avec le peu de troupes qui restaient au camp de Liurr Volta; je n’ai laissé aux ordres de M. deMedavi que ce<piej'ai mandé soniuM, é votre majesté. M. de Saint-Fremont, qui est à la .Mirandole et qui a tenu jusqu’à présent le Panaro, ayant appris que les ennemis le <i'Orlé«n< remontaient, retire aujourd'hui tous ses postes et viendra camper demain entre la Secchia et la Panneggiana, après avoir laisse deux <k Correspoli. bataillons dans Modène et un à la Mirandole. du pont du Pù,
Si les vingt-quatre mille hommes des ennemis qui ont passé le Pô marchent tous et prennent le chemin de Modène , de Reggio et de Parme , pour aller en Piémont par la même route que prit M. de Suhremberg, je ferai passer le Pô au reste des troupes que j'ai emmenées ici , pour joindre sur la Parmeggiana celles qui sont aux ordres de M. de Saint-Fremont, et, avec cette armée, composée de quarante-qua)rc bataillons et cinquante escadrons, je suivrai lesennemis par la route d'ici à Gualtieri, de Gualtieri à firescello, de Rrescello à Colomo, et de là, laissant Parme à ma gauche, à Corte Maggiore ctà Plaisance, pour ne me pas éloigner du pont de Crémone et des bords du Pd, d’où je dois tirer mes subsistances et être à portée de renvoyer dans le Crémonais de quoi le défendre si les ennemis avaient forcé M. de Medavi, et que l’armée que je suivrai eût pris le chemin des montagnes, sans quoi il me serait impossible de me dégarnir.
Dans cette route je pourrai me servir du bas des rivières pour me placer avec un peu plus d’avantage , au cas que les ennemis veuillent revenir sur moi avant qu’ils soient à portée de Plaisance.
Car, depuis Plaisance jusqu’à Stradella, comme il n’y a que deux marches, si les ennemis se plaçaient entre Stradella et moi ils trouveraient, d’un côté, l’armée que je conduirai, et, de l’autre, le corps
' Celle pièce se trouve eo original dans les archives du dépôt de 1a guerre . vol. 1 963 , n* I9t.
SUCCESSION DESPAGNE, de trente escadrons que M. de la Feuillade m'envoie sous les ordres de M. d'Aubeterre , et vingt bataillons que j’ai prié M. de la Feuillade d’envoyer k Stradclla , suivant la lettre de M. ||e Vendôme , dont j’envoie la copie à votre majesté et à laquelle j’ai cru devoir me conformer.
Je connais tous les dangers du parti que la seule nécessité me fait prendre.
Si je reste en ce pys-ci uniquement pour défendre Mantoue et le Milanais, les ennemis marcheront sans aucun obstacle à M. de la Feuillade, l'obligeront à lever le siège et pourront le forcer h un combat désavantageux. .
Si , pour laisser à M. de Medavi assez de troupes pour garder sûrement le Mincio, je suis les ennemis avec peu de forces, je ne dois pas douter qu’ils m’écrasent en chemin, et, quand je pourrais m’en garantir et joindre M. de la Feuillade, il faudrait dégarnir si fort le siège pour fortifier mon armée et la mettre en état de s’opposer à celle des ennemis, que ce serait comme le lever.
N’y ayant point de quatrième parti que je puisse prendre, je me vois dans la dure nécessité de suivre celui que j’ai expliqué à votre majesté, lequel expose Mantoue et le Milanais, parce qu’il est impossible, eo marchant aux ennemis, d’y laisser un assez grand coiqis pour résister aux troupes qui sont restées sur le Mincio et à celles de liesse (jui doivent y arriver incessamment.
Je vis hier M. de Mantoue, et je pris soin de lui faire beaucoup de caresses, dont il parut content et qui lui firent faire de grandes protestations; mais j’avoue que la fermeté que je trouve en lui si près des ennemis ne laisse pas de m’ètre un peu suspecte.
LetUv
do
M. te marédia) de Marcin À M. de Chamiitiirt.
Du cani^ de fVim*pçioli.
Son altesse royale rend compte au roi, monsieur, si bien et si précisément de ses dispositions que je n’ai rien à y ajouter, puisque ce ne serait que vous fatiguer de la répétition des mêmes choses, et je vais seulement vous en faire observer les motifs et les conséquences, dont il est absolument nécessaire <pie vous soyez instruit sans Hat-
terie , et de l’état des affaires de ce pays-ci , que je ne puis croire qui VOU.S soient connues à fond.
L'armée des ennemis, lorsque les troupes de liesse l’auront jointe, que l’on attend incessamment , sera forte en tout de quarante à quarante-cinq mille hommes, suivant votre calcul , que je crois véritable par toutes les nouvelles qui nous vienuent.
Les ennemis, après avoir passé l'-Adige, le canal Blanc et lePû, avant l’arrivée de monseigneur le duc d’Orléans, en trois jours ditlérents, depuis le 7 jusqu’au 1 7 de ce mois, sans y avoir trouvé aucun obstacle, le corps qui se trouve présentement en deçé du Pù est, selon toutes nos nouvelles, de vingt-quatre mille hommes au moins.
Après le passage de ces trois rivières considérables, sur lesquelles on avait fondé assez légèrement, comme vous voyez, l'espérance de les arrêter, on ne peut plus s’en flatter sur les suivantes, savoir : le Fanaro, la Secchia et le Crostolo, beaucoup inférieures aux autres, dans lesquelles il n’y a point d’eau présentement , dont les bords sont difficiles en quelques endroits, mais fort aisés dans d’autres, dont le cours n’est pas moins do dix à douze lieues de France et sur lesquelles on n'a pas songé à relever une pellée de terre, qu’après que les ennemis ont eu passé le Pù, ce qui n’a plus été possible.
Les ennemis paraissant prendre présentement avec cette partie de leur armée de vingt-quatre mille hommes la résolution de passer en Piémont par la même marche de M. de Stahremberg, monseigneur le duc d’Orléans n’avait que trois partis à prendre.
Premièrement , celui de rester en ce pays avec toutes ses troupes pour couvrir Mantoue et le Milanais, qui nous en tient d’occupées jusqu’au lac d’Iseo.
Secondement, celui de laisser le Mincio et toutes les places et postes que nous occupons en ce pays-ci bien garnis, de suivre les
* Cette pièce se trouve en original dans les archives du dépidl de U guerre , vol. i , n* is4.
ennemis pour joindre M. de la Feuillade avec de médiocres forces,
au hasard de recevoir quelque échec en chemin faisant.
Et en troisième lieu, celui de suivre la marche des ennemis avec un corps au moins aussi considérahle que le leur, pour être en état (le courir le hasard d'un combat, s'ils le veulent donner, et d'envoyer un délachemeiil de vingt bataillons et trente escadrons de l'armée de M, de la Feuillade garder le poste deSiradella, que l'on assure être considérable et capable de les arrêter entre ce poste et nous , ou de les obliger & prendre une autre route par les montagnes.
C'est ce dernier parti au(piel monseigneur le duc d'Orléans s’est arrêté, comme le moins nuuvais, quoique rempli de très-grands inconvénients, dont je vais avoir l'honneur de vous informer.
Pour former ce corps capable de suivre la marche des ennemis , il • a fallu ne laisser que de très-faibles garnisons dans toutes les places et les postes que nous occupons dans ce pays-ci, à commencer par Mantoue qui ru est la clef, et ne laisser à M. de Medavi, pour la garde du Mincio, qui couvre le Milanais, cpe douae escadrons et douze bataillons français et cinq espagnols, ces derniers très-mauvais, pendant que les ennemis ont laissé sur le haut de l'Adige vers Vérone un corps fort depuis cinq jusqu'è sept mille hommes, qui sera joint par lestroupesde Hesse, fortes dehuitàneuf mille hommes, comme vous savez, ce qui composera en tout quinze à seize mille hommes au moins. .
Voilé la disposition des ennemis depuis le passage des trois rivières, et la nôtre; voici quelles en peuvent être les suites :
Les ennemis, sachant les postes de Stradclla gardés et nous i leur suite, pourront prendre deux partis, ou celui de nous donner un combat assez en deçà de ce poste , pour qu'il ne nous puisse être d'aucun secours, ce qui est conforme à leur intérêt général; ou celui de pénétrer en Piémont par le chemin dilEcile des montagnes qui sont à la droite dudit poste deStradella, ce que je ne epois point; auquel cas nous irons joindre avec le corps que nous menons celui de M. de la Feuillade, qui, avec ce qu’il a envoyé à Stradella et ce
qu'il pourrait tirer encore du siège nous rendrait supérieurs aux ennemis en Piémont, sans être obligé de lever entièrement le siège de Turin; c'est ce que je ne puis croire.
Mais ce qui est bien plus vraisemblable est qu'ils nous donnent un combat auparavant dans notre marche, pour laquelle nous prendrons néanmoins toutes les précautions possibles.
Ou bien que, quand ils nous verront éloignés, le corps resté sur l'Adige, joint aux troupes de I lesse, ne s'avance sur le Miucio et oblige par sa supériorité M. de Medavi à le quitter, moyennant quoi voilé Mantoue, qui no vaut rien du tout, abandonné à ses propres forces, et la ville de Milan et tout le Milanais, où il n'y a point de bonnes places, perdus.
Si le sort du combat qu'il y a lieu de croire que le prince Eugène nous donnera dans notre marche est heureux pour nous, nos alTaires seront en bon état en ce pays-ci, et le siège de Turin pourra réussir avec beaucoup de temps et de patience; mais s'il est indécis ou s'il tourne mal pour nous, voilé Mantoue et le Milanais perdus, le siège de- Turin bien déconcerté, cette armée dans un pays emienii sans aucune retraite, et celle qui fait le siège dans la nécessité de le lever, puisqu'en ce cas, s'il arrivait, dont Dieu nous préserve, mais dont l'événement est entre ses mains, cette année des ennemis ne manquerait pas d'attendre l'autre, afin de marcher ensemble é celle de M. de la Feuillade pour l'obliger é se retirer ou é combattre désavantageusement.
Voilé, monsieur, des réflexions un peu sérieuses, mais où il n'y a rien que de possible , que je doute qu'on vous ait fait faire; car, si l'on avait prévu ces difficultés avant de commencer le siège de Turin, on aurait pris des mesures plus justes, quoique très-difficiles par l'étendue immense du pays qu'il faut garder, pour mettre l'armée de Lombardie en état de couvrir plus sûrement cette grande entreprise.
Comme je vous ai promis, monsieur, de vous parler toujours avec confiance et sincérité, je manquerais é ce que je vous dois et é ce que
je me dois à moi-mémc, .<ti je vous cachais des vérités aussi importantes à l’état; nous ferons le mieux que nous pourrons.
P. S. Je ne joins point à ce paquet la copie de la lettre que .M. de Vendôme m’a écrite de .Milan, que j’ai reçue ce matin, monseigneur le duc d’Orléans l'envoyant au roi par le même courrier.
Je vous envoie, monsieur, la copie d’une lettre de M. de Vendôme àlaqiielle je me conforme entièrement, et sur cette confiance je laisse peu de monde pour la garde du Mincio et de Mantoue, et quasi rien pour rOglio. Aussi vous verrci par la lettre de .M. de Vendôme qu’il fautau plus envoyer vingt bataillons à M.d'Aubcterre, àquij’ai mandé „ d’occuper Stradella avec les trente escadrons qu’il conduit. Je crois
ihi CAxnp * ■
4tf«r»ïnioli, que deux maréchaux de camp ne seront pas de trop pour un corps »3 , . . . n
>7nr, I. aussi considérable; du moment que les ennemis auront passe le ranaro, qu'ils remontent aujourd’hui, je ferai passer ce qui reste de mon armée en deçà du Pô sur le pont de Correggioli, et je prendrai ma marche à couvert ilc la Parnieggiana droit à Brescello pour y passer la Lcnxa, et de U, laissant à ma gauche Parme, je les suivrai à hauteur, si je |iuis, jus<|u’à Plaisance, supposé qu’ils prennent la grande route et laStrada Romana; et lorsqu’ils seront entre Plaisance et Stradella, il faudra qu’ils comptent avec le corps de M. d’Aubeteire et mon armée. Mais en cas que par les chemins qui sont à la tête du Panaro et de la Sccchia et du Taro ils prennent les chemins au delà des Apennins, c’est à vous à être sur vos gardes et à y mettre des obstacles, jusqu’à ce que nous voyions les ennemis déterminés et que nous puissions vous envoyer des troupes à proportion de ce qui aura pris ce cheminlà, lorsque nous en serons bien assurés; car pour moi je ne puis pas m’cloigncr de mes ponts sur le Pô, pour pouvoir renvoyer des troupes, si le coq» que M. le prince Eugène a laisse sur l’Adige et dans le Véronai.s, joint aux llessois, voulait entreprendre quelque chose sur le Mantouan et sur le Milanais. C’est pourquoi, monsieur,
' Celle pièce ae trouve en copie oripinale daoi les archives du dépôt de ta guerre , vol. 1963,0* lax.
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aussitôt ma lettre reçue, faites partir Ies\nngt bataillons pour StradcUa avec des bateaux, lesquels serviront à faire un pont à la gauche de M. d’Aubeterre , au cas que l’on pût le tourner, ce que vous verrez que M. de Vendôme et M. de Vaudômont assurent être impossible, et auxquels je m’en rapporte, n’ayant point connaissance de ce paysci. Si vous jugiez qu'il fût utile de vous porter vous-même à ce poste, vous savez bien que vous en êtes le maître. La lettre de M. de Vendôme est trop positive pour que je continue à suivre le projet dont je vous écrivis hier; en tout cas, je prendrai ce dernier parti, si les ennemis tournent par les montagnes de l'Apennin, et je joindrai le corps que vous avez envoyé à Stradella avec une partie de mon armée, pour fortifier l’armée de Piémont et vous rendre par là supérieur à celle des ennemis, quand même le corps qui reste à M. de Savoie y serait joint.
Je viens de recevoir votre lettre, monsiem', en réponse de celle que j’avais eu l’honneur de vous écrire de Mantoue. Vous savez que je vous avais dit que trente escadrons et vingt bataillons seraient plus que suffisants pour garder le poste de Stradella, lequel, quoi qu’on puisse vous dire, ne peut être tourné qu'en passant par des montagnes trésrudes, dans lesquelles il est impossible à une armée de se jeter, outre qu’avec très-peu d’infanterie dans ces pays-là on arrête une armée. Je vous prie de considérer que si on retire toute la cavalerie de devant Turin, M. de Savoie ne manquera pas de rassembler la sienne et d'assiéger nos troupes dans leur camp. Je suis si persuadé de ce que j’ai l’honneur de vous dire que j’ai mandé à M. de la Feuillade qu’il suffisait qu'il tint vingt bataillons et trente escadrons prêts, et que je me donne l’honneur de vous en écrire, après quoi vous serez le maître de faire ce que vous jugerez à propos. Comme je ne dois plus me mêler ici de rien, je me serais bien gardé de rien changer à vos dispositions, si je n’étais prêt de répondre au roi du conseil que
' Cette pièce se trouve en originel dans les archives du dépôt de la guerre , vol. 1963, n* 1x3.
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je donne , car je vous répète encore que si nous demeurons sans cavalerie devant Turin, c’est proprement lever le siège. Je vous dirai de plus que Stradella n’est jK)int un pays de cavalerie et que trente escadrons y sont plus que sufGsants. Vous savez que l’armée qui assiège Turin n’est pas déjà trop bien disposée, que ce siège va lenteiiieal, et on ne peut répondre de ce qui arriverait à l'ini'anterie qui resterait sans cavalerie, et qui se verrait entourée de celle des ennemis. Je ne doute point que ces réflexions ne vous frappent autant que moi; mais, si vous persi.stez toujours à retirer trente bataillons et toute la cavalerie, je veux bien, comme je vous l’ai déjà marqué, répondre en mon nom et sur ma tête au roi, du conseil que je prends la bberté de vous donner. Je vous prie même de garder cette lettre pour me servir de condamnation en cas que les aflàires tournent mal en suivant mon sentiment.
Je mande à M. de la Feuillade de tenir des bateaux prêts pomembarquer son infanterie, de sorte qu'elle arrivera le troisième jour de bonne heure à Stradella. .Ainsi les ennemis ne peuvent nous prévenir. Je vous prie d'assurer sou altesse royale de mes très-humbles respects. Je suis, etc.
Monseigneur le duc d’Orléans résolu, comme on l’a vu dans sa lettre au roi, de suivre les ennemis à la droite du Pô, sans s’éloigner de ce fleuve, regardait l’occupation du poste de Slradella comme l’objet principal qui devait contribuer au succès de son projet; mais M. de la Feuillade ne fut pas plus tôt instruit de ses intentions à cet égard, qu’il arriva à son camp’ pour lui représenter l’impossibilité dans laquelle il était de se priver des vingt bataillons qu’il avait ordre d’y faire marcher. Ses motifs furent premièrement, que dans l’état où était le siège et celui des troupes, fort affaiblies par les maladies, il ne pourrait le continuer s’il fallait en détacher un nombre de ' Le j5.
troupe» aussi considérable*; en second lieu, qu’il n’avait de bateaux que -pour embarquer dix bataillons et que si on les employait à cet usage on serait privé de ceux qui étaient nécessaires pour avoir toujours un pont à la suite de l’armée.
Un nouvel obstacle auquel on n’avait pas dû s’attendre, d’après le sentiment de M. le duc de Vendôme sur ce qui regardait le poste de Stradella, parut en même temps s’opposer au projet de l’occuper. Pendant que M. de la Feuillade était auprès de monseigneur le duc d’Orléans, ce prince reçut de M. de Colmcnero une lettre par laquelle cet officier général l’assurait qu’après avoir bien examiné Stradella, il estimait que trente bataillons suffiraient à peine pour soutenir ce poste, parce que la rivière de Versa, qui en faisait toute la force lorsqu’elle est pleine d’eau , se trouvait entièrement à sec. 11 proposait, dans la môme lettre, d’occuper celui de Ciatello, situé entre Broni etVoghera. C’était là, suivant le rapport de M. de Colmenero, qu’aboutissaient tous les chemins que les ennemis pourraient tenir après avoir passé Stradella; et, selon lui, ce poste était si bien fortifié naturellement par des chemins creux qui traversaient le pays depuis la montagne, que quinze bataillons pouvaient facilement le défendre.
Monseigneur le duc d’Orléans n’était point à portée déjuger par lui-même du rapport de M. de Colmenero, ni sur le poste de Stradella, ni sur celui de Ciatello; mais le seul exposé de M. de la Feuillade sur l’impossibilité de continuer le siège sans les vingt bataillons dont il était question, détermina son altesse royale à renoncer à son projet. Cependant M. de la
* Dan» U nuit du ai au aa on s*étail emparé de» trois lunettes qui étaient sur les capil^es des deux bastion» et de U demi-lune de Tatteque, ce qui naettait à portée de s'avancer vers le chemin couvert ; mais la quantité des mine» de» asaiégés exigeait qu'on cheminât avec beaucoup de précaution, et les mineurs travaillaient avec une telle lenteur. qu’on ne pouvait espérer d'ètre bientdt en état de l'attaquer.
Feuillade lui ayant ofiferl, pour y suppléer, de détacher de l’année du siège cinquante escadrons , et d’envoyer quatre bataillons dans Tortone et dans Alexandrie, qui étaient dépourvus de troupes. Monseigneur le duc d’Orléans, se croyant inférieur aux ennemis de dix mille hommes, et jugeant qu’à défaut d'infanterie une nombreuse cavalerie le mettrait en état de présenter un front à peu près égal aux ennemis, accepta la projxjsition de M. de la Feuillade, bien résolu cependant d’éviter, autant qu’il serait possible, un combat dans des circonstances où l’armée qu’il commandait était la seule ressource pour toutes les alfaires d'Italie, mais de chercher à traverser ou du moins à retarder l’exécution des desseins des ennemis.
M. le maréchal de Marcin pensa comme monseigneur le duc d'Orléans; cependant il paraît par ses lettres qu’il n’eut pas la même confiance que ce prince dans le renfort que M. de la Feuillade devait lui envoyer, étant persuadé que, si les ennemis rassemblaient leurs forces, son altesse royale leur serait en effet inférieure de dix à douze mille hommes, et que s’ils se séparaient, le corps qu'ils avaient laissé sur le haut Adige, renforcé par les llessois, se rendrait, sans qu’on pût l’empêcher, maître de Mantoue et du Milanais, tandis qu'on serait occupé à suivre M. le prince Eugène. En faisant ces observations à la cour, il n’oublia rien pour lui présenter le tableau effrayant de la situation dans laquelle s'était trouvée l’armée au moment où monseigneur le duc d'Orléans en avait pris le commandement, n’ayant alors aucune communication sur le Pô, et les ennemis ayant passé trois rivières sans qu’on leur eût opposé aucun obstacle, et sans qu’on eût pris aucune précaution pour la défense de celles qu’ils avaient encore à franchir. 11 ne dissimula point non plus à la cour la difficulté de couvrir le siège de Turin en même temps que le Milanais et le Man-
touan, et le danger de s’exposer, pour y parvenir, à livrer ou à recevoir un combat dont l’événement malheureux pourrait causer non-seulement la perte de. l’armée et celle de l’artillerie et des subsistances qu’on avait assemblées avec des peines et des dépenses excessives devant Turin, mais aussi celle de l’armée du siège et de toute l’Italie. D’ailleurs il ne regardait pas comme un secours efficace celui que devait donner M. le duc de la Feuillade qui, ne pouvant se mettre eu marche que dans les derniers jours du mois, n’arriverait peut-être pas assez tôt pour donner les moyens d’arrêter les ennemis dans leur marche vers Turin.
On eut d’autant plus sujet de le craindre, que chaque jour les mouvements de M. le prince Eugène devinrent plus ‘offensifs. Monseigneur le duc d’Orléans apprit que, dès le ao, son avant-garde, composée de six mille hommes, s’était avancée à Palata, éloigné seulement d’un mille et demi de Campo-Santo; que le a a elle s’était présentée aux gués du Panaro, dans les environs de ce poste, où elle avait tenté de passer la rivièrej mais que M. de Courtade qui l’occupait l’avait forcée de se retirer avec perte. D’après ces nouvelles, son altesse royale instruite que depuis Finale jusqu’à Buonporto le Panaro était guéable presque partout, et que depuis Buonporto jusqu’à la montagne ce n’était qu’un ruisseau dans lequel il se trouvait à peine un demi-pied d’eau; que la Secchia était dans le même état, depuis Bondanello jusqu’à sa source, et que malgré les ordres qui avaient été donnés de faire des retranchements sur ces deux rivières, on n’y avait pu faire aucun travail, parce qu’à l’approche des armées les habitants du plat pays s’étaient retirés dans l’Apennin et dans l’Etat ecclésiastique ou le Par- . mesan, elle ^anda à M. de Saint-F remont de retirer toutes les troupws du Panaro: en conséquence lord Galmoy et M. de
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Muret, qui étaient à Bondeno, se replièrent le a3 sur Sermide et Revere. Les troupes qui étaient à üuonporto gagnèrent Modène ; M. de Senneterrc, qui était à Finale, se retira sous la Mirandole; sa marche fut couverte parM. de Courtadc, qui n’abandonna Canipo-Santo qu'à cinq heures du soir, et par un détachement de quatre cents chevaux que M. de Saint-Fremont mena lui-mème jusqu’à une lieue de Finale, et qui firentsonarlièrc-garde. Les ennemis ne suivirent pas longtemps, et tout arriva sans obstacle à la Mirandole, au nombre de huit bataillons, un régiment de dragons et cinq escadrons des troupes d’Fspagne. Le a. 4 \L de .Saint-Fremont se remit eu marche à la pointe du jour, passa la Secchia à la Concordia, et campa sa droite près de ce^ieu, sa gauche à l’embouchure de la Parraeggiana.
Ce même jour, monseigneur le duc d’Orléans, M. le maréchal de Marcin et M. de Saint-Fremont sc rendirent à San- Martino; et, dans le conseil qui y fut tenu, on résolut de rassembler l’armée entre le P6 et la Secchia, et de la camper, la droite à Rondanello, la gauche à Mirasole, dans une étendue de neuf à dix milles, cl de remonter à San-Bcncdetto le pont qui avait été établi à Correggioli.
Le mouvement sc fit le 27. Toutes les troupes qui étaient restées à la rive gauche du Pô, excepté celles qui étaient destinées à garder l’Adige sous le commandement de M. de Medavi , passèrent ce fleuve; celles de M. de Saint-Fremont et de lord Galmoy se replièrent en même temps de Revere et de la Miraiidolc et se réunirent à l’armée. M. de Saint-Fremont laissa deux bataillons dans la Mirandole, deux dans Modène. Monseigneur le duc d'Orléans jugea devoir établir aussi des postes sur la Parmeggiana, tant à Moglia qu’à Reggiolo, pour empêcher les partis des ennemis de faire des cours^sur ses derrières et pour garder les ponts de cette rivière afin de pou-
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voir fourrager à sa rive droite. C'était la seule ressource pour faire vivre la cavalerie, les subsistances du pays que l'armée occupait ayant été détruites par les inondations du Pô. On occupa de même Carpi afin de conserver, autant qu'il serait possible, une communication avec Modène. Le quartier général fut établi à San-13enedetto, et on travailla à retrancher la Secchia dans les endroits où les inondations avaient emporté les digues et ouvert des passages qui auraient pu favoriser les entreprises des ennemis.
Il s'eu fallait bien que monseigneur le duc d'Orléans ni M. le maréchal de Marcin regardassent la position qu'ils firent prendre à l'armée comme capable de les mettre en état <f empêcher les ennemis de réussir dans le projet qu’on leur supposait de se porter dans le Piémont. Le manque d'eau dans toutes les rivières sur lesquelles ou aurait pu espérer de les arrêter, ne permettait pas de s'exposer à les défendre; tous les retranchements étaient dégrades et toutes les places dépourvues de munitions de guerre et de bouche. D'un autre côté, ils craignaient pour la Lombardie, ne pouvant, par la nécessité de se tenir en force devant farmée principale des ennemis, y envoyer les renforts nécessaires pour s’opposer avec succès à leurs entreprises dans cette partie. C’est ce que son altesse royale expliqua, dans sa lettre au roi, du ay, pour faire connaître à sa majesté les dangers auxquels elle était exposée et les difficultés d’y apporter du remède.
Nous ne pouvons pas garder la Secchia plus haut que Bondanello, parce que, outre que de U aux montagnes il y a plus de quarante milles, les bords de cette rivière deviennent si plats qu’elle peut se passer partout très-facilement.
Par tous les avis que nous avons eus, les ennemis ont fait la sépa-
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Du rjnip ration de leurs troupes et les principales destinations sur lesquelles Mn-Bmcdiiiu, doivent rouler leurs projets.
II* of** laissé un corps sur l’Adige. Ils y ont trois cents hommes d’inPanterie et quinze cents chevaux aux environs de Vérone, cinq cents hommes de Vérone à Badia, trois cents hommes aux environs de Chiusa et mille du côté dcFerrare; ce qui fait ensemble six mille trois cents hoimues ; et on croit que les troupes de liesse, au nombre de huit ou neuf mille hommes, commandées par le prince héréditaire, qui est déjà arrivé, sc joindront k celles-ci; ce qui ferait un corps capable de faire d’assez grandes entreprises sur le Mincio.
Tout le reste do leurs troupes est eu deçà du Pô, et s’est mis ensemble pour former leur grande armée. Jusqu'à présent ils ont été occupés à faire les établissements auxquels les progrès inespérés qu'ils ont faits en avant les avaient empêchés de penser, et ils ont établi des fours à Finale, à Lago-Scuro, où ils ont fait remonter les ponts, et dans les autres lieux du Ferrarais commodes pour leurs subsistances et pour leurs desseins. Samedi dernier M. le prince Eugène avait campé avec scs troupes à Palata sur le Panaro, le long de la rivière en descendant le Pô, et il était logé dans le palais du comte Hercole Pepoli; dinianclie il ne laissa dans ce camp qu'un corps sous les ordres du général Pâté, et il e.st venu camper à Finale, sa droite à la chapelle de Saint-Laurent,' sur le chemin de Bondeno, et sa gauche à Finale , et il a placé son quartier à la maison du marquis d’Obei , à un mille de Finale ; il est encore dans ce même camp.
Jusiju’à présent ce scraits’cxposerà faire des conjectures légères, que de vouloir pénétrer entièrement et fixer tous les projets des ennemis.
Mais si les troupes de Hesse restent avec le corps qui est de l'autre côté de l’Adigc, ils peuvent faire une forte diversion sur le haut du Mincio , à laquelle M. de Medavi ne pourra pas suffire dans la grande étendue de ce qu'il a à garder depuis le lac de Garde jusqu'à Mantoue, et le peu de troupes que je lui ai laissé; et s’ils veulent s’em-
* Cette pièce se trouve eu orïginsl dans les archives du dépèt de la guerre, vol. 1963, n' làz.
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parer d’Ostiglia et de Hevere, nous ne pourrons pas les soutenir parce qu'ils sont à dix milles devant nous et que tout y a été si négligé, qu’on ne peut plus faire aucun usage ni des retranchements ni de l'inondation , ni même de l'eau des canaux.
Cependant leur grande armée se présentera apparemment vi.s-àvis de nous sur la Sccchla pour nous empêcher d’oser nous dégarnir pour porter du secours k M. de Medavi; et pendant ce tem[)s-là ils pourront faire à leur aise les sièges de Modène et de la Mirandole, qui se trouveraient derrière eux ; et l’on ne peut guère espérer qu'elles tiennent longtemps, car quoique nous y ayons laissé quelques troupes, comme on avait compté ces places en sûreté par l'éloignement des ennemis, on les avait laissé dégarnir de toutes munitions nécessaires, et il n'y a presque aucun affût de canon, très-peu de poudre, do balles et de boulets et aucuns canonniers. Nous avons envoyé ce que nous avons pu tirer de l’armée ; mais un équipage de campagne fourni à peine du nécessaire est une faible ressource pour des places qui manquent de tout et qui ont des sièges à soutenir; et l'on ne peut guère douter qu’ils n’en viennent à bout avant que Turin soit pressé, et qu'ils ne se trouvent à portée par là de marcher en force du côté qu'ils voudront, soit pour passer le Mincio et pénétrer par le Brescian dans le Milanais, ou pour se poster dans le Piémont; auquel cas nous n'avons point d'autre parti à prendre que celui de les suivre; mais nous devons prendre garde de ne le faire qu'à la distance de deux marches pour avoir le temps de nous poster, s’ils revenaient sur nous.
Cependant j'ai pris toutes les mesures possibles pour rendre leur marche difficile, en priant M. le duc de Parme et M. de Vaudémont de faire retirer dans les places et de l’autre côté du Pô tous les grains et tous les bestiaux, qui leur furent d'un si grand secours au passage de M. de Stahremberg; et M. de Parme, qui me paraît assez bien intentionné, s’est mis en état de l’exécuter, aussi bien que M. de Vaudémont.
Voici ma première démarche depuis que l'armée a été remise
UÉM MIL. VI. 3o
eptre me» main», et U première foi» que je »oU ensemble les troupe» de votre majesté en ce pays-ci. Toutes le» petites rivière», dont il parait »ur les cartes que nous pouvons nous servir, sont à sec , et ou
.s’est si foii flatté que la guerre ne reviendrait plus en deçà du Pô, qu’il n’y a pas une redoute, et que les retranclieiueiils et tous les autrc.s Iravav^qu'on y avait faits ont été ruinés par les paysans ou |>ar les inond.itions et sont coinino effacés. Ainsi dorénavant les cnnciui.s ne trouveront d’obstacle que dans la bonne conduite (|ue nous aurons et dans la valeur des troupes de votre ni.ajestc. En tout ce qu'il y aura à faire, je me conduirai avec de lionnes intentions, dont M. le niaréclial de Marvin sera témoin, et avec beaucoup d'application, et je n’aurai jamais d’autres vues que le service et la satisfaction de votre majesté, et l’envie de lui donner des marques du profond respect, etc.
M. le duc de Vendôme, à son arrivée à la cour, présenta au roi les objets sous un point de vue moins inquiétant; le roi prit sur le poste de Stradella les mêmes idées que lui , et sa majesté ne douta point qu’en prenant pour l'occuper les précautions qu’il avait indiquées, M. le duc d'Orléans ne fît échouer les projets de M. ie prince Eugène; mais il n'était plus question , comme on vient de le voir, de faire usage de ce moyen. •
Cependant les ennemis avançaient. Le 3o une tête de leurs troupes passa la Secchia près de San-Martino et de la Motta, ce qui fit craindre à monseigneur le duc d'Orléans que leur dessein ne fût ou de gagner la Slrada Romana, qui était le chemin qu'avait tenu le comte de Stahremberg, ou de marcher à lui , soit par la Parmeggiana , soit par la Secchia. Dans cette idée, comme la gauche de l’armée , qui était sur le bas de la Secchia , se trouvait dans un poste difficile à garder, et séparée de la droite par la Fossa-Madame , son altesse royale lui fit remonter
la rivière, pour la mettre plus en sûreté et plus à portée de s’avancer sur la Parmeggiana.
Le 3 1 au matin, ayant eu avis que toute l’armée ennemie avait passé la Secchia et qu’il n’était resté sur le Panaro, tant à Finale qu’à Buonporto, que quelques détachements pour garder les fours et les malades, monseigneur le duc d’Orléans fit faire un nouveau mouvement à la gauche et la porta jusqu’au village de Moglia; M. de Senneterre y était déjà avec un régiment de dragons et un de cavalerie. En y arrivant, son altesse royale trouva que les ennemis avaient passé la Parmeggiana au pont de Rolo; qu’ils avaient fait un pont sur la Tagliata et que quelques-unes de leurs troupes s’étaient avancées dans la plaine vis-à-vis de M. de Senneterre, lequel jugea, par la diligence que ces troupes avaient faite, que ce n’était qu’un parti, qui n’avait pas voulu commencer l’attaque sans être soutenu. Son altesse royale, craignant elle-même que cette tête ne fût suivie de près par toute l’armée des ennemis, jugea ne devoir pas l’attaquer sans précaution; en conséquence, elle fit étendre dans la plaine, vis-à-vis de la Tagliata, toute la cavalerie, à mesure qu’elle arrivait , et l’infanterie de la droite eut ordre de se placer le long de la Parmeggiana; pendant ce mouvement, M. le chevalier de Luxembourg avec quelques compagnies de grenadiers se porta rapidement au pont des ennemis sur la Tagliata; ils l’abandonnèrent après une faible résistance, et firent ferme de l’autre côté de la rivière , comme un parti qui veut cacher sa faiblesse. On sut, en effet, qu’il n’y avait que quatre à cinq cents chevaux, mais soutenus f>ar un corps plus considérable. On ne chercha point à les poursuivre , et monseigneur le duc d’Orléans mit l’armée en bataille le long de la Parmeggiana derrière la digue de cette rivière, depuis Bondanello jusqu’à Moglia, et au-dessus de l'endroit où la Tagliata se jette dans la Parmeg-
^iaiia; il étendit la droite le long de la Tagliata; comme la Parmcggiana était d'une meilleure défense, on n’y laissa que des postes; d'ailleurs, si on y eût placé des troupes, le terrain était si étroit qu'on aurait eu de la peine à se remuer entre les deu.v rivières. M. de Senneterre alla è Reggiolo, avec deux bataillons et deux régiments de dragons , et se posta près de Testa , ([ui est l'endroit où la Parmcggiana prend le nom de la Botta. Ce poste était éloigné d’environ trois milles de la droite; mais cette droite n'étant point appuyée, on fit camper quelques régiments de dragons en potence sur son flanc.
Le i" août les ennemis se pré.sentèrcnt sur le bord de la Parmeggiana avec un corps de cavalerie et de dragons, montrant en même temps plusieurs têtes de différents eûtes, et faisant, comme la veille, la démonstration de jeter des ponts sur la Parmeggiana entre la droite de l’année et Reggiolo. Comme ils se retiraient dès qu’on marchait à eux, on jugea que leur projet n’était que de reconnaître et de donner de l’inquiétude; mais le gros de leur armée s’étant avancé dans la plaine de Carpi à une petite lieue de la droite, quoiqu’elle en fût encore séparée par plusieurs navilles, et que Carpi fût occupé par un bataillon , M. le maréchal de Marcin craignit qu’ils n'eussent dessein de gagner les devants sur le Crostolo et Guastalla, et, d’après son avis, monseigneur le duc d’Orléans décampa la nuit suivante. L'armée marcha sur deux colonnes en ordre de bataille, abandonna Bondanello, et, remontant la Tagliata, se dirigea sur Reggiolo, j)our se porter ensuite sur le Crostolo. Kn même temps on remonta à Guastalla le pont du Pô qui était à hauteur de Portiola.
Le a au matin, au moment où la queue de rinfantcric qui était à Bondanelloarrivaità Reggiolo, on apprit que l’armée des ennemis s’était arrêtée dans la plaine de Carpi, où elle était
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rassemblée , et que des partis seulement s’étaient avancés pour reconnaître. Comme on était encore fort loin de Guastalla et que les ennemis ne pouvaient plus prendre d’avance, inon.seigneur le duc d’Orléans fit suspendre la marche, et l’armée ne se remit en mouvement que le soir, pour se rendre sur le Crostolo, où elle arriva le 3 au matin. Elle campa , la droite à cette rivière, la gauche au Pô, Guastalla derrière le centre. Le pays étant fort coupé, toute l’infanterie fut placée en première ligne, la cavalerie derrière, les dragons sur les flancs; toutes les troupes dans ce camp ne consistaient qu’en trente-cinq bataillons et cinquante-sept escadrons.
La position que prit l’armée parut à monseigneur le duc d’Orléans susceptible , en y faisant quelques retranchements, d’une bonne défense contre une armée fort supérieure, et il jugea qu’elle lui donnerait le moyen, si, après l’arrivée des Hessois, les ennemis venaient à faire quelque entreprise à la gauche du Pô, d’envoyer des renforts à M. de Medavi pour le mettre en état de leur résister et de défendre le Scraglio, et que, môme dans le cas où les ennemis s’avanceraient sur le Pô jusqu’à San-Bcnedetto, ils ne pourraient faire remonter leur pont ni s’établir dans le Seraglio. Comme ils avaient lai.ssé peu de monde à la gauche du Pô, et que les Hessois parurent ne pas se diriger vers M. de Medavi, son altesse royale, craignant d’être forcée d’en venir à un combat, se lit joindre par trois bataillons des troupes qui étaient sur le Mincio, et les fit remplacer par un pareil nombre de celles qui étaient restées dans les montagnes du Brescian et sur les bords du lac de Garde.
Malgré les avantages de sa situation, monseigneur le duc d’Orléans, encore incertain sur le dessein que pouvait avoir M. le prince Eugène , ou de l'attaquer ou de prendre le che-
min du Piémont, mais déterminé ii le côtoyer, s’il prenait ce dernier parti, forma, d’après l’avis de M. le prince de Vaudémont, le projet de le suivre, en ce cas, au plus près qu'il serait possible, sans s’exposer à un combat; et, dès qu’il aurait dé- |>assé la hauteur de Crémone, de repasser le Pô sur le pont établi près de cette ville , en renvoyant à M. de Medavi ce qui lui serait nécessaire pour garder le Seraglio et l’Oglio; de marcher ensuite avec le reste des troupes vers Valenza, pour y prévenir les ennemis, et de là joindre l'armée du Piémont, pour aller avec toutes les forces réunies disputer aux ennemis le passage du Tanaro, s’ils se présentaient aux gués d’Alexandrie, ou les combattre sur les hauteurs de Chieri, s’ils remontaient cette rivière pour la passer à Alba. En conséquence, son altesse royale envoya ordre aux cinquante escadrons détachés de l’armée du Piémont, sous les ordres de M. d’Aubeterre, de s’arrêter à hauteur de Crémone, afin d’ètre à portée ou de la joindre si les circonstances venaient à l’exiger, ou de retourner en Piémont. Ces troupes s’étaient muses en marche de Chieri et deMoncaglieri,le 3o juillet, pour se rendre, partie à Pavie, partie à Crémone. Il était resté à Moncaglieri vingt-six escadrons, sous le commandement de M. le comte d’Estaing, pour couvrir le siège et le travail des retranchements que M. le duc de la Feuilladc faisait faire sur les hauteurs de Chieri.
Les ennemis ne firent aucun mouvement en avant; iis s’établirent dans la plaine de Cortilio, où tonte leur armée se trouvait rassemblée; mais ils commencèrent le a à attaquer Carpi , dont ils se rendirent maîtres le 5 : la garnison , composée d’un bataillon , fut prisonnière de guerre. Reggio était menacé du même sort, et n’était pas en état de faire une longue résistance; mais monseigneur le duc d’Orléans jugea ne pouvoir ni devoir le soutenir; il n’y avait même laissé des troupes
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que dans la vue de retarder les ennemis. 11 profita du temps pour retrancher son camp de Guastalla, et pour se préparer les moyens de remplir les différents objets qui devaient fixer ses vues: la conservation de Mantoue, la sûreté du Milanais et la protection du siège de Turin.
Sur l'avis qu'il eut, le 6, de l'arrivée de sept bataillons du corps des Hessois dans le Véronais, lesquels étaient suivis de près du reste de leurs troupes*, il fit partir, le 7, du camp de Guastalla neuf bataillons pour aller renforcer M. de Medavi sur le Mincio. Comme ces troupes étaient à portée de le rejoindre en peu de temps, ce mouvement ne changea rien au projet qu'il avait formé de marcher vers Turin, si les ennemis venaient à en prendre eux-mêmes le chemin; et il se concerta avec M. le prince de Vaudémont, qui s'engagea à lui fournir pendant sa marche les subsistances nécessaires et un grand nombre de voitures pour transporter son infanterie et accélérer sa jonction avec l'armée du Piémont. En même temps, craignant que M.ile prince Eugène n'eût des vues sur Plaisance, dont l'occupation lui aurait procuré le moyen de jeter un pont sur le Pô, il envoya au duc de Parme M. de Saint- Pater, pour l'engager à refuser aux impériaux l'entrée de leurs troupes dans cette place, et à y recevoir, si le besoin venait à l'exiger, celles du roi. Le duc parut assez bien disposé pour les intérêts des deux couronnes. M. le duc d'Orléans, de son côté, donna des ordres pour prendre des mesures et pouvoir s'assurer de tous les bateaux propres à faire des ponts, qui pouvaient SC trouver sous Plaisance. Peu de jours après, le duc promit que, si les impériaux venaient à agir offensivement contre lui, il introduirait par le Pôles troupes du roi dans sa place; et monseigneur le duc d'Orléans, pour profiler de ces
' Cas sept balaiUons éUieoi arriTés dans l«s coTiroos de Vérone (e â.
dispositions, envoya deux régiments de dragons camper à la gauche de ce fleuve, à portée d'y entrer lorsque le moment en serait venu; il se prépara même à y envoyer de l’infanterie, et engagea M. le prince de Vaudémont à y faire passer du canon. Son altesse royale regardait la conservation de Plaisance comme un des objets les plus essentiels pour la sûreté des mouvements qu’elle se proposait de faire pour aller au secours de Turin. Quant à Parme, comme cette ville exigeait une trop nombreuse garnison, elle jugea devoir la laisser livrée à la défense que pourraient y faire les troupes du duc.
On continua de travailler avec la plus grande activité aux rcirancliements du camp de Guastalla, et il parait que M. le duc d’Orléans jugeait pouvoir s’y soutenir contre des forces très-supérieures, et devoir y attendre que les projets des ennemis fussent développés. 11 fut aussi très-satisfait des dispositions qu’avait faites M. de la Feuillade pour fermer les chemins aux .secours que M. le prince Eugène aurait pu tenter de faire entrer dans Turin. Dès le 3 il avait achevé l’investissement en faisant occuper par vingt bataillons sous les ordres de M. d’Arèue, les hauteurs voisines de celle des Capucins, et en jetant sur le bas Pô un pont qui assurait la communication de ces troupes avec celles du siège; les retranchements du camp de Chieri étaient aussi achevés, mais le siège avançait lentement : une infinité d’inconvénients en ralentissaient les progrès; aucun ingénieur n’était en état de remplacer M. de Lapara; les ofliciers d’artillerie n'avaienl ni l’activité, ni les talents nécessaires pour une besogne aussi considérable; d’ailleurs ils n’étaient pas en assez grand nombre pour suffire à tout, et la division qui régnait entre eux n’avait pas peu contribué à laisser prendre la supériorité à l’artillerie de la place. Cependant, -M. de Vallière étant parvenu à inonder par des puits ou à cre-
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ver les galeries des assiégés, on avait été en étal d’attaquer le chemin couvert le 5, et on s’y était logé.
La nouvelle qu’en reçut, le 7, monseigneur le duc d’Orléans ranima ses espérances sur le succès du siège et sa confiance dans les difficultés que M. le prince Eugène trouverait à secourir la place. M. le duc de la Feuillade lui-méme répondit que si son altesse royale lui envoyait seulement quatre bataillons, Turin serait h la fin du mois au pouvoir du roi. Son altesse royale consentit à lui en envoyer cinq. Mais M. le prince Eugène n’élail pas aus.si efl'rayé que monseigneur le duc d’Orléans pouvait le croire, des obstacles qu’il devait rencontrer : une lettre interceptée de ce général fit connaître que, déterminé à tout risquer pour sauver Turin, les dillicultés ne l’arrêteraient point; qu’il espérait les vaincre, et qu’il était à la veille de se mettre en mouvement.
J’ai reçu le duplicata de votre lettre du ao du mois passé, avec Taddition, et celle du a 3 du même mois, avec l'addition du 27, par lesquelles j’ai été amplement informé de l'ctat où se trouve le siège do Turin, le manque que vous avez de poudre, dont vous m’aviez déjà écrit, et enfin l’extrême besoin que vous avez d’être secouru.
Tarrivai hier ici avec l’armée, et je ferai tout au monde ce que je pourrai, pour avancer le secours autant qu'il sera possible; j’ai, pour cet effet, laissé en arrière la Mirandole et Modène, qui sont occupées par les ennemis ; quoique les raisons de guerre eussent demandé que je les délogeasse et que je leur ôtasse ces deux postes, j’ai néanmoins pris les mesures qu’il convenait et fait les dispositions nécessaires pour conserver des communications par mes derrières, afin que les remontes et recrues qui me viennent d’Allemagne et qui sont en marche pour cela pui.ssent me joindre, que j’aie des endroits
Lettre
de
M. le prioce Eugèoe
M. le comte de Tbeoo.
Dq camp de
StB-Preaperotte>H«ggio, 10 aodt 1706
* Celle pièce se trouve en copie origioaJe dans les arebives du dépôt de In guerre, vol. 1966, n* 357.
où laisser les malades et les traîneurs, et aussi ejue j'aie des endroits pour faire du pain ; c'est pour cette raison que je me suis emparé de Carpi et que je fais attaquer Reggio, pour me servir, s’il est nécessaire, de cette place pour un établissement ultérieur de ma correspondance ; dés que je l'aurai prise, je ne perdrai pas uné seule minute à m'avancer; mais, comme l’ennemi a abandonné le Mincio, qu'il a pareillement quitté la rivière de Salo et le val Sabbia, pour réunir toutes ses forces contre moi, et qu'outre les troupes qui lui sont déjà arrivées de Piémont il y a un autre détacliement du même endroit prêt à le joindre, vous jugere* bien vous-meme que je ne dois |>as m’avancer avec l'armée avec trop de précipitation , mais que je dois, au contraire, prendre de plus grandes mesures et précautions, parce que, si, faute de cela, il arrivait quelque malheur, je perdrais l'armée sans sauver Turin, et, de cette manière, il n'y aurait plus d'espérance de continuer la guerre en Italie; jusqu’à présent j’ai fait tout ce qui dépendait de moi, et j’ai fait tant de diligence, que je crains fort que les marches précipitées que j'ai faites et la chaleur incroyable que nous ressentons ne causent beaucoup de maladies parmi les troupes.
Le retranchement de Stradella est véritablement rasé; mais il y en a un autre entre Alexandrie et Tortone, que l'ennemi conserve, et si l’ennemi rassemblait toutes ses forces, pour se mettre derrière ce retranchement, vous juges bien vous-méme que, dans cette situation, ce ne serait pas une chose aisée que de pénétrer; vous pouvea compter que je n'ouhlierai rien de tout ce qui pourra dépendre de moi, et vous pouvez être assuré (comme je vous l’ai déjà mandé plusieurs fois) que je tenterai et entreprendrai l’impossible pour secourir Turin; mais je ne puis pas vous dire précisément en quel temps je le pourrai faire et si ce sera bientôt.
Le corps de troupes de Wezel s’est déjà mis en mouvement, et il y a déjà quelques régiments de Hesse qui sont arrivés aux environs de Vérone; les autres pressent leur marche de telle manière qu'ils seront tous ensemble le ao de ce mois; ainsi il y a aussi lieu d'espé-
rer un bon succès des opérations de ce cdté-U; vous comprenez vousmême que tout irait bien, et qu'il n’y a rien qu’on ne pût se promettre, si ce corps pouvait pénétrer vers l’Oglio, ut même plus avant, parce que cela ferait une grande diversion k l'ennemi ; que de ce côtéci j'agirais bien plus librement, et que je n’aurais pas ici toute son armée sur les épaules.
Sur tout cela, je crois qu'ayant aussi peu do poudre que vous nie marquez en avoir, vous devez la ménager et vos autres provisions, de manière que vous soyez en état de soutenir un assaut, si vous êtes obligé d'en venir là; il est vrai que son altesse royale me mande qu’elle fait entrer de temps en temps dans votre place autant de poudre qu'il lui est possible ; mais je crois qu’on aura plus de commodité de le faire lorsque l’ennemi, après la levée du siège, aura entièrement abandonné le Piémont.
MoDseigneur le duc d’Orléans ne pouvait avoir de conn.iissanccs plus certaines sur les projets du prince Eugène, ni de meilleure instruction pour la conduite qu'il avait à tenir; mais son altesse royale, persuadée que la prise du chemin couvert de Turin devait lui imposer et lui faire craindre de ne pas arriver assez tôt pour secourir la place , parut moins inquiète des mouvements qu'il ferait pour s’en approcher que de l'établissement qu'il pourrait prendre, tant dans le Modénais que dans le Parmesan, même dans l’Alexandrin ; elle aperçut des difficultés insurmontables pour l’en chasser, et, comme Alexandrie et Tortone étaient dépourvues de garnisons, fit que la conservation de Tortone était de la plus grande importance pour la communication avec la mer, elle prit des mesures pour pouvoir jeter des troupes dans ces doux places, avant que les ennemis s’en approchassent, afin de les mettre en état de se défendre assez longtemps, /ils étaient en état de faire des .sièges, pour donner à M. de la Feuillade celui de prendre
Turin. Quant à ce qui regardait le Parmesan et le Plaisantin, on a vu précédemment les dispositions que monseigneur le duc d’Orléans avait faites, de concert avec le duc de Parme, pour conserver Plaisance et onipccher les ennemis d’y faire un pont sur le Po. Le Modénais ne pouvait plus se défendre; on n’avait jias été à portée, lors des premiers mouvements de M. le prince Eugène , de s’opposer à ses cntn'prises dans cette partie, et iieggio était à la veille d’éprouver le même sort que Carpi. M. le prince Eugène en faisait le siège, et le gros de son armée, que monseigneur le duc d’Orléans estimait forte de cinquante-deux bataillons et dix mille chevaux, était devant cette place, où elle avait sa gauche, sa droite à Bagnolo, le reste de ses troupes à la gauche du Pù, sous les ordres du général Wezel. Monseigneur le duc d’Orléans, ayant eu avis que ces dernières devaient être jointes le 9 par toute l’infanterie hessoise, qui consistait on neuf bataillons, chacun de sept cent vingt hommes, envoya à M. de Medavi l’ordre de se replier derrière l’Oglio, pour soutenir cette rivière, sans cependant SC compromettre et sans perdre de vue Mantoue et le Seraglio. En effet, M. de Medavi abandonna le Mincio le 9, et se retira à San-Martino di Bozzolo, où monseigneur le duc d’Orléans lui envoya le j 1 un renfort de deux brigades de cavalerie. Il eut alors .4 ses ordres environ sept mille hommes, tant d’infanterie que de cavalerie, et partagea ses troupes en trois corps: l’an à Bozzolo, l’autre à Marcaria, le troisième à Ostiano. Le général Wezel, qui attendait encore deux régiments de dragons et quatre de cavalerie hes-soise, pouvait, après leur arrivée, qui était prochaine, rassembler dix <4 douze mille hommes. Cependant il paraît, par les lettres de M. de Medavi, que, malgré cette supériorité, il espérait pouvoir prendre des postes capables de l’embarrasser et de l’empêcher de pénétrer.
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meme chercher à le combattre, lorsque Turin serait pris. Son premier soin fut do retrancher les principaux passages de l’Oglio, que la sécheresse extraordinaire de la .saison rendait giiéablc presque partout.
Le même jour où M. de Medavi se relira derrière cette rivière, le reste de l’infanterie hessoise arriva effoclivement à San-Michele près de Vérone, et, dès le iendeinain, le général VVezel fit jeter un pont à Borghetto; quehjues détachements de ses troupes passèrent même celte rivière; mais monseigneur le duc d'Orléans, confiant dans l'expérience et les talents de M. de Medavi, lui abandonna cnlièreinent le soin de cette partie, pour se livrer aux opérations de la droite du Pô.
Malgré ce que les lettres interceptées avaient appris à monseigneur le duc d’Orléans des projets de M. le prince Eugène, M. le maréchal de Marcin doutait encore que ce général entn^ prît de secourir Turin, et son sentiment était qu’il s’attacherait plutôt à prendre des établissements dans le Parmesan et r.Vlcxandrin; cependant il jugea, ainsi que son altesse myale, qu’il était instant de concerter avccM. delà Eeuillade un plan fixe pour les mouvements réciproques; eu conséquence, son altesse royale lui dépêcha M. de Nancré, pour savoir de lui si son projet était, ou de venir joindre l’armée de Lombardie, à hauteur de Valenza, avec ce qu’il pourrait amener de troupes, sans lever le siège, ou d’attendre les ennemis dans ses retranchements sur les hauteurs de Chien, en s’y faisant joindre par une partie de l’armée de Lombardie et par la cavalerie de celle de Piémont. Son altesse royale et M. de Marcin prévinrent en même temps M. de la Eeuillade, qu’étant obligés de laisser un gros corps à M. de Medavi, et de garnir une infinité d’autres postes, les troupes qu’ils pourraient mener avec eux
ne consisteraient qu’en trente bataillons et la plus grande partie de leur cavalerie.
M. de Nancré n'avait pas encore joint M. de la Feuillade, lorsque monseigneur le duc d’Orléans reçut uu courrier de ce général, par lequel, sur la nouvelle de l’apparition de quelques vaisseaux, que l’on assurait porter du secours à M. le duc de .Savoie, il lui redemandait la cavalerie de son armée. Son altesse royale ajouta peu de foi à cette nouvelle; elle était instruite avec certitude, par des dépêches interceptées, que les puissances maritimes, loin d’être dans la disposition d’envoyer une flotte dans la Méditerranée, avaient fait déclarer que leur principal objet était de faire une descente sur les côtes de France; cependant elle envoya aussitôt ordre à cette cavalerie, qui était encore à Crémone et à Pavie, de se tenir prête à marcher, et son altesse royale, en attendant la réponse de M. de la Feuillade aux objets qu’elle avait chargé M. de Nancré de Iraitei- avec lui , s’occupa, dans son camp de Guastalla, tant à augmenter la force de sa position, pour pouvoir la soutenir, si les ennemis venaient à s’y présenter, que des moyens de les prévenir, si leur marche vers Turin avait lieu. Ce fut pendant ce temps que de nouvelles lettres interceptées lui apprirent que la garnison de Reggio avait été obligée de se retirer de la ville dans le château, qui n’était point en état de défense, et que M. le prince Kugéne, se voyant à la veille d’être maître de ce poste, était prêt â marcher aussitôt qu'il serait rendu; que toutes les troupes de Hesse étaient arrivées, que le 12 et le i3 elles avaient passé l’Adige, et que, par ce renfort, qui cependant n’était pas aussi considérable qu’on l’avait annoncé, le général Wezel avait effectivement dix mille hommes à ses ordres; que le duc de Savoie avait retiré de Cherasco les deux bataillons qu’il y avait laissés, et qu’il rassemblait à Hubiana,
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oà 11 üUit avec sa cavalerie, un grand nombre de paysans, pour être en étal de concourir aux opérations de M. le prince Eugène.
Ce fut le 1 5 que monseigneur le duc d’Orléans fut instruit du parti auquel M. le duc de la Fcuillade s'était déterminé. Ce dernier, en lui mandant que c’était sur les hauteurs de Chien qu’il croyait nécessaire de rassembler toutes les forces qu’on aurait à opposer à M. le prince Eugène, et que c’était là où se déciderait le sort de Turin, lui demanda avec les plus vives instances de lui renvoyer non-seulement les trente-neuf escadrons de sa cavalerie, mais aussi d’y joindre tous les dragons de Lombardie et quatre bataillons.
Le moment était instant. Le prince Eugène, apiès avoir forcé Reggio de capituler, s’était mis en marche, et dès le jour mémo où monseigneur le duc d’Orléans reçut le courrier de M. de la Feuillade, l’armée impériale était arrivée sur la Lenza et campait peu loin de Parme. Son altesse royale en fut informée le 1 5 au soir, et aussitôt elle envoya ordre à M. d’Aubeterre de marcher en toute diligence, pour joindre M. de la Fcuillade, avec les trente-neuf escadrons qui étaient sous son commandement à Crémone et à Pavie; et, au lieu de quatre bataillons que M. de la Fcuillade lui demandait, elle lui en destina cinq, mais elle ne les mit pas encore en marche. Son altesse royale se disposa en même temps à passer elle-même le Pô, pour gagner, par la rive gauche de ce fleuve, les devants de M. le prince Eugène; et comme elle fut informée le i6 qu’il continuait sa marche, M. de Saint-Fremont, avec quinze bataillons et sept escadrons, toute l'artillerie d’Espagne, passa le Pô dès le soir même et campa à la tête du pont; mais le lendemain, sur la nouvelle que le nouveau mouvement qu’avait fait M. le priucc Eugène n’avait eu d’objet qu’un four-
rage, il eut ordre de ne pas aller plus loin. Bientôt il n’y eut plus à hésiter de mettre tout en mouvement pour gagner les devants des ennemis; c’est ce que son altesse royale explique, dans la dépêche par laquelle elle rendit compte au roi de ses dispositions et des motifs qui la déterminèrent à abandonner le projet qu’elle avait formé de suivre les ennemis à la rive droite du Pùjusqu’à hauteur de Crémone, et à passer ce fleuve à Guastalla.
L«tir«
fie
son «lieue rotair M. le duc H'Oriéan»
«Il fXH.
Du camp de (ituiiiuU*. 17 «nût i7oft, 4 fniitoil
Sire, le château de Reggio fut rendu le i4 au soir, et le i5 l’armée des ennemis marcha droit sur Parme et alla camper sur la Lenza, la droite à cette rivière, et la gauche en tirant sur Parme, à plus de quinze milles de Reggio.
Une marche aussi prompte et aussi importante me fît croire que les emieinis voulaient prendre quelque avance pour faciliter les moyens de se saisir de Plaisanc.e, ou qu’ib ne songeaient qu’à faire diligence pour s’avancer vers Turin, comme le prince Eugène le promet dans sa lettre à M. le duc de Savoie.
Dès le commcncenient de la sciuaine passée, pour être assuré des mesures que M. le duc de la Feuillade désirait que je prisse pour entrer dans les dispositions qu’il a faites, je lui envoyai Nancré, pour convenir de tout ce qu'il s'attendait que je fisse.
On n’a pu prendre que trois partis pour s'opposer au dessein que les ennemis paraissent avoir de secourir Turin :
Le premier de faire avancer à Stradella une partie de l'armée de Piémont, comme M. de Vendôme l'avait proposé;
Le deuxième d’observer l’armée du prince Eugène, en marchant du même côté du Pô que lui , après que notre armée aurait été fortifiée de la cavalerie et des dragons que M. le duc de la Feuillade envoyait;
' Olte pièce se Irouve en original datu les archives du dèpâl de la guerre, vol. 1963. • î55.
Le troisième de marcher, comme nous allons faire, & couvert du Pô, et de côtoyer les ennemis et de les prévenir, à la faveur des commodités que le Milanais nous fournira.
M. le duc de la Feuillade m’ayant déclaré de bouche et par écrit qu’il ne pouvait pas envoyer vingt bataillons pour la garde de Stradélia, sans lever le siège de Turin, le premier projet est entièrement tombé.
Pour le deuxième, votre majesté a en Lombardie soixante-huit bataillons, qui semblent devoir être plus que suffisants pour garnir les postes nécessaires et pour former une armée , non pas supérieure i celle des ennemis, comme elle a été jusqu'à présent, mais au moins à peu près égale, et capable, avec une valciu' supérieure, de les contenir.
Mais l’arrivée des troupes de Hes.se , jointes au corps que le général Wexel commande sur le Mincio, m’a obligé de fortifier les troupes que j’avais données au comte de Medavi, et de lui laisser vingt escadrons et vingt-trois bataillons français, sans compter les Espagnols, pour garder Mantoue, le Seraglio et l’Oglio. On n’a pas pu laisser moins de deux bataillons dans Modène et deux dans la Mirandole. On a sacrifié les deux qui étaient dans Carpi et dans Reggio , pour amuser les ennemis pendant une quinzaine de jours, et laisser avancer d'autant le siège de Turin; et, en quittant Guastalla, on ne peut pas y laisser moins de deux bataillons, pour conserver un poste si important pour la communication et la sûreté des bords du Pô. Ainsi , des soixante-huit batailloas, il n’en reste plus que trentesept, qui, quelque audace qu’ils puissent avoir, ne peuvent jamais, dans le cours d’une campagne, arrêter et déranger une armée maîtresse de ses projets et de scs mouvements, forte de cinquante-deux bataillons et supérieure en cavalerie, puisqu’on n’a pas pu compter sur celle que M. le duc de la Feuillade m’avait envoyée jusque dans le \Alanais, depuis que, sur le bruit du secours maritime, il m’a prié de l'empêcher d’avancer plus loin que Pavie et Crémone, afin qu’elle fût à portée de le rejoindre plus facilement.
Ainsi , quand avec cette armée j'aurais suivi les ennemis de ce côté-ci, je u’aurais pu le faire que de si loin, qu'il m'eût été impossible de déconcerter leurs projets, et d’envoyer é M. de la Feuillade les secours qu'il m'a demandés depuis.
Il ne reste donc plus que le troisième parti, qui est de repasser le Pô, pour pouvoir observer la marche des ennemis, en la côtoyant de l'autre côté, et d’arriver avant eus, ou au Tanaro, pour leur en disputer le passage, ou sur les hauteurs de Chieri, pour en défendre les retranchements. C’est sur cette alternative que j’ai prié M. de la Feuillade de se déterminer; et le 1 5 j’ai reçu en même temps la nouvelle que les ennemis marchaient de Roggio du côté de Parme et la réponse de M. le duc de la Feuillade, qui me fait savoir qu’il prétend défendre les hauteurs de Chieri, et qu’il me demande les trente-neuf escadrons de cavalerie ou de dragons que M. d’Aubeterre m’amenait, les six régiments de dragons de cette armée et enfin quatre bataillons.
Comme il est chargé du siège de Turin , je me sois assujetti i son choix et à ses dispositions; et, dans le moment que j’ai reçu sa réponse, j’ai dépéché les ordres nécessaires pour lui faire passer promptement tout ce qu’il a désiré , et même un bataillon de plus.
J’avais déjà averti M. d’Aubeterre de se mettre en marche pour le rejoindre. J’ai remplacé la destination que j’avais faite des dragons venus de Turin. J’ai fait partir ceux de notre armée, et le chevalier do Luxembourg lui amènera diligemment les cinq bataillons, par le moyen de cent chariots, destinés à les transporter depuis Crémone ; ainsi, par les mesures que nous avona prises, je suis persuadé que tous les secours que M. le duc de la Feuillade a souhaités arriveront à temps.
Si les ennemis s’arrêtent à Plaisance, j'ai pris les précautions dont j’aurai l’honneur de rendre compte ci-après à votre majesté.
S’ils passent plus loin, sans s’amuser, en faisant passer à M. 3e la Feuillade les cinq bataillons que je lui envoie, et les six régiments de dragons de cette armée, je jetterai dix bataillons, que je fais pai^
tir en même temps, dans Alexandrie, d'où l’on conduira un dêtàchement de cinq centa hommes dans Tortone, si cela est possible.
Avec ces précautions, j’espère prévenir les ennemis; et, si le besoin d'avoir communication avec Alba, pour leur pain, les oblige de remonter au-dessus d’Asti, je joindrai M. le duc de la Feuillade avec toutes mes troupes.
Si au contraire les ennemis, comptant sur le peu de troupes qui me resteront, passaient entre Alexandrie et le Pô, je ne pourrais secourir M. je la Feuillade que de ce qui aura pris les devants ; car, outre que je ne serais pas en état, avec vingt bataillons au plus, de me livrer en plaine à l'armée des ennemis, il serait hors de r.iison d'abandonner le Milanais, qui fait le .sujet de toute la guerre d'Italie, et pour la conservation duquel votre majesté a même fait l'entreprise du siège de Turin ; et, si on l’avait cédé si légèrement, on ne devrait pas se flatter d’y rentrer jamais.
J’avais autant de joie de mettre ensemble l’armée de Lombardie, quoique inférieure en nombre à celle des ennemis, que j’avoue que c’est avec douleur que je cède à la nécessité qui me force k la partager, et qUe, s’il avait été possible de la tenir en force sur les ennemis , il eût été plus facile d'observer leur armée et de la contraindre dans ses mouvements ; mais la conservation de Mantoue et du Milanais, et le concert nécessaire avec celui qui est chargé du siège de Turin, à qui, pour ne le troubler en rien, je me suis rapporté en tout, m’ont assujetti et m’ont fait préférer, comme il est de mon devoir, le bien général à ma satisfaction particulière; cuqorc n'ai-je pas la consolation d’être assuré qu’avec ces assujettissements il n’arrivera aucun inconvénient; au contraire, je ne puis pas m’empêcher de prévoir que, quand les ennemis ne réussiraient pas, comme je l'espère, au secours de Turin, et qu'ils seraient ou rebutés de leur entreprise , ou repoussés en la tentant , ils profiteront toujours de plusieurs établissements considérables qu'ils peuvent faire dans le Modénals, dans le Parmesan ou dans l’Alexandrin, d’où on ne les chassera que difficilement après le siège de T urin , avec toutes les troupes d’Italie ,
et d'où on ne les ferait jamais sortir, les armes à la main, si on leur donnait le temps de s’y fortifier pendant l’hiver, et d’y attirer un plus grand nombre de troupes.
Déjà, surpris du délabrement où ils ont trouvé les deux villes qu'ils viennent de prendre, qui les auraient retardés encore plus qu’elles n’ont fait, si elles avaient été au meilleur état où on pouvait les mettre, ils emploient trois mille paysans à fortifier Carpi, et ils vont travailler de même à Reggio. Si le siège de Turin durait, et qu’ils attaquassent Tortone, ils l'emporteraient en fort ppu de temps. Alexandrie serait une grande entreprise. Il serait dangereux qu’ils pensassent au siège de Plaisance.
Plusieurs ministres du roi m’avaient donné avis que le prince Eugène négociait le mariage de la nièce de M. le duc de Parme avec l’archiduc, et que M. le duc de Parme devait recevoir des troupes de l'empereur dans Plaisance , et leur livrer des bateaux pour faire un pont sur le Pô, et un de nos partis arrêta, ces jours passés, le neveu d’un fameux négoeiant de Parme, appelé Pietro Antonio Tondu, qui allait trouver le prince Eugène, avec des lettres de créance de son oncle, et paraissait aller traiter quelque chose avec lui. Mais les mesures que M. le duc de Parme avait prises avec moi ne s’accordent pas avec ces nouvelles et ces conjectures, car, au contraire, il nous a laissé prendre les moyens d’éloigner les bateaux dont on pouvait se saisir, et nous donner des facilités pour nous rendre maîtres des autres ; et actuellement, de concert avec lui, j'ai placé de l’autre côté du Pô, visà-vis de sa place , quatre régiments de dragons et du canon , et j’y ai envoyé sept bataillons, aux ordres de M. de Muret, à qui j’ai enjoint de concerter journellement avec ce prince sur ce qu’il y aurait à faire, soit pour se saisir, comme par force, de tous les bateaux, lorsque les ennemis approcheraient, ainsi que nous en sommes convenus, soit pour faire passer des troupes dans les retranchements qui sont entre le Pô et Plaisance même, si les ennemis l’attaquaient. Dans peu de jours, nous saurons à quoi nous en tenir.
Sur des avis que j’avais eus que les ennemis marchaient hier i6, -
lugitiz-ed byjQt)OgIe
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j'avais fait passer notre pont k M. de Saint-Kremont, avec trois brigades d'infanterie, une de cavalerie et toute rartilleric d'Espagne ; mais, ayant appris hier au soir par Mouvert, lieutenant-colonel du régiment Desclos, qui avait été en parti, et qui s’en acquitta parfaitement, que les ennemis, au lieu de marcher, avaient fait un fourrage, je Gs faire halte à tout ce qui était au delà du Pô; mais, ayant eu avis aujourd'hui qu'ils marchent pour passer la Parma, et que M. le prince Eugène doit loger ce soir i Saii-Douuiiio, dans la maison des jésuites, j’ai envoyé ordre à M. de Sa int-F remont de continuer sa marche; le reste de l'artillerie passe actuellement, et le reste de l'armée suivra cette nuit ou demain matin; après quoi, je m'avancerai, à la tète de tout, pour observer la marche des ennemis, sur laquelle je me réglerai.
Je souhaite que votre majesté soit contente de ces dispositions où la nécessité a prévalu, et dans lesquelles, sans rien donner à mon goût, j'ai suivi le parti que M. le maréchal de Marcin a cru le plus utile et le plus sage. Si , avec ces précautions, votre service demande quelque action, j'espère que votre majesté verra que je suis dans la disposition de tout ménager et de ne rien ménager pour la bien servir.
Monseigneur le duc d’Orléans passa le Pô le i8, avec ce qui lui restait de troupes au camp de Guastalla et campa à la tête du pont, qu’il fit replier. M. de .Saint-Fremont, suivant ses ordres, s’était mis en marche, dès le 17 au soir, pour gagner Crémone. 11 y arriva le ig au matin. Son altesse royale l’y joignit de sa personne avec .M. le maréchal de Marcin, et après avoir laissé faire aux troupes qui venaient d’arriver une halte de quelques heures, elle les poussa Jusqu’à Cave, à quatre milles au-dessus de Crémone. Le môme jour son altesse royale fit marcher à Casa- Rossa , vis-à-vis de Plaisance, un régiment de dragons pour joindre les deux qui y étaient déjà avec sept ha-
taillons, sous les onircs de M. de Muret, et le soir elle fit partir cinq cents hommes d'infanterie pour aller passer le Pô dans une barque, aurdessus de Pavic, et se jeter dans Tortone, si les ennemis n'y mettaient pas d'ohstacle; on craignait que leur tôle ne fût déjà à Slradella.
Ce fut au.ssi dans la journée du 1 9 que monseigneur le duc d’Orléans fil ses autres dispositions, tant pour les troupes qui devaient marcher en Piémont, que pour le corps qui devait, sous les ordres de M. de Medavi, faire face à ctdui du général VVezel et couvrir le Crémonais et le Milanais.
Suivant ces dispositions, M. le chevalier de Luxembourg eut onire de partir le ao, de grand matin, avec cinq bataillons du r.oi'ps de M. de Saint-Fi-cmont, pour se rendre, en toute diligence, au cJmp devant Turin; on lui fil donner cent chariots pour transporter ces Iroupws. .M. de Saint-Fremonl eut ordre de se mettre en même temps en marche , avec le reste des siennes, pour aller camper à Maleo près de Pizzigheltone; de détacher ensuite les dix bataillons qui en faisaient partie, pour aller, sous la conduite de M. de Senneterre, passer le Pô à Valcnza et se rendre à Ale.vandrie, et de marcher lui-même, le a 1, avec les sept escadrons qui étaient sous ses ordres et un régiment de dragons qui était à Pizzighettone pour joindre à Casa-Russa le corps de M. de Muret, afin d’observer de là les ennemis et mesurer sa marche ultérieure avec sa cavalerie et les dragons qui étaient à ce camp sur celle des ennemis, c’est-à-dire pour se porter, avec sa cavqjlerie et scs dragons, à hauteur de Valenza lorsque leur artnée aurait dépassé Plaisance. M. de Muret devait rester à Casa-Rossa jusqu’à ce quelle se fût entièrement éloignée de cette ville.
Quant à ce qui regardait M. de Medavi, ce général s’étant rendu, le 19 au matin, à Crémone pour recevoir les ordres de
monseigneur le duc d’Orléans, il convint avec son altesse royale que, quoique fort inférieur aux ennemis, au Heu de se tenir derrière l’Oglio, que la sécheresse extraordinaire rendait, comme on l'a déjà dit, guéablc partout, il se porterait en avant pour les contenir. Il n'avait alors à ses ordres que treize bataillons de campagne et seize escadrons, indépendamment de onze bataillons qui étaient dans Mantouc, trois à Modène, avec trois cents cbevaiix, deux à la Mirandole et cinq bataillons espagnols, qui formaient à peine buit cents hommes et qui gardaient le haut Oglio, sous le commandement de M. de Toralba. Le corps du général Wezcl était composé de vingt-deux bataillons, dont treize hessois et neuf impériau.x, et de trois mille cin^ cents chevaux, dont deux mille quatre cents des troupes de Hesse, le reste de celles de l’empereur.
Mais monseigneur le duc d'Orléans ayant été informé le 19 que le général VVezel, après avoir jeté un pont sur le Mincio à Borghetto, s'était approché de Goito, dont la garnison était composée de six compagnies du régiment de Labour formant à peine deux cents hommes, et qu’il faisait mine d’attaquer ce poste, son altesse royale renvoya M. de Medavi à Bozzolo avec ordre de rassembler promptement ses troupes et de s’avancer à Castellucchio, pour être à |X)rlée de soutenir Goito ; en même temps, considérant la supériorité du général Wezel, elle envoya ordre à une brigade de cavalerie qui avait passé le Pô avec elle, de se rendre en diligence au corps de M. de Medavi.
A peine ce dernier fut-il parti de Crémone, qu’il manda à son altesse royale que Goito était attaqué, qu’on entendait un grand feu de canon, et qu’attendu la faiblesse de la garnison rien n’était plus instant que de la secourir. Sur cette nouvelle, son altesse résolut de joindre sur-le-cbamp M. de Medavi, et de mener avec elle quatorze escadrons de' sa cavalerie, qui
étaient encore les plus à portée des ponts de l'Oglio; mais .W. le maréchal de Marcin lui ayant représenté que sa présence était plus nécessaire à Crémone, où allait passer l’année, elle se détermina à l'y envoyer lui-nième. M. de Marcin se rendit, en effet, à Castellucchio, et marcha le ao, avec M. de Medavi, à Goito. Son altesse royale, malgré la résolution qu’elle avait prise de rester à Crémone, jugeant alors que c'était une occasion d’entreprendre sur le corps du général VVezel, ne put retenir .son ardeur, et se mit en chemin, pour aller diriger elle-même cette opération, laissant la conduite des affaires, sur le Pô, à M. le prince de Vaudéniont, qui venait d’arriver à Crémone ; mais, à quelque distance de cette ville, elle apprit que Goito s’était rendu le 1 9 au soir, quoiqu’il n’eût pas été attaqué, et quoique les ennemis n’eussent devant ce poste que de la cavalerie et quelques pièces de petit canon, dont ils s’étaient contentés de tirer à boulets rouges sur un magasin qui était dans la ville Cette nouvelle lit rebrousser chemin à son altesse royale, qui retourna le même jour ao à Crémone, d’où elle se rendit dans le camp de M. de Saint-Fremont, vis-à-vis de Plaisance. M. de Marcin l’y joignit, aprèsavoir mis en marche, pour rejoindre l’armée, neuf escadrons, qui avalent joint M. de Medavi; les autres restèrent avec ce général à Castellucchio, où il rassembla toutes ses troupes; elles furent alors au nombre de dix-sept bataillons et trente escadrons de campagne, avec lesquels il espéra pouvoir contenir le général Wczcl et l’empêcher de faire des progrès. On sut qu’après la prise de Goito, ce général avait passé le Mincio avec tout son corps à Volta.
‘ M. W duc d'Oriéan» ftl airëler le commandant de Goito et demanda À la cour qu’il rùl mi» en comteil do guerre, pour être puni d’avoir rendu »i lâchement une place qui «^ail entour^'o d'un bon foasè plein d’eau, avec de» murailles flanquée» de innr» à l'abri du petit canon, et avant pour retraite un château qui aurait pu tenir plusieurs jours contre une attaque en règle.
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Pendant ce temps l’infanterie de l’armée et le peu de cavalerie (|ui y restait, depuis les détachements qui venaient d'être faits, tant pour le Piémont que pjur les corps de M. de Saint- Freinont et de M. de Medavl, remontaient le Pô. Tout arriva le 30 àCrémone,le ai à Pizzigheltone et continua sa marclicvcrs Pavie. Le prince Eugène, de son côté, poursuivait la sienne. 11 s’était avancé le ao à Caslel-Dosso, à huit milles au-dessous de Plai.sance. Le ai il avait mené son armée à Castcl-San- Giovanni; le a a il passa le défilé de Stradella, et alla camper à Broni; son avant-garde s’avança ju.squ’à Voghera, d’où il poussa des partis sur le has de la Borinida, euti’C Ale.tandrie etTortone, lesquels fermèrent le chemin aux cinq cents hommes qui devaient se jeter dans cette place ; ils furent obligés de rejoindre les dix bataillons que M. de Senneterre conduisait à Alexandrie. Quant à M. le chevalier de Luxembourg, il conti- "nua sa marche, pour joindre M. de la Fenilladc, avec les cinq bataillons qu’il était chargé de lui mener et les dragons.
M. de Saint-F remont, après avoir vu, le ai, de son camp vi.s-à-vis de Plaisance, défiler l’armée ennemie à hauteur de cette ville, pour aller camper à Castel-San-Giovanni, décampa avec les sept escadrons qui étaient sous scs ordres, et prit le chemin de Pavie, où il arriva le lendemain. M. de Muret ne le suivit que le aa; mais, au moyen des voitures qui portèrent son infanterie, il arriva le même jour à Pavie.
Son altesse royale, qui s’y était rendue dès le a i au soir, séjourna le aa, pour attendre l’armée, qui ne l’y joignit que le a3. Pendant ce temps elle eut avis que le prince Eugène avait demandé du pain aux villages de f Alexandrin situés sur la Bormida, ce qui lui lit juger que son de.ssein n’était pas de pa.sser aiLX gués du Tanaro, entre .Alexandrie et Valenza, mais de remonter du côté d’Asti et d’.Alba, pour donner
par là plus sûrement la main à M. le duc de Savoie. Comme celle roule dcvail occasionner à M. le prince Eugène un grand délour cl donner du Icmps, cl son allesse royale, jugeanl qu'un moyen de le délcrminer à la prendre élail de monlrer une tête sur le bas du Tanaro, elle suspendil la marche de la cavalerie aui ordres de M. d’.Aubclcrre, qui ètail arrivée à Valcnza, et forma alors le projet, en cas que le prince Eugène suivit eirectivement le chemin d’Asti et d’.Alba , de joindre M. de la Feuillade par celui de Casai à Turin.
A l’égard deTorlonc, son altesse royale jugea que, quoiqu’on n’eût pu y faire passer les cinq cents hommes qu’elle avait destinés à renforcer la garnison , le régiment de dragons qui y était suiTirait pour la sûreté de cette place et pour entretenir la communication, ne présumant pas que les ennemis, qui n’avaient point avec eux de gros canon, et qui, parla rapidité de *■ leur marche, faisaient assez connaître l’empressement qu’ils* avaient d’arriver à Turin, s’amusassent à faire un siège.
Dans cette situation , monseigneur le duc d’Orléans ne douta plus que sa jonction avec M. de la Feuillade ne se fil assez tôt pour prévenir les ennemis, et il espéra que l’armée du Piémont, renforcée d’environ vingt-cinq bataillons *, de tous ses dragons et de la cavalerie qu’il lui menait, serait assez forte pour imposer à M. le prince Eugène, et lui faire abandonner l’espoir de secourir Turin. M. le maréchal de Marcin pensait de même; et, persuadé qu’en effet le prince Eugène ne pourrait rien entreprendre, il chercha, par sa dépêche du aa, à rassurer la cour, tant sur cet objet que sur les craintes qu’elle pourrait avoir conçues du parti qu’avait pris monseigneur le
* SoD aJicssc royale ne devait joindre M. de la Feuilladcqu avec ce nombre de bataillons. parce qu*cl1e devait laiaacr k Alexandrie les dix que conduisait M. de Sennelerre, et eo £iirc entrer doux dam Casai.
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duc d’Orléans de ne pas suivre les ennemis par la gauche du Pô et de repasser ce fleuve dès les premiers mouvements qu'ils avaient faits.
Pour être plus la portée et de démêler leurs desseins et de joindre M. le duc de la Feuillade, soit par le chemin de Casai à Turin, si M. le prince fiugène laissait la liberté de prendre cette route, soit par la gauche du Pô, en passant la Scsia à Candia , et la Doire sur les ponts qu'avait faits M. le duc de la Feuillade, son altesse royale serenditleaS à Valenza;elley trouva un courrier de M. de la Feuillade, lequel, quoique encore persuadé, ainsi qu'on le voit par ses lettres, que la marche de M. le prince Eugène n’avait point pour objet de secourir Turin, mais seulement de prendre un établissement dans le Milanais, lui demandait, sur l’avis qu’il avait eu que les ennemis avaient paru du côté d’Alba, de faire avancer des troupes, répondant encore du sort de Turin, si ces troupes arrivaient à temps. Quoique son altesse royale sût avec certitude que ce n’était qu’un détachement de quatre cents chevaux, qu’on avait vu même passer à portée d’Alexandrie, elle lui envoya aussitôt tous les dragons et toute la cavalerie de l’armée du Piémont qui étaient à Valcnza, à l’exception de deux brigades qu’elle y retint, pour ne pas cesser de montrer aux ennemis une tête qui leur fît croire qu’on était dans le dessein de défendre le Tanaro, et pour continuer à tenir sur les bords de cette rivière des détachements qui donnassent de leurs nouvelles.
Le gros de leur armée s’était avancé le a3 à Castel-Novo di Scrivia; elle y séjourna le a4. et on apprit le a 5 qu’elle marchait à Bosco, où .M. le prince Eugène avait fait rassembler tout le pain qu'il avait pu tirer du pays de Gênes et du Monlfcrrat. Ces mouvements confirmèrent monseigneur le duc d’Orléans dans l’idée où il était que ce serait au-dessus d’Asti et non pas
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entre Alexandrie cl Vaienza que le prince Eugène passerait le Tanaro pour gagner la plaine de V illa-Nova; ce fut aussi ce qui l'empêclia de faire passer le Pô à la cavalerie de Lombardie, et le détermina à prendre, pour joindre M. de la Eeuilladc, le ebemin le plus commorle, par Trino, Cresccnlino et Chivas. En conséquence, il envoya l’infanterie de l'armée, qui consistait alors en vingt-sept bataillons, camper sur le boi-d de la Sesia, d’où elle pouvait, en quatre ou cinq marches, joindre M. de la Feuillade. Trois cents liommes seulement restèrent à Vaienza pour le service de la place. Les dix bataillons que conduisait M. de Sennclcrre étaient entrés la veille dans Alexandrie, et M. le chevalier de Luxemb<iurg, avec les cinq qu’il menait à M. de la Feuillade, arriva le î5 à Chivas.
Dès ce moment monseigneur le duc d’Orléans et M. le maréchal de Marcin regardèrent la jonction comme faite; et, également satisfaits l’un et l’autre d’étre parvenus, par la marche aussi mesurée que diligente qu'avaient faite les troupes, à prévenir M. le prince Eugène, sans laisser le Milanais exposé, ils ne doutèrent plus du succès du siège; et, ]>our concerter plus particulièrement avec M. de la Feuillade les dispositions qu’il y avait à faire pour se trouver en mesure, quelque parti que prissent les ennemis, ils quittèrent Vaienza le 26 et allèrent le même jour à Crescentino. Toutes les troupes se mirent en même temps en marche pour joindre M. de la Feuillade. .M. le chevalier de Luxembourg partit de Chivas, avec les cinq bataillons qui étaient à ses ordres, et arriva le 27 devant Turin. L’infanterie de l’armée, qui était sur la Sesia, passa cette rivière, et, en trois jours de marche, arriva à Chivas. La cavalerie, qui était sous Vaienza , la suivit et l’y joignit le 28.
Ce même jour son altesse royale se rendit, avec M. le ina-
réchal de Marcin, au camp devant Turin , et employa le reste de la journée à visiter la tranchée et les lignes.
Elle trouva le siège dans un état peu satisfaisant : tout y languissait; aucun ingénieur ni ollicicr d’artillerie capable de conduire une aussi grande besogne; nul concerlentre eux; nidle activité dans aucune des parties; l’infanterie afi'aiblie par les fatigues et par les pertes de la ti'ancbée au point qu’à peine restait-il deux cents hommes à chaque bataillon. Depuis le 5 du mois, qu’on avaitemporté lechemin couvert, il .s'élail écoulé trois semaines sans qu’on eût fait de progrès considérables; de neuf pièces de canon, qu’on était parvenu avec beaucoup de peine à établir sur le chemin couvert, pour battre la demilune et les contre-gardes, il n’en restait que deux en état de tirer, sans qu’on eût pu réparer celles (|ui avaient été démontées ni en établir d’autres. Le mineur n’avançait point, et, au contraire, les mines des assiégés causaient chaque jour des dommages infinis. M. le duc de la Keiiillade avait fait attaquer, le 26 au soir, la *lemi-lnne et les deux contre-gardes; on les avait emportées avec as.sez de facilité, et on avait fait les logements dans les contre-ganles; mais, les a.ssiégés .s’étant retirés dans le réduit, celui de la demi-lune ne put se faire; les troupes et les travailleurs, accablés par le feu des ennemis, abandonnèrent la bniche, après avoir perdu beaucoup de monde; on se soutint dans les contre-gardes; mais le 37, à huit heures du matin, les assiégés, protégés par le feu de la demi-lune, les ayant attaquées avec beaucoup de vivacité, on fut obligé de les abandonner aussi.
Ce mauvais succès, dont on attribua la cause à une attaque prématurée, était d’autant plus fâcheux que le prince Eugène
' Jusqu’à ce jour le siege avait coulé sept cent onir oITiciprs ou &oldâla tués . et deux mille deux cent ouïe blessés.
avançait et que le duc de Savoie, sorti de ses montagnes avec sa cavalerie, les deux bataillons qu'il avait retirés de Cherasco et un grand nombre de paysans, était campé à la Motta près de Carinagnola, où il avait, dèsle i8, rassemblé toutes ses forces. 11 avait même fait, le ao, une tentative pour faire entrer dans Turin de la poudre, dont la place manquait. 11 s’était, à cet efl'et, avancé avec sa petite armée jusqu'à Chieri, d’où cinq cents dragons, portant chacun un sac de cent livres de poudre, vinrent se présenter aux deux gués du Pô, près de la Madona du Pilon, tandis que quatre cents chevaux de la garnison sortaient pour aller les recevoir, et que le duc de Savoie, pour donner de la jalousie de tous côtés, faisait paraître sur la hauteur do Superga ses deux bataillons et ses paysans; mais M. le duc de la b’euilladc, averti à temps, lit marcher aux gués M. le chevalier de Pezeux, avec deux régiments de cavalerie, trois cents dragons et six compagnies de grenadiers, commandées par M. de Gassion. Ce détachement arriva à propos; les enne- i
mis furent repoussés partout où ils se présentèrent, et leurs dragons obligés de jeter leur poudre et de prendre la fuite; on fit môme un nombre de prisonniers; cent mulets, aussi chargés de poudre, qui venaient par la montagne pour se jeter dans Turin, furent aussi obligés de rebrousser chemin, et le duc de Savoie fut forcé de se retirer avec tout son monde à la Motta.
Quant à M. le prince Eugène, on fut instruit, le 39, que son armée était effectivement arrivée le a5 à Bosco sur l'Orba; que le 27 un détachement de sept à huit mille hommes de ses troupes était parti de Castellaccio, et, après avoir passé le Belbo, s’était porté, sans s’arrêter, jusqu'à Masio; que le prince Eugène, après une conférence avec M. le marquis de Parellc, général piémontais, qui était allé le trouver à Bosco, avait levé son camp; qu’il avait passé la Bormida à Borgorato et campé sur
une ligne à Cantalupo; que le 28, à minuit, il en était décampé, prenant sa marche sur Nizza-dclla-PaglIa, où il devait s’aboucher avec le duc de Savoie, et d’où, en quatre marches, il pouvait arriver à hauteur de Turin. On était encore incertain sur le nombre de troupes qu’il menait avec lui ; mais il paraît par les différentes correspondances, qu’ayant laissé dans le Mantouan dix à douze mille hommes au général Wezel, on n’estimait pas que la force de son armée pût excéder trente mille hommes, et toutes les nouvelles assuraient que ces troupes étalent excédées de fatigues et fort affaiblies par les maladies et par la désertion.
Si celles du roi eussent été complètes, monseigneur le duc d’Orléans aurait eu une supériorité entière sur le prince Eugène. Celles de l’armée de Lombardie, malgré les marches qu’elles venaient de faire, étaient en bon état; mais rien ne pouvait égaler le dépérissement de celles de l’armée du siège. Cependant l’étendue immense des retranchements et des lignes que M. de la Feuillade avait fait faire, tant à la droite qu’à la gauche du Pô, cl la dillicultc de porter promptement des secours de l’un à l’autre côté, exigeaient qu’on fût en force partout; il fallait, outre cela, pourvoir à la garde des tranchées et au service du siège.
Ces considérations et l’éloignement où M. le prince Eugène, par sa marche vers les sources du Tanaro, se trouvait du haut Pô, engagèrent monseigneur le duc d'Orléans à retirer d’Alexandrie les dix bataillons qu’il y avait fait entrer, sous les ordres de M. de Senneterre, et à ne laisser dans cette place que la garnison ordinaire. Ces troupes se mirent en marche, pour se rendre, le 5 septembre, au camp devant Turin.
Dans CCS circonstances, son altesse royale ne désespéra point de faire échouer les projets de M. le prince Eugène et
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d’assurer la prise de Turin; du moins jugea-t-elle, d’après l’examen qu’elle fit des lignes, que le secours de la place était une opération très-difficile. La lettre qu’elle écrivit alors au roi, et celle que M. le maréchal de Marcin adressa à M. de Cliamillart méritent une attention d'autant plus particulière, que ce qu elles contiennent a une liaison essentielle avec les grands événements dont on aura à rendre compte dans la suite.
D’abord que j’ai été assuré que le.s ennemis suivaient la route de Turin sans se détourner, cl que les Iroujics que j’ai amenées de Lombardie y seraient arrivées plusieurs jours avant eux, je me suis porté ici en diligence, et j'y suis arrivé le a 8 de fort bonne heime; j’employai le reste ilu jour et tout hier l'i visiter les travaux, tous les retranchements et la situation des environs du camp.
Depuis la prise du chemin couvert, le travail a peu avancé. Quand je suis arrivé, de neuf pièces de canon qu’on avait établies pour battre en brèche, il n’en restait que deux ; on en mit hier deux autres en batterie, et on en promet pour demain quelques autres. On manque d’ingénieurs et d’olficicrs d’artillerie, et les maladies, la désertion et le siège ont diminué si cousidérablenicnl rinl'anteric, qu’on ne peut pas compter sur plus de cent cinquante hommes par bataillon, et on ne trouve plus, dans ce qui reste, la vivacité et la bonne volonté qui y étaient, dans les commencements, et dont on aurait grand besoin.
Nous tâcherons pourtant, avec du temps et avec le secours de l’infanterie que j’amène, d’assurer la prise de Turin ; carje crois le secours dillicilc.
Du côte des montagnes, toutes les hauteurs sont si bien retranchées, que je prends le parti d'y attendre les ennemis, et de les garder avec trente bataillons que j’y ai fait placer.
* Ollp pipcç ic trouve en otiginal *t«nv les arcliivea du dit()ét de U giicpre . vol. 1 y66 , n* .170.
Dans la plaine entre la Doire et le Pô, quoique ces retranchenient.s ne soient pas si bons, on travaille à les rendre ineilleuis, et les ennemis ne pouvant pas en même tenqis nous donner jalousie par la montagne et par ce côté-là, il ne sera pas diflicile d'y porter beauronp de troupes.
Le pays entre la Doire et la Stura est si étroit, qu’ils ne peuvent pas y venir avec toute leur armée, ni même y faire passer un corps qui secoure la place.
S’ils viennent à Moncaglieri, <[ui est le seul du coté du Pô d’un accès facile, et qu'ils se mettent à portée de pouvoir être attaqués, je suis persuadé que le parti le plus sûr est de leur donner un combat, et qu’on peut aller à eux sans interrompre le siège, au hasard pourtant, lorsqu’on aura dégarni tous les postes, pour mettre tontes les troupes ensemble, qu’ils introduisent un secours dans la place. Il .semble jusqu’à présent qu’ils veulent éviter ces occasions, car ils remontent le Tanaro du côté d’Alba, et font faire du pain à Pignerol , comme s’ils n’avaient dessein que de nous couper la communication de Suse et de profiter de la longueur du siège, pour mettre l’armée de Lombardie dans le même état que celle de Piémont.
Nous avons pourvu aux subsistances de nos troupes, au cas que les ennemis prennent ce parti, et, n’y ayant ici de farines que pour jusqu'au 9 du mois prochain, nous avons pris des mesures pour en faire venir du Milanais.
11 ne .sera pas si facile d’empécber l'armée de Lombardie, qui va essuyer les dernières actions du siège, de s’alfaiblir et de perdre une grande partie des forces qui seraient nécessaires apres la prise de Turin, pour empêcher les ennemis de s'établir impunément où il leur conviendra.
Je souhaite que, pour prévenir un dépérissement .si dangereux, ils nous donnent occasion d’avancer, par une action sage, la prise de Turin, que, sans cela, on ne peut pas espérer bientôt.
Voilà enfin, monsieur, l’armée de Lombardie passée en Piémont, tuin
UEM MIE. VI.
<if avec une diligence qui n’a guère d'exemple, n'étant partie de Guas-
M. le mafécbal n i n i • i i
de Mereia talia que le 10 de ce moi», et ayant toujours, pendant cette marche, CbimiJlût couvert le Milanais à hauteur des ennemis. Son altesse royale apprit Duump hier, par les derniers avis de Colmenero, gouverneur d’Alexandrie, ennemis prennent la route d’Alba. C’est un plus grand detour, qu’ils ne l'ont apparemment que pour ne pas s’exposer à passer la plaine d'Asti devant nous. Il est difficile déjuger encore quel parti ils prendront; comme je ne crois pas leurs troupes asses nombreuses ni asset bonnes pour entreprendre de nous attaquer dans nos lignes, je suis persuadé qu’ils prendront celui de nous incommoder dans nos subsistances, ce qui n'est pas impossible, et de tâcher, à la faveur de la grandeur immense de la circonvallation, de jeter quelque secours dans la place, qui ne pourrait être que médiocre, et que l’un donnera tous ses soins pour empêcher, quand ils en seront à portée.
Je ne vous parle pas, monsieur, de l’aventure de la demi-lune et des contre-gardes dont son altesse royale apprit la nouvelle à Crescentino, la veille de son arrivée ici, puisqu’il ne s’agit plus que de la réparer, ni de l’état du siège, dont vous ne pouvet être mieux informé que par M, le duc de la Feuillade.
Son altesse royale fut â la tranchée avant-hier au soir, aussitôt apres être arrivée, et hier elle visita toutes les lignes de circonvallation, dont l’étendue ferait peur, par les hauteurs que l’on est obligé d’occuper, sans qu’une bonne partie de ce terrain soit inattaquable par sa situation. C’est le côté par où il serait plus aisé aux ennemis d'introduire quelque médiocre secours dans la place, par les vallées qui séparent ces montagnes; on a pris toutes les précautions nécessaires pour l’empécher, par la disposition des ouvrages, qui sont bons et bien placés; une partie des retranchements d’entre le haut Pô et la Doire ne sont pas encore en si bon état que ceux-là. M. le duc de la Feuillade a donné ses ordres pour les perfectionner; on y travaille actuellement.
' CeUc pièce se trouve en orignal dans les archives du dépdl de la guerre, vol. 1963, n-3i3
Les oompegni«g de grenadiers des vingt-deux bataillons de l’armée de Lombardie, qui sont venus avec son altesse royale, arriveront ici ce soir, et l’on compte de s'en servir demain pour l'attaque de la demi-luiie et des contre-gardes; l'infanterie du siège, qui est fort fatiguée et fort alFaibUe, ayant besoin d'étre soulagée, les vingt-deux bataillon.s y seront demain, et l'on laisse cependant i Settimo, sous les ordres de M. de Saint-Fremont, la cavalerie de l’armée de Lombardie, i cause de la rareté des subsistances, pour ne la faire venir que lorsqu’on y sera obligé par l'approche des ennemis; on a profité cependant aujourd'hui du détour qu'ils font, pour envoyer celle qui est ici enlever les fourrages et les bestiaux du pays de l’autre côté du Sangone.
La bonne volonté de son altesse royale lui aurait fait souhaiter avec ardeur que les ennemis lui eussent donné occasion de les combattre par leur marche en traversant la plaine é portée d'elle; mais, outre qu’ils ne s'y exposeront pas, comme on ne saurait faire de mouvement hors dos lignes sans découvrir le siège et leur donner par U le moyen de faire entrer du secours dans la place, il n'y a pas d’autre parti k prendre que celui do rendre les ligues de circonvallation les meilleures qu'il est possible, et de les y attendre, si la tentation les prend d'y venir, ce que je ne crois point.
Mais ce que je ne puis vous céler, monsieur, c'est que le siège a été, va et ira fort lentement, par la disette et l'incapacité des ingénieurs; et cependant l'infanterie, qui le fait, dépérit considérablement et l’on sera hors d’état d’en tirer aucun service lorsqu'il sera fini. Le pauvre M. Tardif, le premier des ingénieurs, qui conduit ce siège, et que je connais de longue main, ayant servi sous moi, est un bon et brave homme; mais il n'est pas sulfisant pour une telle entreprise, et il est bien plus chargé qu'il ne peut porter, sans compter qu’il n'y a nulle union entre lui et les autres ingénieurs qui doivent servir sous lui; il serait très-important d'en envoyer au plus tôt plusieurs, en leur faisant prendre la poste, et ils auraient le loisir d’arriver. On est k peu près dans la même situation à l’égard des officiers
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d’artillerie. M. le duc de la Feuillade n’était pas sati.sfail du sieur de Houville, qui en était le chef, qui a été tué depuis quelques jours. I.e sieur de Chantclou, qui lui avait succédé, et dont il paraissait fort content, fut trouvé hier matin dans son lit mort d’apoplexie. Le sieur chevalier de Saint-Perrier, qui est présentement é sa place, est un fort bon sujet, mais le voilà resté seul, et, s’il venait à mamjucr, ce qui peut arriver sans miracle, je ne sais à qui on aurait recours pour l’artillerie. Un homme tel que M. le chevalier Destouches eût été bien utile pour une affaire aus.si importante; mais, à .son défaut, étant employé utilement en Flandre, il serait trés-nécessaire d’envoyer des officiers d’artillerie entendus, pour aider le sieur chevalier de Saint-Perrier, avec la même diligence que des ingénieurs.
Je ne puis me dispenser, avant de finir celte lettre , de vous supplier trés-humblement, monsieur, d’avoir la bonté d’accorder au sieur Saint-Pau de Balsac, lieutenant aide-major du régiment de cavalerie de Rennepont , la compagnie vacante dans celui de Fourbin, par la mort du chevalier de l.antage, arrivée le î6 de ce mois. C’est un gentilhomme de très-bonne maison, qui sert depuis longtemp avec distinction, et auquel je prends un intérêt très-particulier; je vous serai infiniment obligé, monsieur, de vouloir bien lui accorder cette grâce, que j’ose vous assurer qui ne sera pas mal placée.
Bientôt les objets se présentèrent à monseigneur le duc d’Orléans sous un point de vue bien différent. M. de la Feuillade, espérant que la présence de ce prince ranimerait l'ardeur des troupes et soutiendrait le courage qu’elles avaient déjà témoigné dans l'attaque de la demi-lune et des contre-gardes, engagea son altesse royale à consentir à une nouvelle attaque. Elle se fit le 3i, à deux heures après midi; monseigneur le duc d’Orléans donna même pour cette expédition onze compagnies de grenadiers des troupes qu’il amenait de Lombardie. La demi-lune et les contre-gardes furent emportées avec.
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toute la valeur possible; mais, comme on avait négligé de faire des descentes au fossé, les troupes, faute de communication, tie purent être soutenues, et, après avoir souüert prodigieusement pendant une demi-heure du feu des assiégés, elles furent obligées, comme on avait fait à la première attaque, de tout abandonner.
Ce nouveau malheur fit, dès ce moment, perdre l'espoir <le se rendre maitre de ces ouvrages autrement que par les mines, ce qui ,'en changeant la face du siège, ne laissa plus voir la prise de Turin que dans un éloignement fort reculé, et présenta de.s obstacles que monseigneur le duc d’Orléans craignit, dès lors, de ne pouvoir surmonter. M. le prince Eugène avait pa.sse, le 39, le Tanaro à Isola, entre Alba et Asti, et déjà la tète de ses troupes avait Joint le duc de Savoie, à .son camp de la Mnila, près deCarmagnola. Ce n’étaient plusles travaux de.s tranchée.s qui devaient décider du .sort de Turin ; on n’avait plus le temps de cheminer ni par la .sape ni par les mines. C’était d'un événement heureux ou dans les lignes ou dans la plaine que dépendait la perte ou le salut de la place. La lettre suivante fera connaître non-seulcinent l’embarras dans lequel se trouva alors monseigneur le duc d'Orléans, mais aussi quel fut son sentiment sur ce qu’il crut avoir à craindre, et (piels moyens il jugea les plus capables de déconcerter les projets des ennemis. Mais le parti qu’il y avait à prendre devait être .si décisif, que. de concert avec M. le maréchal de Marcin, il pensa ne pouvoir se déterminer sans avoir auparavant reçu les ordres du roi. Cette précaution lui parut d’autant plus nécessaire que, depuis que sa majesté avait été instruite de la marche du princ.e Eugène, elle lui avait recommandé, dans toutes ses dépêches, de ne point commettre son année, mais seulement de harceler l'arrière-garde des ennemis, et de faire en sorte de les prévenir
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devaut Turin, ne doutant point que, si le prince Eugène arrivait avant que la place fût rendue, les précautions que son alte.sse royale avait prises ne rendissent inutiles tous les efforts qu'il ferait pour la secourir.
I.a résolution, siro, que M. de la Feiiilladc prit hier de faire attaquer aujourd'hui la demi-lune et les contre-gardes fut cause que je retins le courrier que j’allais dépêcher hier au soir k votre majesté, pour ajouter à ma lettre un mot sur ce qui se serait passé a cette action. Cette attaque ne se faisant qu'aprés une première tentative, et vingt jours aprè.s la prise du chemin couvert, je n'ai pas douté, comme on me l’a assuré, qu’elle ne fût très-mûre; et M. le duc de la Fcuillade, é qui j’ai laissé toute la conduite de ce siège, l'ayant souhaitée, et m’ayant demandé onze compagnies de grenadiers des troupes que j’ai amenées de Lombardie, je les lui ai fournies. Files ont attaque et emporté la demi-lune et les eontre-gardcs avec toute la valeur possible; mais ces ouvrages n’étant pas, faute de cornmiinieation, en état pour qu’il fût possible de s’y loger, elles n’ont pu s’y soutenir. Cette attaque prématurée fait changer le siège de face, parce que, en ne pouvant plus espérer de se rendre maître de ces ouvrages que par les mines, l’espérance de la prise de Turin est fort reculée, et cet éloignement nous jette dans des embarras trèsdiliiciles à surmonter. L’armée du prince Eugène a passé le Tanaro, et la tète a déjà joint les troupes de M. le duc de Savoie. Je crois notre situation et nos retranchements assez bons, pour ne devoir pas craindre d’être forcés ni surpris; mais si les ennemis ne le tentaient pas, ils nous feraient beaucoup plus de mal en nous coupant la communication avec le Milanais et avec la France, et faisant des courses jusrpie dans le Dauphiné, et en détruisant l'armée de Lombardie par les fatigues du siège et par les maladies fréquentes dans le camp, et
' se trouve en original dan» le* archive* du dépdl d« la guerre, vol. 1 966.
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en la réduiaant à une telle liaiblesse, qu’elle ne pourrait les empêcher de faire des entreprises sur le Milanais, et de prendre tels autres établissements en Italie qu'il leur plairait. Le seul remède qui se présente, pour prévenir de si grands maux, serait de leur donner uii combat ; on peut se flatter qu’il serait heureux. Il est vrai qu’on ne peut pas s’assurer qu’ils l'acceptent et qu'ils n’en évitent l'occasion ; et comme nous ne devons aller à eux qu’en force, il y aurait à craindre que, lorsque tous nos postes seraient dégarnis, ils ne lissent entrer un secours dans Turin. Cependant, à tout prendre, je persiste à croire que le moyen le plus sûr de remédier aux extrémités dans lesquelles nous allons tomber serait un combat, au cas que les ennemis s'exposent é le recevoir. Mais les conséquences de ces deux partis sont si grandes, que je me contente de les représenter k votre majesté, et je ne me déterminerai è l'un ou k l’autre que par un ordre précis de votre majesté, que je la supplie de m’envoyer en toute diligence, parce que l'année des ennemis n'est pas loin de nous.
L’attaque do la demi-lune et des contre-gardes vient d'être tentée une seconde fois avec aussi peu de succès que la première, par la même raison qu'elles ne sont pas encore en état d’être attaquées; mais l’imbécillité des ingénieurs qui conduisent ce siège, ne pouvant seconder la bonne volonté et le xéle ardent de M. le duc de la Feuillade, les oblige d'avoir recours k la valeur des troupes pour suppléer à leur ignorance par des attaques prématurées; il est absolument nécessaire d'en envoyer d'autres ici on toute diligence, et tous les meilleurs ne seront pas trop bons pour mie place de l'importance de celle-ci; ce qui vient de se passer, en prolongeant encore le siège, leur donnera le loisir d'arriver encore à temps d’y être utiles. Quant aux officiers d'artillerie, qu’il est pareillement nécessaire d’envoyer aussi en toute diligence, comme il est dit ci-devant, il est du bien du service d’observer de n’en pas envoyer qui soient supérieurs au
’ Celte pièce se trouve en original dans les archives du dépôt de la guerre , vol. 1 963. n* 3i3.
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SUCCESSION D ESPAGNE, chevalier de Saint-Perrier, qui commande présentement, depuis la mort des sieurs de Houville et Clianteluu; parce que c'est un trèshori et digne sujet, capable de faire fort bien servir l’artillerie, et qui a essuyé tout le travail cl tout le péril du siège.
Son altesse royale, qui voit qu'il va traîner en longueur, et l’ariiiée de.s ennemis s’approcher, souhaiterait passionnément ras.sembler une armée asseï forte, comjxtsée des deux, pour aller à leur rencontre et les combattre avec avantage; mais, quand le succès n’en .serait pas douteux, comme il y aurait lieu de l'espérer de la bonté et du nombre des troupes, il est bien diflicile de le décider, dans un cas si délicat, sans être instruit k fond de la volonté du roi, à cause des considérations suivantes :
Quelque envie qu'on puis.se avoir de combattre, on n’est jamais assuré d'y pouvoir contraindre les ennemis, qui s'en peuvent dispenser |)ar mille moyens que l'on éprouve souvent i la guerre, et il est certain que l’on ne peut faire cette démarche qu’avec des forces sullisantes pour y réussir, qu’il est impossible d’assembler sans dégarnir la meilleure partie des postes de la circonvallation, et donner |Kir là moyeu aux ennemis de jeter indubitablement du secours dans la place, ce qui augmenterait la dilTicullé, ou, pour mieux dire, l'impossibilité de continuer le siège.
D'autre part, si on re.ste dans les lignes, quoiqu’elles soient sé- (varées en plusieurs quartiers, qui ne se peuvent communiquer que par des ponts, cl qu’elles ne soient pas également bonnes |>artout, avec le soin que l’on prendra de les perfectionner dans les endroits qui en ont le plus besoin, j’ai trop bonne opinion de notre infanterie pour croire que les l'iinemis nous y forcent ; je doute même qu’ils osent nous y attaquer avec la leur, ce qui n’empéche pas qu’ils ne puissent nous donner de grandes incommodités dans nos subsistances, particulièrement le siège traînant eu longueur, comme on n’en peut plus douter, puisqu’il faut dorénavant avoir recours au mineur pour cbcininer et ouvrir celte demi-lune attaquée deux fois inutilement.
— . Di§iti«Kj-by Cl-.— jle
Voili, monsieur, les inconvénients de part et d'autre sur lesquels U volonté du roi peut seule décider.
Le parti d'aller en force aux ennemis nous met en état de faire une guerre de campagne avantageuse, sans pouvoir être certains de les contraindre i combattre, comme il est dit ci-devant, et avec l’inconvénient de leur laisser le chemin libre, pour jeter un secours dans la place, qui rendra la continuation du siège impossible.
L'autre parti nous met dans la nécessité d'attendre dans nos lignes qu’ils nous y attaquent; et, s’ils ne le font pas, que le .siège tire en longueur, comme il n*y a pas lieu d'en douter, d’essuyer toutes les incommodités qu'ils pourront nous donner du côté des subsistances qui augmenteront â mesure que le siège se prolongera, et lesquelles, jointes aux fatigues et aux pertes journalières, mettront ces deux armées absolument hors d'état d'agir ensuite, la plus grande partie des bataillons qui sont ici depuis le commencement du siège étant déjà réduits à une faiblesse dont vous seriex étonné, si vous en étiez informé, et tellement fatigués, que M. le duc de la Fcuillade a été obligé de se servir, pour l’attaque d'aujourd’hui, de onze compagnies de grenadiers de l’armée de Lombardie , qui n’arrivèrent qu’hier au soir ici ; elles y ont perdu considérablement et ont eu trois capitaines tués et plusieurs autres oITiciers tués et blessés. M. le duc de la Feuillade, qui est chargé du soin du siège et a toujours été présent à l'action, vous rendra compte en détail de la manière dont elle s'est passée.
Voilà notre situation, monsieur, à laquelle je ne veux pas ajouter prématurément des réflexions pour les suites, qui ne serviraient qu’à augmenter vos peines. Plût à Dieu qu’il dépendît de moi de les diminuer! mais, sans être vain, je puis vous assurer que nous n’avons point de faute à nous reprocher depuis l’arrivée de son altesse royale en Lombardie.
En attendant la réponse du roi sur des objets aussi importants, monseigneur le duc d’Orléans se fit joindre par l’infan-
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lerie qui était à Chivas et par la cavalerie restée à Settimo. Toutes CCS troupes entrèrent dans le camp devant Turin, depuis le 3) août jusqu’au 4 septembre; et, comme on avait jusqu’alors négligé la partie de l’investissement qui avoisinait le bas l’ô, et par laquelle les ennemis auraient pu de Cbieri ' jeter du secours dans la place, M. de Muret fut chargé de faire élever dans cette partie une ligue de contrevallation. On e.ommença aussi le i" septembre à travailler à deux descentes du fossé, pour pouvoir ensuite attacher les mineurs aux deux contre-gardes.
Mais ce n’étaient plus, dans ce moment, les travaux des tranchées qui formaient l’objet principal. Les ennemis étant à la veille de paraître devant Turin, il fallait, dans le cas où, avant leur arrivée, on .serait dans la même incertitude sur les volontés du roi, se décider ou à les attendre ou à marcher audevant d’eux. Monseigneur le duc d’Orléans, chargé pour la première fois du commandement d'une année, n'osa, dans des circonstances aussi critiques, prendre sur lui de prononcer. Il assembla, le i" septembre, un conseil de guerre, auquel assistèrent MM. de Cbamarande, le duc de la Fcuillade, MM. d’Albergotti , de Saint-Fremont, lord Galmoy, le comte de Vibraye, d’Arène, d’Estaing et de Murcey. L’avis unanime de CCS différents officiers généraux fut d’attendre les ennemis dans les lignes, excepté cependant M. d’Albergotti, qui pensa qu’on pouvait, avec presque toute la cavalerie et quarante bataillons, aller observer les ennemis, en laissant le reste des troupes au siège. Chaque officier général motiva et signa sou avis. Le résultat du conseil de guerre fut envoyé le même jour à la cour. On joint ici la copie de l’original, qui se trouve dans les papiers du dépôt de la guerre.
Rien n’indique, dans ce moment, quel fut le sentiment de
monseigneur le duc d’Orléans et celui de M. le maréchal de Marcin , mais on a lieu de croire qu'il ne lut pas différent de celui que l'un et l’autre avalent déjà développé dans leurs dépêches du 3i, et que son altesse royale fut aussi portée à marcher au-devant des ennemis que M. de Marcin l’était à les attendre dans les lignes ; mais l’avis du conseil de guerre fut sa loi. On verra, dans la suite, plus particulièrement quels furent les motifs qui déterminèrent son altesse royale à prendre ce dernier parti.
Monseigneur le duc d’Orléans éprouva, dans les circonstances difficiles où il se trouvait, ce qu’éprouvera toujours un général, lorsqu'à trois cents lieues de la cour il aura besoin de nouveaux ordres, dans des moments qui exigent une prompte résolution. Le roi répondit à la demande qu’il avait faite à sa majesté, par sa dépêche du 3i, avec autant de promptitude que l’éloignement pouvait le permettre; mais le courrier chargé des ordres de sa majesté n’arriva à l’armée que le 1 3 : alors il n’était plus temps.
Dès le 1" septembre M. le duc de Savoie et le prince Eugène se joignirent à Villa-Stellonc, sur la rive droite du Pô, entre Carmagnola et Moncaglieri. Ils vinrent reconnaître les hauteurs de Chieri, et, les ayant trouvées inattaquables, ils se contentèrent de faire avancer dans cette partie quelques troupes réglées et huit à neuf mille hommes de milices, sous les ordres du comte de Santena, pour donner de l’inquiétude ou pour introduire dans la place un convoi de poudre, si l’on venait à dégarnir cette partie. Pendant ce temps ils firent jeter deux ponts sur le Pô, vis-à-vis de Carignano, et le 4 toute l'armée passa ce fleuve et alla camper à Beinasco sur le Sangone. On apprit alors avec assez de certitude qu’elle n’était forte que de vingt-trois mille hommes , ce qui fit encore dou-
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ter qu’ils osassent entreprendre d'attaquer une arnaée retranchée et supérieure en nombre. Monseigneur le duc d'Orléans lui-même le pensa, mais il jugea en même temps que c’était un nouveau motif de se décider à marcher à eux et de les combattre. Il le proposa dès le moment où il fut Informé qu’ils passaient le Pù ; l’op|K>sition de la part des ofliciers généraux fut générale. Il insista le 6, lorsqu'il apprit que la veille les ennemis avaient marché jusqu’à la Doire, où ils campaient, la gauche vis-à-vis de Pianezza, la droite au grand chemin de Rivoli à Turin'. 11 proposa de lever tous les quartiers et d’aller les attaquer avec toutes les forces. La résistance des officiers généraux fut la même, et celle de M. le maréchal de Marcin particulièrement fut telle, que son altesse royale crut ne pouvoir se dispenser de céder au sentiment de militaires dont l’âge et l’expérience lui imposèrent, ni franchir les homes que M. de Marcin parut mettre à son pouvoir, en l’assurant qu’il n’était pas le maître de lever les troupes du siège. La lettre que son altesse royale écrivit ce jour-là au roi est un témoignage non suspect de ses sentiments et de la conduite des officiers généraux, qui le forcèrent de préférer un parti timide à une démarche dont l’audace pouvait seule déconcerter le projet des ennemis.
J’ai l’honneur de répéter à votre majesté ce que j’ai eu l’honneur de lui mander, qui est que le siège de Turin ne va point, faute d'ingénieurs et d’artilleurs, et que je ne connais d’autre remède à tout cela qu’un combat , qu’on ne peut pas douter de gagner, par la supériorité
' En arrivant dans ce camp, ils avaient enlevé un convoi de poudre et de farine venant de 5use sous la conduite de M. de Ikmelle, qui, l’éUnt jeté dans le cliéteau de Ptaneua, fui fait prisonnier.
* Cette pièce se trouve en original dans les arcHivea du dépdt de la guerre, vol. 1 966 . n'4ii.
des troupes en valeur et en nombre; mais ces messieurs, que, par leurs lumières et leur expérience, je dois beaucoup plus croire que moi-même, y trouvent tant d'inconvénients et si importants, qu'il ne convient pas, dans mon noviciat de commandement, de prendre, sur mon avis seul, une chose de cette conséquence; je me rapporte donc, sire, à eux de tout, aussi bien que des inconvénients qtii se trouvent dans l'yn et dans l’autre parti; et, si nous étions assez heureux pour que les ennemis nous attaquassent, ce que je n’ose espérer ni craindre , je tâcherai seulement de ne pas donner de ma personne de mauvais exemples aux troupes de votre majesté.
Celte lettre seule pourrait sulTire pour détruire les l'ausses idées qui sont répandues dans le public, et que les plus célèbres bisloriens ont accréditées, sur les motifs qui relinrenl monseigneur le duc d’Orléans dans les lignes, en affirmant que M. le maréchal de Marcin ne .s’opposa au désir que ce prince témoigna d’en sortir, qu'en vertu d’un ordre secret du roi, qu’il lui présenta au conseil de guerre. Ce que contient cette lettre paraît contredire formellement un fait aussi extraordinaire; mais on sera entièrement convaincu que la répugnance que ce général témoigna à aller chercher les ennemis était moins fondée sur des instructions particulières du roi, que sur un motif d’intérêt personnel, lorstju’on verra, dans la lettre suivante, qu'il écrivit de sa main le 6, et qu’il adressa à son confesseur, pour être remise h M. de Chamillarl, que, préoccupé de la funeste idée du coup qui devait le frapper, ses conseils ne furent dictés que par la faiblc.ssc dont il fait l'aveu.
L’extrême confiance que j’ai toujours eue et la parfaite estime t«»rr que vos sentiments généreux m'ont inspirée m’obligent â vous faire M. le inar^tal im aveu de ma faiblesse , ce qui me fait voir que tout est mortel et M*"”' que clans peu il faut subir cette loi générale. rh™nur*
Uuiiiiip Comme celte lettre oc vous doit être rendue qu après ma mort,
rfevant Turin. • n • * . i i »*i i
6 Miptcmbrv 6\ ellc amve cette année, je vous demande, par tout ce qu il y a de plus saint dans l'amilié des homiètes gens, de me garder le secret de la faiblesse qui m’occupe. Depuis que j’ai reçu les ordres du roi , que vous m'avez envoyés , pour passer en Italie , je n’ai pu gagner sur mon . esprit que je ne sois tué dans cette campagne ; et la mort, par un eiTet de la miséricorde de Dieu, sc présente è moi, clia^e moment, et m’occupe le jour et la nuit; depuis que je suis en ce pays, rien ne me peut assurer du contraire, que l’espérance en Dieu.
Les ennemis jtassent le Pô; je crois qu'il vaut mieux garder les lignes. Je finis, vous priant d’assurer le roi que je meurs son trèshumble et fidèle -sujet et serviteur, sans autre désir que celui de sa gloire. Il s’élève un grand capitaine avec M. le duc de la Feuillade, entendu, pénétrant et brave. Cest un bon général et un bon serviteur du roi. Je suis, etc.
P. S. Les ennemis passent le Pô à ce moment.
La correspondance de monseigneur le duc d’Orléans et celle de la cour feront connaître encore plus particulièrement, dans la suite, l’erreur d’un préjugé aussi dénué de vraisemblance et qui a fait naître des idées aussi fausses qu’injurieuses sur les sentiments et la conduite d’une princesse qui n’a pu avoir aucune influence dans les opérations militaires, ou, pour mieux dire, dans les fautes qui ont produit le malheureux événement dont on va faire le récit.
Monseigneur le duc d’Orléans, forcé d’attendre les ennemis dans les lignes, s’occupa à disposer ses troupes et à se mettre partout en défense. On avait, jusqu’à ce moment, négligé de faire des retranchements dans la partie de l’investissement entre la Doirc et la Stura, sur laquelle ou n’avait aucune in-
* Gille pièce »e trouve en ori^iuil dao* les ai^liives do dépôt de la guerre , vol . 1 966 . n* A60.
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quiétude. Ce fut cependant celle sur laquelle le duc de Savoie et M. le prince Eugène jxirtèrent leurs vues, après avoir reconnu que les lignes qui joiguaient la IX>irc au haut du Pô et celles qui avaient été construites à la droite de ce fleuve étaient impénétrables. Le 6 ils passèrent la Doire, établirent la droite de leur armée à Pianezza, la gauche à la Stura, le quartier général à la Vénerie.
Dès que l'on vit cette partie nienacée, on y mit des travailleurs, et l’on commença, le 6, à y élever à la hâte un retranchement. Monseigneur le duc d’Orléans voulut en luêine temps qu’on fît descendre une partie des troupes qui occupaient la montagne, sons les ordres de M. d’Albergotti,’au nombre de trente bataillons, et qui, à cause du grand éloignement, n’auraient pu, en moins de six heures, porter du secom-s à la partie menacée; mais M. le maréchal de Marcin, prétendant encore que monseigneur le duc d’Orléans n’était pas le maître de lever les troupes du siège, s’y opposa; de sorte qu’on n’eut à y placer que dix-sept bataillons, qui, à cause de l’étendue du terrain, ne furent disposés que sur une ligne; ou y porta soixante-cinq escadrons pour les soutenir. Le reste des troupes était répandu sur les lignes entre la Doire et le haut Pô, ou employé pour la garde et les travaux des tranchées et pour celle des pouls.
Le 7, à la pointe du jour, les ennemis s’ébranlèrent sur plusieurs colonnes, et, s'étant avancés dans la plainé entre la Doire et la Stura, se mirent en bataille devant la ligne, qui n’élait encore qu’ébauchée. Monseigneur le duc d’Orléans et M. le maréchal de Marcin se placèrent au centre; M. le comte d’Estaing eut le commandement de la droite, appuyée à la Stura; M. de Saint-Fremont celui de la gauche, qui touchait à la Doire, en avant de Lucento; M. le duc de la Feuilladc
resta dans les lignes entre la Doire et le haut Pô, pour continuer le siège, et M. d’Albergotti continua d’être chargé de toute la partie de la montagne à la droite du Pô, ainsi que des hauteurs de Chieri, ayant sous ses ordres M. d’Arènc.
A dix heures du malin, après une canonnade fort vive, le duc de Savoie et M. le prince Eugène firent mareher la première ligne pour commencer l’attaque. Le duc de Savoie était à la gauche, le prince Eugène au centre et le duc de Saxe-Gotha à la droite. L’attaque fut vive et la défense vigoureuse : deux fois les a.ssaillants furent repoussés; le prince Eugène eut son cheval tué; mais, ayant rallié ses troupes, il revint à la charge; et, pendant ce temps, le duc de Savoie, s’étant ajierçu que la droite des retranchements près de la Stura n’était pas garnie, vint la charger avec impétuosité et renversa ce qui y était. Le centre fut aussitôt percé et la ligne séparée. La gauche, soutenue par le canon de Lucento et par les redoutes de la Doire, fut plus difficile à forcer, mais elle eut le même sort. Les troupes, après avoir fait de nouveaux efforts pour rétablir l’affaire, furent obligées de céder : tout plia; la retraite se fit, partie par le pont de la Doire, partie par celui de la Stura, partie par celui du bas Pô. Dix régiments de dragons, qu’on avait fait mettre à pied pour soutenir l’infanterie, furent obligés d’abandonner leurs chevaux, et beaucoup de fuyards tombèrent entre les mains des ennemis. Le comte de Thaun n‘atlendit point la retraite totale de farinée pour sortir de la place; dès qu’il vit commencer le désordre, il s’avança, avec un détachement de sa garnison, et donna la main à un renfort qu’il fit entrer dans Turin.
Monseigneur le duc d’Orléans, au commencement de faction, reçut, en repoussant les ennemis, une blessure à la hanche, qu’il dissimula; mais, ayant été, vers la fin du com-
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bal, plu.s grièvement atteint au bras, il se retira; et, comme M. le maréchal de Marcin était dangereusement blessé et prisonnier, il chargea M. de Saint-F remont de la retraite, et ordonna de lever le siège, qui, pendant l'action, n’avait pas discontinué. Toute l’artillerie et les munitions furent abandonnées.
La première idée de monseigneur le duc d’Orléans, pour la direction de la retraite, fut de la faire par les hauteurs de Moncaglieri pour se porter à Alexandrie, par la plaine de ViUa-Nova d’.Asti, afin de regagner le Milanais et se mettre à portée de M. de Vaudémont et de M. de Medavi; son altesse royale s'avança même jusqu’au pont du haut Pô, pour y passer ce fleuve; mais, à peine y était-elle arrivée, que M. d’Arène, sur un faux avis, l’assura que les ennemis étaient maîtres de Moncaglieri et de Chieri, et on la persuada que la marche sur Alexandrie ou Casai devenait impraticable sans le secours des vivres et des équipages qu’on venait de perdre. Son altesse royale, ne pouvant, à cause de son état, voir les choses par elle-même , se trouva forcée d’écouter le conseil qu’on lui donna de rassembler l’armée à Pignerol, dans l’idée de profiler des secours du Dauphiné et des magasins que l’on assurait y avoir été faits par les ennemis : vaines espérances, qui mirent le comble aux malheurs de la journée! Elle prit donc ellemême le chemin de Pignerol, où elle arriva le 8, suivie, d’abord par les troupes de la gauche du Pô, dont M. de Saint- Fremontet M. lechevalier de Luxembourgfirentrarrière-garde avec beaucoup d’ordre, emmenant avec eux quarante - cinq pièces de canon de campagne, qui étaient dans les redoutes de Lucento, et après avoir fait évacuer les hôpitaux de cÆtte partie et rompu les ponts de la Doire. Les autres troupes, que M. d’Albergolti avait rassemblées à la droite du Pô au nombre
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de quaranle-sept bataillons et quarante escadrons, arrivèrent aussi à Pignerol, dans la journée du 8 et la nuit suivante, de sorte que, le g au matin, toute l’armée se trouva réunie sous cette place. Elle ne fut point suivie dans sa retraite; les ennemis ne s’éloignèrent point de Tunii; ils campèrent sur le champ de bataille et ne .s’occupant qu’à jouir de l’avantage qu’ils venaient de remporter et de la délivrance de Turin. Celte journée leur coûta six mille hommes tués ou blessés. Ces troupes du roi n’eurent que mille hommes tués ; mais trois mille, dont le plus grand nombre blessés, furent faits prisonniers; on perdit toute l’artillerie du siège, les vivres et les équipages.
On n’a point trouvé, dans les papiers de la guerre, de détail circonstancié de ce qui s'est passé dans faction. 11 y a ap patence que le roi n’en fut instruit que de vive voix par M. de .Naiicré, que monseigneur le duc d’Orléans dépêcha à sa majesté, pour lui en rendre compte. On a seulement recueilli une espèce d’ordre de bataille, qui fait connaître quels furent les régiments qui eurent part au combat, et la manière dont chacun d’eux et leurs chefs se comportèrent. Ou n’a de connaissance, sur ce qui regarde les manœuvres de l’infanterie, que ce qui se trouve répandu dans quelques lettres de dilTcrents officiers généraux, tels que M.M. de Saint-Fremont , d’jVlbergotti et de Muret. Elles contiennent aussi des détails sur ce qui s’est passé dans les parties dont ils étaient chargés; c’est jx)urquoi on les rapportera au rang des pièces, ainsi que l’ordre de bataille dont on vient de parler; ou y joindra la relation qui se trouve dans niistoire militaire de Louis XIV, par M. de Ouincy, et celle qu’a mise au jour fauteur des Campagnes de M. le prince Eugène; on verra aussi, dans la légende du plan tjui fut dans le temps tracé sou.s les yeux de M. le duc de Savoie et qu’on
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a fait copier sur l’original, des détails Irès-ioslructils sur ce qui s’est passé dans l’action; mais on croit devoir auparavant mettre sous les yeux du lecteur les lettres que mon.seigneur le duc d’Orléans écrivit au roi et à M. de Cliamillart, après son arrivée à Pignerol. Elles ne renferment point de détails particuliers sur le combat, mais elles répandent sur les principaux faits et sur les circonstances essentielles une si grande clarté, quelles ne peuvent laisser de doute sur la conduite de ce prince et sur une partie des cau.ses auxquelles on doit attribuer les niallieurs qu’éprouvèrent, dans cette funeste journée, les armes du roi. On en sera encore mieux convaincu lorsqu’on jettera les yeux sur la dépêche qui contient les ordres que le roi envoya à son altesse royale, en réponse à sa lettre du 3i août, et qu’elle ne reçut que lorsque tout était perdu. On connaîtra non-seulement que ce prince, en voulant aller au-devant des ennemis, ne faisait que prévenir les intentions de sa majesté, mais aussi que M. le maréchal deMarcin n’avait point d’ordre particulier qui pût l’autoriser à s’y opposer; ce qui doit détruire entièrement le faux préjugé que les historiens ont inspiré au public sur un fait aussi peu conforme à la vérité.
Je dépêche un courrier à votre majesté, pour lui donner avis que les ennemis ont secouru Turin. Ils attaquèrent hier, é dix heures du matin, les lignes entre la Doire cl la Stiira. Elle.s étaient telles qu’on avait pu les faire en vingt-quatre heures; car il n’y en avait pa.s lorsepie j’arrivai à l'armée. Comme nous ne piimes mettre derrière qu’une ligne d’infanterie, parce qu’on n’avait pas jugé à propos la veille de dégarnir les postes de la montagne, comme je l’avais souhaité, ils les forcèrent dans le centre et séparèrent la ligne en
' Cette pièce se trouve en original dans les archives du dépôt de U guerre, vol. 1966 ,
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deux. Le bon exemple ne put rien faire sur l’infanterie, qui plia, et encore moins sur une partie de la cavalerie qui la soutenait. M. le inaréclial de Marcin fut blessé à mort, vers le milieu de l’action. J’avais reçu, au commencement, un coup 4 la hanche, que je dissimulai ; vers la lin , une seconde blessure au bras gauche me mit hors de combat et m’obligea d’aller me faire panser. En quittant, je laissai mes ordres à Saint-Eremont, pour retirer les troupes, et je passai le Pô, dans ma chaise, escorté d’infanterie et de cavalerie, pour aller à Asti, nous assurer le chemin d’Alexandrie. Mais, ayant eu avis que les ennemis occupaient Moncaglieri cl Chieri, je vins ici, où j’attends des nouvelles de Saint-Eremont et d'Albergotli, qui occupaient les hauteurs vis-à-vis le bas Pô, [mur les joindre, d’abord que je pourrai monter à cheval ou souffrir la chaise avec moins de douleur, ce que j’espère dans peu de jours. Je ne fais pas, dans ce moment, un plus grand détail à votre majesté, parce que je dois lui envoyer incessamment Nancré, qui lui rendra compte de l’action et de l’état où nous nous trouvons, et m’apportera ses ordres sur le parti que j’ai à prendre. Je suis bien malheureux que, dans la seule chose que votre majesté m’a fait l’honneur de me confier, mes avis aient été si peu suivis. Lorsque les ennemis eurent passé le Pô, je voulus marcher avec toutes nos troupes, et, quoique ce jjarti fût comme sûr, on ne voulut jamais s’y rendre. Depuis que nous avons eu avis qu’ils passaient la Doire, j’ai voulu, avec tant d’opiniâtreté, qu’on dégarnît les hauteurs, pour donner un combat aux ennemis entre la Doire et la Stura, avec toutes nos forces, ou mettre nos retranchements en sûreté contre tous leurs efforts, que M. le m,aréchal de Marcin fut obligé de me dire, pour in’en empêcher, que je n’avais pas le pouvoir de lever les troupes du siège, et qu’il fallait attendre les ordres de votre majesté; cl j’en témoignai sur-le-champ ma douleur à votre majesté, par une lettre qu’il se chargea lui-même, avanthier, de lui envoyer, par un courrier qu’il voulait dépêcher. Je suis bien aflligc que l’événement ait fait voir que j’aurais mieux fait de moins déférer au conseil d'autrui.
Il vient de nous arriver un malheur. Monsieur, qui a été Lien prévu. J’ai cette consolation, quoique trés-faihle, qu'il est public qu'on l'aurait évite, si on avait suivi mes avis. J’ai proposé de le prévenir, en allant attendre les ennemis a Stradella ou au Tanaro, et vous avez pu voir, par la lettre interceptée du prince Eugène à M. le duc de Savoie, que, s'il nous y avait su en force, il n'aurait pas tenté de pénétrer. En dernier lieu, lorsque les ennemis ont passé le Pô, j’ai proposé de leur donner un combat, et enfin, lorsejue nous avons eu avis qu’ils passaient la Doire, j’ai voulu lever tous nos quartiers, pour les aller attaquer avec toutes nos troupes, ou garnir nos retranchements de ce côté-là de manière qu’ils n’y pussent pas mordre. Je fus piqué de la résistance que je trouvai sur cela dans M. le maréchal, et je l’assurai que vous étiez si vertueux, que, si je vous avais dit mes raisons, comme à lui, vous auriez conseillé à M. le duc de la Feuillade de lever les quartiers. Je n’entrerai dans aucun détail avec vous sur cette action, parce que je crains la fièvre, et que je vous enverrai Nancré, qui vous expliquera tout et qui n’aura pa.s de peine à vous persuader de mes bonnes intentions pour le bien général et pour tout ce qui vous regarde.
Mon neveu, la lettre que j’ai reçue de vous, commencée le 3o du mois passé et finie le 3 1 , me fait connaître la situation embarrassante dans laquelle vous vous trouvez, par l’état du siège, le peu d'espérance de prendre Turin aussi promptement que vous aviez lieu de le croire, et le voisinage de l’armée ennemie, à portée de vous attaquer dans vos retranchements ou d’entreprendre ailleurs tout ce quelle voudra. Vous me demandez des ordres sur ce que vous devez faire, et me représentez que vous croyez que le seul moyen pour prévenir les maux dont vous êtes menacé, si vous coii-
* Cette pièce se trouve en originel dan* le* arciiive* du dépdt de la guerre, vol. ig€5,
’ Cette pièce se trouve en minute dans les archives du dépôt de la guerre, vol. ig33 , 1** partie, i” sectioa, n* i4.
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tinuez le siège, serait de donner un combat. Quoique je sols persuadé, comme vous, que l’événement en pourrait être heureux, j’ai cru néanmoins que, dans la situation des aflaires générales, il était plus pnident de ne s'y pas commettre sans y être absolument forcé; et il m'a paru que le seul bon parti à prendre et le plus sage serait de vous donner une armée composée de celle que vous avez amenée de Lombardie et de ce que vou.s croirez devoir prendre de celle de Piémont, vous rendre de beaucoup supérieur aux ennemis, les tenir d’assez près pour (pi'ils soient dans la nécessité de se séparer faute de subsistance, étant dans un pays qui en produit peu, n'ayant aucun magasin , prendre tous les avantages que vous pourrez sur eux, sans vous commettre, et songer uniquement à conserver ce qui me reste d’infanterie , et empêcher les ennemis de prendre aucun établissement dans les terres de la domination d’Espagne et qui ont été jusqu’à présent occu|>ées par mes troupes. En prenant ce parti, qui me paraît forcé , il n’est pas ]>ossiblc de continuer le siège de Turin. Je jmurrais, dès à présent, vous donner im ordre positif de le lever si je croyais que vous en eussiez besoin. Ce que je vous mande vous autorise suirisannuenl pour faire ce que vous croirez de plus convenable au bien de mon service; et, si vous levez le siège, comme je n’ai pas lieu d’en tlouter, vous prendrez des mesures pour retirer, avec une entière sûreté , les visTcs, l'artillerie et les munitions; vous les ferez transporter à Parie ou dans telle autre place que vous voudrez choisir, dans laquelle vous les croirez en sûreté, et ferez en sorte qu’il ne paraisse aucune précipitation dans les mouvements qui se feront, et qu'ils ne ressemblent point à une déroute. Pour ce qui regarde le reste de votre campagne, c’est à vous à la conduire le mieux que vous pourrez, en prenant conseil du maréchal de Marcin et de ceux qui ont 1e plus de connaissance du pays oti voiu êtes, pour y avoir fait la guerre depuis longtemps. Et la présente, etc.
l.a lettre de votre majesté du 6 de ce mois a renouvelé ma douleur sur les malheurs qui nous sont arrivés, en me faisant voir que
j’avais été assez heureux pour proposer un avis conforme au sentiment et aux intentions de votre majesté. Je suis bien fâché de n’avoir pas reçu ses ordres assez tôt pour désabuser ceux (|ui s'y opposaient avec tant d'opiniâtreté et particuliérement M. le maréchal de Marcin , qui, ne pouvant plus résister à mes raisons, la veille du combat, fut réduit à me dire que je n’avais pas le pouvoir do lever le siège, ce qui m’obligea d’écrire à votre majesté la lettre ci-jointe’, qu’il se chargea de lui envoyer, et que son secrétaire m’a rapportée depuis sa mort, et do le prier de disposer entièrement de l’armée, jusqu’à ce que j’eusse reçu les ordres de votre majesté , ne voulant pas qu’on m’imputât ce qui pourrait arriver jusqu’à ce leinps-là.
Lorsqu’il n’y eut plus rien à espérer du combat, je ne pensai qu’à me rapprocher du Milanais avec l’armée, et je passai le Pô, pour prendre les hauteurs de Moncaglieri et me porter à .Alexandrie, par la plaine de Villa-Nova d’Asti; mais je trouvai, au bout du pont, d’ Arène, lieutenant général, qui m’arrêta, en me disant que les ennemis occupaient Moncaglieri et Chicri; et, sur ce que je dis que c’était apparemment des paysans et de la milice qu’il fallait chasser, il me dit qu’il y avait un corps de troupes réglées, parmi les<}ucllcs était le régiment de la Croix-Blanche, et que M. le duc de Savoie y était en personne, ce qui n’était pourtant pas vrai; il me présenta un officier, qvii me dit en venir et y avoir vu les troupes. Ainsi, ne pouvant compter ni sur la cavalerie de la droite, qu’on dit s’être retirée du côté de Chivas, ni sur l'infanterie que Muret commandait, ni sur celle d’Albcrgotti , que les ennemis occupaient sur les hauteurs, je me vis dans la nécessité d’écouter ceux qui me proposaient de rassembler l'armée sous Pigncrol, pour proliter des maga- .sins qu’on supposait que M. le duc de Savoie y avait fait faire, et de.s voitures que l’on pourrait tirer aisément du Dauphiné. Si c’est un bien, dans la suite, pour le service de sa majesté, j’en cède l'hon-
' Cette pièce se trouve en orignal dans leâ archive» du dépôt de ia guerre , vôl. 1 96*) . n* 4io.
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■leur cl l<! mérite à tout autre qu'à moi; mais, si on ne m’avait pas <’oiivaincu qu'il était impossible de faire passer l'armée jusqu’à Casai ou .Alexandrie, sans le secours ordinaire des vivres, et que, n'ayant presque point de cavalerie, et les ennemis en ayant un grand corps, l’armée serait trop exposée dans cette marche, j’aurais tenté ce passage.
Lettre de M. d'.Albei-gotti à M. de Chamillart, du camp sous Pigncrol, le 10 septembre.
Lettre de M. de Saint-KremonI à .M. de CbamUlart, du camp sous Pignerol, le 10 septembre.
Lettre de M. de Muret à M. de Chamillart, du camp sous Pignerol. le 9 septembre.
Ordre de bataille de la cavalerie à la bataille de Turin, etc.
Relation de la bataille de Turin par M. de Quincy.
Relation de la bataille de Turin tirée de l'Histoire du prince Eugène.
I^lan et légende de la bataille de Turin dont l'original est dans le cabinet du roi de Sardaigne'.
Ces différentes pièces semblent suffire pour constater les faits relatifs aux circonstances qui ont immédiatement précédé et suivi le combat; mais, comme on a pu le remarquer dans le cours de ce mémoire, il en est d’autres qui, depuis le commencement de la campagne, ont fait naître les embarras et successivement amené la situation critique dans laquelle on .s’e.st trouvé devant Turin. On croit, par celle raison, ne pouvoir, avant d'entamer les détails de la suite de la campagne, se dispenser de reprendre les choses de plus loin, et de faire
' Celte pièce, qui n’ouile pas dans les arebives du dépôt de la guerre, a été remplacée par un nouveau plan.
CAMPAGNE D’ITAUE. — 1706. 289
ici le résumé des m.'uiœuvres qui ont pu contribuer à un événement qui forme l’éjXKjue la plus remarquable de l’iiisloire militaire et la plus malbeureu.se pour la France.
On se rappellera que ce fut d'après les a.ssurances que donna M. le duc de Vendôme d’empêcher les impériaux de porter du secours à Turin, que le roi reprit, pendant l’iiivcr, le projet de faire le siège de cette place ; mais on ne voit pas précisément quels moyens ce général se proposait d’employer pour remplir cet objet. A en juger par la position qu’il prit, après avoir combattu les impériaux à Calcinato, sa gauche appuyée à la Rocca d’Anfo, sa droite s’étendant jusqu’à rcmbouchure de l'Adige, on peut croire que, malgré l’étendue immense de cette position , il se flattait qu’elle couvrirait en même temps le Brcscian, le Mantouan , le Milanais et les pays dont on était eu possession à la droite du Pô, et quelle formerait une barrière impénétrable aux efforts que pourraient faire les impériaux en Italie. L’opiniâtreté avec laquelle il resta dans cette position, malgré les instances réitérées de M. de Chamillart pour l’engager à se retirer derrière le Mincio; l’assurance avec laquelle il répondit à la cour d’arrêter les ennemis sur le canal Blanc et sur le haut Adigc, dans le moment même où ils avaient déjà forcé un passage sur le bas de cette dernière rivière ne peuvent laisser de doute sur sa confiance entière dans les avantages de son poste, même contre le sentiment du plus grand nombre des officiers généraux de l’armée, qui le regardaient comme insoutenable. L’événement justifia les idées de ces derniers et la prévoyance de la cour. On attribua à l’obstination du général les premiers malheurs qui ouvrirent aux impériaux le chemin du Piémont. Il en rejeta la faute et sur l’infidélité des Vénitiens et sur la mauvaise conduite des olficicrs des troupes qui devaient défendre
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le bas Atlige; mai.s peut-être ces mêmes troupes auraient-elles mieu-x secondé ses vues, si les instances de M. de Saint-Fremont avaient pu le déterminer à les mettre plus en force. On a vu qu’il résista à toutes les demandes que cet oQieier général lui fit à ce sujet, dès le moment où il crut s'apercevoir que toutes les vues des ennemis se portaient vers le bas Adige, sur la partie dont la défense lui était confiée.
Peut-être M. de Vendôme eût-il réparé les premiers malheurs, si, d’abord après sa retraite derrière le Mincio, il n’avait pas été obligé d’abandonner la conduite des affaires, pour aller rétablir celles des Pays-Bas. C’était le moment où l’armée avait le plus besoin d’un chef qui , par son expérience et la connaissance parfaite qu’il avait du pays, autant que par l’ascendant qu’il avait toujours pris sur M. le prince Eugène et la confiance que les troupes avaient en lui , eût été en état de rassurer les esprits abattus par des marches rétrogrades, auxquelles elles n’étaient point accoutumées, et de prendre les moyens d’arrêter les progrès d’un ennemi entreprenant et encouragé par ses premiers succès.
M. de Vendôme, en remettant le commandement à monseigneur le duc d’Orléans, donna des conseils qui {x>uvaient cau.ser de grands embarras au prince Eugène; il avertit ce prince de l'importance du poste de Stradella, et insista pour que M. de la Feuillade le fît occuper en force. L’avantage de l’exécution de ce projet était évident, n’eût-il servi qu’à retarder le prince Eugène et à le forcer de séjourner dans un pays où il ne pouvait avoir aucun établissement capable de l’y faire vivre longtemps; mais M. de la Feuillade s’y refusa, et l’avis du général espagnol qui commandait à Stradella prévalut sur celui de .\I. le duc de Vendôme. Monseigneur le duc d’Orléans se crut obligé de céder à la crainte de trop affaiblir farmée
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du siège, et au rapport d’un officier qui n’avait ni les vues ni les connaissances de M. de Vendôme.
Celles qu’avait M. le prince Eugène du poste de Stradella étaient plus justes; il triompha lorsqu’il apprit que non-seulement il n’était pas occupé, mais aussi qu’on en avait rasé les retranchements. Parla lettre qu’il écrivit au comte de Thaun, et que M. le prince de Vaudémont fit intercepter, on voit que ce général avait craint d’y être arrêté, et qu’il craignait encore de trouver de l’opposition sur le Tanaro. Cette pièce intéressante justifie la solidité des conseils de M. le duc deVendôme et fait la condamnation de ceux qui engagèrent monseigneur le duc d'Orléans à les négliger. Malheureusement ce prince, n’ayant point le chiffre de la correspondance de M. le prince Eugène, n’eut que longtemps après connaissance du contenu de cette déj>êche, c’est-à-dire après que la cour l’eut fait déchiffrer.
L’abandon de Stradella ouvrit donc à l’armée des impériaux un passage pour pénétrer jusqu’au Piémont. On crut avoir fait beaucoup de les arrêter pendant quelques jours a Carpi et à Reggio; on prit, à la vérité, des mesures pour garnir Alexandrie et Tortone, seulement pour empêcher ces places de tomber entre les mains des ennemis, mais sans songer à interdire à leur armée le passage du Tanaro entre Alexandrie et Valenza, ou à aller leur disputer celui du haut de cette rivière.
Au lieu de chercher à les y prévenir, monseigneur le duc d’Orléans, retenu par la crainte de découvrir trop tôt le Milanais, crut devoir mesurer sa marche sur celle de M. le prince Eugène, et préférer à toute entreprise la sûreté de sa jonction avec M. de la Feuillade, en la faisant à couvert du Pô. Il sacrifia à cet objet la moitié de l’Italie, même en désespérant de pouvoir jamais chasser M. le prince Eugène des établissements
«lu'il pourrait y prendre. I>a jonction se fit en effet sans être troublée; on reconnaît même, dans les dispositions et les mouvements que lit monseigneur le duc d’Orléans, d'après le système qu'on lui avait fait adopter, des vues militaires et de la précision ; peut-être même la conduite sage et réservée qu’il tint aurait-elle eu le succès dont il se flattait, si M. le duc de la Feuillade, dès les premiers moments comme dans la suite du siège, eût fait .son principal objet de cette opération. La course qu’il fit pour poursuivre le duc de Savoie retarda les travaux; il mit lui-même de la lenteur dans sa poursuite; le séjour qu’il lit à Cliieri donna à M. le duc de .Savoie le temps de s’échapper avec sa cavalerie; le peu de vivacité avec laquelle, revenu au siège, il poussa les travaux, le manque de mineurs, la perte de M. Lapara, et le défaut d’officiers du génie et d’artillerie capables de le remplacer dans la conduite d’une besogne aussi considérable et aussi difficile, furent autant d’inconvénients qui en retardèrent l’avancement, et qui donnèrent à M. le prince Eugène le temps d’arriver même avant que Turin eût un pressant besoin de son secours.
.Aux fautes répétées que fit M. le duc de la Feuillade on peut encore ajouter celle d’avoir, dans toutes ses lettres à la cour, non-seulement dissimulé le peu de progrès des travaux du siège, mais aussi d’avoir soutenu les espérances qu’il faisait concevoir au roi d’un prompt succès. Sa confiance ou sa dis.simulation paraît avoir été telle que, le jour même (le 57 août) où il échoua à l’attaque de la demi -lune et des contregardes, il manda à M. de Cliamillart que ce malheur ne retarderait en aucune manière le siège. Ce fut même un article sur lequel ce ministre lui fit de vifs reproches, lorsqu’il fut instruit du mauvais succès de la seconde attaque, qui se fit le 3i . On peut juger, d’après celte lettre, que .si le roi avait été in-
formé plus tôt et avec plus de vérité de l’état du siège, .sa majesté n'aurait pas attendu si longtemps à laisser à monseigneur le duc d'Orléans, comme elle fit par sa dépêche du Ü septembre, la liberté d’abandonner une entreprise dont elle n'aurait vu la fin (jue dans un avenir fort éloigné, et qui devait commettre son armée et le sort de loule l’Italie au hasard d’un événement douteux.
Ün enchaînement de fautes si suivies, tant de manccuvres mal combinées, tant de fausses démarches ne pouvaient lai.sser espérer qu’il fût heureux; ce qui se passa dans les journées qui précédèrent le combat et les dispositions du jour de l'action achevèrent de tout perdre. Il y aurait peut-être eu du remède, si la fatale destinée de monseigneur le duc d’Orlétans ne l'avait, après le combat, entraîné dans une autre route que celle qu’il voulait suivre. Sa retraite sur l’ignerol, que la cour apprit eu même temps que les désastres de la journée du 7, lui panit encore plus funeste pour les alTaires que la perte même de la bataille; elle ne regarda pas l’armée battue comme anéantie, mais sa position sous Pigncrol la rendait presque entièrement inutile; elle laissait et le Milanais à la disposition des ennemis et les troupes qu’on y avait laissées, sous les ordres de M. de Medavi, hors de portée de tout secours. On jugea à Versailles, comme l’avait fait monseigneur le duc d’Orléans, après le combat, que le seul moyen de rétablir les affaires eût été de regagner les plaine.s de Villa-Nova et Alexandrie; mais la retraite sous Pignerol et la supériorité des ennemis en cavalerie, depuis que les dix régiments de dragons des troupes du roi avaient perdu leurs chevaux, ne lais.sèrent plus espérer que l’armée pût reprendre ce chemin.
Il s’en fallait bien que monseigneur le duc d’Orléans pût y songer. Arrivé à Pignerol, non-seulement il n’y trouva point
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les magasins qu'on avait annoncé y avoir été faits par les ennemis, mais le pays ne put môme fournir le quart du pain nécessaire pour la subsistance d'un jour. Les troupes vécurent de grain bouilli, de viande et de fromage; et, quand on aurait pu se procurer des subsistances, il n’y avait point d'équipages des vivres; ceux de l’artillerie étaient aussi restés devant Turin; on manquait de fonds; les troupes étaient découragées et affaiblies au point que les plus forts bataillons de l’armée du siège n’étaient que de deux cent cinquante hommes, les autres d’environ cent cinquante et un grand nombre encore plus faibles ; ceux de l’armée de Lombardie étaient en meilleur état, mais aucun n'excédait trois cents hommes. Les officiers eux-mèmes, dénués de tout secours, s’absentaient sans permission, pour aller chercher du repos et du soulagement à leur misère. Dans cette mallicureuse situation, son altesse royale; ne vit de ressource que dans les secours que pourrait lui fournir le Dauphiné, et elle se détermina à se rapprocher de cette frontière.
Le 1 a elle quitta Pignerol et mena l’armée à Perosa , le à Kenestrclle, où elle la fit séjourner; le i5 elle alla can»per à Oulx, d’où la cavalerie, qui se trouvait réduite à cinq mille cinq cents chevaux, se lendit dans l’Einbrunois et le Gapençais. Deux jours après, le reste des troupes prit des cantonnements, partie dans les vallées, depuis Perosa jusqu’à Suse et Oulx , partie dans le Briauçonnais , partie dans le Dauphiné, partie dans la Savoie et la Tarantaisc, où l’on envoya les dix régiments de dragons qui étaient sans chevaux. Les places (|u’on avait conquises, les années précédentes, dans le Piémont, l’Alexandrin, le Pavesan et le Tortonais restèrent occupées par les faibles garnisons qu’on y avait laissées lorsque toutes les troupes avaient marché dans les lignes. On apprit
seulement que celle de Casai avait été au(;inentée par quinze cents chevaux, qui avaient été détachés le jour du combat, sous les ordres de MM. de Châteaumorant et de Cappy, j)our aller chercher un convoi à Chivas , et qui , n'ayant pu rejoindre l'armée, s’étaient jetés avec le convoi dans cette place. Un autre détachement de cinq cents chevaux qu’on avait laissé entre Valenza et Pavie, pour mettre le pays à l’abri des courses des ennemis, était entré dans ces deux dernières places.
Monseigneur 4e duc d’Orléans, en prenant le parti de se mettre à portée de recevoir des secours, ne fut pas seulement occupé de la conservation des débris de son armée; il travailla dès ce moment à lui procurer les moyens de rentrer en Italie; et ce prince jugea que le chemin le plus praticable, relativement à la situation des places qu’on occupait dans le Piémont et le Pavesan, serait celui du val d’.\ost. 11 fit en conséquence dresser des états et rédiger des projets par les intendants et les munitionnaires pour connaître les besoins , les moyens et les possibilités de se les procurer pour être en état de faire marcher le premier du mois de novembre soixante bataillons et quati'e-vingts escadrons. Son altesse royale envoya en même temps à la cour un mémoire concernant les réparations et le •rétablissement des troupes, des équipages des vivres et de l’artillerie.
La cour, de son côté, dès les premières nouvelles qu’elle avait eues des malheurs de la journée du 7, et de la retraite de l’armée sous Pignerol, avait donné des ordres pour que toutes les provinces de la frontière eussent à fournir non-seulement à ses besoins les plus pressants, mais aussi pour qu’on préparât les secours qui pouvaient mettre son altesse royale en état de marcher le 10 du mois d'octobre. Elle ne prescrivit rien de positif à ce prince sur le chemin qu’il aurait à tenir; elle parut
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seulement désirer qu’il cherchât à pénétrer jusqu’à Casai, pour prendre des quartiers dans le .Montferrat du duc de Mantoue et donner la main au Milanais. M. de Chamillart lui expliqua dans sa dépècliedu 1 8 les vues de sa majesté à cet égard, et lui envoya deux mémoires relatil's à cet objet : l'un de M. le duc de Vendôme, l'autre dressé par M. de Chamlay. Ce ministre lui annonça en môme temps la résolution que le roi avait ])i'i.se d'envoyer auprès de sa personne M. le comte de Besons, pour l’aider dans les détails relatifs au commttndemcnt de l’armee, et concerter avec lui les projets et les dispositions pour les opérations.
L’arrivée de M. de Nancré a encore augmente ma douleur. Il est bien cruel que votre altesse royale n’ait pas pris sur elle de suivre ses lumières avant d'être attaquée dans les lignes et dans la retraite qu’elle a laite, et qu’au lieu de passer le Pô comme elle l’avait résolu, elle se soit laissée entraîner à gagner Pignerol, où son armée lui devient presque entièrement inutile, et qui a causé la perle d’une partie de .scs bagages, laissé le Milanais et les troupes qui sont de ce côlé-là entièrement au pouvoir des ennemis, qui s’en seront rendus les maîtres, avant que votre altesse royale ait eu le loisir de se reconnaitre, si M. le prince de Vaudémonl n’a pris .sur lui d’y donner un prompt remède. Il est certain, monseigneur, qu’il n’y a pas moyen de .soutenir le Milanais, si votre altesse royale ne peut pas gagner Valenia ou Asti ; il n’y a personne qui ne pense de môme. Si les dix régiments de dragons qui se sont retirés à pied n’avaient pas abandonné leurs chevaux, rien ne vous en pourrait empêcher; la supériorité de la cavalerie des ennemis peut y faire un obstacle. M. de Vendôme m’écrit une lettre sur le parti qu’il croit que vous auriex à prendre; j’en envoie une copie à votre altesse royale. Je ne saurais
' Cette |>iécc »e trouve en minute dens les archives du dépôt de la guerre , vol. 1 933. 3* partie, i** section, n* lo.
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croire qu’elle soit embarrassée pour ses vivres jusqu’à ce qu elle ait gagné Casai. En cas qu'elle prenne de ce côté-là, elle pourrait se concerter avec M. le prince deVaudémont, qui prendrait des mesures pour envoyer au-devant de votre altesse royale une partie des choses dont elle aurait besoin. J’avais six mille tentes à Paris en réserve; je les fais partir dés aujourd’hui en diligence pour Grenoble. 11 y a huit raille fusils à Saint-Etienne; j’ai donné ordre qu’on les fit voiturer à Briançon. Je mande à MM.Trudainc, intendant de Lyon, et Dangcrvillicrs, intendant du Dauphiné, de faire l’impossible pour fournir à votre altesse royale tous les secours dont elle aura besoin. Si elle pouvait se mettre en marche au plus tard dans le i o du mois prochain, et prendre des quartiers d’hiver dans le Montferrat et le Milanais, il n’y aurait rien de perdu. Votre altesse royale est plus capable que personne de prendre par elle-mcme un bon parti; elle a auprès d'elle des ofiieiers de mérite qui connaissent le pays. Sa majesté m’a commandé hier au soir d’envoyer un courrier à M. de Besons pour vous aller joindre si sa santé le lui permet. Je ne doute pas qu’il ne se rende incessamment auprès de votre altesse royale. Tai donné ordre pour qu’on fil passer de l’argent à votre armée : il y en aura abondamment dans dix ou douze jours. Je mande à MM. les intendants de rassembler au moins quinze cents mulets. Je souhaite que votre altesse royale trouve dans mon zèle ardent pour le service du roi et pour la mettre en état de faire une fin de campagne plus glorieuse, des marques certaines de mon attachement à ses intérêts, et quelque adoucissement à la vive douleur qu’elle doit avoir eue de ce qui s’est passe en Italie depuis quelle y est.
Telles furent les premières idées que l’on conçut à la cour sur les affaires d'Italie, et telle était la véritable situation de l'armée. Lorsqu'elle en fut instruite elle n’eut pas de peine à juger qu’un mois ne suffirait pas pour mettre monseigneur le duc d'Orléans en état de tenter une entreprise aussi grande que celle de rentrer en Italie. Cette matière fixa l'attention du
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œnscil du roi, et il y eut à Versailles des discussions infinies sur la route que l'armée tiendrait lorsqu’on serait parvenu à lui procurer les moyens de marcher. Mais avant de rendre compte des résolutions qui furent prises sur ces objets importants, il est nécessaire de faire ici le tableau de la situation dans laquelle se ti-ouvaienl alors les affaires en Lombardie.
f)n se rappellera que lorsque monseigneur le duc d’Orléans pi'it le parti de s’éloigner de cette partie de l’Italie pour aller au secours de M. le duc de la Feuilladc en Piémont, il laissa sur rOglio dix-sept bataillons de campagneet trente escadrons, sous le commandement de M. le comte de Medavi, pour couvrir le Milanais et faire tète au prince héréditaire de liesse, chargé parle prince Eugène défaire dans cette partie une diversion favorable à ses opérations. Ce fut le a o du mois précédentque son altesse royale se sépara de M. deMedavi, le laissant campé avec toutes ses troupes à Castellnccbio, position avantageuse couverte par le ruisseau de l’Ossone, qui mettait également à portée de secourir le Seraglio et de soutenir l’Oglio. Le prince de Hesse, après s’ôtre emparé de Goito, avait passé le Mincio et pris son camp à Volta avec vingt-deux bataillons et trois mille cinq cents chevaux.
fioito était le seul poste fortifié au pouvoir de ce prince; les . troupes du roi et celles d’Espagne occupaient toutes les places et les châteaux du Mantouan, du Crémonais, et du Milanais; mais il cberclia bientôt à se procurer un établissement plus solide et ,à s’étendre dans le pays. .Après être resté pendant quelques jours dans l’inaction, il se mit en marche le a 8 août, et alla camper entre Medole et Castel-Goffredo. M. de Medavi, au premier avis qu’il eut de ce mouvement, jugea que son projet était de faire le siège de ce dernier château; mais il fut informé qu’il n’avait point de gros canon, et que tout ce que le
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prince Eugène en avait laissé sur l'Adigc avait descendu cette rivière pour être ensuite transporté dans le Modénais pour le siège de la Mirandole, qui était déjà bloquée. Bientôt le prince de Hesse découvrit son véritable projet. Le 3 1 il marcha de Medole à Castiglione dclle Stiviere, et campa devant cette place, s’étendant vers Solferino. M. de Medavâ n’eu fut instruit que le a septembre; et ayant été en même temps informé que le prince de Hesse devait recevoir, par le lac de Garde, du gros canon qui avait été embarqué à Torbolc, il ne douta point qu'il ne fût destiné pour le siège de Castiglione. En effet dès le i" septembre l’attaque était commencée. La place était bien approvisionnée de munitions de guerre et de bouche; sa garnison n’était que d’un bataillon fort faible; mais M. de Medavi le jugeait sulTisaut pour faire une bonne défense et même tenir assez de temps pour lui donner celui d’exécuter le projet qu’il avait formé d’aller reprendre Goito avant de marcher à son secours. Il avait dans cette vue préparé à Mantoue six pièces de vingt-quatre, et elles étaient déjà en chemin; mais tout à coup il changea de sentiment et se détermina à marcher droit à Castiglione. 11 employa les premiers jours du mois à faire ses dispositions, garnit tous les postes de l’Oglio et du Mantouan et se ménagea vingt bataillons de troupes françaises, deux de celles d’Espagne et trente escadrons, pour aller <jombattre le prince de Hesse.
Tout fut prêt le 7, et il se mit en marche le 8. Il alla ce jour-là camper à Cerlongo, fut joint par quelques troupes qu’il avait tirées des garnisons, ce qui augmenta son armée jusqu’au nombre de vingt-cinq bataillons et trente-cinq escadrons. 11 s’avança le 9 vers Castiglione par la plaine de Guidizzolo, chassant devant lui cinq cents chevaux des ennemis qui étaient venus le reconnaître. En arrivant dans la plaine.
il se mit en bataille, la droite vers Solferino, la gauche tirant sur Medolc. M. de Saint-Pater eut le commandement de la droite, M. Dillon celui de la gauche, M. de Toralba, officier général espagnol, fut au centre.
A peine les troupes furent elles rangées, que l’on vit descendre dans la plaine tout le corps du prince de Hesse, et bientôt l'action s’engagea.
On n’en fera point d’autre détail que celui que contient la lettre que M. de Medavi écrivit au roi; on dira seulement ici que le prince de Hesse fut entièrement défait. Deux mille hommes de ses troupes restèrent sur le champ de bataille, et deux mille cinq cents furent prisonniers. Trente-trois drapeaux ou étendards, six pièces de gros canon, huit de campagne, toutes les munitions et les équipages qui restèrent au pouvoir de M. de Medavi , furent les trophées de la victoire la plus complète. Suivant tous les rapports, elle ne coûta aux troupes françaises que cent hommes tués, et elle fut suivie de la délivrance de Castiglione et de l’abandon de Goito par les ennemis.
De leur corps dispersé partie dans les montagnes, partie de l’autre côté de l’Adige, le prince de Hesse, ne rassembla qu’environ quatre mille hommes h San-Michele près de. Vérone, ce qui fit juger à M. de Medavi qu’il n’avait plus rien à craindre pour les pays situés à la gauche du IV> et que le moment était favorable pour exécuter le projet qu’il avait formé d’aller chasser du Modénais les détachements que le prince Eugène y avait laissés, et enlever ses malades. Dans ce dessein, il marcha le 1.1 de Castiglione, où il était resté campé depuis le jour du combat, à Carpenedolo sur la Chiese, laissant aux ordres de M. de Toralba trois mille hommes sur le Mincio pour garder cette rivière et se jeter, suivant les circonstances, ou dans le Seraglio ou sur l’Oglio.
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il dirigea sa marche sur Scandolara, situé au-dessus de Crémone, afin de passer ensuite le Pô sur le pont de Guastalla.
11 n’était pas encore arrivé à Scandolara , lorsqu'il reçut un courrier de M. le prince de Vaudéuioiit, qui en lui apprenant les désastres de la journée du 7 et la retraite de M. le duc d’Orléans à Pignerol, dont il n’avait encore eu aucune nouvelle, lui faisait connaître l’inutilité de sa marche vers le Modéiiais, ed’imporlance dont il était de couvrir le Milanais. 11 lui ordonnait eu même temps de se rapprocher du Tesin, où il pourrait être joint par les quinze cents chevaux qui étaient .4 Pavic et à Valenza.
M. de Medavi laissa continuer à ses troupes leur marche vers Scandolara, où elles çampèrent le i5. Mais il se rendit de sa personne à Milan pour concerter avec M. le prince de Vaudémont les moyens de se soutenir en Lombardie, jusqu’à ce que monseigneur le duc d’Orléans pût revenir à leur seeours. Ils convinrent qu’on garderait le Tesin avec dix-huit bataillons, vingt-cinq escadrons de troupes françaises et les quinze cents chevaux de M. de Chàteaumorant; que si l’on était forcé d’abandonner cette rivière, on jetterait quatre bataillons dans Pavie, quatre dans le château de Milan, un à Alexandrie, où il y en avait déjà deux avec six cents Suisses détachés, un à Tortone, et que les huit autres avec toute la cavalerie et le détachement de M. de Toralba, se rendraient à Mantoue, pour former un corps qui fût en état de tenir ce point important. Ces dispositions sont expliquées avec tant de précision et d’intérêt dans les dépêches de M. le prince de Vaudémont a!fi roi et à M. de Chamillart, qu’on croit ne pouvoir se dispenser de les rapporter dans leur entier.
* CcUe lacune existe dans le manuscrit ori|nîMl.
Luire J'eiivoyais le conile de Coltncncro à voire majesté, mais un cra- U. le prime clicment do sang très-violent <{ui l'a pris à la troisième poste, l’a con- 'jn'mi?””' Irainl do revenir ici : c’était, sire, pour vous rendre compte de la si- Mibn. tuation des afl'aires de ce pays-ci, depuis la journée du secours de Turin, qui avait coûté si peu de monde à votre armée que, hors le désagrément qui y faisait de la peine, le reste n’y avait causé aucune inquiétude, et la réunion de l'armée de M. le duc d’Orléans avec celle qui faisait le siège fai.sait espérer un heureux retour. Mais l’effroi et la crainte ont bientôt repris la place de cette .confiance, dès qu’on a su que ces deux armées repassaient les monts et abandonnaient l’Italie, ce que j’avais lâché de cacher autant que j’en doutais et ne le croyais pas possible; et quoique j’aie fait arrêter une infinité de lettres d’officiers généraux qui écrivaient pour que les équipages qu’ils ont en ce pays-ci repassent par la Suisse en Franche-(,onité, il n’a pas été possible d’empêcher qu’il n’y en ait eu de reçues. Votre majesté peut juger, s’il lui plaît, de l’état que cela produit dans un pays qui se reposait uniquement à l’abri de vos armées, et qui voit celle des ennemis prête à entrer dans l’état de Milan, leurs partis ayant déjà couru jusqu’aux portes de Pavie. Cependant, je puis dire à votre majesté que, jusqu’à cette heure, l’étonnement où tout le monde est n’a produit que du silence et de la soumission pour tout ce que j’ai ordonné. J’ai fait venir la petite armée que commande M. de Medavi, composée de dix-huit bataillons de trois cents hommes, l’un portant l'autre, et de vingt-cinq escadrons que je ferai joindre par un détachement de quinxe cents chevaux, commandé par MM. de Châteaumorant et de Cappy, qui étaient venus avec un convoi â Chivas et qui ne purent rentrer dans le camp le jour de l’affaire devant Turin. Voilà tout ce qui doit garder le Tesin depuis le lac Majeur jusqu’à Pavi». 11 y a plusieurs gués dans cette rivière â cause de la grande sécheresse qu’il fait cotte année ; et c'est ce même corps qui doit ensuite être jeté dans les places les plus importantes à garder. Voici,
* Cette pièce se trouve en original dans les archives du dépdt de la guerre, vol. ig64.
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sire, le parti que j'ai pris, c'est de tenir tant que nous le pourrons Tes bords du Tesin, et. dès que nous serons contraints de les abandonner, M. de Medavi jettera quatre bataillons dans Pavie et quatre dans le chtteaiide Milan; huitaiitres seront embarqués i Pavie pourMantoue. i’ai jugé important de remplir cette place; les autres feront comme elles pourront avec leurs petites garnisons, car on ne peut pas tout gtarder. Je vais llcher encore de jeter dans Alexandrie un bataillon de ces dix, où il y en a déjà deux de Soire et six cents hommes des (irisons, parce que cette place importante est la tète qui pourrait donner la main à l’armée de M. le duc d'Orléans, si votre majesté lui ordonnait de rentrer, comme j'en suis persuadé, et dans laquelle je puis avoir l'honneur de vous dire , sire , que j’ai mis tous les fourrages et les vivres du monde qui y attendent l'armée. J'enverrai un autre bataillon à Tortone, qui est notre communication avec Gènes. Toute la cavalerie marchera à Mantoue, après en avoir détaché cinq cents chevaux pour Alexandrie. Voilà, sire, la disposition du corps que commande M. do Medavi. Mantoue est une grande place et forte qu’il me parait essentiel de conserver par sa situation, dont votre majesté peut mieux juger que moi. Elle péricliterait de plus d'une façon s'il n’y avait qu'une garnison ordinaire; d'ailleurs, si cette cavalerie et ces huit bataillons que j'y mets étaient épanchés dans le reste des places de l’Etat, qui sont en grand nombre, les ennemis les prendraient l'une après l'autre et Mantoue ensuite, en se divisant et en y mettant un bataillon de plus dans chacune; mais quand il y aura dans ledit Mantoue quinze bataillons et trois mille cinq cents chevaux, cela nous maintient toujours un pied dans l'ItaUe et ôte aux ennemis l'aisance de la communication d’Allemagne. C'est tout ce qui m'a paru qui se pouvait faire dans le délabrement où tout ceci va être. Si les deux armées commandées par M. le duc d’Orléans rentrent en Italie, elles sont si supérieures à celles des ennemis, qu'ils n’auraient jamais eu de leur côté plus de désavantage en Italie, ni plus d'embarras qu'ils en pourraient avoir présentement, surtout après la défaite des Hessois. Votre majesté verra, par l’état ci-joint, les garnisons qu'occupent les troupes de
l'État, qu’elles sont faibles partout par rapport à la grandeur des places. Finale, sire, doit se garder par lui-même; il est séparé de l'Etat, c’est pourquoi j'y ai mis tout ce que j'ai pu de monde; mais je dois dire avec bien du déplaisir, à votre majesté, que les troupes qui sont dans Finale , comme toutes les autres de l’Etat, seront sans payement et sans pain de munition le jour que les ennemis passeront le Tesin, le payement desdites troupes se faisant par le plat pays et l'assignation du pain de munition sur la ferme des droits d'entrée et de sortie. Cet article m’a paru devoir être expliqué à votre majesté afin qu'elle y apporte le remède qu’elle trouvera le plus convenable ; l’unique, é mon sens, serait qu’il lui plût d'ordonner qu’elles fussent payées |lar votre trésorier comme les autres, aussi bien que la cavalerie, sans quoi les Suisses et les Grisons demanderont sur-le-champ de s’en retourner chez eux. Si votre majesté prend ce parti , il faudrait qu’elle eût la bonté d’ordonner le payement de la garnison à Finale, séparément, et que ce soient vos commissaires qui y fassent les revues, car la communication nous est coupée. J’ai l’honneur, sire, de vous dire tout ceci par précaution, car si l’armée de votre majesté rentre en Italie, on sera exempt de tous ces inconvénients, bien entendu qu’elle y entre promptement, parce que, pour peu qu’elle tarde, elle trouverait celle des ennemis dans le Milanais, qui deviendrait le théltre de la guerre, et ce seraient alors les ennemis qui le défendraient. Voilà, sire, le compte que j'avais l'honneur de rendre par le comte de Colmencro. Quant à moi , j’avais compté d'abord de me mettre dans le château de Milan, la ville n’étant pas plus tenable qu’un village; mais, comme j’y pourrais être enfermé au point de n’étre bon à rien pour le reste des autres choses qui sont en grand nombre, j'ai cru qu’il conviendrait mieux que je me retirasse dans Mantouc, d’où je pourrai agir et où en même temps j’ai fait réflexion que je ne serais pas inutile pour contenir les mauvaises humeurs de M. de Mantoue et l’empécher d'en faire usage. En corps comme celui qui y sera serait toujours une ressource qui donnerait lieu à votre majesté d’en faire ce qu’elle trouve-
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rait convenir, cette place faisant une grosse ligure dans l'Italie.
Le sieur Capitaiu, trésorier de rariuée, vient de me dire qu'il est très-court d’argent; il importerait, sire, do prendre des me.surcs pour qu’il n’en manquât pas; il faudra eu mettre dans le château de Milan, qui est en très-bon état, que j’ai muni de tout ce qui est nécessaire; j’y ai mis, sous le marquis de la Florida, le marquis de \'idfuentes, lieutenant général; et M. de Saint-Pater, maréchal de camp, y entrera avec les quatre bataillons; le comte de Sartiranc, maréchal de camp, commandera à l’avie, et Colmciiero à .Alexandrie, qui .sont les trois places les plus importantes dans la situation présente ; toutes les autres sont en bon état, mais pas assez garnies de monde. J’attends avec impatience les ordres de votre inaj.ssté, et je la supplie cependant de me faire l'honneur d'être bien persuadée du respectueux attachement avec lequel j’aurai celui de la servir et le roi sou petit-fils jusqu'au dernier moment de ma vie et d’étre, avec la plus profonde soumi.ssion , etc.
P. S. Je rouvre ma lettre, sire, pour avoir f honneur de dire à votre majesté qu’a ce moment j’en reçois une de Marquesac, commandant de Casai, datée d'hier, qui dit que l'armée des ennemis a passé la Doire avant-hier et marché sur Vcrceil. M. le duc de Savoie et M. le prince Eugène sont à la tête ; cela vient droit au Milanais, et je crains fort qu’elle ne passe le Tesiu avant que nos troupes soient arrivées dans le château de Milan et â Pavie.
Je vous supplie de vouloir bien rendre au roi la lettre que je me donne f honneur d'écrire à sa majesté, par laquelle vous verrez ce que je ne vous répète pas Nous sommes ici dans une bien violente crise sans pouvoir en deviner la raison, car il n'est pas naturel que ce puisse être le manque de vivres et de fourrages qui fasse abandonner l’Italie et repasser les monts, quand l'armée avait abondamment de fun et de l’autre à sa seconde marche par l’Astesan à Alexan-
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drie. Je vous manquerai» de parole, monsieur, si je ne vous pariais pas aussi franchement que je vous l’ai promis et que je Ip dois à votre (on&ance. Si l'armée du roi ne rentre pas en Italie incessamment, elle n’y rentrera qu’après que les ennemis y seront les maitres et y seront établis. Quant à la honte et au décréditement déshonorant jtour les armes du roi, quel effet ne fera-t-il pas contre l'intérêt des deux couronnes? (iette armée est actuellement supérieure en cavalerie à celle des ennemis, quoiqu’on ait pu vous mander que les dragons ont perdu leurs chevaux; croyei, je vous prie, que je sais ce que je vous dis. Quant é l’infanterie, nous en avons une fois plus que les ennemis. Sans dispute, nous n’avons quasi rien perdu à l’affaire des lignes, et les ennemis y ont perdu cinq mille six cents hommes. J’ai vu l’état de la perte de chaque régiment, nom par nom, et, au bout de tout cela, nous fiiyons honteusement comme ai nous avions été battus. Je vous avoue que je ne puis parler li-dessus sans rage et sans désespoir. Le même soir de l’affaire, au lieu d’aller à Pignerol, que n’allait-on camper auprès de Villa-Nova d’Asti, où les quarante bataillons qu’Albcrgotti avait dans la montagne étaient tout portés? L’armée y trouvait des fourrages en abondance; Alexandrie lui fournissait des vivres par Asti dès le lendemain, et elle était à portée de cette place pour y envoyer avec liberté les débris, s'il y en avait, des équipages et des écloppés, que nous eussions fait passer dans le Milanais et mis à leur aise. La tète me tourne quand je pense qu'il y a eu des officiers généraux qui ont conseillé à monseigneur le duc d’Orléans un parti aussi honteux que celui qu’ils lui font exécuter à présent. Pour Dieu, monsieur, remédiez à cet indigne coup; que le roi fasse rentrer au plus tdt ses armées en Italie, etqn’on ne puisse jamais croire qu'on ait eu une véritable intention de l’abandonner; votre intérêt y est engagé. Moyennant cela, je vous réponds, monsieur, du plus heureux retour qui étouffera le plus tous les antécédents. Je ne Boirais pas, si je me croyais, sur cette matière. Enfin, comptez que, sans cela, tout ce que nous restons ici, troupes et pays, sommes perdus et coupé». Pardonnez la vivacité de
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mes expressioas en faveur du zèle qui me porte pour le bien du service et pour vos intérêts particuliers, auxquels je ne manquerai jamais. Faites-moi , je vous supplie , l’honneur et la justice d’en être bien persuadé et de la véritable vénération avec laquelle je suis, etc.
P. S. La nouvelle que je viens de recevoir de Marquesac marque que notre armée a passé les monts, puisque celle des ennemis vient en deçà, signe qu’elle n'a plus rien qui la retieime en Piémont.
En conséquence des résolutions que venaient de p^endl^■ M. le prince de Vaudéinont et M. de Medavi, l'année, t[ui était restée depuis le i5 à Scandolara, sous les ordres de M. de Saint-Pater, se mit en marche le 17 pour remonter le Pô; elle alla ce jour-là à ' ; le lendemain elle arriva
sous Pixîighctlone. M. de Medavi l'y joignit et y rassembla, ainsi qu'on eu était convenu, di\-huit bataillons et vingt-cinq e.scadrons, avec vingt pièces de campagne, deu.x cents caissons et cinq cents mulets, et, en attendant que tout fiit prêt jK>ur SC porter sur le Tesin, il plaça sur cette rivière quinze cents chevaux commandés par .M. de Châteauinorant; un pareil détachement s'avança, sous les ordres de M. Dillon , à Ospitalctto, pour le soutenir.
En faisant ces dispositions, M. le prince de Vaudémont prévint les intentions du roi, qui, aussitôt qu’il fut informe des malheurs arrivés à son armée devant Turin, et de sa retraite sous Pignerol, lui manda de disposer des troupes de M. de Medavi pour soutenir le Milanais, en s'attachant uniquement à conserver les places qui étaient en état de se défendre, principalement Mantoue, Crémone, .Milan etValenza, et abandonnant aux ennemis le plat pays, jusqu’à ce que monseigneur le duc d’Orléans pût rentrer en Italie.
‘ C«Ue Ucune exUle d«n» le manuKrit original
Mais, tandis qu’on délibérait à la cour sur les moyens de mettre ce prince en état de remplir cet objet, et que M. le piince de Vaudéinont, de concert avec M. de .Medavi, prenait toutes les mesures qui dépendaient d’eux pour lui donner le temps d’arriver à leur secours, le duc de Savoie et le prince Eugène étaient déjà en marche pour le prévenir et profiter de son éloignement pour envahir le Milanais.
Après avoir laissé pendant quelques jours reposer leurs troupes, ravitaillé Turin et ra.sé les lignes, ils quittèrent, le 1 4, le camp qu’ils avaient occupé sous celle place depuis le jour du combat, et marchèrent à Rondizzone. L’armée, suivant les états qu’on reçut de sa force, était composée de soixante-cinq bataillons et de quatre-vingt-seize escadrons.
Le 1 5 ils passèrent la Doire-Baltée et campèrent à Cigliano, laissant devant Chivas un détachement qui .s’en rendit maître le 1 7 et y fit douze cents prisonniers. Ce même jour ils marchèrent à San-riermano, et le i8 à Verceil, qu’ils trouvèrent évacué.
Le JO ils investirent Novare, que l’évêque, la noblesse et la bourgeoisie leur livrèrent, après s’être saisis de la personne de l’officier espagnol qui y commandait, et avoir désarmé la garnison composée de cinq cents bumines. Le même jour un détachement de quatre mille hommes, commandé par M. de .Saint-Reiny, s’empara de la ville et du château de Bard, dans le val d’.Aosl. 11 se rendit ensuite maître de la ville d’Ivrée et bloqua le château, qui peu de jours après capitula. D’autres troupes s’emparèrent de Crescentiuo et du donjon de Verue.
Le a a l’armée s’avança sur le Tesin et passa cette rivière la nuit suivante, partie à Sesto-Calende, à BulTalora et à d’autres gués. M. de Cbâteaumorant, ne pouvant s’opposer à son passage, se replia avec son détachement sur celui qui
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étailà Ospitalctto, et les ennemis ayant continué leur marche, le 2.3, pour aller camper à ,\bbiate Grasso, les deux détachements se rapprochèrent de Pi/.zighcttone.
Le 24 les ennemis s’avancèrent jusqu’à Gorsico , éloigné de Milan de trois mille.s; ce fut là que les députés de la ville allèrent se présenter au prince Eugène, qui leur fit prêter le serment de fidélité à l’archiduc, comme roi d'Espagne. Ce général entra ensuite dans la ville, dont il prit pos.session au nom de l’empereur, et fit bloquer le château par un détachement.
Le prince de Vaudémoiit, qui venait d’en sortir pour se retirer au camp de Pizzighettone, y avait laissé deux bataillons des troupes de France et quatre de celles d’Espagne, avec quelque cavalerie sous les ordres des marquis de la Florida et de Valfuentes et du prince Pio, officiers dans lesquels il avait la plus grande confiance. 11 leur avait ordonné de se défendre jusqu’à la dernière extrémité; mais on sut par les députés que le prince Eugène n’était point dans le dessein de les attaquer, mais seulement de les bloquer, ce qui fit juger à M. le prince de Vaudémont qu’il ne voulait point s’engager à une opération de longue durée, dans la crainte d’être obligé de l’abandonner, si l’armée du roi venait à rentrer en Italie. Pavie lui parut être le premier objet sur lequel le prince Eugène porterait ses vues; c’est pourquoi il y fit passer un nouveau bataillon pour mettre la garnison, qui était déjà de quatre bataillons, en état de faire une bonne défense; et, comme il crut avoir lieu de craindre que les intentions de la noblesse et de la bourgeoisie ne fussent pas plus favorables aux intérêts des deux couronnes que ne l’avaient été celles des habitants de Novare, il manda au comte de Sartiraue, qui y commandait, de prendre ses mesures pour pouvoir, en cas de besoin , évacuer la place et embarquer son infanterie pour la faire descendre à
Crémone. Il pensa, dans les circonstances où il se trouvait, devoir préférer la conservation des troupes à celle d'une place qui n'était ni bien fortifiée ni utile au salut du Milanais. 11 n'en était pas de même d’Alexandrie, qu'il regardait comme le point principal sur lequel monseigneur le duc d'Orléans devrait se diriger, ni de Tortonc, qui était nécessaire pour la communication avec Gênes, ni du château de Guastalla, sans lequel on ne pouvait conserver celle du Seraglio; ce fut ce qui l'engagea â laisser de bonnes garnisons dans ces places; elles furent les seules avec le château de Milan, Pizzighettonc, Crémone, Sabionetta et Mantoue, qu’il résolut de garder; et comme on occupait encore un grand nombre de postes, tant dans l'intérieur du pays que sur l’Oglio, depuis le lac d'iseo jusqu’à son embouchure , il en retira toutes les troupes pour renforcer son infanterie , et ne laissa des détachements qu'à Soncino , Bardolano, Gazzuolo et les Tours de l’Oglio, où étaient deux ponts sur cette rivière ; il fit même sauter le château de Castiglioue, et la garnison passa à Guastalla. Il laissa aussi à Modène et à la Mirandole les garnisons qui y étaient; quant à Casai, il y resta un bataillon qu’on n’avait pas eu le temps d'en retirer.
Il parait, par ces dispositions, que M. le prince de Vaudémont tira tout le parti possible delà situation dans laquelle il se trouvait; mais, dans le compte qu'il en rendit au roi, il ne dissimula point l'inutilité dont elles seraient pour le salut, non-seulement du Milanais, mais aussi de toute l'Italie, si monseigneur le duc d’Orléans n’arrivait promptement; et il insista de nouveau sur la nécessité de le diriger sur Alexandrie par Pignerol et par l'Astesan, 11 assura le roi que les ennemis ne pouvaient lui barrer ce chemin, et que monseigneur le duc d'Orléans ayant avec lui seulement du pain pour trois jours , il pourrait pendant sa marche en recevoir d’Alexandrie, qui était bien
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approvisionné; que la position qu'il prendrait sous cetle place mettrait le pnnce Eugène dans la nécessité de retourner eu Piémont ou de regagner le Modénais en traversant le Mantouan, ou de rester entre les deux années dans le Milanais, situation dans laquelle il se trouverait exposé à perdre ses communications et à combattre avec désavantage; mais ce qui donna de l'inquiétude k M. le prince de Vaudémont fut la difficulté de communiquer lui-même avec la France : tous les passages étaient fermés depuis que les ennemis s’étaient rendus maîtres du val d’Aost; il n’y avait de ressource pour recevoir des courriers et des secours d’argent , que de les faire passer par Chiavenna, d’où, remontant l’Adda, ils pouvaient gagner la Valteline et ensuite Morbegno, et venir sur Brescia ou Bergame ; du moins ce fut la route qu’il indiqua à la cour comme celle par laquelle on pourrait éviter le plus sûrement les cunêinis; mais elle était sujette à de grands retards. Quant à celle de Gênes, elle avait beaucoup d’inconvénients, le Mirandolais et le Modénais étant remplis des détachements que le prince Eugène y avait laissés.
Le roi était aussi persuadé que M. le prince de Vaudémont que le salut du Milanais et du reste de l’Italie dépendait de la diligence avec laquelle monseigneur le duc d'Orléans v porterait des secours; c’était même ce qui avait engagé sa majesté, dès les premières nouvelles de la retraite de ce prince sur Pignerol, à lui mander de tout forcer pour se mettre en étal de marcher le i o du mois d’octobre , et de faire tous ses elforts pour gagner le Milanais, soit par Casai, soit par Alexandrie. On avait travaillé dès ce moment, avec la plus grande activité, à lui procurer les moyens dont il manquait; mais il s’en fallait bien qu’à l’époque indiquée tout pût être prêt pour remplir les intentions du roi. Le parti qu’avait pris son altesse
royale de disperser les troupes, tant dans les vallées que dans les provinces de la frontière, même jusqu’en Savoie, les diHicultés insurmontables que les munitionnaires rencontraient pour les approvisionnements, le manque de recrues et de renionlcs, de mulets et d’équipages pour l’arlillerie et les vivres, tout s’opposait à une marche aussi prochaine; d'ailleurs on ne voyait, à l’armée, que de l’incertitude dans le succès de l’eiiti-eprise et on n’y apercevait que la ruine entière de l’armée et dos all'aires, si elle avait lieu avant le commencement de la campagne suivante; soldats, officiers, tous étaient dans la crainte et rabattement; monseigneur le duc d’Orléans, luimême, accablé par le cliagrin et par les souffrances que lui causaient ses blessures aigries par les fatigues, n’était pas eu état de porter seul le poids du travail qu’exigeaient des circonstances aussi difficiles. M. le comte de Bcsons, qui devait venir le partager, n’était pas encore arrivé. •*
Les différentes dépêches de monseigneur le duc d’Orléans firent connaître à la cour tous les embarras de sa situation ; ce prince fit en même temps quelques observations importantes sur les difficultés de l’entreprise et sur les suites qu’elle pourrait avoir. La saison était avancée, et le temps des neiges approchait, ce qui lui fil craindre que, quand même les passages resteraient libres jusqu’à ce qu’on eût franchi les montagnes, comme on n’avait, à leur débouché, aucune place où l’on pùt assembler des subsistances, on ne se trouvât dans la plaine .sans moyens, et bientôt sans communications pour s’en pixicurcr, celle du val d’Aost étant entièrement fermée, depuis que les ennemis s’étaient emparés d’Ivrée et du château de Bard, et celle avec M. le prince de Vaudémont et M. de Medavi étant devenue impossible, depuis que M. le prince Eugène occupait le Pavesan , le Novarais et une partie du Mila-
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nais. Son altesse royale observa de même que, quand elle parviendrait à pénétrer dans le Piémont, elle serait bientôt arrêtée par le manque de bateaux pour faire des ponts sur des rivières quelle aurait à traverser. Enfin , quelque désir et quelque intérêt qu'elle eût de se conformer aux intentions du roi, tant de difficullés et d’inconvénients réunis lui firent envisager l’impossibilité absolue de se mettre en mouvement avant le i" du mois de novembre, pour rentrer en Italie par le chemin de Suse et non pas par Pignerol. ,
Surles ordres que votre majesté m’a envoyesde chercher les moyens les ptu.s prompts de rentrer dans le Milanais, j’ai appelé les intendants et les munitionnaires, et j'ai consulté les oIFiciers généraux qui ont le plus de connaissance du pays.
Us conviennent tous qu’on ne peut pas rentrer par le val d’Aost , parce que M. le duc de Savoie, qui s’est déjà saisi d'Ivrée et de la ville de Bard, serait en état de s'opposer à notre passage, et que d’ailleurs cette marche serait si longue et si dillicile que, quelque diligence que l’on fit, on ne pourrait passer que dans le mois de décembre, pendant lequel on pourrait encore trouver l'obstacle des neiges.
Ils avouent, en même temps, qu’il n'est pas impossible de déboucher par Suse.
Mais les munitionnaires demandent au moins trois semaines pour assembler les munitions et les voitures, supposé même que les provinces puissent fournir ce que l'on compte d'en tirer. Ainsi les troupes , auxquelles il faut dix jours au moins pour se rendre à Suse, no pouvant être ensemble que trois semaines après que les ordres auront été envoyés, il ne faut pas se flatter que l'on puisse faire un pas en avant devant la Toussaint.
' Cette pièce se trouve en original dans les .irchivea du dépôt de la guerre , vol. 1 966, U* à6û.
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En sortant de Sase, on ne peut pas marcher par la gauche , parce qu'il faudrait passer la Doire-Susinc , la Stura, l'Orco, le Malone, la Doire-Baltcc , la Secchia et le Tesiii, que l’armée ne pourrait pas passer sans pont et sans que quelque corps de troupes du roi vint au-devant pour donner la main, ce qui n'est pas possible, parce que, comme les ennemis auront plus d’un mois à agir sans aucun obstacle, ils se seront rendus maîtres du Tesin, et Milan et toute la |>artic du Milanais qui est en de(,-é du Pu sera en leur pouvoir. .Ainsi l’armée de votre majesté ne peut porter la guerre (jue de l’autre côté du Pô. •
Il faudra donc, eu partant de Suse, marcher par la droite et descendre la Doire jusqu’à la hauteur de Rivoli , tourner la hauteur de San-Micbele, passer à Orbassano et de là gagner Carignano pour y passer le Pô au gué, si pour lors il est possible; et, si le Pô est trop grossi, remonter du côté de Saluces, et, après avoir passé le Pô, traverser toute la plaine de Villa-Nova d’Asti et rentrer par le délilé de San-Damiano, pour gagner Asti et Alexandrie, où M. le prince de Vaudéinont et M. de Medayi proposent de nous rendre.
Voilà la seule marche qui paraisse praticable; mais je manquerais à mon devoir si, me laissant aller au seul désir que j’ai de rentrer en Italie pour tâcher de réparer le malheur qui m'y est arrivé, je dissimulais à votre majesté les inconvénients de ce projet que j’ai aperçus ou qu’on m’a fait remarquer.
1° On ne peut pas faire ce trajet et soutenir cette entreprise sans une armée au moins de cinquante bataillons et quatre-vingts escadrons complets; et comme les bataillons les plus forts et les plus en état d'agir qui soient dans l’armée n’ont pas plus de deux cent cinquante hommes, et qu’il y en a qui n’en ont pas cent, et que la moitié des officiers est sans équipages, il n’y aurait pas d’autre expédient pour exécuter ce projet que de deux bataillons n’en former qu’un, comme on dit que votre majesté le lit faire dans la guerre de Hollande, et que M. de Stahremherg l’a fait en dernier lieu, et, par ce moyen, on pourrait avoir des bataillons composés d'environ cinq
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cents liommes et de deux compagnies de grenadiers, et laisser â celui des deux capitaines qui se trouverait sans équipages la liberté de mareber avec la compagnie qui aurait été doublée ou de retourner en France pour faire une nouvelle compagnie, suivant les ordres qu’il en recevrait de votre majesté; et, de ces nouvelles levées, on pourrait remettre sur pied les bataillons qui auraient été incorporé.s; et les malades, blessés, convalescents, et tout ce qui serait hors d'état de marcher, étant rassemblés quelque part, serviraient de recrues au printemps, pour les bataillons qui seraient rentrés en Italie.
Pour la cavalerie , on pourrait lui donner ce qui reste de chevaux aux dragons et ceux des deux régiments de Languedoc, pour remonter tous les cavaliers qui sont à pied, et faire marcher à pied tout le corps de dragons, à qui on donnerait une remonte générale au printemps.
Mais si d'un côté il serait dangereux de marcher avec une armée composée de troupes délabrées et sans équipages, et qui, dans une expédition de cette nature, achèverait de se détruire, il est ficheiix aussi d’être obligé de se servir de remèdes aussi violents.
ï° Pour cette marche de Susc à Alexandrie, on ne peut prendre en partant que pour six jours de pain, et faire porter pour huit jours de biscuit sur des mulets. Cependant, pour aller de Suse àCarignano, en faisant le tour de la hauteur de San-Michele , il ne faut pas moins de cinq marches; il en faut autant do Carignano à Asti, et, s'il faut remonter le PÔ à Saluces, la marche sera encore plus longue. Le Pô peut augmenter au point qu’on ne pourra pas le passer sans pont , et nous n’avons point de pontons pour en faire; et si, en passant Â des gués, le biscuit est mouillé, il deviendrait inutile; et d’ailleurs les ennemis peuvent nous arrêter ou au passage du Sangone, entre Orbassano et Carignano, ou au passage du Pô, ou 6 la rentrée du défilé de San-Damiano, et, par ces rctardements, nous faire manquer de vivres.
Et si quelqu’une de ces oppositions attirait une action , ce qui serait le plus à désirer, l'armée de votre majesté pourrait se trouver
arrêtée dans un pays où clic n'aurait ni subsistance , ni emplacement
pour en tirer.
3" Du moment que nous avirons passe le Pô, nous ne devons plus compter sur aucune communication avec la France que par mer, et nous ne pouvons plus recevoir nos recrues ni aucun secours que par Gênes; et les ennemis, pouvant se rendre les maîtres de Côme et du lac .Majeur, sans qu'il soit possible de les en empêcher, nous ôteront tout commerce avec les Suisses et la facilité de tirer d’eux des chevaux jvour la remonte de la cavalerie et des dragons qui, ne pouvant pas être rétablis avant qu'on passe, en auront un grand besoin.
k° On m’a représenté aussi que s’il survenait, entre le Tanaro et le Pô, une ente d'eau approchant de celle qui arriva l'année passée, les ennemis pourraient, en tenant peu de troupes k la tête des montagnes du Montferral, réduire notre armée à souffrir, sans qu'il me fiit po.ssihle de trouver de subsistances ni pénétrer d'aucun côté; mais ces sortes d’accidents n’arrivent pas ordinairement, et je ne les remarque que parce que je ne veux rien omettre.
renvoie à votre majesté les lettres que je reçus hier de M. de Vaudcniont et de M. de Medavi, alin qu'elle compare les facilités et les avantages qu’ils proposent avec les difficultés et les inconvénients dont je viens de rendre compte à votre majesté, et qu'elle ait plus de facilité à prendre sa résolution.
S’il était possible que M. de Vaudémont et M. de Medavi soutinssent jusqu’au printemps prochain un côté du Pô, j'avoue que la plupart des choses qui paraissent comme insurmontables deviendraient plus faciles, et qu’avec une armée aussi formidable que celle-ci le sera, si elle peut .se remettre, on serait maître de la campagne et on pourrait reprendre toutes les places ouvertes du Milanais de la même manière qu’on les aura perdues ; mais , si votre majesté se réduisait é ce jvarti, il ne faudrait pas perdre un instant à travailler au rétablis.semeut de l’armée .afin qu’elle Ait en état de rentrer eu campagne dès le mois de mai.
Si votre majesté prend la résolution de soutenir le Milanais et
qu’elle ne veuille faire renlrcr son armée en llalie qu'au printemps prochain, je crois qu’il serait utile, pour conserver la coniiiuinica> tion de Gênes avec Tortone et .Alexandrie, d’y faire passer partner une quinzaine de bataillons, et que votre majesté ordonnAt que les provinces les plus voi.sines leur fournissent en passant les recrues nécessaires pour être complets & trois cents hommes par hataillon; mais si, au contraire , votre majesté ne croit pas devoir reporter la guerre dans le Milanais, non-seulement il serait inutile d’y envoyer ces troupes, mais je suis persuadé que votre majesté donnera scs ordres pour faire retirer celles qui y sont, à moins qu'elle ne souhaite qu’on tâche de les faire passer dans le royaume de Naples, ce que je crois possible.
J’attendrai les derniers ordres de votre majesté, et, quels qu’ils puissent être, tout le monde verra que je mets ma gloire et mon bonheur dans ce qu’elle croit le plus utile , et que je suis, avec un trèsprofond respect, etc.
I.a lettre que votre altesse royale a reçue du roi doit être un sujet de grande consolation pour elle. Sa majesté m'a fait l'honneur de me dire, en me la remettant, tout ce que votre altesse royale pouvait désirer de plus obligeant pour elle. Songez, monseigneur, à vous mettre en état de vous rendre encore plus redoutable à vos ennemis, s’il est possible, que vous ne leur avez paru. Le 7 de ce mois, ils ont vu d’assez près que votre altesse royale connaît peu le péril; s’ils ont dans la suite la témérité de vous attaquer, nous avons lieu d'espérer que vous saurez les en faire repentir; mais il faudrait pour cela, et pour le salut du Milanais, supposé qu'il soit encore temps de le secourir à la fin du mois, que votre altesse royale se disposât à rentrer en Piémont dès le 1 5 ou le 30 du mois prochain, au plus tard, avec cinquante-huit J»taillons et autant de cavaliers et de dragons montés qu’il y aura de chevaux. L’état que votre altesse royale
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* Celte pièce so trouve eu mioule dans les arcliives du dépôt de la guerre, vol. 1933. 3* partie, i** section, n*
trouvera ci-joint contient ce que sa majesté a jugé i propos d’y employer; elle croit que c’est ce qui doit composer votre année , et que votre altesse royale peut sans crainte prendre la route qui lui conviendra le mieux pour se rapprocher du Milanais avec une armée choisie comme celle que vous commando. M. de Medavi a un corps de quatre mille cinq cents ou cinq mille chevaux; il n’y a pas lieu de douter qu’il ne puisse joindre quelque infanterie à cette cavalerie, et qu’en faisant quelque mouvement dans le même temps que votre altesse royale se mettra en marche, il n’ohlige les ennemis a partager leurs forces. Lorsque vous aurez joint le corps qui est en Milanais, vous serez |)lus fort que les ennemis réunis; mais il est capital de faire cette jonction. Je prends la liberté de dire à votre altesse royale que sa gloire n’y est pas moins intéressée que celle du roi, et que de la diligence dépend le salut de fltilic, et peut-être la paix générale. Permettez-moi encore de dire à votre altesse royale qu'en pareille occasion il ne faut écouter ni les représentations du luunitionnairc , ni celles des ofTicicrs généraux ; le prince Eugène a bien su venir du Panaro à Turin sans magasins ni équipages de vivres; c’est peut-être la seule occasion dans votre vie dans laquelle vous aurez besoin de l’industrie du sieur Duchy. J'écris à M. le prévôt des marchands de Lyon et à M. Trudaine, pour faire en sorte d’avoir des blés de la chambre de l’abondance. Les tentes sont parties d’hier; les armes le seront, les ordres ayant été donnés à Saint- Etienne. Je mande à M. d’Angcrvilliers de faire en sorte de fournir huit cents hommes |>our recruter quelques-uns des régiments qui doivent passer avec votre altesse royale; c’est le contingent de sa généralité pour la milice. J’envoie les ordres par ce courrier pour leur faire faire leurs habits à Lyon; j’ai lieu d’attendre de la diligence de M. Trudaine (ju’ils en partiront au plus tard le 8 du mois prochain. Je mande à M. le duc de Koquelaure que ,. sans attendre lesofliciers et dragons qui doivent se rendre en Languedoc pour recevoir les chevaux des régiments de dragons de Lalande et de Guyenne, il les fasse avancer, aussitôt ma lettre reçue , par la même route qu'ils
devaient tenir, afin que les ofliciers et dragons que votre altesse royale aura fait partir les trouvent en chemin. Je lui envoie en même temps des ordres pour faire avancer à Briançon le régiment de Bourbon, qvii doit être pre.sque complet, et que sa majesté a destiné pour servir dans votre armée. J'ai pris des mesures pour faire passer i Grenoble une voilure considérable d’argent qui doit #ervir à faire le décompte aux troupes qui marcheront avec votre altesse royale; s’il y a du temps il faudrait que chaque régiment envoyit à Lyon aux emplettes ; M. Trudainc leur fera faire crédit : je lui écris jvour cela. Quelle gloire pour votre altesse royale si elle peut réussir à rétablir les affaires d’Italie !
Reste ce qui me regarde en particulier. Je n'ose vous parler de M. de la Feuillade. Il est bien malheureux pom- lui, après avoir vu échouer dans ses mains le siège de Turin, d’avoir des conseils qui peuvent faire perdre toute l’Italie, si les secours que vous y devez mener n’arrivent pas assez tôt. Pour moi, monseigneur, qui, dans tout ceci, après le roi et votre altesse royale, suis plus à plaindre que personne, j’oublie ma douleur pour témoigner à votre altesse royale la vive et très-. sensible reconnacssance dont je suis pénétré, et, en quelque lieu et quelque étal que je sois, personne ne lui sera si fidèlement attaché.
Ne consultez que votre bon esprit et votre courage à l’avenir dans les cho.scs difficiles. Le roi nommera les ofliciers généraux que sa majesté a dessein de faire passer avec votre altcs.se royale. Si M. de la Feuillade veut me croire, il oubliera le personnage qu’il a fait et ne vous quittera point. Sa majesté vous envoie M. de Besons assez ^ infirme; son ancienneté sur M. de Medavi fera peut-être de la peine à ce dernier; votre altesse royale lui fera faire tout ce qu’elle voudra.
J’oubliais à parler à votre altesse royale d’Ivrée et du fort de Bard ; je ne doute point que sa première attention n’ait été de renforcer les garnisons de ces deux postes importants et d’y envoyer des officiers de confiance. M. d’Arène ne serait pas trop bon pour
le prcmior, qui assure le passage de la Doire; il faut un homme siir
et qui ne sache point se rendre, dans le clnUcau de Bard.
Malhcureuscnieiit les secours que M. de Chamillart annonçaient étaient moins prochains et peut-être plus incertains qu’on ne l’imaginait à la cour. On voyait à l’année les objets de pltis près, et l’as-semblagc de tous ces moyens dépendait d’un si grand nombre de causes secondes, qu’il était dilTicilc d’espérer qu’ils pussent arriver assez tôt; d’ailleurs la cour n’avait pas encore en le temps d’être instruite de la position reculée que monseigneur le duc d’Orléans avait fait ]>rendre aux troupes; elle les croyait encore rassemblées au camp d’Oulx, et s<-s combinaisons étaient laites d’après cette supposition. 11 paraît que M. le prince de Vaudémont, privé par la dilTiculté de sa communication avec l’armée, des nouvelles de ce qui s’y passait, était dans la même erreur ; chacune de ses dépêches au roi était une nouvelle instance pour qu’il plût à sa majesté d'ordonner à monseigneur le duc d’Orléans nonseulement de marcher sans perdre de temps, mais aussi de prendre le chemin d’Asti et d’Alexandrie, comme étant celui dont il était le plus à portée et où il rencontrerait le moins d’obstacles.
Il parut même plus persuadé que jamais du succès, lorsqu’il vit -M. le prince biugène continuer sa marche en s’éloignant du Piémont; ce fut le 27 qu’il eut avis que ce prince s’était avancé avec son armée juseju’à l’Adda, et qu’elle était aimpée à Lodi.
Ce mouvement lui fit juger que le projet des ennemis était de faire le siège de Pizzighettone; et, comme il n’était point en état de soutenir cette place avec le peu de troupes qu’il avait rassemblées, il y Gt entrer trois cents hommes de troupes fran-
çaises, trois cents Suisses et deu.\ cents Espagnols, la plupart convalescents tic l’armée Je monseigneur le duc d’Orléans. Et le lendemain il abandonna la place à sa propre défense, pour se rapprocher de l’Oglio et se mettre à portée d'entrer dans le Scraglio, dont il regardait la conservation comme un objet décisif pour le salut de Mantoiic. 11 alla, le même jour 28, camper sous Crémone; et le lendemain, après avoir fait entrer dans la place quatre bataillons français, cinq des troupes d’Espagne et mille chevaux, indépendamment des convalescents dont il jugeait qu’on pourrait former deux bataillons sur le nombre de deux mille cinq cents malades qui étaient dans les bôpitau.\, il alla, avec les neui bataillons de troupes françaises et trois mille cinq cents chevaux qui lui restaient, camper à San-Martino-de-Bozzolo. Mais ayant été informé en y arrivant, que les débris du corps du prince de Hesse, dispersé le jour du combat de Castigllone, s’étaient rassemblés dans le Modénais, à la droite de la Secebia, peu loin du Pô, et que, joints auxdétacbcmcnts qui étaient dans ce pays et aux recrues venues d'Allemagne, ils formaient un corps de huit mille hommes, il craignit pour le Scraglio, où il jugea que ce corps pourrait tenter d’entrer par le côté du Mincio, ce qui l’engagea à envoyer, dès le 3o, sou artillerie à Borgoforte, et à faire descendre sous ce poste le pont de Guastalla.
Par les mêmes motifs il envoya le 1" octobre son infanterie, sous le commandement de M. de Saint-Pater, occuper le Seraglio pour réparer les retranchements et en défendre l’entrée aux ennemis. La cavalerie resta sous les ordres de M. Üillon à San-Martino-de-Bozzolo pour consommer les subsisUinces sur le chemin que M. le prince Eugène pourrait prendre et ménager celles du Mantouan ; mais M. Dillon eut ordre de ne pas attendre, pour faire sa retraite aussi sur le Seraglio, le moment
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où il pourrait être compromis. Toutes les troupes qui restaient alors pour la défense du Seraglio ne consistaient qu’en seize bataillons, trente-quatre escadrons et quatre cents chevau.x détachés de l’arinée du Piémont.
Après avoir fait ces dispositions, M. le prince de Vaudéinont et M. de Medavi se rendirent à Mantoue; mais bientôt ils apprirent que les ennemis avaient fait de nouveaux progrès. Le château de Lodi s'était rendu le î8 du mois précédent. Un détachement de leur année, commande par le comte de Thaun, avait ouvert la tranchée le st) devant Pavie, et à peine l’attaque avait-elle été commencée, qne toute la bourgoisie avait pris les armes et forcé la garnison à capituler le a du mois d'octobre, ipioiqu’clle fût composée de deux bataillons et d’un régiment de dragons de troupes françaises et de trois mille Espagnols. Tout ce qne put faire M. de .Sarlirane, qui commandait dans la place, fut d’obtenir les honneurs de la guerre, et que les Français fussent conduits à Suse et les Espagnols à Crémone et à Valenza.
Pendant ce temps M. le prince Eugène* lit former un magasin à Lodi et jeter un pont à Formigara sur l'Adda. Le 4 il marcha à Pizzighettone, s’empara le lendemain de la Ghierad’Adda et mit ensuite le siège devant la partie de la ville située à la rive gauche de la rivière. M. le prince de Vaudèmont, qui avait prévu les desseins des ennemis sur cette place, y avait fait entrer quelques jours auparavant un renfort de cent hommes de la garnison de Crémone; et jugeant en même temps que les postes de fOglio étaient trop exposés, ü les avait fait replier sur lui dès qu’il avait été informé de la prise de Lodi. Celui de Soncino, ayant trop tardé à faire sa retraite, fut pris par les ennemis. •
* M. le duc de Savoie élail resté malade doti.v un village prèa de Milnn.
En rendant compte au roi de la situation dans laquelle se trouvaient les alTaires, M. le prince dcVaudémontinsista de nouveau sur la nécessité de faire rentrer l’armée en Italie, et représenta que les ennemis s’étant autant avancés dans le Milanais, jamais le moment ne pouvait être plus favorable pour qu’elle gagnât sans obstacle Alexandrie en prenant la route d'Asti.
On pensa de même à Versailles, et le roi, plus occupé du rétablissement des all’aires ou du moins de la conservation de la portion de l’Italie qui était encore au pouvoir des deux couronnes, qu’effrayé des difficultés qui se présentaient de tous les côtés, manda de nouveau à M. le duc d’Orléans de tout metli'e en u.sage et de tout forcer pour être en état de marcher au plus tard le ao du mois d’octobre. Sa majestéjugeait d’ailleurs que la communication par la mer et par Gènes étant devenue impraticable depuis que les puissances maritimes avaient fait passer une escadre dans la Méditerranée, il ne restait d’autre moyen que celui-là pour soutenir le Milanais cl conserver les précieux restes de la portion de .son armée qui était en Lombardie; qu’en différant ju.sqii’au printemps, les difficultés ne feraient que s’accroître, et qu’en attendant, la perte de M. le prince de Vaudémont et de M. de .Medavi était inévitable.
.Malgré les obstacles et les dangers que monseigneur le duc d’Orléans prévoyait rencontrer dans fexécution de ce que le roi demandait de lui, ce prince n’écouta que son courage et son zèle. 11 donna aussitôt des ordres pour que de tous côtés, indépendamment des secours annoncés jiar M. deCliamillart, on rassemblât les moyens nécessaires pour mettre le nombre de troupes désigné par le roi en état de marcher le 20 octobre vers Susc; et, pour être plus à portée de presser les dispositions , il SC rendit le 5 d'Oulx à Briançon , où il établit
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le quartier général; il y fut joint le lendemain par M. le comte
de Bezons.
Ce fut de là qu’il écrivit au roi la lettre qu’on va rapporter, pour rendre compte à .sa majesté de ses dispositions et des instructions qu’il envoya à M. de Medavi, sur les mouvements que ce dernier et M. le prince de Vaudémonl auraient à faire pour concourir au succès de ses opérations.
Votre majesté n’aurait pas eu besoin de réitérer ses ordres pour faire marcher son armée en Italie, s’il avait été possible de les exécuter aussi promptement que je l’ai désiré. Dans cette occasion les avantages de la diligence et les inconvénients du moindre retardement sont si sensibles, que personne n’en a pu disconvenir; mais il s'est trouvé des obstacles insurmontables pour préparer les subsistances et fournir aux troupes les choses absolument nécessaires et pour mettre la cavalerie sur pied; et les projets les plus hardis qui se soient faits n’ont pu faire espérer de trouver des vivres à Suse avant le 1" de novembre, ni d’y assembler les troupes avant ce tcmps-là; et, après avoir mis tout en oeuvre pour avancer de quelque temps l’exécution de ce projet, j’ai craint plus qu’il ne manquât, que je n’ai espéré de gagner un seul jour, de sorte que tout ce que j’ai pu faire a été de déclarer que, sans attendre davantage, les troupes marcheraient le 3 0 de ce mois, sans aucun délai et en quelque état qu’elles fussent pour arriver à Suse le i" ou le a novembre, et déboucher au plus tard le 3; encore y a-t-il apparence que je me flatte, car on me mande dans le moment que tous les blés ne sont pas encore voitures, et que les mulets qui doivent servir aux équipges des vivres ne seront pas arrivés au 1" de novembre.
Il y a des troupes qui ont vingt jours de marche pour aller à Suse, et qui ne pourront y être arrivées que le 3.
‘ t^lle pièce se trouve en original clans les archives du dépôt de la guerre, vol. 1967. 0* 3o.
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Et quoiqu’on ail écrit en Suisse, en Franchc-Comtc, en Auvergne, à Chambéry et é Lyon, pour avoir des chevaux pour la cavalerie et pour les dragons, on n’a eu encore aucune réponse.
La marche par Pignerol aurait été plus courte que par Suse; mais, outre que les neiges la rendent quelquefois impraticable, Pignerol étant dans le Piémont, et étant ouvert et entouré do Barbets, on ne pouvait pas laisser en sûreté les magasins et les vivres sans beaucoup de troupes, qui auraient consommé les subsistances qu’on y aurait voulu conserver pour l’armée.
La route de Suse à Alexandrie sera d’environ quinze marches et trois séjours, en passant le Pô à Saluces. Si on peut passer par Carignano, elle sera un peu plus courte.
Comme dans celle marche, .en passant de Rivoli à Saluces et de Saluces à San-Damiano, U faudra traverser des plaines fort découvertes où la cavalerie des ennemis, qui est de onze à douze mille chevaux, aura beaucoup d’avantage, j’ai mandé à M. de Medavi de s’avancer avec toute sa cavalerie jusqu’à Saluces si les ennemis ne s’y opposent pas, comme votre majesté peut voir par l’inslruction ci-joiiUe que je lui ai envoyée aujourd’hui, afin qu’étant fortifiés de ce corps de cavalerie, nous soyons en état de combattre les ennemis s’ils se trouvent sur notre chemin. Mais, comme votre majesté, par sa pénultième dépêche, me recommande de ne me pas commettre mai à propos, et qu’il peut arriver que les ennemis , qui ont une fois autant de cavalerie que nous, se trouvent entre M. de Medavi et notre armée, je crois devoir demander à votre majesté si je les attaquerai fort ou faible, car, qucl(|ue intérêt que j'aie , après le malbeur qui m’est arrivé , de profiter des premières occasions et de ne pas regarder derrière moi, j’oublierai toujours ce qui me regarde pour ne me souvenir que de ce que je lui dois.
Il est d'une conséquence infinie que je puisse avoir des nouvelles de M. de Vaudémont et de M. de Medavi et qu’ils reçoivent des miennes : je n’épargne pour cela ni soins ni dépenses; cependant je n’al reçu de leurs lettres que deux fois, ni par les courriers qu’ils ont
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dépêches, dont cinq ou six ont été pris, ni [lar des gens afTidés qui m'envoienl secrètement ce qu’ils ont reçu. Si je n’en ai pas dans peu , i’v ferai passer un officier général pour instruire M. de Vaudéinont et M. de Medavi du détail de mon projet pour notre jonction ; cependant je supplie très-huiiibleiuenl votre majesté de m’envoyer tous les avis qu’elle recevra touchant la situation des aflaires du Milanais.
Depuis que le chAleau de Bard est pris, tout ce que l’on tenterait du côté du val d’Aost serait inutile , et les troupes qti’on laissera ici seront si faibles, qu’elles ne seraient pas propres à faire une diversion qui d'ailleurs ne servirait plus de rien, puisque les ennemis sont établis dans le côte du Milanais qui communique au val d'Aost; et comme le \blanais est partagé en deux par le Pô, il ne faut pas se llattcrquc M. de Vaudemont puisse reprendre les places du côté où les ennemis sont établis, et il ne faut se proposer de soutenir que l'Alexandrin et le Crémonais, qui sont de l’autre côté du Pô, et, si cela SC peut sans un grand dérangement, Mantoue, qui ne serait plus de la même utilité dont il a été jusqu’à présent si on demeurait dans la situation où fon est présenteinent.
Je ne puis pas savoir encore au juste combien de troupes je mènerai; cela varie tous les jours; et, quoique j’aie fait faire des revues et des états, je n’espère savoir la véritable force de l’armée que lorsque je la verrai en marclie.
M. de Bcsons est arrivé; sa santé no lui permettra pas beaucoup d'agir, mais je trouverai en lui assez d'autres avantages, et je remercie trcs-huinblcinent votre majesté de l’avoir envoyé.
.\lbergotti m’a dit que votre majesté lui avait permis d’aller servir en l'Iandre , et m’a demandé d’y aller quand il n'y aurait plus rien à faire. Je ne .sais pas pourquoi il a demandé de quitter cette armée, mais je supplie très-liiimblement votre majesté de lui ordonner de rester, car il a une connaissance parfaite de ce pays-ci et de l’infanterie; je n'ai vu en lui que du zèle et de l’application, et il m'est très-utile.
Les bontés excessives de votre majesté pour moi l’assurent de mou
zèle pour son service, et je me flatte que dans la nouvelle occasion qu’elle veut bien me donner, elle reconnaiira que la principale gloire que je cherche est de lui faire connaître par des services utiles la trèshumble reconnaissance que je lui dois et mon attachement à sa personne, et le profond respect, etc.
Mon neveu, j’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite le 7, par le retour du courrier la Vallée, par laquelle vous me mandez tous les soins que vous prenez pour vous mettre en état de marcher avec mot» armée le 3 du mois prochain. Quoique je sois bien persuadé qu'il est impossible de faire une plus grande diligence, je ne puis m’empêcher devons dire que ce retardement peut causer bien des inconvénients, et que ce qui aurait été facile dans les commencements de ce mois peut devenir insvtrmontable dans le mois prochain; l’état des affaires du Milanais peut changer entièrement de face avant que vous arriviez à Asti, l-a lettre que je reçois du prince de Vaudémont et dont je vous envoie la copie vous fera connaître ce que vous devez en espérer. 11 ei'it été à désirer qtie votes eussiez pu vous assembler à Pignerol au lieu de Suse; la route aurait été bien plus courte et le chemin plus aisé: je veux croire que vous ne l’avez pas pu puisque vous ne l’avez pas fait. L’instruction que vous avez envoyée à Medavi recevra de grands contredits; vous en jugerez vous-même lorsque vous aurez lu la lettre du prince de Vaudémont : elle me fait connaître encore davantage la nécessité absolue qu’il y a que vous envoyiez en Lombardie un officier de confiance qui rende un compte bien exact au prince de Vaudémont et au comte de Medavi des mouvements que vous ferez, du jour de votre départ, de vos marches et séjours, du nombre de troupes que vous mènerez avec vous tant infanterie que cavalerie, et du lieu où vous attendrez de leurs nouvelles, afin que vous puissiez être informé du véritable état des forces des ennemis et de la situation des affaires du Milanais avant de vous commettre. Si
* Celle pièce le trouve en minute dens le» orclûve» du dê(iêt de la guerre, vol. 1933, !'• partie, i'*»eclion, n“ 30.
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les Hessois occupaient le corps que commande le comte de Medavi , de manière à ne lui pas permettre de venir au-devant de vous avec toute sa cavalerie et dix hataillons, non - seulement jusqu'à San- Damiano, mais même justpi'à Asti ou Alexandrie, il doit du moins vous mander le secours qu'il vous mènera et vous informer bien précisément de ce (|ue le prince Eugène, qui sera obligé de laisser des tro\ipes en plusieurs endroits, pourra vous opposer, soit de cavalerie ou infanterie. Pour vous assurer les réponses, vous devez envoyer un oHicicr principal par Gènes et par le Parmesan, un autre par la Suisse, les Grisons, le mont Saint-Gothard, Riva et Bei^rae; qu'ils soient également instruits, et qu'ils repartent assez tôt de Lombardie pour qu'ils vous joignent avant que vous quittiez Susc. Il n'y a pas pour cela un moment de temps à perdre, et vous devez, s'il est possible, cbarger quelque officier de cette commission qui parle et entende bien l'italien , afin qu’il ait plus de facilité à pénétrer dans le pays et qu'il ne soit pas aLsément connu. J'ai bien de l'impatience de savoir le véritable état de l’armée que vous devez assembler et le nombre d’hommes dont elle sera composée. Faites en sorte que peu de gens le sachent; vous ne doutez point que les ennemis n’aient une grande attention de s'en informer. Vous devez publier qu’elle s’est raécommodée, que plusieurs cavaliers et soldats ont joint, et quelle est beaucoup plus nombreuse (jue vous n’aviez lieu de l’espérer; défendez aux directeurs et inspecteurs de déclarer le nombre d’hommes qui ont paru à leurs revues, et n'oubliez rien de ce qui dépendra de vous pour donner de l’inquiétude aux ennemis et les empêcher de vous attaquer dans votre marche: ils no s’y commettront pas s'ils ne sont de beaucoup supérieurs; ils auraient trop à perdre s’ils se trouvaient dans une pareille situation à celle dans laquelle vous avez été.
Diminuez s’il est possible lesjours de marche de Suse à Alexandrie; un peut les forcer dans une conjoncture comme celle dans laquelle vous vous trouvez.
Je suis bien éloigné de penser à vous ordonner d'attaquer les ennemis, fort ou faible; vous devez marcher avec précaution, tenter
toutes sortes de moyens pour rentrer en Milanais, mais ne rien hasarder qui ne puisse être approuvé par les gens sages et capables de donner des conseils qui puissent du moins rendre les événements douteiu. Employez tout votre bon esprit et votre courage pour prendre les partis les plus convenables. Si par malheur vous étiez obligé de vous retirer, choisissez quelques oflicicrs de conliancc pour vous aider à faire l'arrière-garde , et que la retraite vous puisse faire honneur. Il est impossible que vous receviez la moitié des chevaux que vous avez demandés en Suisse, en Franche-Comté, en Auvergne et en Lyonnais: mais rien ne vous doit arrêter lorsque le jour pris pour vous mettre eu marche, qui doit être le 3. comme vous me l'avez mandé, que les nouvelles qui pourraient vous venir de ionibardie et les changements qui peuvent arriver jusqu'à ce tcmps-là.
J’ordonne à Albergotti de rester auprès de vous, puisque vous croyez qu’il peut y être nécessaire et que vous le désirez. Et la présente, etc.
J’ai reçu la lettre de votre majesté du i i. I.Æ5 avantages qu’il y aurait eu de rentrer promptement en Piémont ne sont que trop visibles, aussi bien que les dangers qu’il y a de trop tarder, et je n’ai pas pu douter un moment que plus les ennemis feraient de progrès, plus nous trouverions d’obstacles; mais quelque avantage qu’il y ait d’un côté, et quelques inconvénients qu'il se trouve de l’autre, nous n’avons pu faire que les choses possibles. Les ordres étaient donnés pour partir le 3; j’ai été forcé de remettre au 6, et enfin au lo. J’ai eu déjà l’honneur d’écrire à votre majesté que j’aurais préféré sans hésiter la route de Pignerol à celle de Suse, si on avait pu mettre en sûreté dans Pignerol les magasins des vivres qu’il fallait y éta blir; mais cette place étant ouverte et à la merci des barbets, il au-, rait fallu, pour y garder les approvisioimemcnts, une armée qui les aurait consommés avant qu’elle eût pu s’en servir pour aller en avant.
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* Cette pièce m trouve en original clans )c» arcbtves du dépôt de la guerre, vol. 1967, n* 85.
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I.’instruction que j’ai envoyée à M. de Medavi n’a élé faite que sur les ordres réitérés de votre majesté de regarder comme une chose capitale de joindre les troupes de M. de Medavi , et de prendre toutes les mesures possibles pour concerter et ne pas manquer cette jonction. 11 serait è souhaiter que M. de Vaudéinmit, qui n’a pas pu penser autrement, h'it demeuré k portée de la favoriser et de nous donner pai' là un secours que votre majesté a jugé absolument nécessaire pour mettre notre cavalerie en état de se présenter devant celle dos ennemis. J’ai déjà envoyé de tous côtés des gens de toute •>spèce pour |>i'-nétrer en Lombardie et donner avis à M. de Vaudémont et à M. de Medavi de nos résolutions, et être informés des leurs; mais, depuis qu’ils *nt quitté Piztighettone, nous n’avons point eu de leurs nouvelles. Je vais y envoyer encore, mais il ne faut pas espérer que ceux qui partiront aujourd’hui puissent être revenus avant que nous partions de Suse, car il fandrait qu'ils n’employassent à aller et revenir que vingt-quatre jours, ce que je ne crois pas po.ssible. M. de Vaudéinont nous prive de l’artillerie sur laquelle il nous avait mandé de compter, en la condni.sant à Borgoforte; sa retraite de ce côté-là est contraire au mouvement qu’il sollicite que nous fa.ssions, et le met hors d’état de nous aider, et je ne sais s’il réus.sira à garder le Seraglio, qui nous importe peu en comparaison des secours qu’il |>ouvBit nous donner du côté d'Alexandrie. Les troupes de He.sse ont grossi considérablement, et, de quelque côté qu’elles tournent, c’est un grand renfort, qui demandera beaucoup d’attention. Ce n’est pas sur l'erreur des ennemis, mais sur uns forces véritables que nous pouvons prendre de la confiance; ils sont informés de tout, et nous avons intercepté des avis qu’on leur donne de l’état des troupes de chacun de nos quartiers; d’ailleurs on ne peut plus cacher leur faiblesse, et ceux par qui on pourrait la dissimuler, et que votre majesté m’ordonne de provenir, l’ont publiée eux-mêmes pour faire trouver notre projet dilficile, et ils ont réussi. Nous marcherons avec toute la diligence possible, mais il faudra un grand ordre dans un pays ennemi , et avec une année qui marche avec
répugnance; et, lorsque les cnncniis approcheront, il Faudra redoubler de précaution, ce qui allongera nos marches bien loin de les diminuer. Comme je ne puis rentrer dans le Milanais sans passer sur le corps des ennemis, il n'est pas en mon pouvoir de rien hasarder, et je ne puis pas m’ompécher d'attaquer les ennemis (piand ils se trouveront sur mon chemin; et si quelque obstacle insurmontable et la lin de nos vivres m'obligent de me retirer, comme nous aurons peu de cavalerie, notre retraite ne peut être quf très-dangereuse , et, quelque conlianee que j'aie aux oiïiciers généraux qui m'accompagneront, je la ferai moi-même. Les avis de l'éloignement de M. de .Medavi à BorgoForte, qui nous ôtent l'espérance de proliter de sa cavalerie, doivent m’empêcher de partir avant que toute la nôtre soit prête , et c'est une des principales raisons qui m'ont obligé de remettre le départ de l’armée au i o: mais ce sera le dernier terme. Je souhaiterais de tout mon cœur qu’il fût vrai, comme M. de Vaudémont le marque dans .sa lettre, qu’on m’eût représenté faux sur la Faiblesse et sur la volonté des troupes, et sur toutes les antres choses; je m'apercevrais enfin pctit-être de mon erreur, et j’en profiterais jxiur l'exécution des ordres de votre majesté.
J'ai reçu hier, monseigneur, votre billet du ô, de Briançon. Les ennemis sont en mouvement depuis cinq jours; il paraît qu’ils remarchent vers r.Alexandrin ; ils ont jeté un pont sur le Pô, à Boccad'Adda, pour nous barrer la communication par l'autre côté du Pô. Quoi qu’ils fassent, monseigneur, ils ne sauraient faire ce que j’ai eu l'honneur de vous mander par ma lettre du 9, ni vous autre chose que ce que j’ai eu l'honneur de vous' proposer dans la même lettre ; il ny a que le siège d'Alexandrie dont je ne vous parlais pas; mais je doute , à l'heure qu’il est , que les ennemis puissent l'entreprendre , le temps étant trop court pour un pareil engagement i portée de vous et au prix de nous abandonner de deçà tout le Milanais. S'ils veulent
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faire les deux à la fois, il faul qu’ils se séparent, ce qu'ils ne peuvent faire sans s'aflaiblir considérablement devant votre altesse; royale, ce qui lui donnerait beau jeu sur eux; cependant, de mon côté, je ferai tout ce qu’il faudra pour les attirer et les occuper à la défense de l’Adda et du Milanais. Je n’attends que le mouvement de votre alles.se royale pour marcher de mon côté vers l'Adda, car, jiour faire pa.sser la cavalerie à votre altesse royale dans l’.AIexandrin , outre qu’elle voit bien que c^a n’est point praticable, les ennemis ayant un pont sur le Pô; par-dessus cela, la diversion que je ferais de mon côté aux ennemis sur l'Adda ne peut pas manquer de réussir, et vous sera même bien plus utile que d’avoir toutes vos forces de votre côté, car, pour lors, les ennemis n’ayant plus qu’un objet, rassembleraient toutes les leurs contre vous, et couvTiraicnt leur conquête du .Milanais et leur communication avec l'Allemagne sans aucune troupe ni difficulté, en vous faisant tête; et au lieu de cela, en les obligeant à diviser leurs forces, votre altesse royale est on état de prendre quel parti elle voudra sur eux; et s’ils rejoignent toutes leurs forces pour s’opposer aux vôtres, ce ne pourra être qu’en abandonnant le .Milanais. Après cela j’aurai l'bonneur de vous dire qu'il ne me parait pas, monseigneur, que les ennemis puissent vous empêcher de passer le Tanaro si vous le juges i propos, à moins qu'ils n’aillent jusqu’au pied dos monts vous en disputer la .sortie; mais je no crois pas que vous deviez, monseigneur, songer à passer cette rivière, mais bien plutôt à vous approcher du Pô vers Vaicnza, où vous avez un pont, ou de Casai : c’est ce que votre altesse royale verra en s’approchant (l'.AIexandric. Le chéteaii de Milan, Mortara , Arona et le fort de Fuentes, tout cela s’est sôutenu jusqu’à cette heure, et Pizzigliettonc, que les ennemis attaquent depuis le 3 , selon toute apparence, nese prendra pas. Nous n’avons perdu jusqu'à présent que Pavie et Novare, que je compte pour rien; tout le reste sont des lieux ouverts toujours à cebii qui sera le maître de la campagne. Voilà l’état présent des choses de par deçà, dont je puis me donner l’honneur de vous rendre compte, prenant la liberté de vous dire encore, mon-
seigneur, que, quoi que les ennemis puissent faire, je ne vois pas qu'ils puissent vous empêcher d'exécuter ce que j'ai riioiiueur de vous proposer, que j'espère que vous aurez api)rouvc, ne nous paraissant pas, à M. de Medavi et k moi, qu'il y ait autre jiarti meilleur à prendre; mais, pour réussir, tout dépend d’exécuter le plus promptement qu'il vous sera possible votre marche, car c’est du temps que tout dépend. Je vous supplie d’être bien persuadé que le gouvernement du Milanais n’a aucune part à ce que je souhaite dans ce- casci ; le bien du service des rois et votre gloire particulière est uniquement ce que j'ai dans le cœur et ce que je désire.
Je ne puis m’empècher de vous dire que huit jours plus tôt ou plus tard que vous rentrerez, monseigneur, dans la plaine, font la perte ou le salut du Milanais; il n'y a point le Tanaro à passer comme on peut vous l’avoir dit; venez droit sur Alexandrie et Valenza; .Lsti. à nous ou non, ne peut pas vous en empêcher; Alexandrie vous donne le |>assagc du Tanaro dans la ville même, où il y a un pont, et Valenza nous en donne un autre sur le Pô, .sans compter Casai : tous ces chemins vous sont ouverts; mais si vous tardez k y venir, les ennemis vous préviendront : enfin vous n’avez qu'i paraître dans la plaine pour sauver le Milanais. Si les ennemis marchent en Piémont pour s’y opposer, il faut qu’ils abandonnent le Milanais. S'ils demeurent dans le Milanais pour le défendre, ils vous laissent faire, et vous êtes maître de toutes les rivières et de toutes les places jusqu’au Tesin. Ajoutez, monseigneur, à ce que j’ai rhonnenr de vous dire, que j’aimerais mieux être mort que de ne pas vous dire la vérité; j’y suis obligé par tant d'endroits, que je ne voudrais pas voir exposer ni votre altesse royale ni le service des rois, comme elle le peut croire , étant autant attaché à l'un et k Pautre que je le suis, etc.
On a cru devoir sc dispenser de rapporter ici une inlinité de lettres, tani du roi que de monseigneur le duc d’Orléans et de M. le prince de Vaudéuiont, relatives aux préparatifs et
à la flireclion flo la niarclie de l'année, parce que l'éloigiieinent et la dîHiculté des communications, soit de la Lombardie avec la cour, soit tie monseigneur le duc d’Orléans avec M. le prince de Vaudémonl, avant occa.sionné des retards infinis dans l’arrivée de ces difl’érentes dépêches à leur destination n-ciproqne, on n’aurait pu éviter la confusion des projets des gtinécaux, des ordres de la cour et des résolutions prises tant à Versailles qu’aux armées, sur des suppositions que l’ignorance des situations véritables rendait toujours équivoques et souvent fautives. Ces mêmes dépêches n'auraient servi, sans répandre de plus grandes lumières sur la correspondance, qu’à faire mieux connaître l'impossibilité qu’il y aura toujours dans de pareilles circonstances de concerter avec justesse des opérations et de faire des combinaisons qui puissent avoir du succès. On s’est contenté de chercher à rapprocher la correspondance du roi avec les généraux, et des généraux ‘avec .sa majesté et entre eu.x , sur les points essentiels et décisifs, et il paraît que les lettres qu’on vient de rapporter sullisent pour faire connaître et les idées d'après lesquelles le roi donna ses ordres et les svstèmes sur lesquels les généraux établirent leur conduite, cl les contradictions réciproques que l’éloignement des li#nx rendit inévitables; on trouvera seulement encore au rang des pièces une nouvelle instruction de monseigneur le duc d’Orléans à M. le prince deVaudémont, datée du 8; mai.s n’étant parvenue à sa destination que le □ 3, on ne rapportera que dans son temps la réponse de ce dernier, et la lettre qu’il écrivit en conséquence au roi.
Cependant le temps s’écoulait, et, malgré toute l’activité de monseigneur le duc d’Orléans, les préparatifs qui devaient le mettre en état de rassembler l’armée à Suse et de rentrer ensuite en Italie, ne pouvaient être achevés que le lo du mois
de novembre; néanmoins, dans le dessein de commencer à mettre en mouvement quelques troupes vers Suse, et dans l'espoir de pouvoir mener avec lui quarante bataillons quoique laibles, soixante escadrons et trente pièces de campagne, il se rendit à llriançon le 19. Les lettres qu'il reçut du roi peu de jours après qu’il y lut arrivé lui lais-sèrent plus de liberté sur la conduite qu’il avait à tenir. Sa majesté, depuis les preiuiei's ordres quelle lui avait donnés, informée des cbaugeinents arrivés dans le Milanais, et mieux instruite des obstacles qui s'opposaient à l’exécution de ses intentions, lui manda qu’elle ne voulait commettre ni sa personne ni l’armée, mais quelle désirait seulement qu’il tentât tout ce qui serait possible, et qu’elle s’en remettait à lui de prendre le parti qui lui paraîtrait le plus sage et le plus convenable; elle lui prescrivit seulement de former un plan fixe d'après les circonstances où il se trouvait et le nombre des troupes qu’il pourrait rassembler.
Les affaires du côté du Milanais avaient encore bien cbangé de face : les ennemis non-seulement faisaient le siège de Pizzighettone, mais on avait lieu de croire queTortone et .Alexandrie étaient menacés, et que toute communication par terre avec MM. de Vaudémont et de Medavi allait être coupée; celle de la mer l’était déjà par l'escadre des alliés, dont une partie était à Gènes et fautre à Livourne; d’ailleurs l’armée du duc de Savoie et du prince Lugène, indépendamment du corps du prince de Hesse, était de vingt -quatre mille hommes, dont dix mille de cavalerie; et monseigneur le duc d'Orléans ne pouvait, suivant les états qui lui furent remis parles inspecteurs, rassembler à peine que vingt mille hommes.
Ces nouveaux obstacles ne firent envisager à son altesse royale les dangers auxquels M.M. de Vaudémont et de Medavi
SUCCESSION D’ESPAGNE, étaient exposés que comme plus pres.sanls, et elle redoubla d'activité pour sé mettre en état d’agir; elle fit même, dès le •j8, mouvoir quelques troupes pour se rendre à Suse. Ces mêmes obstacles, dont le roi lut instruit pre.sque en même temps que monseigneur le duc d'Orléans, jetèrent sa majesté dans l’incertilude, et elle commença à craindre que, si efi'ectivement les ennemis étaient aussi supérieurs que ce prince l'annonçait, son armée ayant ,i traverser des pays immenses devant une cavalerie aussi nombreuse que la leur, elle ne courut à une perte certaine; elle répéta en conséquence à monseigneur le duc d'Orléans de ne tenter que ce qu’il croirait possible, et de prévenir, dans le plus grand détail, M. le prince de Vaudémont de ses projets et de scs mouvements, mais de ne lui donner aucune espérance de secours s’il n’était luimême convaincu que rien ne pourrait l'empêcher de gagner Ab^xandrie ou Casai.
.Sa majesté instrui.sit elle-même M. le prince de V'audémont des ordres qu’elle envoyait à monseigneur le duc d’Orléans, afin que de son côté il n’entreprit rien qui pût le commettre; et prévoyant dès ce moment que, si on était obligé de renoncer au projet de le secourir, il lui .serait impossible de se soutenir jusqu'au commencement de la campagne suivante, elle l’autorisa à se ménager les moyens de traiter d’un accommodement avec le duc de Savoie, et, s’il ne pouvait y parvenir à des conditions honorables, elle autorisa M. de Medavi à chercher à combattre le prince de Ile.sse, dans l’espoir de profiter d'un événement heureux pour consen'er les places du Mantouan, du Crémonais et du Modénais, et empêcher les ennemis de se rendre maîtres d’Alexandrie et de Casai.
I.dirc du roi Moii cousin, la lettre que j'ai reçue de vous par le courrier que
vous m'avez (icpéché le 9 m'apprend les progrès que les ennemis > continuent de faire dans le Milanais avec l'armée commandée par le VaiuTfmoni. duc de Savoie et le prince Eugène, et l'extremité à laquelle votis êtes VarMiilM. réduit, entre cette armée et celle du prince de Hesse, qui s'est fortifiée 170C. et est composée présentement de dis ou onze mille lionimes. Votre état, que j'ai prévu dès le premier jour que j'ai appris que le duc d'Orléans était revenu à l’ignerol avec l'armée qu'd commandait, m'ohligea de lui envoyer des ordres très-pressaiiLs |K>ur rentrer, sans perdre un moment, dans le Piémont, et s'avancer, s'il lui était possible, jusqu'à Ale.xandrie. Je m'étais persuadé dans ce temps-là que le prince de Hesse ne pourrait pas rassendiler un corps sullisant pour vous donner de l’inquiétude du côté du Mantouan et pour empêcher le comte de Medavi de s'avancer, avec la meilleure partie de la cavalerie qu'il commande, pour fortifier celle de l'armée du duc d'Orléans, qui n'est pas assez nombreuse pour se commettre avec celle des ennemis de beaucoup supérieure. Cette espérance, jointe à l'extréme envie que j'avais de conserver les états d'Italie au roi mon petit-CIs, et de soutenir un corps de troupes aii.ssi considéraljjo que celui qui y reste, qui mérite d'être protégé et qui peut me servir utilement dans la suite , m'avait déterminé à faire les derniers efl'orts pour faire rentrer le duc d'Orléans avec mon armée en Piémont; quelque dépeitsc que j’aie faite, et tous les soins que l'on a pris n'ont pas pu la rendre assez forte sans le secours de la cavalerie du comte de Medavi pour pouvoir lui donner des ordres positifs de tout hasarder, même de combattre l’armée des ennemis s’ils voulaient s’opposer à son passage. Je lui ai mandé de tenter tout ce qui sera possible; mais de ne pas se commettre ni mon armée si les ennemis sont supérieurs à lui et déterminés à lui livrer bataille, dont l'événement ne pourrait être heureux par la grande supériorité qu’ils ont en cavalerie, et qu’il prenne le parti de se retirer en bon ordre plutôt cpic de tout risi|uer mal é propos, s'il y est obligé; ce qui est demeuré
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fidèle dans le Milanais-, jusqu’à présent, se soumettra à l'empereur, et votre situation, celle du duc et de la duchesse de Mantoue, des officiers et des troupes qui sont sous les ordres du comte de Medavi, deviendra bien plus violente. Le seul remède que l’on y pourrait apporter, s’il est praticable, ce serait d’engager dès à présent le duc de Mantoue de travailler à son accommodement et de négocier sous main avec le prince Eugène, à telles conditions qu’il jugera à propos par rapport à ses intérêts, et de s’engager de faire sortir mes troupes dans deux mois de ses étals, à moins que, par leur supériorité, elles ne puis.scnt s’y maintenir malgré lui.
S’il trouve des dispositions favorables pour cette négociation, vous pourriez agir en même temps de votre côté et proposer de remettre toutes les places du Milanais, même celles de Modène et de la .Mirandole, aux conditions de vous retirer par Suse ou par Pignerol avec toutes mes troupes, celles du roi d'Espagne qui voudront suivre, tous vos meubles et équipages et tous les effets, et généralement tout ce qui appartient aux Français ou sujets de sa majesté catholique; môme de relâcher de part et d’autre tous les prisonniers et de convenir que les malades seront renvoyés après leur guérison; qu’il restera des médecins, chirurgiens et commissaires pour en avoir soin. Vous jugez bien que je ne vous propose cet accommodement que comme un parti forcé et d’extrémité, supposant que le duc d'Orléans ne pourra arriver à Casai, Alexandrie ou Valenza, et qu’il sera obligé, après l’avoir tenté, de rentrer en France. Toutes réflexions faites, il vaut encore mieux céder le Milanais, que vous ne sauriez garder jusqu’au mois de juin, et sauver le reste, que de tout perdre. Et la présente, etc.
.Si vous ne trouviez aucune facilité pour un accoiumodenicnt et aucune apparence de sauver mes troupes, il vaudrait beaucoup mieux, pendant que le prince Eugène marchera du côté du Piémont avec toutes ses forces pour s’opposer au passage de mon neveu, que le comte de Medavi rassemblât toutes les siennes, qu’il s’approchât de
l'armée du prince de liesse et qu'il cherchât une nouvelle occasion de le cdAjattre que de s'exposer à être prisonnier de guerre avec toutes les troupes; s’il était asseï heureux pour le battre une seconde lois, cet avantage pourrait vous faciliter les moyens de vous soutenii tout l'hiver dans Crémone, Mantoue et le Modénais, et la saison déjà bien avancée pourrait bien empêcher le duc de Savoie de prendre Alexandrie et Casai, et me donnerait le temps de rétablir l'armée qui est en Dauphiné qui serait assez forte pour rentrer en Piémont au mois de mai sans craindre que le duc de Savoie ni le prince Eugène pussent s'y opposer. Vous ferez vos réflexions sur les dilférents partis que vous aurez à prendre, et vous vous déterminerez de concert avec le comte de Medavi sur ce que vous croirez le plus convenable à mes intérêts, à ceux du roi mon petit-fils et à la situation dans laquelle vous vous trouvez. Et la présente, etc.
L'arrivée de M. le comte de Bcsons à la cour acheva d’éclairer le roi sur le véritable étal des affaires. Sa majesté, d’après les comptes qu’il lui rendit, ne douta plus de l’ex- Iréme affaibli.ssemenl des troupes, et elle vit dans toute leur étendue les dangers de la marche qu’elles avaient à faire pour gagner Alexandrie; craignant môme que cette place ne tombât entre les tnuins des ennemis avant qu’on pût arriver à .son .secours, elle ne balam;a plus et, renonçant à toute entreprise, elle envoya à monseigneur le duc d’Orléans l’ordre de séparer les troupes pour les faire entrer dans des quartiers d hiver; elle écrivit en même temps à M. le prince de Vaudémont pour lui faire savoir qu’il n’avait plus de secours à espérer et pour lui prescrire la conduite qu’il avait à tenir, ou pour soutenir le Seraglio et les places dont il était encore en possession, ou pour traiter d’un accommodement avec M. le duc de Savoie.
Lcitre du roi à
M- le duc d'OHéaos.
Veruille*.
octobre
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Mon neveu, j’ai vu les extraits de revues qui ont été faits par les dirccloiirs et inspecteurs que vous en aviez chargés; j'ai ttsuite entrelenu Bcsons sur l'étal des troupes cl le nombre que vous pouvez mener avec vous. Après avoir bien examiné les embarras de votre marche, le péril auquel vous seriez exposé si les ennemis vous attendaient en plaine, par leur supériorité en cavalerie, cl la perte presque cert.nine il'unc partie de l'anuéc si vous étiez obligé de vous retirer par des montagnes ou de passer des rivières devant eux , il m’a paru que le parti le plus sage et le seul bon à prendre, c’est de séparer les troupes, de les envoyer dans des quartiers pour y passer l’iiiver, leur donner le temps de se rétablir, et de travailler à vous mettre en état d’assembler une armée assez forte pour rentrer en Piémont au mois de mai avec supériorité , cl faire lu guerre avec plus d’avantages la campagne prochaine que les campagnes précédentes, ce qui se peut aisément si le prince de Vaudémont et Medavi sont en état de se soutenir du côté du bas Pô et d’obliger les ennemis d'y tenir un corps considérable, qui diminuera tellement leurs forces qu’à peine l’amiée (|u’ils auront en Piémont, sur laquelle ils seront obligés de prendre l’infanterie néce.ssaire pour garder les places qu’ils auront prises avant ce leinps-là, osera-l-ellc tenir la campagne devant celle que vous commanderez. Cet objet est le plus honorable et le plus convenable; mais il dépend de ce que le prince de Vaudémont fera et de ce qu’il pourra faire. Vous verrez, par la copie de la lettre que je lui ai écrite ce matin, que je vous envoie les ordres que je lui ai donnés. Je suis persuadé qu’il prendra le parti le plus convenable à la gloire de mes armes, s’il est en état de choisir.
La résolution étant prise de ne pas rentrer présentement en Piémont, il ne vous convient pas de passer l'hiver en Dauphiné; vous devez rester encore quelques jours sans déclarer votre dessein, que vous aurez pourtant peine à cacher, étant d'une nécessité absolue
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d’arrêter les troupes, sans les fatiguer d'une longue et pénible marche qui ne servirait qu'à les diminuer.
Je vous enverrai après-demain les ordres pour les loger comme elles doivent être, cl un état des oOiciers généraux qui resteront en ce pavs-là; vous permettrez aux autres de revenir lorsque vous les croirez inutiles; ils pourront partir en même temps que vous ou peu de jours après. J’entre dans la peine que vous aurez de revenir ici après avoir fait une campgue aussi désagréable et accompagnée de tous les malheurs auxquels on ne devait pas s’attendre et qui ne seraient pas arrivés si vous n’aviez cru devoir prendre conseil de gens qui y ont contribué et qui vous y ont entrainé. Vous avez exposé votre personne avec beaucoup de courage; vous avez proposé tous les bons partis; vous n’avez rien à vous reprocher et je suis content de vous: c’est dans cette confiance que vous devez venir prenilrc de nouvelles instructions pour ce qu'il y aura à faire la campagne prochaine ; j'espère que vous .serez aii.s.si heureux que vous avez été malheureux celle-ci. Besons ne retournera point auprès de vous; je lui ai ordonné de se cacher quelques jours à sa campagne. Kt la présente, etc.
Mon cousin, vous aurez vu par la dernière que je vous ai écrite, la crainte que j’avais que le duc d’Orléans, après avoir fait les derniers efforts, ne fût pas en état de rentrer en Italie avec la supériorité qui convient pour no pas exposer l’armée qu’il commande, qui pourra être très-nombreuse pour la campagne prochaine et qui est présentement bien inférieure en cavalerie à celle des ennemis et qui courrait risque d’ètre entièrement détruite, s’il marchait présentement vers Alexandrie, qui , selon les apparences, est réduit au pouvoir des ennemis, qui du moins se posteraient entre son armée et cette place, à laquelle il ne pourrait arriver, non plus qu’à Casai ou Vaienza,sans prendre la résolution de leur donner un combat inégal.
Lettre du roi
M. le prince tle Vaudvmoni.
Veruilln.
a6 octobre 1706 ».
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leur cavalerie étant plu» forte de quatre à cinq mille chevaux que celle que le duc d’Orléans peut avoir après l’avoir augmentée de deux mille quatre ou cinq cents chevaux, qu’il a rassemblés de toutes parts. Il m’a envoyé Be.sons, que vous connaisse/, pour homme vrai, pour m’informer au juste du véritable état des troupes; il l’a chargé des états de l’infanterie, cavalerie et dragons, après en avoir fait faire une revue très-exacte. En l’état où est cette armée, il y aurait de la témérité i sr- cornmetlrc à un nouvel événement encore plus fScheux que celui qui est arrivé, meme que la perte du Milanais, si vous êtes obligé de l’abainlonner aux conditions portées par ma dernière lettre. Vous ne devez donc plus espérer d’être secouru présentement, et vous devez songer à faire votre accommodement 4 des conditions qui vous mettent en état de repasser en France avec mes troupes; car si le prince Eugène ne vêtit point les lai.sser revenir et qu’il n’entende à aucun accommodement rju’aux conditions qu’elles seront prisonnières de guerre, il convient à mes intérêts et à ceux du mi mon petit-fils que vous abandonniez la Mirandole et Modène, que vous en retiriez les troupes et les elTels, que vous réunissiez toutes vos forces dans le plus grand nondtre que faire se pourra , que vous engagiez ceux qui commandent dans les chÂteaux de Milan, Valenza et Crémone, à faire leur devoir et à tenir jusqu’au mois de juin; que vous on usiez de même en gardant Mantoue et le Scraglio. Si Casai pouvait aussi se soutenir pendant ce teinp.s-lé, je l’emploierais utilement pour donner une armée au duc d’Orléans de trente mille hommes d’infanterie et de quinze mille chevaux pour rentrer dans le Piémont avec une telle supériorité, qu’il pût mettre les ennemis à leur tour dans le plus grand embarras dans lequel ils se soient encore trouvés. 11 serait d’autant plus grand pour eux que, leur armée n’étant pas augmentée, ils se trouveraient dans la nécessité de la diminuer considérablement pour mettre des troupes dans les places du Milanais qu’ils voudraient conserver, ou de les abandonner; je ferais provision de blé à Gênes. Pendant ce temps-là, tout se trouverait di.sposé poiu* en espérer un beureui succès. C’est à vous à voir
avec le duc de Mantoue, si vous jugez à propos de lui confier, ou avec le comte de Medavi seul, tout ce que vous croirez plus convenable à la situation dans laquelle vous vous trouvez. Ce dernier parti serait le meilleur, si vous le pouvez soutenir; niais, si vous ne le croyez pas praticable, je vous laisse une entière liberté de faire votre accomiiiodenicnt aux conditions de vous retirer en France avec toutes mes troupes, comme je vous l’ai ci-devant expliqué. J'ai pris des mesures pour que l’argent ne vous iiianqiie point si vous restez en Italie; il y en a è Gènes, et j'aurai soin que l'on y remette tous les mois les fonds dont vous aurez besoin; vous devez, en ce cas, tirer des contributions du Modénais et des secours du Milanais. La conjoncture dans laquelle vous vous trouvez est des plus embarrassantes. Si vous vous soutenez, vous en aurez toute la gloire; .si vous revenez, j’emploierai une partie de mes troupes qui étaient en Italie 4 fortilier l'armée du roi d'Espagne et à soutenir la fidélité des Castillans. Fit la présente, etc.
Monseigneur le tluc d’Orléans reçut la lettre du roi le 3o. La plus grande partie de scs troupes était alors en marche; les premières devaient arriver à .Su.se le i" novembre, et le reste, avec les tienle pièces de canon t|ii’il devait amener avec lui, elles bateaux qu'il avait fait venir de la .Saône pour pouvoir faire des |x>nts, devaient y être rendus le lo du même mois. Il parait qu'à cet égard il ne lui restait aucune inquiétude, et que, moins cll'rayé de la disproportion de ses forces avec celles dés ennemis, que des progrès que piourrait avoir faits le prince Eugène lorsqu'il se mettrait en marche pour gagner Alexandrie , il était déterminé à tout tenter, même au hasard de manquer son entreprise, et à sacrifier sa propre gloire à son zèle pour les intérêts du roi. L'ordre de renoncer à une démarche aussi généreuse, quelque hasardée qu’elle fût, ne lui fut que plus sensible; l'espoir de réparer les malheurs
qu'il avait éprouvés depuis le moment où il avait pris le coinmandemont de l’armée lui causa les regrets les plus vifs de n'avoir pas du moins tenté les moyens d’y réussir; mais il ne fut pas longtemps sans être convaincu du peu de succès qu’aurait pu avoir son entreprise , lorsqu’il reçut la réponse de M. le prince de Vaudémont à sa letti'C du 8 octobre, qui lui fit connaître le peu de solidité de son projet , et l’impossibilité où était .M. de Medavi d’exécuter la marche qu’il demandait qu’il fît sur Alexandrie et Asti. I.,p temps qu’il avait employé à préparer la sienne avait donné aux ennemis celui de faire, dans le Tortonais et l’Ale.xandriu , des progrès ([ui ne laissaient plus de niovens d’agir, ni du cété du Piémont ni du côté de la Lombardie.
En ell'et, Tortone et Alexandrie étaient non -seulement bloqués, mais ces deux places étaient déjà attaquées. Le prince Eugène, après avoir mis, comme on l’a vu précédemment, le siège devant la partie de la ville de Pizzighettone située à la rive gauche de l’Adda, y avait laissé le gros de l’armée sous les onlres de M. le duc de Savoie, qui s’était chargé de continuer le siège, et était allé joindre M. le comte de Tliaun, qui s’était rendu maître de Pavie.
Le 10 il marcha avec lui à Tortone, qui ouvrit ses portes, et le la il commença à battre le château. Le i4, après avoir donné scs ordres au général d’Iselbacli pour la continuation de l’attaque, il se porta sur .Alexandrie. Comme il arrivait en vue de cette ville, le magasin à poudre sauta par un accident dont on ne put découvrir la cause. Le lendemain il investit la place et ouvrit la tranchée le i6. La garnison était composée de trois mille hommes, dont deux bataillons français, le reste, de troupes d’Espagne et de Suisses; elle était commandée par MM. de Colmcnero et de Croy , qui avaient pris toutes
les mesures nécessaires pour une bonne défense ; mais ils eurent le même sort qu’on avait éprouvé à Novare et à Pavie de l’inlidélité des liabilants. La j)opulace, excitée par l’évêque et par les magistrats, prit les armes, au nombre de cinq mille hommes qui, joints par les déserteurs de la garnison, se portèrent à des actes d’hostilité. M. de Colmenero, manquant de poudre et n’ayant pas assez de monde pour se défendre en même temps contre la révolte intérieure et contre les attaques du dehors, capitula le a i, et reçut les conditions que les ennemis voulurent lui imposer. Les Français furent renvoyés à Suse; les Espagnols restèrent prisonniers de guerre.
Aussitôt après cette expédition, M. le prince Eugène fit marcher des détachements vers Valenza et vers Casai pour resserrer ces places, et l’etourna au siège du château de Tortone, qui, malgré la faiblesse de la garnison, composée seulement de deux cents hommes sous les ordres de M. de Ramiroix , tenait encore et paraissait devoir résister encore longtemps.
Le duc de Savoie trouva aussi au siège de Pizzighettone plus de difficultés qu’il ne s’y était attendu; la garnison était composée de huit cents hommes commandés par un ancien lieutenant-colonel espagnol et par M. de Brasili, lieutenant-colonel français, homme de confiance, et ces deux olficiers avaient tout mis en usage pour favoriser une longue défense; mais ce prince s’étant fait joindre le 17 par les dix mille hommes du corps du prince de Hesse, qui passèrent le Pô sur un pont jeté sur ce fleuve à l’embouchure de l’Adda, sa grande supériorité rendit scs attaques plus vives, et la garnison fut forcée de capituler le ag. Le duc de "Savoie accorda aux Français la permission de se retirer à Crémone; mais les Espagnols furent prisonniers de guerre.
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DifférunU détacbemenls des ennemis se rendirent aussi inaiires de Serravalle, de Mortara, de Lecco, du fortFuentes, de tout le lac de Corne, et occupèrent Soncino sur l'Oglio. Ils trouvèrent d'autant plus de facilité à s’emparer de ces postes, qu'ils furent favorisés par les habitants du pays.
Ces désastres, qu'avait prévus le roi, justifièrent le parti qu'avait pris sa majesté de renoncer à toute opération, de ne songer qu’à conserver les troupes de son année de Piémont, et ne point perdre celles qui étaient en Lombardie; elle eut même bientôt sujet de concevoir les plus grandes inquiétudes jiour ces dernières, lorsque par une dépêche de M. le prince de VaudéinonI, du sa, elle apprit qu’il n’avait de subsistances que jusqu’au i" du mois de décembre, et que, pour pouvoir faire vivre sa cavalerie, il avait été obligé de se séparer de vingt-neul escadrons qu’il avait envoyés dans le Brescian, et de n’en garder dans le Scraglio et à Mantouc que di.x-neuf. Toute l’infanterie était dans les places. Quant aux troupes de rarinéc de monseigneur le duc d’Orléans, elles .se séparèrent dans les premiers jours du mois de novembre, pour prendre des quartiers, tant dans les vallées que dans le Dauphiné et la Savoie, et son altesse myale partit le i3 pour retourner aiq)rès du roi, laissant le coiiuuandeinent à M. le duc de la Feuillade.
La Lomljardic devint donc le principal ou, pour mieux dire, le seul objet de l’attention de la cour, comme il était celui qui fixait toutes les vues des ennemis. L’instruction que .VI. le prince de V'audémont avait reçue du roi sur la conduite qu’il avait à tenir lui faisait connailre que .sa majesté préférait à tout la conservation de ses troupes, et qu’elle était déterminée à sacrifier toutes les conquêtes à l’avantage de les voir revenir eu France; mais M. le prince de Vaudémont,
aussi attaché aux intérêts du roi d'Espagne, son maître, que jaloux de l'honneur des armes françaises, crut pouvoir trouver dans son zèle et dans son courage des moyens de concilier ces deux objets : de conserver aux deux couronnes pendant l'hiver la possession des places conquises, et d'éviter une démarche liumiliantc pour la France et peut-être infructueuse. Moins embarrassé alors sur l'article des subsistances, qu’il avait paru l’êtrtf lorsqu’il demandait que M. le duc d’Orléans vînt à son secours, il assura le roi qu’il en aurait assez pour se soutenir jusqu’au mois de mai ; et, fondé sur ce moyen , il représenta à sa majesté les inconvénients du parti auquel elle s'était déterminée et les avantages de conserver jusqu'à l'ouverture de la campagne suivante, comme il répondait de le faire, les places qu'occupaient les troupes des deux couronnes. M. de Medavi pen.sa comme lui, et ne mil pas moins de force dans les repré-sentations qn’il fil à la cour sur les avantages qu’il y aurait à rester en possession des places conquises jusqu’à ce qu’on pêit terminer honorablement la guerre en Italie, et sans donner à fEspagne sujet de se plaindre de l'abandon des conquêtes qui avaient été faites pour elle.
J'ai reçu les lettres des a3 et aG octobre, dont il a plu à votre majesté de m’iionorcr. M. de Cliamillart aura eu l'honneur de lui rendre compte de ce que je lui mandai le 3o, des diHérents partis que je pensais qu’on pourrait prendre dans la situation présente des Mamouc, affaires d'Italie, pour retirer les trotqtes de votre majesté et celles du ’ roi votre petit-fds, si l'on était forcé de le faire. Depuis cela, l’état on se trouve l’armée commandée par M. le duc d’Orléans, dont M. de Besons a eu l’honneur de vous rendre compte, a déterminé votre
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M. le prioce de V«udémoDt au roi.
' Cette pièi% »e trouve en original dans tes archives du dépdi de la guerre « vol. igGéi n* aaS.
SUCCESSION D'ESPAGNE, majesté aux deux partis quelle me fait l'Iionneur de me mander et dont elle veut bien me charger du choix. J’ai cru, sire, après y avoir réfléchi mûrement, que celui de soutenir les places et les troupes convenait mieux 4 vos intérêts, à ceux du roi votre petit-fds, et 4 l'honneur de vos armées, que celui de proposer, dès à cette heure, aux ennemis une capitulation (lour le retour des troupes en France, d'autant plus que ce premier laisse une ouverture au secours que votre majesté se propose pour l'Italie et fait voii; fju’clle ne l'abandonne pas, et tant que les choses sont disputées elles ne sont |)oint perdues. Nous tâcherons de pous.ser les subsistances des garnisons jusqu’au mois de mai, qui est tout ce qui se peut faire de plus, mais sans conqiter que cela puisse aller plus loin; et c’est beaucoup faire si, pendant ce temps-là, les enueniis attaquent le château de Milan, Crémone et Mantoiie; ces places faisant leur devoir, comme il y a toute apparence en l'état où elles sont, joint à la mauvaise saison, diminueront au moins l'armée des ennemis en conservant la gloire de vos armes; et chaque placq pourrait se faire une capitulation qui conduise les troupes en Frandc. Mais l'aflaire essentielle et indispensable sur quoi roule ce parti, c’est d’envoyer à Gènes et à Venise tout fargent tout a la fois pour le quartier d'hiver, afin de le faire passer en trésor dans les places, ce qui ne pourrait pas se faire tous les mois, car il ne faut point douter que, dès que les ennemis auront perdu l'inquiétude où ils sont actuellement du retour de votre armée en Italie, ils ne s’appliquent entièrement à attaquer les places ou à leur ôter toute communication et tout moyen de subsister. Le seul article qui me tient le plus au c«>ur sur l’autre parti de capituler, dès à cette heure, pour tâcher d'obtenir des ennemis le retour des troupes en France, c’est l’usage que votre majesté voudrait en faire en ce cas, comme elle me fait l'honneur de me mander, pour en envoyer en E.spagne, au secours du roi mon maître, et pour soutenir la fidélité des Castillans. Cet article me touche si fort et me paraît de si grande conséquence, que je dois supplier très-humblement votre majesté, par toute la bonté dont elle m'honore, de vouloir ensuite de sa déci-
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sion sur l’un de ces deux partis, m’envoyer ses ordres bien positifs sur celui qu’elle voudra que j’exécute.
Je n’ai pas cru, sire, devoir confier k M. le duc de Mantniie une matière aussi délicate que celle dont il s'agit. La peur qui occupe ce prluce et sou peu de secret auraient pu nous embarrasser. J'ai pris le parti de lui faire confidence que votre majesté voulait faire un coup plus siir et plus infaillible au mois de mars que la saison présente ne lui permettait; que |K)ur cela elle faisait une armée formidable pour venir 4 notre secours et pour reconquérir l’Italie , et je lui ai fait voir en même temps que nous n’avons rien à craindre ici. M. de Medavi pense sur tout cela comme moi.
On public ici de tous côtés, et ce bruit n’est pas sans fondement, que le duc de Savoie est très-mécontent de ce que l’empereur a donné au prince Eugène le gouvernement en propriété du Milanais. J'ai l’honneur d'en rendre compte à votre majesté, croyant que peutêtre pourrait-elle en faire usage ; persuadé comme je le suis qtie le duc de Savoie, mécontent de l’empereur et surtout de scs alliés, qui l'ont laissé dans l'excès d’extrémité où il s'est vu faute de secours, comme votre majesté aura remarqué dans les lettres de scs ministres 4 Vienne, 4 La Haye et 4 Londres, que j’ai fait intercepter et eu l’honneur d'envoyer 4 votre majesté, pendant près de deux années*, pourrait bien sc ressentir asser de ces procédés pour écouler des propositions. Je crois, sire, que si, outre la restitution de la Savoie et du comté de Nice, on lui offrait le gouvernement du Milanais 4 perpétuité cl le Monlfcrrat, en donnant 4 M. le duc de Mantoue pour équivalent. Crémone et le Crémonais; je crois, dis-je , que ce prince, peut-être même 4 de moindres conditions, rentrerait de bon cœur sous la protection de votre majesté, moyennant quoi II ne serait pas difficile de chasser les Allemands du Milanais, et de maintenir
' M. le prince de Vaudémant avait edectivenienl Dut intercepter un grarnl nombre de lettre* dont la plupart des originaux bg trouvent clans les papier» de la guerre; un en a rendu la substance dans le cours de ces Mémoires, lorsque ce qu'on y a trouvé a pu donner des connaissances sur la situation et les manœuvres des ennemis.
SUCCESSION D'ESPAGNE, par là cet état au roi votre petit-GIs. J’ai mandé au marquis de MoU' téléon, envoyé de sa majesté à Gênes, d’essayer sous main de trouver des moyens de |>énétrcr par quelque voie inconnue les sentiments de M. le duc de Savoie. J'altends avec la dernière iiu|)atience l’ordre positif que j'ai l'honneur de demander à votre majesté , sur le parti qu’elle voudra que je prenne des deux dont il lui a plu de me donner le choix , alin que je l’exécute à la lettre.
J’ajouterai ici, sire, que soit que votre majesté m’ordonne de soutenir les places et les troupes jusqu’au mois de mai, ou de traiter des à cette heure avec les ennemis, pour emmener en France lesdites troupes, soit même qu’elle juge à propos d'entrer en négociation avec M. le duc de Savoie, dans tous les cas il est de la dernière importance , pour y pouvoir réussir, que l’armée de votre majesté commandée par M. le duc d’Orléans demeure à portée de faire voir (ju’elle doit entrer en Italie; car si elle s’éloignait de la frontière et .s’épanchait dans le royaume, les ennemis, n’ayant plus d’autre objet de ce côté-là, et n’ayant plus rien à craindre, rendraient tous ces partis dilUciles. La perte d’Alexandrie est un coup bien plus fAcheux, et la manière dont cette place .s’est rendue est bien terrible. Je ne m’attendais guère que (lolmeucro la perdît de cette manière.
M. le duc de Mantouc m’a fait entendre il y a quelques jours qu’en cas de quelque traité, il ne doutait pas que le pape ne prit ses Etats sous sa protection et ne mit garnison dans Mantouc. Je ne lui en ai pas demandé davantage, pour ne lui pas donner A penser; mais je lui ai fort conseillé de se maintenir toujours bien avec le pape pour tout ce qui pourrait arriver. Comme cela peut être bon et ne peut en tout cas rien gâter, j’ai cru bien faire de lui parler de cette manière.
Lotir, M. le prince de Vaudémont m’a communiqué la lettre que votre M majesté lui a fait l’honneur de lui écrire; elle verra par sa réponse
au roi. nous pouvons nous soutenir en Lombardie jusqu'au mois de
mai; que c'est le parti le plus convenable pour les armes de votre majesté; que, pendant ce tcmps-là, si elle veut Taire un traite p>iir linir la guerre d'Italie, elle en tirera un meilleur parti pendant que nous occupons encore Casai, Vaicnza, le chAtcau de Milan , Crémone, Sabionctia, Quito, Mantuue, Finale, la Mirandule et Modène. Les ciiemins étant déjà fort gâtés par les inondations des rivières et par les pluies continuelles qu’il fait, nous avons lieu d’espérer que le prince F.ugénc ne sera guère en état de faire de grands progrès pendant l'biver. Si cependant, contre toute attente, il faisait la guerre tout l’biver, son armée .serait réduite dans un état, qti’à moins de nouveaux et gros secours d’.^llemagne, celles de votre majesté auront peu d’ennemis à combattre au mois de niai. J'e.spére que, par nus soins et nos peines, nous mettrons toutes les places que j'ai eu l’bonneur de marquer à votre majesté en état de se soutenir jusqu'au mois de mai, si clics ne sont pas attaquées, on de faire une bonne résistance eu cas qu'elles le soient. Je ne parle point à votre majesté de toutes les dispositions ni de tous les arrangements que nous faisons pour la subsistance et pour la sûreté de ces places; mais elle peut compter que le prince de Vaiidémont s’y emploie avec tant d’habileté et de zèle pour son service, qu'elle no doit avoir aucune inquiétude.
Quand je serai le maître de prendre un parti, vous pouvez bien vous imaginer que je prendrai toujours celui que je croirai le plus glorieux pour les armes du roi; celui de faire un traité avec le prince Eugène pour ramener les troupes en France serait honteux sans en tirer aucun avantage, car, quand même le roi aurait besoin des troupes qu'il a ici pour les porter ailleurs, ile.st sûr que, quand les ennemis attaqueraient toutes ces places l’une après l'autre, il ne peut pas arriver aux troupes qui les défendront, après une généreuse résistance,
' Ci'ttc pièce 6C trouve co orignal dans les arcliives du dèpi^t de la ^erre. vol 1964. n* 247.
* Cette pièce se ln)iive en original dans les archives du dcpdt de la guerre , vol. 1 964 . n* 426.
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SliCCESSION D’ESPAGNE, une pire condition que celle du traité qu’on pourrait jiroposcr au prince Eugène pour toute rarmcc, avec cotte difTérence que si le prince Eugène est asscs fou pour faire une pareille entreprise, il se trouvera au commencement de la campagne beaucoup de places et point d’armée. Toutes ces relierions m’ont fait imaginer tout ce qui a été po.ssibic pour nous soutenir ici [>endant l'Iiiver avec d’autant plus de succès que, si le roi veut profiter du temps que nous occupons toutes les meilleures places d’Italie, et qu’il veuille conserver ses troupes pour s’en .servir ailleurs, il lui sera aisé de faire un traité avantageux, ce qu’il ne serait pas en état de faire si nous avions abandonné l’Italie. A mon avis, le plus grand avantage que sa majesté pourrait tirer de cette alTairc-ci, et qui réparerait tous les malheurs de cotte campagne, ce serait de faire la paix du Milanais et de M. le due de Savoie en même temps, parce que les avantages que l’eropercur tirerait d’avoir le Milanais l'engageraient è porter M. le duc de Savoie à une neutralité et à contenter M. le duc de Mautoiic, qu’il ne convient pas à la gloire du roi d’abandonner; sans quoi, quelque traité que vous fassiez, si M. le duc de Savoie n’y est pas compris, vous pouvez compter, et vous pouvez in’en croire, que la défense de la Savoie , de la Provence et du Dauphiné sera de plus grande dépense et occupera plus de troupes que la défense du Milanais. Je vous supplie de faire remarquer cet article au roi, dont je puis parler avec connaissance et qui est très-essentiel ; enfin le roi peut sortir d’une guerre qui était onéreuse à l’état, sans que les Espagnols puissent s’en plaindre, et porter toutes les troupes qui étaient employées dans le Milanais, en Espagne , où en peu de temps, avec des forces supérieures à celles des ennemis, il sera aisé de les en chasser, ou, s’ils s’y maintiennent, ce sera avec une si grande dépense, qu’ils s’en lasseront bientôt, et seront obligés de faire une paix générale; c’est tout ce que peut penser sur cela un homme qui ne voit pas le dessous des cartes, mais qui est rempli de zèle pour le service de son maître.
CAMPAGNE D’ITAUE. — 1706. 353
Mon cousin, j’ai reçu la lellrc que vous m'ave* écrite du 7 de ce mois, par laquelle vous accusez la réception de celles que vous aviez i u Iciire reçues de moi des a 3 et a 6 du mois passé. Vous me laissez à déci- m. lepriocc der sur les différents partis que je proposais, et me donnez lieu de croire que l’on en pourrait prendre un troisième, qui serait celui d’un 7 accommodement avec le duc de .Savoie, en lui offrant le gouvernement perpétuel du Milanais et le Montferrat en propriété, lui ren- i?»®'dant la Savoie et le comté de Nice, en faisant néanmoins distraction de Crémone et du Crémonais en faveur du duc de Mantouc, qui se trouverait dédommagé par cet échange de ce qu’il perdrait du côté du .Montferrat, et augmenterait ses états d'une manière bien plus convenable pour lui que s’il conservait Casai et ce qui lui appartient dans le Montferrat, et dont il était en possession avant la guerre. Le comte de Medavi fait une autre proposition, qui serait de traiter avec le prince Eugène, du Milanais, au nom de l'empereur; de comprendre dans ce traité le duc de Savoie en lui donnant dès i présent ce qui peut lui avoir été promis du Montferrat ou de la partie du .Milanais qui est jusqu’au Tesin, et de dédommager le duc de Mantoue. J’ai été bien aise de rappeler sommairement toutes ces différentes propositions, qui se réduisent à quatre, et de vous dire ensuite mon sentiment, vous faisant connaître ce que je crois de meilleur, et vous décidant en même temps sur ce qui pourra vous mettre en état de retirer mes troupes au plus tard dans la fin de janvier pour les employer plus utilement la campagne prochaine, que je ne pourrais faire si j'étais obligé de soutenir la guerre d'Italie.
Celle de toutes ces propositions qui me conviendrait le mieux serait de traiter, avec l'empereur, du Milanais, de le lui abandonner pour toujours, à l'exception de Crémone et du Crémonais qu’il céderait au duc de Mantoue, en échange de la partie du Montferrat qui lui apprtient, et de donner au duc de Savoie le reste du Montferrat avec ce que l’empereur jugerait à propos de lui abandonner du Mila-
* Cette pièce trouve en minute dan» les arebives du dépôt de U guerre, vol. 1933,
1** partie, k' section, n* i ta.
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nais. Je reniottrai.s le duc de Savoie en possession de la Savoie et du conilc de Nice en l’ètat qu’ils sont; voua l'eriez un traité de neutralité avec l’un et l’autre, pour toute l'Italie, par lequel vous stipuleriet que mes troupes et tous les elTets qui me restent en Italie, même les prisonniers de guerre, repasseraient en France dans un moi* ou si» semaines à coiiqiter du jour de la signature du traité, dans lequel vous seriei compris avec cous des officiers et les troupes du roi mon petit-fils (|ui voudraient repa.sser en France avec vous. Quoique cette proposition soit la plus convenable é mes intérêts et h cem du roi d’Espagne; que remperrur y trouve des avantages en se mettant en état de retirer un coiqis de troupes considérable, dont il emploierait ]Mrtie i réduire le prince Ragotzi, et l’autre i fortifier son armée du Rhin, j'ai néanmoins bien de la peine à croire qu’il faccepte. Au cas •pi'il la refuse, vous pourrez faire sonder le duc de .Savoie sur la pensée que vous aviez eue de lui offrir le gouvernement du Milnnais é perpétuité ; de lui abandonner le Montferrat en entier, en cédant par lui au duc de Mantnue Crémone et le Crémonais. Vous lui feriez oflrir en même temps de le remettre en même temps en possession de la Savoie et du comté de Nice en l’ctat qu’ils sont, bus conditions de la neutralité et de la sûreté entière pour le retour de mes troupes et de celles d’Espagne qui voudraient vous suivre et tous les prisonniers de mes troupes et de celles d’Espagne. Cette proposition conviendrait encore mieux que la première aux intérêts du roi mon petitiils; il conserverait par ce moyen le titre de duc de Milan; le duc de Mantoiie, qui a exposé ses étals [Kiiir demeurer fidèle dans scs eugageincnts, serait dédommagé de ce qu’il a soull'ert pendant la guerre d'Italie, retrouverait sa première traïupiillité, et je n’aurais plus rien à craindre de ce cûté-là, si je pouvais, de concert avec le duc de .Savoie, conclure un traité à ces conditions et trouver les moyens de fcxécuter; mais, pour y parvenir, il laudrait le consentement du prince Eugène, qu’il ne donnera pas, selon toutes les apparences, ou du moins être assez fort, le.s troupes du duc de Savoie jointes aux miennes, pour faire sortir d'Ilaiie l’armée de fempereur,
ce qui ne se pourrait faire san.s que j’y en envoyasse une asseï supérieure pour que celle que commande le prince Eugène ne lui pût résister, ce qui demanderait les mêmes préiiaralifs que si j'avais à continuer la guerre en Italie la campagne prochaine, et m'obligerait é les employer une partie de ce temps-là sans pouvoir ni’eii servir pour .secourir 1’Esp.ignc, qui doit présentement faire l’objet de mon attention. En sorte qu'aprés avoir bien balancé tous les avantages de cette proposition et les end)arras qui se rencontreront j>our la mettre à execution, il me (tarait qu’il ne convient d'en faire usage qu'autanl qu’elle )>ouiTait avoir son exécution avant le mois de mars prochain. S'il faut faire rentrer une année considérable pour la faire valoir, il vaut mieux se servir d'autrc.s moyens pour finir la guerre d'Italie.,
1^ troisième proposition parait la moins susceptible des grandes difficultés qui se rencontrent dans les autres, c'est celle de faire un traité pour abandonner dés à présent à l'empereur et au duc de Savoie le duché de Milan et le Moniferrat, aux conditions de céder au duc de Mantoue la ville de Crémone et le Cremonais, et de laisser revenir toutes mes troupes en France par Suse avec vous et celles du roi d'Espagne qui voudraient vous suivre; de renvoyer tous les prisonniers qui sont en Italie, et lais.ser la liberté de retirer tous les effets qui appartiennent aux officiers et à ceux qui voudraient rcpa.sscr en France.
La dernière, et qui ne convient qii'autant que vous serez, forcé de vous soutenir en Italie, c'est celle de munir les places les plus importantes de ce qui est nécessaire pour leur défense ou pour leur conservation, et d'attendre le secours que je pourrais vous envoyer au mois de mai. Ce parti ne peut être de mon goût, cl je ne le regarde que comme un parti d'extrémité capable de renverser tous mes autres projets beaucoup plus utiles à la conservation de mes états, et plus capables de soutenir le roi mon petit-fils en Espagne, et dont l’exécution me parait pleine de difficultés et d’embarras presque insurmontables. Aussi est-ce celui de tous que je vous propose comme le
inoius convenable à mes intérêts, vous laissant le choix des trois antres en les conduisant par degrés. La seule chose <pic j’exige de vous, c’est que la négociation, telle qu’elle soit, si vous en entamer quelqu’une, puisse finir asscr promptement pour que mes troupes soient rentrées en Dauphiné avant la fin de février.
Je ne vous parle point de ce qui vous regarde : le rcle et la fidélité que vous avez témoignés depuis que le roi d’Espagne s’est mis en possc-ssion du Milanais, la constance avec laquelle vous avez soutenu les changements qui sont arrivés, méritent que le roi mon petit-fils et moi nous vous donnions dos maix|ucs de la satisfaction que nous en avons; vous ne dever point être en peine de votre destinée; je prendrai soin de la rendre heureuse, et vous connaitrer, en quelque état que vous vous trouvicr, festiine et la considération que j’ai pour vous. Et la présente , etc.
lUpooM Aussitôt apres avoir reçu par mon courrier, qui est arrivé ici le 5 M. Il nrinci de ce mois, la lettre du ig novembre dont il a plu à votre majesté de VoudiSmoni m’honorcr, j’ai donné toute mon attention à la conduite que je Ulcureduroi devais tenir pour fcxécution de ses ordres dans les propositions ig Doiimbre. qu’ellc m’ordonne de faire au prince Eugène; et comme celle de faire t'dr°”b' concert avec M. le duc de Savoie, cl celle de soutenir
1706'. les places les plus importantes en attendant le .secours que votre majesté pourrait envoyer en Italie au mois do mai , ne sont pas de son goût par les raisons qu’elle me fait fhonneur de me dire, je me suis réduit à proposer au prince Eugène, premièrement la neutralité dans l'Italie, entre la France, l’Espagne, l’empereur et le duc de Savoie, en cédant à l'empereur le Milanais et remettant M. de Savoie en possession de la Savoie et du comté de Nice en l’état qu'ils sont, laissant à M. de Mautoue, Mantouc et scs états et la jiartic du .Montferrat qui lui appartient, ou, à la place de ce dernier. Crémone et le Crémonais, dans la même neutralité; restituant à M. de Modéne la * Celle pièce SC trouve en anginai (Um les arebives du dépôt de !a guerre, vol. 1964*
D* 3oi 6ù.
citadelle de Modènc et la Garfagnana et au duc de la Miraiidole, la Miraiidole et ses états, avec la liberté à ces trois princes de inettie dans leurs places telles troupes qu'il leur plaira, quand celles des deux couronnes en seront sorties. Bien entendu que la garnison Je Mantoue doit être de troupes neutres, à la dilTcrencc de celles des places des deux autres princes qui seront ad libilam. Moyennant cette neutralité dans toutes les circonstances ci-dessus, toutes les troupes des deux couronnes, de quelque nation qu’elles puissent être, retourneront en France par Suse eu prenant le plus court chemin, et, après la signature du traité, les ordres seront donnés pour l’évacuation en détail des troupes qui composeront les garnisons, c’est-à-dire garnison par garnison ou en gios, ainsi qu’il sera convenu pour la commodité des troupes. Voilà, sire, la première ouverture de négociation qui sera faite au prince Eugène, et au cas qu’il rejette cette proposition, comme il y a lieu de le craindre, on lui oITrira subséquemment d’abandonner à l’empereur le Milanais et toutes ces places dont l’évacuation SC fera le jour et dans la forme qu’il sera convenu ; et (|uanl à M. de Mantoue, on lui acconlera, après l’évacuation de Mantoue, la neutralité pour lui et pour scs états, avec la liberté de mettre dans Mantoue les troupes neutres qu’il voudra, en meme temps que se fera l'évacuation. Ces deux propositions, sire, ne se feront pas par alternative, mais par degrés, comme votre majesté le désire, c’est-à-dire qu’au défaut d’acceptation de la première par le prince Eugène, on lui lâchera la seconde. J’ai cru, sire, après y avoir bien pensé, ne pouvoir charger de cette négociation personne qui en soit plus capble que M. de Saint-Pater, lieutenant général ; il est homme sage, il a de l’esprit et tout ce qu’il faut pour ménager une alfairc de cette importance. J’ai choisi pour t’accompagner M. de la Javelière, qui fait la charge de major général de cette armée-ci, le connaissant depuis longtemps pour un homme d’esprit et d’habileté; et, afin que M. de Saint- Pater et lui SC conduisent dans cette négociation de la manière qu’il convient pour y réussir, je leur ai donné une ample instruction où je ne pense pas avoir rien oublié , non pas même les tenues dont j’ai
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cru qu’ils doivcnl so servir pi>ur faire senlir au prince Eugène l'ulililé et les grands avantages que l’empereur peut iTOUver dans les traités qu’on lui propose, et les inconvénients qui lui peuvent arriver s’il refuse. Je leur ai iiiar(|ué |us<|ii’aus articles du traité généralement sur toutes choses, sans en omcttie aucune sur la(|uelie des deux propositions qu’accepte le prince Eugène, et leur ai recommandé de ne pas lènioigner trop d’cmprcssemcnt pour faire réussir cette négociation ni aucune crainte qu’elle ne réussis.se pas. Le parti que j’ai pris pour avoir un prétexte d'euvojer ces deux messieurs au prince Eugène a été de lui demander un pa.ssc-port puiireiix, feignant (|uc je Icsenvovais pour débrouiller cl (inir entièrement l'ulfaire des échanges des pri.sonuiers. Il m’a envoyé ledit passe-port, et m’a mandé qu’il y aurait un olTicicrdc sa part le 1 5 ou le 1 6 sur le bord de l’Oglio vis-à-vis de .\larcaria, que nous occupons, pour faire savoir à ces deux messieurs, quand ils y seraient arrivés, l'endroit où il serait pour qu’ils puis.sent l'aller joindre. Us partiront demain. J'aurais attendu, sire, à vous dépécber un courrier jn.sfju’à ce tpie ces messieurs ni’cus.scnt fait savoir les premiers pas de leur mission et la répousc du prince Eugène; mais j’ai cru devoir me donner rhonnciir de rendre compte à votre majesté des préliminaires de cette négociation, des mesures que j'ai prises pour la mcllre en train, des proposiliou.s auxquelles je me suis réduit , de ceux que j’ai choisis pour les porter au prince Eugène, joint que votre m.-ijesté étant informée de l atteiition des ennemis à enlever nos courriers et de la dilliculté ([u’il y a de les faire passer, j’ai craint qu’elle ne fût dans l’inquiétude de savoir si j’avais reçu la lettre du 19 novembre, dont il lui a plu de m'honorer, qui contient ses ordres sur celte alVaire. Votre majesté me fait l'honneur de me niaiider qu’elle désire que la négociation, telle qu’elle soit, puisse finir a.sseï promplemeul pour que ses troupes soient rentrées eu Dauphiné avant la fin de février. Il ne tiendra pas à moi, sire, que cela ne soit ainsi; mais ce qui pourrait y apporter du retardement, c’est qu’il est à présumer que le prince Eugène ne veuille rien conclure sur la neutralité sans les ordres de reiupereur. .M. de Medavi,
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qui a été présent aux mémoires et instructions que j’ai dictés à M. de Saint-Pater, pense comme moi snr tout ce qui regarde cette aflRaire.
Depuis que M. de Mantoue a vu le retour de l’armée de M. le duc d’Orléans rompu pour cette année, car je n’ai eu garde de lui confier rien des dernières dépêches de votre majesté, il a change de conduite et de discours; .sur quoi votre majesté saura, par le compte (pie lui en rend M. de Gergy, ce qui s’est passé sur le chapitre de ce prince, à quoi je me remets Ce qu’il y a de certain, c’est qu’il ne saurait faire mal qu’à lui-même; s’il avait été seul ici, il aurait pu en faire; mais j’ose dire à votre majesté que je in’v suis trouvé heureusement pour le contenir après ce que j’ai trouvé à propos que M. de Gergy lui dit au nom de votre majesté. S’il s’en veut aller, nous ne le retiendrons pas, et il mettra tout le tort de son C(>té aux yeux de toute la terre, et votre majesté aura occasion de ne pas emliarrasser ses intérêts pour ceux de M. de Mantoue, ce qui pourrait bien n'étre pas inutile dans la conjoncture présente. M, le cardinal de la Trémoïllc et l’ambassadeur d'Espagne à Home me mandent que l’envoyé de ce prince auprès du pape a sollicité sa sainteté pour lui accorder de ses troupes en cas de besoin pour Mantoue. J’ai cru devoir leur répondre que cela ne jmuvait être <|ue bon, et que je ne croyais pas qu’ils dussent s’y opposer pour tout ce qui pourrait arriver, sans leur en dire davantage. Après cela j’aurai l’honneur de dire à votre luaje.sté que rien ne pouvait venir plus à propos que la protection du pape et ses troupes pour M. de Mantoue et ses états, par rapport à nos négociations ; il me paraît meme, sire, qu’il conviendrait (pi’il plût à votre majesté de donner ses ordres à M. le cardinal de la Tréinoïlle sur ce sujet.
La fin du commandant du château de Tortonc a été telle que sa défense : il s’est laissé emporter d’assaut plntiît (|ue de capituler, et a été tué sur la brèche avec le gouverneur et quasi tous les officiers.
Le château de Casai est rendu et la ganiison prisonnière de guerre, ce qui serait bien fâcheux: je ne le sais que par la gaxetle
de Milan, car je n’ai point de nouvelles de M. de Marquessac.
Je supplie Irès-liuinLIeinent votre majesté de me faire riionneiir de me mander scs intentions et m'envoyer ordre positif sur ce qu’elle veut que je fasse, au cas que la neutralité pour Mantouc et pour les états de .\I. de Mantouc soit refusée, comme aussi la restitution de (iasal et la partie du Montferrat qui appartient à ce prince.
En vain je m’clforccrais, sire, de vouloir exprimer !t votre majesté la respectueuse reconnaissance dont je .suis pénétré pour les bontés et les attentions dont elle daigne m’honorer; mais j’ose la supplier très-humblement de me faire l'honneur d’etre persuadée que je trouve dans mon cœur ce qui manque à mes expressions, et que ma destinée sera toujours trop hcureu.se .si votre majesté e.st contente de mon lèle et du peu que je fais pour son service et pour celui du roi son petit-fils ; mon sang et ma vie, que je sacrifierais avec plaisir ponr un si rare bonheur, ne stdfiraient pas pour le mériter.
P. S. J’oubliais, sire, de rendre compte à votre majesté que j'ai fait sauter Guastalla et en ai retiré les deux bataillons qui y étaient, l'artillerie et tous les elîets sans y avoir rien laissé du tout. La Mirandole est en état de sauter, mais les grandes inondations du pays m’empêchent de la pouvoir évacuer à l’heure qu’il est.
MM. de .Saint-lhaterel delà Javelière, chargés de la négociation, partirent le a i de Mantoue poiirse rendre à Milan; mais les objets politiques ne firent point négliger à M. le prince de \audémont des dispositions militaires pour se mettre plus en force dans le Seraglio, où il n'avait que quatorze bataillons. I! retira de Guastalla les deu.x bataillons qui en composaient la garnison, et fil sauter les fortifications de cette place; il résolut de faire la meme opération à la .Mirandole, qui depuis longtemps avait été minée, et de se faire joindre par les deux bataillons qui y étaient, sous les ordres de M. de Tavagny; mais les inondations ne lui permirent pas d'exéctiter datis le
■ -lïddDy-GüOgle
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nionienl ce projet. Il se proposait de i-elirer aussi les deux bataillons qui étaient dans Modènc; mais il apprit que les ennemis avaient pris la ville par escalade, le ao novembre, et que la citadelle, dans laquelle ces deux bataillons s’étaient retirés, était bloquée do manière à rendre leur retraite impraticable.
Cette fâcheuse nouvelle lut accompagnée de celle de la prise du château de Tortone, le 39 novembre. Les ennemis l’avaient battu pendant cinq semaines entières, sans pouvoir ouvrir scs murailles; un bombardier qui déserta leur indiqua le moyen de diriger plus avantageusement leurs batteries en les plaçant du côté du couvent de San-liernardino cl de celui des capucins, lin effet, la brèche devint bientôt praticable. M. de Hamiroix soutint l’assaut après avoir refusé de se rendre prisonnier; mais la fortune ne répondit point à son courage : il fut tué sur la brèche; ceux qui commandaient sous lui eurent le même sort, ainsi que tous les officiers et ce qui lui restait des deux cents liommes avec lescjuels il .s’était enfermé dans le château.
Cet e.xeinplc d’une intrépidité aussi rare que glorieuse, le seul de cette malheureuse campagne, fut dillérenl de la conduite qu’avait tenue M. de Marejuessac à Casai. Aussitôt après la prise d’Ale.xandrie, cette place avait été bloquée; quelques jours après le duc de Savoie s’y était rendu en personne, avec le prince Eugène , et le 16, sur les instances de la noblesse et de la bourgeoisie, M. de Marques.sac s’était retiré avec la garnison dans le château. Les ennemis avaient ouvert la tranchée le a5, cl, après douze jours d’une faible défcu.se, M. de Marquessac s’était rendu prisonnier de guerre le (i du mois de décembre.
Après cette expédition , le duc de Savoie retourna à Turin, et fil entrer ses troupes dans des quartiers en Piémont. M. le
MP.M yiL. — VI.
prince Eugène se, rendit à Milan et répandit les siennes tant dans le Moutferrat mantouan que dans les places du Milanais dont il s’était emparé, dans le Cremonais, le Plaisantin, le Parmesan et le Modénais, et il continua de bloquer Valen/a et le cliàteau de Milan. Le gros de ses troupes fut placé entre Crémone et l’Oglio, au nombre de vingt bataillons et trenteci in] escadrons, ce qui coupa entièrement la communication de M. le prince de Vaudémont avec cette place et Sabionetta.
Celle position était menaçante pour le Seraglio; M. de Vaudémont lut même averti , le a janvier, que M. le prince Eugène se préparait à l’attaquer; ce fut ce qui l’engagea à faire, lie concert avec M. de Medavi, une disposition plus particulière pour sa défense. Il rappela, en conséquence, la cavalerie qui était dans le Brescian, et M. le comte de .Medavi se rendit à Curtatone, où il rassembla quatre bataillons et une brigade de cavalerie. M. de Saint-Pater fut placé à Bisoldo, avec trois bataillons et une brigade de cavalerie; M. Dillon, avec le même nombre de troupes à Borgoforte; M. de Gon- /.aga, avec une brigade de cavalerie et un bataillon, à Virgiliana. Un autre bataillon occupait Governolo, et M. le prince de Vaudémont resta à Manloue avec six bataillons et deux brigades de cavalerie; mais son intention n’était pas d’engager une alfaire pour soutenir le Seraglio; la disposition qu’il fit n’était que pour en imposer aux ennemis. Les troupes dont on vient de faire le détail étaient destinées à la défense de Manloue, et elles curent onlrc, si les ennemis venaient à passer l’Oglio V et à s’approcher du Seraglio , de se replier sur celle place.
M. de Saint-Pater venait d’arriver de Milan. Il avait entamé la négociation avec M. le prince Eugène, en lui proposant la neutralité pour l’Italie, et ce prince, après avoir exigé de lui sa proposition par écrit, favait adressée à l’empereur, et de-
vait, aussitôt que la réponse de sa majesté impériale .serait arrivée, en faire part à M. le prince de Vaiidéniont. Mais le terme de quinze jours auquel il avait fait espérer que le courrier qu'il avait fait dépêcher à Vienne serait de retour étant expiré .sans qu’on eût de ses nouvelles, M. le prince de Vaudémont jugea que l'empereur n’avait différé que pour avoir le temps de communiquer à ses alliés la proposition qu’avait faite -M. de Saint-Pater, et, craignant que ce retard n’apjKjrtâl du dérangement dans les projets que le roi pourrait former pour l'emploi de scs troupes pendant la campagne suivante, il crut ne devoir pas attendre plus longtemps à représenter à sa majesté la nécessité où il allait être, pour accélérer le moment où celles (|ui éUtienl en Italie pourraient repasser en France, de faire à M. le prince Eugène la seconde pro]X)sition contenue dans ses instructions.
Les dilLcuhès que j'ai eues depuis quelques jours à faire passer les Leiirc courriers , par la quantité d'Aliciiiands qui étaient épanchés sur leur M.ie prince route, sont cause que j’ai dû retarder jusqu’à celte heure à me don- <'c Vuud^ni ner l'honneur de rendre compte à votre majesté du voyage de Maniooc, MM. de Sainl-Paler et de la Javelière auprès de M. le prince Eugène.
Ils en furent reçus très-honnêtement et il leur dit qu’il avait hien jugé qu’ils avaient d'autres matières à traiter avec lui que celle des prisonniers, qu’il n’avait regardé que comme le prétexte de leur voyage.
Il n’a été question que de la première, qui est celle de la neutralité.
M. le prince Eugène l’a prise par écrit et l’a fait partir pour l’empereur le 3 3 du mois ]>assé, par un courrier duquel il attendait la réponse au bout de quinze ou seize jours, et promit à ces messieurs de • la faire savoir aussitôt qu'il faurait reçue. C’est aujourd’hui le dixseptième jour du départ dudit courrier; j’attends ce soir ou demain
' Cettp pièce SC Lruuve en oHgiiui) dans les arcliîves du dépôt de U guerre, vol. aoâ6. n* 33.
36'i SUCCESSION D’ESPAGNE.
(juvlques nouvelles de M. le prince Eugène. Si l'empereur admet la nculralilo proposée dans le.s termes que votre majesté m'a prescrits, j’aurai I honneiir de lui en rendre compte sur-le-champ par un courrier, et, en ce cas, nous ferons travailler auprès de M. le prince Eugène è la disposition de l’évacuation des places, en attendant les ordres de votre majesté, que j’aurai l’honneur de lui demander tels qu’ils devront être, selon ceux que l’empereur aura donnés au prince f'ugénc pour conclure; mais comme je suis persuadé que l’empcr reur voudra remettre la chose à ses alliés, ce qui serait une aU'airc de longue haleine, et qui éloignerait du terme que votre majesté m’a prescrit pour le retour de ses troupes en France, outre l'apparence qu’il y a que la Hollande et I .Anglelerre ne conviendront pas de celte neutralité; en ce cas, pour m’attacher d’obéir à la lettre à l'ordre de votre majesté, pour le terme du retour de ses troupes en France, je trouverai occasion de renvoyer ces messieurs à M. le prince Eugène, pour lui faire la seconde proposition, qui est celled'abandonnerà fempereur les places, moyennant la marche en France des troupes de votre majesté et de celles du roi d’Espagne et tout ce que votre majesté m’a ordonné. Si tout cela se passe comme je le crois, j’aurai l’honneur de lui eu rendre compte aussitôt par .M. de la Javelière, qui lui fera mieux le détail de ce qtii aura été exécuté que je ne pourrais faire par une lettre, et pour recevoir les ordres de votre majesté sur tout le reste. Cependant, sire, pour tout ce qui pourrait arriver, je dois répéter à votre majesté que rien ne peut rendre cos conditions meilleures que les préparatifs et les apparences d'une grande armée prête à rentrer en Piémont, sans quoi, nous croyant abandonnés, votre maje.sté peut juger du peu de cas que les ennemis feraient de nous, jugeant bien que. sans nous attaquer, le temps nous prendrait • à discrétion. Le seul embarras que je prévois dans cette dernière convention, c’est l’article qui regarde M. le duc de Mantoiie et .Mantoiie, sur lequel je me suis déjà donné l’honneur d'écrire i votre maje.sté, et sur quoi scs ordres me .sont absolument nécessaires; je dois y joindre que M. de Mantoue veut ab.soiument partir d’ici au
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premier jour; il dit qu'il s’cn va à Vérone cl de là à Padoue ou à Venise; il ne m’a pas été possilde de lui faire dire positivement où il allait. C’est un mystère continuel què tout ce qu’il fait. Ce qu’il v a de certain, c’est que, depuis quelque temps, les gens qui sont autour de lui , tant hommes que femmes, que j’ai gagnés, m’avertissent sans cesse qu’il tient de fort mauvais discours contre les deux nations; ce sont des discours en l’air, mais qui ne laissent pas de marquer son mauvais fond. Tout bien considéré, sire, quoi qu’il fa.sse cl qu’il dise, soit ici, soit où il va, si sa conduite est mauvaise, votre majesté sera en droit de changer la sienne à son egard, selon qu’elle le jugera à propos. 11 y a trois jours qu’il m’envoya dire , par deux de ses mini.strcs, que le pape continuait dans la bonne volonté de mettre de ses troupes dans Mantouc, et qu’il désirait savoir dans quelles conditions et qui les payerait. A quoi il me parut devoir répondre que je ra’cn réjouissais fort , et que cela ne pouvait jamais être que très-bon pour M. de Mantoue d'avoir la protection du |)ape cl l’assurance qu’il lui donnerait de scs troupes pour Mantoue si le cas le requérait, et qu’il ferait bien de maintenir le pape dans ccltc bonne di.sposition. .le n’en dis pas davantage à ses ministres. Il serait à soubaiter que M. le prince Eugène consentit à la neutralité de M. de Mantoue et de Mantouc , pour que cet article puisse avoir son effet; mais je doute fort que l’empereur veuille lui accorder la neutralité. C’est en ce cas, sire, qu’il me paraît qui arrivera, que je redouble mes très-humbles instances à votre majesté pour qu’il lui plai.se m’envoyer ses ordres à ce sujet plutôt par deu.v coumers que jwr un, cette matière pouvant cire la seule qui puisse apporter do l’obstacle é l'exécution des ordres de votre majesté. Votre envoyé, sire, vient de me dire que M. de Mantouc doit partir au premier jour; qu’il va avec lui et qu’il ne le quittera pas. Nous croyons, lui et moi, que l’amour a plus de part à sa sortie de Mantouc que toute autre ebose. Ce qu’il y a de certain, c’est que, à moins de l’encbatner, on ne pourrait pas le retenir ici. 11 laisse ici madame de Mantoue. Si M. de Mantoue va à Venise, ce sera à M. l’abbé de Pomponne à éclairer
Ré|>on»f du roi
M. le pnace il« Vaud^moiiL
YrrMiDr»,
9 1 janvier 1707 »
sa conduite. Quoi qu'il fasse, ne pouvant di.sposer que de sa per- .sonne, il ne peut nous faire grand mal dehors, et nous en sommes débarrassés.
Sur quelque avis que les ennemis voulaient tenter queiipie chose sur le Seraglio, j'en ai augmenté la garde des deux bataillons de Limousin, et y ai fait cantonner troi.s brigades de cavalerie, qui ne sont proprement que hors des portes de Mantouc, le tout pour marquer aux ennemis que leur de.ssein pouvait être coiimi et prévenu; mais votre majesté, qui connaît le Seraglio par les plans qu’elle en a, peut bien compter que je ne suis pas assez mal avisé pour engager é nue affaire sérieuse, dans le Seraglio, les troupes qui y sont, puistpie ce .sont celles qui composent la garnison de Mantoiie et qui en doivent faire la défense. Il m'a paru convcnalde que MM. de Medavi , de Saint- Pater et Dillon y restassent au.ssi pour marquer aux ennemis |)ar leur présence dans ledit Seraglio, qu'on veut le soutenir; mais l’essentiel est pour que ces messieurs lassent rentrer sûrement dans Mautoue lesdites troupes, si les ennemis (Mssaient l’Oglio avec toutes leurs forces pour s'approcher du Seraglio, ce qui n’est pas apparent.
Les commandants deValenza, du chéteau de Milan, de Crémone, Sabionetta, la Mirandolc et la citadelle de Modéne, me donnent souvent de leurs nouvelles, et m’assurent qu’il .sont en parlaitemcnt bon état.
Les ennemis sont toujours dans leur même situation en deçà et on delà du Pô.
Mon cousin , j'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite par le courrier ipie vous m’avez dépéché le 7, par laquelle vous me mandez que le prince Eugène a reçu Irès-hmmèlcmcnt Saint-Pater et la Javeliére, qu'ils ne lui ont fait que la première proposition, qui regarde celle de la neutralité d'Italie; ({u’il l'a prise par écrit et l'a envoyée à l'empereur le îq du mois passé; qu’il espérait d’en avoir
' CeUc pièce se trouve en minute dsii» te» arcluves du dé|)àl de la guerre, vol aoià, 1” partie, à* section, n' taa.
- ■CTtjîtiZrc-fty'tàoOgl
réponse le qtlinzièine ou le seizième jour, cl qu’il leur ferait savoir aussitôt qu’il l'aurait reçue. Je suis persuadé comme vous (|u’clle ne sera pas décisive et ejuc l’empereur ne voudra rien faire sans la participation de ses alliés. J'apprélieiide même qu’il ne refuse la neutralité sans les consulter, et que cette négociation ne finis.se ni aussi lieureusemcnt ni aussi promptement qu'il serait à désirer, pour me mettre en état de faire un arraiigeuienl général pour la cauqMigne proebaine, en disposant et faisant marcher dés les premiers jours de février toutes mes troupes dans les lieux de leur destination. Vous juge* bien, par la manière dont je me suis expliqué avec vous, que l’objet de rentrer en Italie me paraît contraire à mes intérêts et a ceux du roi mon [jctit-lils, que je pourrai protéger plus utilement ailleurs, ce que j’ai résolu de faire si je puis retirer mes troupes qui sont en Lombardie et nicUrc mes frontières de Provence et de Dauphiné dans une entière sûreté.
Puisque vous croyez ipie le moyen le plus sûr, pour parvenir à un accommodement avantageux avec le duc de Savoie et le prince Eugène, c'est de leur faire craindre le retour de mon armée en Piémont, je me suis déterminé de faire partir, avant qu’il soit peu de joui-s, VI. le maréchal de Tessé |)Our se rendre en Dauphiné, y ordonner des dispositions nécessaires pour la subsistance des troupes, exciter par sa présence les olliciers à mettre leurs compagnies en état, et préparer toutes choses pour que mon neveu le duc d’Orléans puisse, en peu de jours, assembler l’armée loi-sque je croirai qu’il conviendra de la mettre en mouvement.
Si ces démarches et celles que je vais faire auprès du prince Eugène ne produisent pas leur ellèt, et qu’il ne convienne d’aucune des propositions dont vous avez chargé Saint-Pater et la Javelière, après avoir tenté toutes les voies qui paraissent les plus naturelles et qui semblaient pouvoir réussir, ne vaudrait-il pas mieux , étant forcés de prendre un parti d’extrémité, se déterminer à continuer la guerre en Italie, même sans jonction des troupes qui sont revenues en France avec celles qui sont restées en Lombardie, que de perdre les corps
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(le troupes qui sont à vos ordres et à ceux du comte de Medavi et les reuicUrc aux ennemis sans en tirer aucune utilité? Je vous proposerais eu ce cas de concerter avec le comte de Medavi un projet de diversion, si vous voyez de la possibilité à le soutenir pendant la campagne procluinc. Vous avez au moins quinze mille bommes d'inranteric et cinq mille chevaux; vous pouvez réunir toutes ces troupes , et , gardant les places qui vous restent, former un corps de quinze ou 'seize mille hommes; ce nombre de troupes occupera *du moins une pareille quantité de celles des ennemis. Je ferais avancer au moins trente ou quarante bataillons à Suse, qui obligeraient le duc de Savoie de se tenir en Piémont et à portée de ses places avec toutes ses troupes, ou je ferais entrer les miennes dans la plaine, .s’il s’en éloignait. Ces deux diflérentcs armées, quand même elles seraient inférieures à celles des ennemis, leur donneraient assez d’embarras pour revenir dans la suite à quelque accommodement dont il ne faudrait pas manquer l'occasion, supposant que vous trouverez les moyens do vous soutenir et de subsister: c’est à vous à voir si vous le pouvez par les vivres cl les fourrages; pour l’argent, il ne vous manquera pas par la voie de Cènes.
Je ne vous réponds rien de positif sur ce qui regarde le duc de Mantoue ; j’aurai encore assez de temps pour recevoir de vos nouvelles et vous donner des miennes avant que vous preniez une dernière résolution. J’ordonne à Cbamillart d’informer le sieur Amelot de la négociation que vous avez commencée par mes ordres, afin qu’il en rende compte au roi d’Espagne; je lui mande de le faire de manière que son conseil n’en pui.ssc avoir aucune connaissance.
J’ai peine à croire que les ennemis entreprennent d’entrer dans le .Scraglio; leurs troupes sont fatiguées et en assez petit nombre pour ne se pas commettre à un événement douteux. II me semble que s’ils en avaient pris la résolution, vous auriez grand intérêt de vous y oppiser et de conserver ce poste, <|ui fait toute la sûreté de Mantoue, qui ne pourrait se maintenir longtemps avec une armée renfermée dans ses murailles, où elle aurait peine à subsister juseju’au mois de juin. Vous voyez de près le danger et ce cpj’il y a de mieux à faire
’DitJitlTTO—
pour le prévenir. Je me repose sur vos soins et ceux du comte de Medavi. Et la présente, etc.
M. le prince de Vaudémont n’attendit point la réponse du roi pour faire de nouvelles démarclies auprès du prince Eugène. Plusieurs jours s’étant écoulés sans recevoir de ses nouvelles, et ayant été informé de son prochain départ pour Vienne, il sc détermina, le 1 9, à lui demander de nouveau.x passc-ports, pour pouvoir lui envoyer MM. de Saint-Pater et de la Javclicre. .M. le prince Eugène garda le silence jusqu’au 28, qu’il manda à M. le prince de Vaudémont ne pouvoir sans ordre de .sa cour traiter avec lui; mais M. le prince de Vaudémont, autorisé par la dépêche du roi, du 2 i, à poursuivre la négociation , lui ayant fait quelque ouverture sur ce. qui regardait l’évacuation des places, il reçut les passc-ports demandés. Brescia fut désigné par M. le prince Eugène pour le lieu du rendez-vous , et le général VVezel devait s’y trouver de sa part, pour recevoir les propositions de MM. de Saint-Pater et de la Javelière. Ces derniers s’y rendirent le 4 du mois de février.
Il devenait d’autant plus instant d’amener la négociation à une prompte et heureuse fin , que chaque jour la situation devenait plus critique. La citadelle de Modcnc , qu’on regardait comme la meilleure forteresse de l’Italie, et qui était bien pourvue d’artillerie et de munitions de guerre et de Ixiuche subit le même sort que celles qu’on venait de perdre, et ce qu’il y eut de surprenant, c’est que quatre bataillons des ennemis fort faibles et quatre cents paysans ayant commencé à l'attaquer, le 2 février, avec seulement huit pièces de canon, M. de Bar, qui y commandait, et dont la garnison était de deiu bataillons , demanda le 6 à capituler, quoiqu’il n’y eût point encore de brèche praticable; son objet, dans une dé-
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marche aussi prématurée, était d’obtenir les honneurs de la guerre; et, en elTel , on les lui accorda; niais ce ne fut qu’à la sollicitation du duc de Modènc, qui venait d’arriver pour rentrer dans sa capitale. La garnison lut conduite à Manloue.
11 ne restait plus au delà des monts de places au pouvoir des deux couronnes que le château de Milan, Mantoue, Crémone, Sabionetta, la Mirandole, Valenza et Finale, capitale du marquisat de ce nom; toutes cc.s places étaient bloquées, ou du moins elles n’avaient entre elles aucune communication. Le château de Milan et Mantoue étaient les deux points principaux qui devaient fixer les vues des ennemis, et c’étaient aussi ceux pour la conservation desquels M. le prince de Vaudémont avait [iris le plus de précautions. Tout ce qui lui restait de ti-onpes devait être employé à défendre Mantoue, et le châlean de Milan était occupé par six bataillons sous le commandement de M. de la Florida, sur rintelligcncc et la fermeté duquel on pouvait compter. .Mais if était resserré depuis le 2 4 <lu mois de septembre. .M. de la Florida avait été déjà forcé, pour ne pas manquer d'argent ni de subsistances, d'en venir à des menaces d’hostilités envers la ville, et M. le prince Eugène, pour la sauver du bombardement, avait permis aux habitants de lui fournir une partie de ce qu’il avait demandé. Le 5 février il exigea de nouveau qu’on lui fournît des subsistances, et, sur le refus dicté par le prince Eugène, il commença le 12 à canonner la ville et à y jeter des bombes, ce qui engagea ce prince à mettre le siège devant le château. 11 rassembla, à cet elfel, un coi|)s de dix mille hommes, et confia celte opération à M. le comte de Thaun; mais M. de la Floriila fit une défense telle qu’on l’attendait de lui, et donna le temps à la négociation pour les affaires générales de décider de son sort.
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Dès la première entrevue de .MM. de Saint-Pater et de la Javelière avec le prince Eugène, auquel le général VVezel les conduisit, on commença à espérer du succès de cette négociation relativeincnt à la cession des places du Milanais à l’empereur et au retour des troupe:? Irançaises et espagnoles en France; mais il n’en fut |)as de même de la neutralité poulies ducs de Mantoue et de la Mirandole, cpii lut refusée. M. le prince de Vaudémonl dépêcha à la cour, le i5 février, M. de la Javelière pour porter au roi les réponses de M. le prince Eugène aux propositions qu’il lui avait fait faire par M. de Sainl-Patcr, cl pour lui demander ses derniers onlrcs, tant sur la conclusion du traité que sur dilléreuls articles particuliers, qu’il chargea M. de la Javelière de mettre sous les yeux de sa majesté.
AtrOUSR» I>K M. 1.E nUECe EC<;ill£ propositions FAITE5 PAR M. DC MlEt-PATCR À U. tJI PRIXC£ CC6ÈNS, OC COEDITIONS ArigCELLES ON OFFRE D'ÉTACCER LES PLACES DC t-OHRAnPIC ET PC PF.T1RER LES TROCPES DCB nCOT COCRONEFS FRANCE
Accordé. On abatidomifrâ toutes les pUces occupée» p«r le»
troupe* des deut couronnes, qui s'éTRcucronl dans la forme el jour dont ou conTÛiidra et aux cundilion!» animante» :
Accorde pour ce qui regarde le* lionneurs et les troupe» dr quelque nation qu'elle» puiasenl é(ré ; pour ce qui regarde les marche» vn gros ou en détail.
1*01) en conviendra dans le» ar> tkle» suivant».
Toute» le» troupe» de» deux couroiino», de quelque nation qu elles puhscnl être, tant de cavalerie, dragon*, qirinfanUtrio et luiMards, et génci-nlement tou» le» oflicier* et autre» qui composent le» élaLs-major* des place» sorlinmt, armes, bagage» el équipage», enseigne* déployées , avec tou» le* hoiiueur» de la giieire. dan» Tétai où elles sont présentement, marcheront en gros ou en détail , à notre clioix , comme il sera convenu pour la commodité des troupes, et seront rendue» en sûreté, par le plus court chemin, à
' Cette pièce *e trouve en copie originale dans les archives du depût de la guerre, vol. ao46, n** 169 et 170.
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SuMS, $an» qu'il l«ur soi! fait aucun torl, retard ni cmpèchemcnl, à eux ni k leurs équipages, ni que. sous aucun prétexte, on puisse y contrevenir, de la manière qui soit , savoir :
La citadelle de Modcnc étant i* Les gamisous de U (iarfagnana et de Sestoia en capitulation , les garnisons <le seront conduites en sûreté a Modène, pour se joindre la Garlagnana uc peuvent pas se à celle de U citadelle, qui marcheront ensemble par joindre à Modéne avec celle gar- le plus court chemin, à la hauteur de Oémone. pour ^siaon, mais on leur permettra se joindre à la garnison de celle place, et Miivre leur d'aller droit il Crémone se joindre roule jusqu'à Suse par le plus court chemin, à celle de ladite place.
Accordé. a* La garnison de la Mirandole se rendra à Maii-
loue.
Acccn*dé. 3* La garnison de Manlone passera le Pô à Bot^o-
forte ou à Grémoue, à son choix, sur le pool que Ton fera faire, pour se joindre par le plus court chemin à celle de Crémone-
Accordé. 4* La garnison de Sabionclla ira rejoindre celle de
Cremooe à Crémojic.
Accordé de marcher à Susc 5* La garnison de Crémone passera le Pô sur le par le plus court chemin; mais pont dé Crémone pour marcher toutes ensemble à on conviendra avec les ennemis Suse par le plus court chemin, de la quanlitc des troupes qui peuvent marcher ensemble, pour la commodité des Iburrages et autres choses nécessaires.
Bépoiidu par l'artide précé* G* Toutes lejKÜtos troupes s'a.ssembleronl au bout dent. (lu pont de Crémone pour nsarcher ensemble ou sé-
parément, comme il sera convenu {>our la commodité et la sûreté desdites troupes.
-Accordé. 7* La garnison du château de Milan sortira le jour
marque, et mnrehera de son côté droit à Suse par le plus court chemin.
.Accordé. 8* La garnison de Valenia joindra le corps de
troupes qui passera le plus prés do Valenza pour marcher ensemble à Suse.
Pour toutes les garnisons, on q* Chaque garnison pourra amener avec soi dix passera aux ennemis dix pièces pièces do canon avec le* mômes équipages que Tarde corson de divers calibres , et à tillerie et cent coups à tirer par pièce ; chaque soldat
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chèque soldai et rayalier qutnie etcavali<^poQrraporteraTecluiTingicoupMlepoti<ire coups de poudre. et de plomb.
Si lee gouverneurs des places 10* En cas que les gouverneurs des place» aient ont quelque chose à ajouter aux- quelque cIk>»c a ajouter aux présents arlicles pour dits articles» on s’cnlendra avec leurs propres intérêts ou de ceux qui composent leur eux selon la justice. garnison» on leur accordera» ce que Ton ne peut sa-
voir que lorsqu'on leur enverra Ws ordres ponr Texécution de rèvacualicn
Il sera permis aux déserteurs 11* Aucun déserteur, de quelque nation qu'il soit, de retourner à leurs corps; mats, ne »era pris m rendu, en cas qu’Üi ite le veutUenl pas , on ne les prendra pas par force.
Accordé. Aucun officier, soldat et autres, de quelque ca-
ractère qn'ib puissent être de la part des ennemis . ne pourra se mêler dans les troupes des deux couronnes pour débaucher les soldais, cavaliers ou dragons.
On passera , pour chaque ba- i3* Les chariots nécessaires seront fournis gratis, Uilloii , trois chariots gratis, de tant dans les endroits dont les ganiisons sortiront . même trois chariots pour chaque qt>6 partout ailleurs dans leurs marches jusqu'à Suse , régiment de cavalerie; le reste autant qu'il en faudra pour le transport des effets de« des chariots , les ennemis seront rois, les malades et les équipages des troupes et de obligés de les payer, à la réserve cenx des officiers généraux, des officiers généraux , à qui on les donnera au.ssi gratis.
Accordé, attendu que l'on ne comprendra pas les munitions et attirails militaires dans les effets du roi , sachant bien que l'on ne parie pas de munitions de guerre dans cet article, mais on l'a nus par précaution.
i4* Il sera permis de laisser, de notre part, doux commissaires des guerres daiu la place du Milanais ou Piémont qu U plaira à M. le prince Eugène, Uni pour preodre soin des ni&lades qui seront restés dans les places, à qui il sera donné des roules pour s'en aller en France quand ils seront guéris, sur le même pied qu elles auront été données aux tronpes, que pour liquider toutes les dettes et le* affaires qui n'auront pas été consommée* Uni en Lombardie qu’en I*ié-
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mont; mojpnniiRl quoi k» coimniM4ire*. trééorim et autres eommis retenu» dans Pavie, Aloceodrie, (^»a! et Turin, pour régler le» dette» et assister les prisonnier», auront permission de repasser eu France après qti'ih auront remis auxdtts deux coninussaires, qui scfxint uonimés par M. le prince do Vaudémoni, le mémoire de» affaires dont il» étaient cliai^és.
aaTtivtait-
Quant aux canon» des places. iS* Outre le» pièces d'aniHene que chaque garniil a été répondu |var le neuvième »on peut amener avec soi, on pourra aineœr rvlilaiiicic; à Tégard de l'arlilicrie de {crie de campagne , qui consiste es trente pièce» de campagne, l'on sait que le corps canon de tout calibre et cinq mortiers, avec les tnuqui a été cii l^omhardie n'a ja- nilion» que l'on voudra pcu^icr à la suite, mais eu plu» de vingt «quatre piétt » de c.uixpagne; ainsi on leur pcrmelira d’einuu-iier le même nombre avec cinquante coups par pièce, mais point le» mortiers.
On donnera pour I artillerie i6* Les chariots nécessaires pour ladite arUUerie trente cliariots gratis; s'il en faut seront fournis gratis de la part des ennemis en cas de davantage, le» ennemis le» paye- Ix'aoifi ,
font.
Accordé. I ^ Tous le» officier» de rarlillerie et les gens qui
la servent passeront à Suso, avec ladite artinerie. aux même» conditions que les troupe».
errrrs.
Quantaux prorisioiisdeboucbe |8* tendant le terme de trois mois, à commencer qui appartiennent à la France . il du jour de la signature du traité , il nous sera permis sera permis de le» vendre, n'étant de tiret' tous les vivres et toutes les inuiiilioos de guerre {Ms {Htssible de founiir le* voi- qui sont dans les places et autres effets appartenant tares pour 1c transport: on per- aux deux couronnes, pour les conduire à Gênes, Vemelirn aussi de laisser de» emn- ni»e on 5iise . tant par eau que par terre . avec les miüsaires pendant trois moi» pour petsse-ports nécessaires pour leur sûreté, en payant les la vente et la liquidation desdits voitures qui seront toumie». effeis ; le» munitions resteront dans le» places . hors relies qui »uul données pour l'artillerie de campagne.
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Aooofdé.
Accordé.
La plupaft de« prisonniers cUnl on PiésQOi^ÿron donnera dans quelques jours la réponse sur cet article.
I^e pain et l’avoine ne peuvent pas être donnés gralia, quand rennemi prétend de profiter des magasins qui sont dans les places; ainsi ils les doivent payer ou don* ner une rcrlaine quantité de fa* fine et de grains , dont on leur fournira chaque jour jusqu’aux frontières de l’état de Milan. On accorde la marche de dix milles par jour, et la quatrième de séjourner; quant atix chariots, ion a répondu ci-desaus.
On donnera gratis à M. et M** la princesse de Vaudémont et aux généraux les cliariola et fourrages pour leurs équipages, se fiant i leur parole, qu'ils ne demanderont que la pure nécessité, et ils marcheront avec les troupes ou séparément, selon qu’il sera plus de leur commo-
19* L'intendant, le* commissaires des gnerres. les généraux des vivres, directeurs tics lidpitaux et des postes, ingénieurs, trésoriers, et généralement tous les employés dont il sera donné un état par l'intendant, pourront marcher avec les troupes ou séparément, en leur fournissant des passe- ports pour sc rendre en sûreté jusqu’à Suse.
ao* Les galiote* pourront être conduites à Venise pour en faire l'usage que Ton voudra ; le* olUciers et matelots desdiics galiote* suivront les troupes aux mémo» conditions qui sont spécifiées ci-dessus pour le* tmupes cl les ollictcrs.
a 1* To(i« les prisonniers tie guerre faits en Italie, de quelque caractère et de quelque nation qu'ils puissent être, nous seront remis de bonne foi et suivront les troupes, nous obligeant à rendre, dans le terme d'un mois, tous ceux qui sont en France K qui uo sont pas à portée d’étre rendus sur-le-champ.
aa* ÏM pain , le fourrage et le l<^en>cnt seront fournis gratis par le* ennemis à toutes lesdi'e.s troupes, tant «ie cavalerie que d'iufaiitcrie. et aux équipage» des officiers géiuraux des troupes, des vivres et de rartillcrtc dans tous les lieux de passage dont il sera donné un état par rinlendanl, et de quatre jours ruii, les troupes séjournerool , oe faisant au plus que dix milles d’Italie par jour.
a3* -M. et M*‘ la princesse de Vaiulèinonl cl Ions les officiers généraux, de quelque naltoti que ce puisse être, marcheront avec les troupes ou s<quirément, » leur choix, droit à Suse, par le plus court chemin, avec tous leurs carrosses, chaises, équipages, suite et domestiques; il Irur sera fourni, sur le porti qu'ils premlronl, les passe-{>orU et escortes convenables pour leur sûreté, le logement et le fourrage.
Accordé.
lé* U ne »era [>ermU de releoir auctui oflicier, sol* dat , valet ou autre perv>one pour dette puisqu'on oiTre de laisser des commissaires pour liquider les déliés eii toute équité.
Oq ne fait aucune dillicullé lie faire rendre les meubles ù M. le prince de Vaudémont pourvu que les créanciers soient satisfaits
3 Quant aux dettes que M. le prince de V^audémont peut avoir à Milan ou dans le Milanais, il y satisfera ou donnera des cautions valables pour la sûreté du payement dans le terme de trois mois, moyennant quoi mainlevée lui sera donnée do ses meubles et elTets, et la liberté à ses domestiques de faire emballer lesdils meubles et de les envoyer, sur passe-ports, a Gènes auv. dépens du prince; et. au cas que les créanciers ne 'veuillent pas sc contenter des cautions proposées, M. le prince consent qu^ lesdils meubles restent saisis jusqu’à ce que ses dettes soient payées en toute justice; il sera |>ermis n don Carlos Semple et à La Gorge, deux de scs domestiques, comme à tout autre qu'il enverra pour faire les recherches des meubles et hardes à lui appartenant, qui auront pu être pris par des particuliers dans le désordre de l'évacuation de sa maison . de faire toutes les diligences nécessaires à cet effet, et, en ce ca.s. on contraindra par justice tous ceux qui se trouveront nantis de meubles ou de hardes du les restituer.
Accordé pour ce qui n'aura pas été pris ou dissipé au commencement.
s6* La même chose sera accordée pour tous les meubles et hardes des ilomesliques <le M. le prince de Vaudémont qui pourront se trouver dans le Milanais, auxquels il sera permis, pendant trois mois, de les retirer à Gènes ou à Suse ; pour cet effet , Icsdits domestiques pourront envoyer de leurs valets , ou y aller eux -mêmes, pour faire la recherche de leurs meubles ou hardes, auxquels il sera fourni des passeports valables pour trois mois, tant pour aller à Milan que pour les retirer à Gènes ou à Suse.
Accorde ce qui n aura pas été ay* Tous les officiers généraux et particuliers, de oonBsqué ou pris auparavant. quelqdc nation qu'ils puissent être, qui pourront avoir laissé de leurs bagages dans les ville» du Piémont cm du Milanais, pourront egalement les retirer à Gènes ou à Suse, sur des passe-ports qui leur seront donné» quand Us en demanderont.
-r)i§ittzed
On pourrfnra ■ Ift sûreté de aS* M. le prince iuigène pounroini à U sofansmerche. et, sor la subsistance, tance et k la sûreté de la inardie des tKKipei et de on a répondu par les articles pré* tous les é<]uîpages jusqu'à Susc. •
cétlents. '
La chambre prétend que M. te prince de Vaudémonl soit payé des gages oiTlinaires et citraordinaires. ainsi Ton ne sait d'où peut arriver celle prétention.
39* M. le prince de Vaudémunt demande à l’ctat de Milan le payement de cinquante mille écus qui lui sont dus de ses appoinlemeols comme gouverneur gi’nérsl du Milanais, échus dès le mois de septembre 1706, avant que rcnncmi y soit entré.
C'est une discussion qui regarde l'état de Milan et le magistrat, el qui sera décidée en justice, auquel les ennemis n'onl plus de part.
3o* Le même état de Milan payera aux entrepreneurs de l’arlillcne, du pain de munition, rourrages, grains el autres, ce qui leur est dû. et de la manière qu il est stipulé dans Ici assignations qui leur ont été données à cet effet par le magistral el fétat de Milan.
Accordé, quant aux effets sur le même pied de ce qui est dit aux points précédents.
3l* Il sera donné un passe-port à don Juan de llerrera, grand chancelier, qui est à Plaisance . pour joindre les troupes avec son équipage et marcher avec elles ou séparément, comme il lui plaira, droit à Su«* ou à Gènes , par le plus court chemin; il lui sera pennis aussi de pouvoir retirer les effets qu'il peut avoir Laissés dans Milan ou le Milanais.
La citadelle de Modéne ayant 3a* En rendant le ModénaU, Ü sera permis de faire capitulé , oel article cesse. rendre compte par MM. de la consulte de Modene de
ce qui est dû au roi jusqu'au jour de l'évacuation de la citadelle de Modène, et des billets faits payables à U fin de septembre dernier par ladite consulte pour la somme de vingt-deux mille livres, savoir ; doute mille à M. de Cliemcraultf six mille à M. le chevalier de Luxembourg et quatre mille à M. d'Esclainvilliers.
Accordé, à la réserve que tous ceux qui voudront rester après trois mois auront besoin d'une nouvelle permisskm.
33* On laissera en pleine liberté , et sans ponvoir contraindre, tous officiers . soldats ou autres personnes et leurs familles , de quelque nation , caractère ou profession que oc puisse être, de suivre leurs troupes ou de rester en ItaUe dans leurs emplois ou métiers, avec la liberté d'emporter avec eux leurs effets ou de lea vendre dans le temps de trois mois , sans inquiéter en aucune façon, ni sous aucun prétexte, ceux qui auront servi , en quelque qualité que ce aoit , les deux couronnes , ou leur aurout été attachés.
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On consent <fUO ^ ennemis peuvent w^yer, sur cet article, en France; |K)ur cet effet, on lionnera à M. de la Javetîére un passe port à son retmir de Manloue; mais il est inutile que, de notre {^rl. I on envoie à Vienne, sachant que la réponse déjà donnée il n‘y a rien « «dianger, savoir : que Crémone cl Mantoue seront livré» eomme le» autres place», n't-Uiit pas au pouvoir de» generaux des deux partis do faire une convention d’une pareille consiviuence, mais bien de traiter de Vèvacuatioa des places bloquées ou alUqtièc». On attend M. de la Javelicre dans quatre ou cinq jours de retour de Manluuc, ensuite on lui donnera scue jours pour aller et revenir de France.
IVépondu par Tarlide précédant.
Accordé deux officiers, savoir nn maréchal de camp avec un colonel ou brigadier.
34* On rendra a M. le duc de Mantoue la partie du Mivntlérral qui lui appartient, ou, pour équivalent. Crémone et le (irémonais, avec la même neutralité que lui res'ttfronl Mantoue et ses états, dans lesquels sont comjiri» je Bozolai» et le Guaslallais, et U lui sera libre de mettre telle garnison neutre qu'il lui plaira dans Mantoue cl Crcmoiic quand les troupes des deux couronnes en sortiront.
3S* On rendra aussi à M. le duc de la Mirandole U Mirandole et scs états.
36* Il sera dtmné de* otage* de part et d'autre jusqu'à rentière exécution du présent traité-
Ldtre du roi à
M. le prince de Vatidéinaol.
Vcrsailici, xti lévrier 1707'.
Mon cousin, j’ai reçu la lettre que vous m’avei écrite de Mantoue le i5 Je ce mois, qui lu’a été remise par le sieur de la Javelière, avec le projet des conditions que vou.s aviea fait proposer au prince Eugène, sous les<juelles vous lui aviez olfert d'évacuer les places de Lombardie et d’en retirer mes troupes et celles du roi mon petitfils, pour les faire repasser en France. Les raisons qui m’ont déterminé à consentir d’entrer en négociation ne doivent pas vons laisser douter que je n’aceepte toutes les conditions qui .seront raisonnables, pourvu qu’il y ait une entière sûreté pour l’exécution, et que le prince
* CcUr piées m; trouve en mitiule tien» le* arcliivc* du dépét de le guerre, vol. *oi&. i" partie, 5* section, n* 1^7.
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Eugène s'en rende garant, non-seulenieiit pour tout ce qui regarde l'état de Milan et le Montferrat, mais même les éUts dir duc de Savoie , et que je puisse être assuré que le dernier hoiunie et le dernier cheval ou mulet arriveront à Siise sans que, sous quelque prétexte que ce puisse éire, on puisse inauqiier à aucun des arlicles roiilenus dans le traité, qui sera signé par le duc de Savofe pour ce qui regarde scs étals et par le prince Eugène, comme garant de l'un et de l'autre. C'c.st pour cela que j'ai Jugé à propos de faire jwsser la Javeliére à Milan et que je lui ai ordonné de demander au prince Eugène d'envoyer un exprès au duc de Savoie, chargé du projet du traité, pour lui faire signer cl convenir eu même temps, par des conditions particulières sous lesrpielles les jia.ssages, en cas qu'il soit nécessaire d’établir des ponts, les subsistances, tant pour les vivres que pour les fourrages, avec les voitures nécessaires, seront fournis è toutes Ica troupes et à tous ceux qui voudront passer en France à leur suite. Vous ne devez point songer i l'évacuation d'aucune place , ni à les mettre en marche que le tout n'ait été signé et que le prince Eugène ne s’en soit rendu garant.
Eaurals bien voulu procurer au duc de Mant^ue une neutralité qui me paraissait d'autant plus juste qu’il n’a point été mis au ban de l’empire et de le laisser au moins en possession de Mantoue et du Manlouan. J'ordonne au sieur de la Javeliére de faire l'impossible pour engager le prince Eugène d'entrer dans quelque accommodement sur cet article. S'il ne peut rien obtenir pour les états du dur de Mantoue, et s’il n’y a pas moins de nécessité de remettre sa capitale aux ennemis que les autres places qui sont occu|>ées par mes troupes, il doit au moins faire eu sorte de lui procurer, ou i la duchesse de Mantoue , une portion de ses revenus, que j'estimerais devoir être au moins de deux cent raille livres. Il n’est pas juste que la duchesse de Mantoue demeure sans aucune subsistance. Le traitement que j'ai fait au duc de Modène doit servir d’exemple en cette occasion.
Je ne doute point que vous ne concertiez avec le duc de Mantoue
le lieu où la duchesse de Mantoue se retirera; s'il ne veut pas qu'elle l’aille trouver 4 Venise, elle pourrait revenir en France se mettre dans un couvent, soit à Lyon eu à Grenoble, en attendant la pais générale.
V'ous devez aussi agir de concert avec le duc de Mantoue pour faire retirer tous ses meubles, équipages et effets de sa capitale et les faire passer 4 Venise ou partout ailleurs où il croira qu’ils pourront être en sûreté.
'~Jc vous envoie les lettres que vous avez demandées pour l’abbé de Pomponne et le sieur de Gergy; vous les leur ferez remettre lorstpie vous croirez qu'il .sera temps d’informer le duc do Mantoue de la résolution que j’ai prise. Je ferai payer cent mille livres par quartier, A Venise et partout ailleurs que bon lui semblera, jusqu’à ce. que par une paix générale il puisse entrer en possession de ses états.
Je vous ai réglé au.ssi six mille livres par mois pour vous mettre en état de subsister en France jusqu'à ce que les affaires du roi mon petit-bls le mettent en état de récompenser votre zèle et de reconnaître la fidélité avec laquelle vous l’avez servi , en vous donnant une récompense qui soit proportionnée à ce que vous abandonnez.
La Javeliére esj*cbargé d’un mémoire particulier de différentes questions qu’il m’a faites, qui sont contenues en partie dans les articles du traité projeté avec le prince Eugène; mes intentions vous seront connues encore plus particulièrement par les apostilles que j’y ai fait mettre.
Lorsque le traité sera signé, par lequel j’ai lieu de croire que vous procurerez une entière liberté aux officiers et soldats suisses qui étaient dans les places du Milanais quand elles ont été prises , et que le prince Eugène a renvoyés chez eux, vous leur ferez savoir que, s’ils veulent revenir joindre leurs régiments pour aller servir le roi d’Espagne ou pour me servir, je les ferai payer sur le même pied qu’ils l’ont été on conséquence de leur capitulation.
Je vous envoie un ordre en forme tel que vous me l’avez demandé, pour vous autoriser suffisamment à signer le traité avec le prince Eugène, aux conditions portées par le projet que vous m’avez en-
Dit;
voyé; je mande au rôi mon petit -fils les raisons qui ni’y ont obligé, et de vous envoyer un acte qui approuve et ratifie tout ce que vous avez fait en conséquence. Et la présente , etc.
Mon<ousin, le projet de traité que vous m’avez envoyé par le sieur de la Javelière étant une suite de la négociation dans laquelle je vous avais mande d’entrer avec le prince Eugène, et ne doutant point qu'il ne convienne des conditions portées par le mémoire que j’ai chargé de la Javelière de vous remettre, je vous ordonne en ce cas, tant en mon nom qu'en celui de mondit frère et petit-fils, en vertu du plein pouvoir qu’il m’a donné é cet effet, d’évacuer les places de l’étendue de votre gouvernement occupées par mes troupes et celles de mondit frère et petit-fils, savoir; le château de Milan, Yalenza, Crémone et Sabionetta, comme aussi la ville et le marquisat de Finale, d'en retirer mesdites troupes et celles de mondit frère et petit-fils, d’amener les unes et les autres en France , et d’abandonner entièrement le Milanais et ledit marquisat de Finale , et pour vous autoriser d’autant plus dans l’exécution de ce que je viens de vous prescrire par la présente, je promets, en foi et parole de roi, d’agréer, approuver et ratifier, et de faire agréer, approuver et ratifier par mondit frère et petit-fils le roi d’Espagne, tout ce que vous aurez conclu, arrêté et signé avec ledit prince Eugène au nom de l'empereur. Et la présente, etc.
ItEPOKMU DE U kUiESTÉ.. ARTICLEJ SiR LEAQCKtJ M. Dit LA JAYALlàKK raeiir>RA U.A
ORDRES DD ROI
(Avenir du lieu où se retirera Si le roi admet le traité proposé , c'est à sa majesté madame de Uantoue , d'une eO' k résoudre sur l'article de M. de Manioue qui en fait tiére sûrelé pour sa personne, la dilBculté. ses mooblea et équipa^ et ceux de M. de Maotoue : Cûre en sorte
* Cette pièce se trouve en minute dam les archives du dèpùt de la guerre, vol. aoi5« 1** partie, 5* section, n* i3o.
* /dem« n* i3i.
Pouïuir du rot à
I. le nrincç VaadéuKtQt
>6 février 1707 •.
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d'obtenir pour elle uoe pension .
de ceril cmqunnte miHe livres on
deux cent mille livre*. ^
lleprésenler que cette place a ^ tH'iuaudor au roi sou intention sur la Mirandole. et été prise de focce , et qu'il n'esl $a décision.
point coupable en rien ; ne (>m .
insister en cas de rei'us
M. de SenuetciTf> travaUle à 11 faut lai demamler en même temps te que l’on ce traite, qui est à négoctar uni* doit faire sur l'échange général de» prisonniers faits queinenl avec M. de Savoie. pendant la guerre en Italie que les ennemis ne veulent cchangrr que tête pour tête.
ije ramener en France et lui llcmander à M. de Clmmillart ce que deviendra le faire reptendre le uum de Boyal n'gimciit de» gardes de M. le duc de Maiiloue- Montfrrrat. \
(iela est déjà ordoiioe. En cas d'acceplalioii, il faudra dire à M. de (iba-
millart d'envoyer les ordres nécessaires à Siise pour y recevoir les troupes avec des routes qui les conduisent dans les quartiers qui leur seront destinés, comme aussi pour tÜsposer 1»» étapes.
Bon . à condition qtie les com- Ea même chose pour lea troupes li’Fspagne et pour missaire» QiUierl, Dubignou et la uonfinuatioii de leur payement sur le même pied IVmneval feront les revues à l’ar* qu elles étaient dans le Milanais . qui est celui sur lerivée en Dauphiné du jour que quel ell» le sont actuellement les étJ|)eB cesseront.
l.aiisser les Italiens en ce pays- Demandr't à M. <le ChaïuilUrt une ville où pourront là, en cas qu'ils y veuiUeat de- rester les liciers' de la secrélairerie de guerre de l'état meurcr; les lùipagnols cl autres de Milan cl autres officiers , jusqu'à ce qu'on reçoive affectionnes au roi leur maître cl les ordres du roi d'Kapagne sur leur destination . à M. le prince de VaiHlémoul le suivront jusqu'à nouvel ordre.
Bon. M. le chancelier de l'état de Milan . si le roi le
permet, aura l'honneur de lui aller rendre ses devoirs.
Capituler de même pour Fi- Ilemlre compte au roi des terme* où on en est avec nair, en cas que l’on ne puisse M. le prince Eugène pour Finale et le marquisat, et en tirer un meilleur parti. des raisons qu’on a eues de le mettre en doute pour en
pouvoir tuer quelque avantage en faveur de VI. le duc de Mantuuc , faisant voir d’ailleurs à sa majesté que si ses troupes passent en FraiK» sans comprendre
Finale dans la capitulation . il denteurora abandoimé à ses propres forces, et il sera difficile d'en faire l'êvaenation , A moins d'une grande di.sposiüon par mer, que les ennemis empéclieronl facilement par terre; ainsi il faut faire conclure le roi Mir cet artklc.
lUgler tout CO qui aéra de la subsislance des troupes avec les Sacerdot J et l-evy s’il est possible, sinon en convenir avec un coin* missaire de M. de SaYoie: signer le traité, le faire ratifier par son altease royale, et ensuite par le prince Eugène, qui demeurera garant de tout.
Le roi enverra ses ordres à MM. Tabbè de Pomponne et de G«rg); en attendant M. de la Ja* velière doit convenir, en passant à Milan , de ce qui regarde madame de Mautoue, se» meubles et éqnipagos.
La capitulation doit avoir son exécution sur cel article comme sur les autres.
Comme M. le duc de Savoie ne veut point donner le fourrage gratis aux troupes sur ses états, il üiiil que ie roi en fasse traiter avec ce prince par rinien* daotdn Dauphiné, qni en fera les payements.
En cas d'acceplatioD du susdit traité, M. le prince de Vaiidémont demande U volonté de sa majeslc sur la conduite qu'il doit tenir avec M. de Mantoue. ce qui parait lui devoir passer par les mioUtrea qui sont à Venise auprès de ce duc, qui sont MM. de Pomponne et de Gergy. le secret des ordres de sa majesté sur cette matière ne leur ayant pas été commoniqué
Demander au roi ce que l'on doit faire en cas que le prince Eugène exclue la garnison du clUleau de Milan du présent traité, en ayant averti MM. de Soinl- Pater et de 1a Javelière si ladite garnison tirait sur la ville comme elle a fait.
Les faire revenir comme troupes réglées, si elles veulent repasser en France.
Les vendre, et faire repasser les ofRciers et matelots en Pro* vecco.
L'intention du roi snr les quatre compagnies des gardes de M. le prince de Vaudéraont qui font deux escailruns.
Lk-mander ce que le roi veut qu'on liasse des galiotes. des officiers et des matelots.
Nota Les oflicsers et soldats suasses retourneront ches eux.
Fait à Versailles , le i6 févrior
M. de la Javelière, chargé des ordres du roi, fut de retour
à Milan le 6 mars. Il obtint de M. le prince Eugène une partie de scs demandes, principalement le renvoi de tous les prisonniers, tant Français qu’Espagnols et Suisses, en échange de ceux des troupes de l’empereur qui avaient été envoyés en France; mais il ne put rien obtenir pour le duc de Mantoue, qu’une promesse d'engager sa majesté impériale à lui donner une pension de cent mille livres; cela n'arrêta point la conclusion du traité, qui fut signé le i3 par MM. de Saint-Pater et de la Javelière, d’une part, et parles comtes de Scblick et deTbaun, de l’autre. Le siège du cbùtcau de Milan, qui continuait à faire une vigoureuse défense, cessa dés la veille. Le traité fut ratifié le i4 par le prince Eugène comme garant, le i5 par le prince de Vaudémont, et le i6 par le duc de Savoie, aussi comme garant.
Peu de jours après on constata l’état des troupes, tant françaises qu'espagnoles, qui étaient en Lombardie et qui se montaient à quarante-neuf bataillons et cinquante escadrons. On régla en même temps les routes qu’elles auraient à tenir pour se rendre à Suse; et, en conséquence, la garnison de Milan évacua le château le ao mars; les autres troupes se mirent successivement en marche, et les dernières arrivèrent à Suse le a 8 et le a 9 du mois d’avril; là, elles se sépan’irent pour aller prendre des quartiers sur la frontière, et faire corps avec celles que monseigneur le duc d’Orléans y avait déjà ramenées. M. de Medavi continua d’être employé à l’armée, et M. le prince de Vaudémont se rendit à la cour, où se firent les dispositions pour la destination des troupes espagnoles. Les impériaux prirent possession du Milanais et des états du duc de Mantoue. Le duc de Savoie répandit ses troupes tant dans le Piémont que dans l’Alexandrin et laLuinebne, qui lui furent cédés par l’empereur.
TROISIEME PARTIE
Depuis cinq années la France, en guerre avec presque toutes les puissances de l'Europe, avait eu alternativement des succès et des revers. 11 en était de même de la Flandre et tle la plus grande partie du Brabant : on y avait soutenu, pendant la cain- ' pagne précédente, une délensive active. Mais il en était autrement en E.spagne : la levée du siège de Gibraltar, la perte de Barcelone et de plusieurs autres places, la défection entière de la Catalogne et d'une partie du royaume de Valence mettaient les alTaires du petit-fils de Louis XIV dans la situation la plus critique. Du côté du Rbin , la prise de Landau , de Drusenlieim et de Haguenau donnait à l'empereur une partie de l'Alsace. On n'avait pas été plus heureux dans les négociations; les propositions de paix que le roi avait fait faire au.\ alliés avaient été rejetées avec hauteur; il fallut renoncer à toute espérance de conciliation, et faire non-seulement de nouveaux efforts pour ne point laisser prendre à tant d'ennemis décidés pour la guerre la supériorité de tous les côtés, mais il était aussi de la plus grande importance de les prévenir en campagne , surtout en Als.-ice, où , maîtres des lignes de la Moder, l'entrée du reste de la province leur était ouverte.
Dès le mois d'octobre de l’année précédente , le roi avait ordonné la levée de vingt-sept mille hommes de milices, pour
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contribuer, avec les recrues ordinaires, au coniplélemenl de ses troupes, principalement de celles qui étaient employées dans ses armées d'Espagne et d’Italie. Ces milices furent conduites, à la fin du mois de décembre, sur les frontières. 11 y eut en même temps une augmentation de cinq hommes dans chacune des compagnies d’infanterie, et on créa trente nouveaux régiments, dont vingt-cinq d’un bataillon, et cinq de deux. Les princes et les gentilshommes se chargèrent de les lever à leurs frais.
On travailla pendant fhiver avec la plus grande activité à mettre ces troupes sur pied et à faire des préparatifs immenses, mais nécessaires , pour être en état d’ouvrir de bonne heure •la campagne. Partout on devait être sur l’oflensive. Il fallait, en Espagne, réparer non -seulement les pertes qu’on avait éprouvées par le sort des amies , mais aussi conquérir deux provinces que l'infidélité des peuples avait livrées à l'ennemi de leur légitime souverain. En Italie, le roi voulait qu’on attaquât les quartiers que les impériaux avaient pris dans le Brescian , et que l’on mît le siège devant Turin. On devait, en Flandi-e, chercher, à quelque pri.v que ce fût, à combattre l’armée des alliés; et, sur le Rhin, la campagne ne pouvait s’ouvrir que par une action, pour faire abandonner aux ennemis les lignes de la Moder, et dégager le Fort- Louis qu’ils tenaient bloqué.
Huit armées, comme ou l’a déjà vu au commencement du mémoire sur la campagne de Flandre, furent destinées à ces grandes opérations :
Celle de la Catalogne, sous les ordres de M. le maréchal de Tessé;
Celle du Roussillon, sous ceux de M. le duc de Noailles;
Celle de Portugal , sous le commandement de M. le duc de
Bcrwick, qui fut élevé, le 1 5 du mois de février, à la dignité de maréchal de France;
Celle de Lombardie, commandée par M. le duc de Vendôme;
Celle du Piémont, par M. le duc de la Fcuillade.
M. le maréchal de Villeroy fut destiné à commander celle de Flandre , sous les ordres de l’électeur de Bavière ;
M. le maréchal de Marcin celle de la Moselle; ’
M. le maréchal de Villars celle du Rhin, dont les opérations font la matière de ce mémoire.
On doit SC rappeler que, des deux armées nombreuses qui avaient agi la campagne précédente sur la Moselle et sur le Rhin, il ne resta sur ces deux frontières et dans les provinces les* plus voisines, telles que la Lorraine et la Franche-Comté, que cinquante-huit bataillons de campagne et cent dix e.scadrons. Le reste était rentré dans l’intérieur du royaume. L’armée des ennemis, au contraire, était restée entière, tant à la droite qu’à la gauche du Rhin , d’un côté, depuis les environs de Rastadt et la ligne de Bùhl jusqu’au Mcin ; de l’autre, depuis la Moder jusqu’à la Moselle. Des cent quinze bataillons et cent quarantehuit escadrons dont elle avait été composée, dix bataillons seulement et vingt-quatre escadrons des troupes de Brandebourg s’en étaient séparés pour retourner dans leur pays; six bataillons et autant d’escadrons avaient passé en Italie, et quelques régiments en Bavière; mais ces troupes avaient été remplacées par celles de Hanovre et de Hesse , soldées par l’Angleterre et la Hollande, lesquelles avaient pris leurs quartiers sur la basse Moselle et dans le Hundsrûck. C’est ce que M. le maréchal de Villars fit observer à la cour pour lui faire connaître quelle était la supériorité des ennemis. Le i" du mois de janvier 1706, il présenta au roi les états de leurs troupes,
el remit à sa majesté un mémoire pour e.vpliquer ses vues sur les opérations de la campagne suivante. En son absence, M. de Cheyladel, lieutenant général, commandait en Alsace.
Vlùnoin. Il est assez établi que la frontière du royaume la plus dange- M. If murcliil reuse, et dont la consers'ation est la plus importante, est celle qui dn'i"^'viFr «’étcnd depuis la Moselle jusqu'au Rhin. Les ennemis, convaincus ^«ur ’ cette vcrilc, ont abandonné leurs plus pressants périls et leurs
Iff opértuon» premiers intérêts pour l'attaquer. Toutes les raisons de guerre et larampaanF' de politique voulaient qu'aprés la dernière bataille d'Hôcbstett, se contentant de voir les restes de nos armées abandonner l’empire et rc|>asser le Rbin, ils .songeassent uniquement é défendre cette rivière, et que, se servant du Danube, ils portassent assez de troupes en Hongrie pour éteindre un feu qui, caebé sous la cendre, ne s'est allumé tout d’un coup et avec violence que par l'entrée de nos armées en Allemagne. Les apparences voulaient que leur retraite seule abattit le courage des révoltés; et, si la crainte qu’elle devait leur donner avait été fortifiée par la marebe des vingt bataillons qui |>ouYaient descendre d’Ulni à Rude en dix jours, avec quelque cavalerie qui .aurait suivi par terre, les ennemis dégageaient plusieurs places blo<}uécs par les rebelles, avec la Transylvanie, et, sans doute, cette révolte, qui, grâce â Dieu, se soutient encore et fait notre plus importante diversion, eût été pour lors facilement dissipée.
Ces niéiues troupes pouvaient encore, par une marche très-courte, se rendre des environs d’Eszck en Italie. Elles auraient entraîné avec elles un corps de Hongrois considérable, qui eût été, en même temps, un gage do fidélité de ceux qui restaient dans le pays.
J’avoue que je fus surpris, dans 1e Languedoc où j’étais, quand je vis ces principales Mies .sacrifiées au dessein de reprendre Landau pour attaquer le royaume.
Si les ennemis ont, dis-je, abandonné ces premiers intérêts de ' CctlB pièce « Irouie en original dans les archives du dépât de l,s guerre, vol. i
l'empereur pour nous attaquer, ne suivons pas cet exemple, et n'oublions pas de défendre nos anciennes barrières pour être uniquement occupés de conserver des états qui ne sont pas ceux de la monarchie.
Les ordres de sa majesté, heureusement suivis, ont garanti le.s places de Thionville et Sarre-Louis avec des forces constamment très-inférieures à celles qui les menaçaient. Trêves, ce magasin de nos ennemis, est au pouvoir du roi. Hombourg, Bitche, couvrent la Sarre, mais Phalubourg est exposé. Cette place perdue remettrait les ennemis en Lorraine et couperait tout le commerce des Evéebés par l'Alsace. Ne nous trompons point sur leurs forces; je crois les avoir plus exactement démêlées qu'elles ne l’avaient été jusqu’à présent, et, pour pevi qu’on fût porté à penser que, pour rendre plus plausibles les partis que j’ai été obligé de prendre sur la fin de la cam-* pagne , j’augmente leurs troupes, il faut tâcher de s’en éclaircir mieux.
Les troupes de Brandebourg, consistant en dix bataillons et vingtquatre escadrons, sont retournées dans les états les plus reculés de l’électeur, leur maître. Il a marché six escadrons cl autant de bataillons en Italie, et, en dernier lieu, quelques troupes, dont je ne .sais pas le nombre, en Bavière; mais toutes celles de Hanovre et de Hesse, à la solde d’Angleterre et de Hollande, quand l’armée des ennemis s’est séparée en Flandre, ont passé la Moselle et le Rhin, et sont actuellement dans le Hiindsrück, le Westerwald et autour de Francfort. Je ne vois pas qu’un pareil nombre do nos troupes ait marché de Flandre. Cependant il est d’une nécessité indispensable de faire suivre des coqis qui se placent à peu près à hauteur de ceux des ennemis. J’ai assez fait voir et très-claircnicnl expliqué que l'armée du roi, en Flandre, était plus nombreuse que celle des ennemis, surtout en infanterie. Il faut donc que, quand les troupes de Hesse et de Hanovre passent la Moselle et le Rhin, un nombre à peu prés égal marche de Flandre vers le Luxembourg, et d’autant plus qu’il est parti douze escadrons et six hatailloiis des meilleurs de l'armée d’Allemagne.
Les troupes que les ennemis envoient en Bavière ne peuvent y être retenues que pour le quartier d’hiver. Ce qui est donc le plus important, c'est de ne se pas tromper sur les forces des ennemis actuellement sur le Rhin. On peut déduire, des états que je joins au présent mémoire, les troupes de Brandebourg retournées dans leur pays, celles qui ont marché en Italie, et celles qui vont actuellement en Bavière.
Tout cela est plus que remplacé par les troupes de liesse et de Hanovre venues de Hollande, et dont la marche, comme je l’ai déjà dit, a dû être, pour ainsi dire, côtoyée par un pareil nombre, au moins, de Flandre. Je dis au moins, puisque l'armée d'Alsace, déjà inférieure à celle du prince de Bade, est encore affaiblie par ce qui marche en Roussillon et en Savoie.
Il est bien dilGcile que l'on ait asset de forces en Alsace pour attaquer le camp des ennemis retranché entre Haguenau et Bischwei- 1er; niais, pour soutenir Phaltzbourg, il faut qu’elles soient égales à celles des ennemis; et, si le roi voulait attaquer Fribourg, il faudrait sept ou huit mille hommes de plus.
Par un pareil dessein, ou ils quitteraient le blocus du Fort-Louis, et en remettraient le siège ju.squ’à ce qu’ils eussent tâché de secourir Fribourg, ou ils feraient le siège du Fort-Louis pendant que l’on ferait celui de Fribourg; et je-ne mets aucune comparaison entre l’importance de ces deux places, puisque le Fort-Louis, masqué comme il l'est, depuis le commencement de la guerre, par le fort que les ennemis ont devant, est assurément inutile, les ennemis étant maîtres du cours du Rhin, de leur côté, par le bras qui se joint à la rivière de Slollhofen, et Fribourg donne une porte dans l’empire que l’on devait songer à s’ouvrir depuis le commencement de la guerre.
Si nous avions besoin des exemples des ennemis pour nous en faire connaître rutililé, nous trouverions qu’ils ont sacrifié le dessein d'étouIVcr infailliblement la révolte de Hongrie, à celui de se redonner Landau. Quelle utilité ne devions-nous pas attendre de Fribourg quand les armées du roi étaient dans l’empire? Quels
avantages n’en retirerions-nous pas présentement que les Bavarois, dénués de toute protection, ont cependant l'audace de se révolter contre leurs tyrans? N’est-! 1 pas clair que de n’avoir plus auciuie place qui ouvre l’empire est la plus grande raison de l'autorité que prend l’empereur d’établir des quartiers d'hiver partout, sans aucun ron- .sentcment de l'empire. J’étais à Deux-Ponts, en dernier lieu, quand les troupes de Hanovre et de Hesse sont entrées dans les terres du Hundsrück, du Westerwald, et cher les comtes de l’empire qui sont autour de Mayence et Francfort, sur les simples ordres de milord Marlborough , les commandants dosdites troupes disant seulement que ce milord savait bien les intentions de l'empereur. Peut-on compter que la soumission indigne de tous ces petits états, qui souffrent sans oser même porter une plainte à la diète, n’ait pas pour première cause de ne pouvoir être .soutenus. M. de Turenne disait toujours qu’il fallait donner dix batailles pour soutenir Philipsbourg; et Fribourg pouvait être aussi important.
Je soutiens donc que, si l’on veut placer vers le Rhin des troupe.s sullisantcs, rien n’est plus considérable que la conquête de Fribourg. Il faudrait , pour cela, avoir une armée plus nombreuse que les ennemis, et paraître déterminés, et l'être en elTet, à leur donner une bataille, s'ils veulent en tenter le secours.
Mais, pour soutenir Phaltzbourg, il faut des forces à peu près égales i celles des ennemis, et les empêcher de se placer vers Saverne , pour attaquer Phaltzbourg derrière eux. Je ne crois pas qu’ils puissent y songer sans avoir auparavant pris le Fort-Louis, dont le secotus devant être regardé comme impossible, ma pensée serait de faire le siège de Fribourg pendant qu’ils feraient celui du Fort-Louis, et, pour cela, je voudrais seulement sept ou huit mille hommes plus que les ennemis, et j’espère trouver à cette entreprise plus de facilité que l’on ne l’a voulu penser ci-devant.
Si l’ennemi quitte le blocus ou le siège du Fort-I.K)uis pour secourir Fribourg, il faut le combattre. S’ils me laissent faire le siège tranqnillcmcnt, j’espère que j’aurai aussitôt pris le fort Saint-Pierre et
le forl de l'Aigle, que les ennemis l’ouvrage i corne du Fort-Louis. Apres cela la ville ne me tiendra pas longtemps. Pour le cliiteau, il est excellent; mais, si je prends la ville, il faut bien que le château capitule, puisque, ayant le fort de Saint-Pierre, le fort de l'Aigle et la ville, le château ne peut contenir la garnison.
Voilà ce que je puis penser sur le siège de Fribourg; mais il n’y aurait pas un moment à perdre pour faire avancer les troupes qui devraient y être employées, et lesquelles ne peuvent être tirées que de Flandre. On pourrait trouver des fourrages dans le Brisgau, et il faudrait laisser, ou dans Strasbourg ou derrière la Bruche, trois à quatre mille chevaux, lesquels m'auraient plus tôt joint que les ennemis ne pourraient être à portée do me venir combattre , puisqu’il faut que leur armée marche par Offenhourg.
Si l’on veut .seulement sauver Phaltzhnurg, il faut être aussi fort que les ennemis et se mettre au delà de la Zorn, vers Hochfeldeu, consommer tous les fourrages qui sont entre la Moder et la Sarre. •Si l’ennemi veut gagner Saverne, le comhattre. Cest un terrain à peu prés égal partout, où l’habileté consiste à prendre ses avantages dans le moment de l’action pour placer ses ailes; mais il n’y a aucun avantage de poste à se donner et dans lequel l’armée qtii veut comhattre ne pui.sse attaquer son ennemi.
Le résidtat de tout ce discours est qu’il est trés-diHicilc d’attaquer le camp des ennemis retranché entre Ihaguenau et Bischweiler. Ce ne sont point des lignes, c'est un camp retranché. On peut attaquer Fribourg pendant que l’ennemi est attache au hlocus ou au siège du Fort-Louis. 11 faut pour cola être supérieur de sept à huit mille hommes, puisque l’on doit laisser de bonnes garnisons dans Sarre- Louis, Phaltibourg et Strasbourg. Celles de ces deux dernières places pourraient, cependant, fortifier l’armée qui attaquerait Fribourg avant que celle des ennemis fût à portée de la combattre. 11 faudrait aussi laisser trois ou quatre mille chevaux, comme je l’ai déjà dit, dans Strasbourg ou derrière la Bruche, lesquels pourraient rejoindre asseï à temps.
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Pour soutenir Phaltzbourg, il faut des forces égales à celles des enuemis, et les avoir de bonne heure.
'’^On doit fiiire de sérieuses réflexions sur celles des ennemis; compter que l’armée du roi est affaiblie de ce que l’on vient d'envoyer en Roussillon et en Savoie; qu’elle était déjà très-inférieure à crile des ennemis. Je ne compte j>as l’éloignement des compagnies de grenadiers, parce que j’espére qu’elles auront rejoint les corps avant qu’il soit question d’action. 11 faut encore songer, comme je l’ai déjà dit, que toutes les troupes de HanovTe et de liesse sont derrière celles dont l’état est ci-joint; qu’il n’y a rien marché de Flandre pour côtoyer lesdites troupes; qu’il est d’une très-grande onsèquence de soutenir Phaltzboui^; que l'ennemi, pour en faire le siège, n’a d’autre parti à prendre cpie de marcher en force vers la Zom, et tâcher d’occuper Saverne, pour faire ensuite attaquer Phallzbourg derrière lui; que, pour rompre ce dessein, il faut que l'armée du roi empêche l’ennemi d’occuper Saveme, ou tâche de le combattre avant qu’il y soit établi; ou, si l’ennemi, par sa diligence, s’y était placé de manière qu’il fût dilhcile de le déposter, se mettre vers Hochfelden et l’empécber de faire venir ses convois par le pied des montagnes; mais le plus sûr est de le combattre quand il voudra marcher à Saverne.
Si je pouvais espérer que l’on eût assez de troupes, et d'assez bonne heure, pour attaquer Fribourg pendant que l’ennemi est occupé du blocus ou le sera du siège du Fort-Louis , rien ne serait si important; mais il est difficile de s’en flatter. Il faut du moins songer à ne pas laisser Phaltzbourg exposé; et, pour le conserver, si les ennemis veulent l’attaquer, il n’y a qu’une bataille qui puisse le soutenir- On me dira que les suites en seraient dangereuses pour l’état. Je les tiens aussi dangereuses pour les ennemis, puisque si, étant heureux, iis pouvaient prendre Phaltzbourg, étant malheureux ils perdraient infaiUiblement Fribourg, et nous laisseraient un chemin ouvert dans l’empire; mais enfin il faut toujours mieux hasarder un combat que de laisser perdre Phaltzbourg.
Min. MIL. — VI.
Je dois ajouter au présent mémoire que j’apprends, par mes dernières lettres d'Alsace, que les ennemis font beaucoup de nouvelles fortiücstions à Drusenkeim, l'augmentant d’tm ouvrage i come, de plusieurs lunettes et d'une double contre.scarpe, ce qui marquerait un dessein de s’en tenir au blocus du Fort-Louis, et, suivant la supériorité dont ils croiraient être, entreprendre peut-être de marcher è Plialtzbourg, sans avoir auparavant pris le Fort-Louis; mais, tant que l'on voit toutes les troupes de liesse et de Hanovre avoir leurs quartiers entre la Moselle et le Rhin , derrière celles qui composaient, la dernière campagne, l’armée des ennemis, l'on doit craindre qu’ib ne veuillent faire leur principal effort sur Phalubourg, par l'extrême conséquence dont serait la perte d'ime telle place, laquelle, comme je l’ai déjà dit, ne peut être soutenue <pie par être en état de donner un combat dès qu’ils voudront y marcher.
M. le inarcchal de Viilars étant alors à la cour, on ne trouve point de correspondance par écrit avec ce général qui fasse connaître quel fut le plan que le rot adopta ; mais on voit, par les dispositions qu'eut ordre de faire M. de Clieyladet, que sa majesté préféra aux projets proposés par M. le maréchal de Viilars celui de chasser les ennemis de l’Alsace, et qu’elle résolut, pour assurer le succès de cette entreprise, de faire passer de Flandre dans cette province un renfort de troupes au moment où elle devrait avoir lieu.
Les principaux objets dont M. de Clieyladet eut à s’occuper jusqu'à ce moment furent de former de grands magasins à Strasbourg, de pourvoir à la sûreté de la marche des convois qui devaient arriver de Metz et de la Lorraine dans cette place, et de veiller à la conservation des postes qui pouvaient contenir les ennemis derrière les lignes de la Lauter et les empêcher de faire des courses dans le pays situé à la rive droite de cette rivière.
Saverne, Lichtenberg et la Petite-Pierre, qu’on occupait, étaient les seuls postes où l’on pût tenir des troupes en sûreté; cependant la citadelle de Saverne ayant éprouvé une dégradation considérable, par l’éboulement des terres, n'était point en défense; on y travaillait ; mais .M. de StreilT, qui y commandait, manda à la cour que tous les travaux qu’on y ferait seraient inutiles et ne retarderaient pas d’un jour la prise de GO poste, s’il était attaqué. 11 proposa, en conséquence, de fortifier le château de Bar, dont il regardait la situation comme tellement avantageuse qu’elle le mettait à l’abri d’un siège '. Suivant le sentiment de M. de Streifif, en occupant ce poste, qu’on pouvait garder avec cinquante hommes, et qui cependant, en cas de besoin, était en état d’en contenir six cents, les ennemis ne pouvaient qu’avec beaucoup de dilficultés attaquer Saveme et s'y fortifier, parce qu’on serait maître de la montagne ainsi que de la communication avec Phaltzbourg et Dabo. Il prétendit aussi que, ce poste découvrant toute la plaine jusqu’à Strasbourg, on verrait tous les mouvements des ennemis, et on serait en état de les incommoder par des partis. La cour, quoique persuadée que le château de Bar était trop éloigné de Saverne pour pouvoir concourir à la sûreté de cette ville et de la communication, donna des ordres pour qu’on y travaillât et qn’on le mît en état de recevoir une garnison ; quant à Saveme, elle jugea, ainsi que M. de Streiff, qu’il n’était pas possible, paidant la guerre, d'en faire une place, et elle se borna à £aire mettre la citadelle à l'abri d’un coup de main.
La Petite-Pierre, quoique dominée par des montagnes, qui
' Lr château de Bar. uir la Zorn, au-dea»us de Severaa, dont U était éloigoé d‘uoe Jemidicue, était tUué sur un rocher escarpé de trente toises d'élévation, auKieBSludu' quel était un autre rocher surmonté d'un donjon qu’on pouvait regarder comme un poste ioattaquabie.
SUCCESSION D'ESPAGNE, en étaient voisines, méritait plus d'attention: ses approches , étaient très-difficiles ainsi que le siège, par les embarras poulies transports. Ce po.ste fermait les gorges de Phaltzbourg, de Neuwiller, de Lichtenberg et de Bouquenom, assurait les derrières et donnait le temps de se porter où le besoin pouvait l’exiger; une garnison de cinq cents hommes, conduite par de bons partisans, était en état de harceler, chaque jour, une armée ennemie qui aurait cherché à s’eu approcher, et pouvait l’enibarrasscrdans sa retraite. C’est le compte que M. de .Slreilf rendit de la nature de ce poste, qui était, comme Saverne, sous .son commandement. Il manda à peu près les mêmes choses sur le château de Lichtenberg, situé sur un rocher inacce.ssihle; mais il représenta la nécessité de faire un ouvrage sur une montagne qui le doitiinait, afin d’empêcher qu'on n’y plaidât du canon pour le battre, et exposa l'utilité dont il serait de fermer par un retranchement le village qui était au pied du château, et dans lequel on pouvait mettre trois à quatre cents chevaux pour inquiéter les derrières et les convois des ennemis.
Comme un détachement de leurs troupes occupait la petite ville de Neuwiller, située dans la montagne, à deux lieues d'ingweiler, entre cette ville et Saveme, et que ce poste leur donnait la facilité de faire passer des partis sur le haut de la Sarre, ,M. de Cheyladet y envoya deux compagnies de grenadiers de la garnison de Saverne, qui les en chassèrent; et quelques jours après il fit occuper ce poste par quatre cents hommes d’infanterie et quatre-vingts hussards. La ville était fermée d'une muraille, et dans l'ahlwye était un réduit qui |X)uvait contenir deux bataillons et trois cents chevaux.
L’occupalion de ce poste contribua à couvrir la marche des convois qui venaient de Metz en Alsace, par Phaltzbourg et Sa-
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Verne; mais de Saveriie à Strasbourg il fallut leur donner du fortes escortes ; cependant ils arrivèrent tous à leur destination sans être attaqués. A l’égard de ceux qui de la Lorraine devaient passer à Strasbourg, iis prirent le chemin de Sainte- Marie-aux-Mincs.
Ën assurant ainsi l’arrivée des approvisionnements, desquels dépendait la subsistance de l’armée pendant la campagne, M. de Cbeyladet s’occupa aussi des moyens de fermer aux ennemis les passages par lesquels ils pouvaient pénétrer dans la haute .Alsace. La Bruche était la seule rivière qui présentât une ligne de défense depuis la montagne jusqu’au Rhin. Il chargea MM. de Broglie et de la Vrillière d’aller reconnaître le pays et d’examiner si on pouvait prendre sur cette rivière une position capable de remplir l’objet. On rapportera au rang des pièces le compte que M. de Broglie rendit de sa reconnaissance, d’après laquelle il jugea qu’en se plaçant à la rive gauche de la rivière, la droite à .Acheubeim, la gauche à Suit?., on eu rendrait le passage impraticable aux ennemis.
11 était d’autant plus important de s’assurer d’uue position qui fût en effet capable d’arrêter leurs progrès eu Alsace, que, suivant les nouvelles qu’on eut de leurs projets, ils devaient, après avoir fait le siège du Fort-Louis, chercher à pénétrer jusqu’à Scblestadt. Les mêmes avis annoncèrent qu’en attendantle moment d’entrer en action ils augmentaient les retranchements de Bischwciler par trois nouvelles redoutes, qu’ils construisaient sur les hauteurs qui touchaient aux inondations; que, d’un autre côté, devant le Fort-Louis, ils élevaient une ligne de circonvallation , depuis la tête de leur pont sur le Rhin , placé à Stattmatten jusqu’à Rescbwoog; et on sut qu’ils forn\^ient des magasins considérables à Coblentz, Philipsbourg, Hagiienau et Bischweiler.
Sacccssivement on eut d’autres avis, mais la plupart contradictoires , sur les desseins des puissances alliées contre la France : les uns annoncèrent que le duc de Marlborougb devait agir de nouveau sur la Moselle pour commencer la campagne par le siège de Sarre-Louis ; qu’en conséquence les Hollandais avaient fait remonter le Rhin jusqu'à Coblentz à cinquante pièces de gros canon, des mortiers et beaucoup de' munitions; d’autres assuraient qu’il ne se faisait aucun préparatif, ni sur la Moselle, ni sur la Sarre, et que le prince de Bade, malgré les cabales de ses ennemis, qui tendaient à lui faire ôter le commandement de l’armée du Rbin, avait ordre de faire une entrepri.se importante. Suivant d’autres nouvelles, on pouvait croire que les projets de l'empereur et de ses alliés n’étaient point encore arrêtés, et que leur objet principal, avant de rien régler pour la Flandre et le Rbin , était de renforcer l’armée du prince Eugène en Italie pour secourir le duc de Savoie, auquel il ne restait que sa capitale menacée d'un siège, et que déjà on y faisait marcher, du Rbin et de la Bavière, quatorze bataillons et un régiment de cavalerie à la solde des Hollandais.
Le roi, sans avoir égard à des nouvelles aussi peu relatives les unes aiiz autres, et dont il était diilicilc de démêler le vrai, régla, dans les premiers jours du mois de mars, que son armée du Rbin serait composée de cinquante-huit bataillons et cent dix escadrons qui étaient en Alsace, en Franche-Comté, dans la Lorraine et dans les Evêchés, et qu’on y joindrait douze bataillons de nouvelle levée. Sa majesté fit dès lors expédier les routes pour faire rendre toutes ces troupes dans les environs de Strasbourg, afin de mettre M. le maréchal de Villars en état d’ouvrir la campagne de bonne heure et de la commencer par l’attaque des lignes de la Moder.
M. le maréchal de Villars, à qui ces dispositions furent communiquées, lit, par sa lettre du i4 à M. de Chamillart, quelques représentations tendant à faire connaître que nonseulement le nombre des troupes qui lui étaient destinées n'éttit pas assez considérable pour l'entreprise dont il était chargé, mais aussi quelles ne seraient pas assemblées assez tôt; qu'il ne pouvait espérer de réussir que par la diligence et la surprise; que pour surprendre les ennemis il fallait partir de fort près, et qu’il ne pouvait partir de près qu’avec les troupes qui étaient à Strasbourg, Molsbeim, Saverne et Pbaltzbourg. 11 leprésenta aussi que, loin de renforcer l’armée du Rhin, lorsqu'à la 6n de la campagne précédente on avait vu les troupes de Hesse et de Hanovre descendre sur ce fleuve pour remplaœr les Prussiens à l’armée impériale, on avait fait marcher du Rhin ea Flandre onze escadrons des troupes d’Espagne, et d’autres régiments en Savoie et dans le Roussillon. 11 travailla cependant à un projet d’attaque auquel il devait , de concert avec M. de Cheyladet, donner la dernière main à son arrivée à Saverne. 11 se proposait de s’y rendre dans les derniers jours do mois de mars; mais on lui fit observer que, s’il paraissait sur la frontière avant que les troupes fussent assemblées, il donnerait aux ennemis l’éveil et le temps de se préparer à le recevoir : il différa son départ.
..a Pendant le séjour qu’il ht à la cour, on fut informé que l’empereur et ses alliés avaient résolu de faire passer en Italie on oorpe de quatorze mille hommes de troupes soldées par la Hollande , dont six mille Palatins , quatre mille tant de Lunebourg que d’antres princes de l'empire, et quatre mille de Saxe-Gotha; que les trois ou quatre mille Saxons qui étaient à Haguenau avaient reçu ordre de retourner dans leur pays pour aller au secours du roi Auguste, dont le parti venait d’é-
prouver en Lithuanie les plus grands malheurs'; que, pour remplacer ces troupes sur le Rhin, l’empereur sollicitait la reine d’Angleterre d’y envoyer di.x-huit mille hommes, et que, s'il obtenait ce secours, on ferait le siège de Phaltzbourg pour s’ouvrir la Lorraine, ou que l'on formerait une entreprise con- ■sidérable en .Alsace; que c’était dans cette vue, et non pour agir sur la Moselle, que l’artillerie de Hollande arrivée à Coblentz y restait en dépôt, tandis que les munitions de guerre continuaient à remonter le Rhin pour arriver à Mayence, Philipshourg et Drusenheim; mais que, si la reine d’.AngIcterre SC refusait à la demande de l’empereur, l’armée du Rhin resterait sur la défensive, et qu’on serait, avec d'autant plus de raison , forcé de prendre ce parti , que la désertion et les maladies avaient réduit les troupes à moitié; quelles n’avaient encore reçu ni recrues ni remontes, et que toutes celles qui se faisaient en Allemagne étaient envoyées de préférence en Italie et en Hongrie, dont les rebelles avaient rompu toute négociation.
Il parut, par les nouvelles que l'on eut de l’autre côté du Rhin, que le prince de Bade, dont le quartier général était encore à Rastadt, ayant déjà quelque soupçon du projet formé à la cour sur les lignes de la Moder, avait résolu de les soutenir à quelque prix que ce fût; qu’il avait mandé au comte de Frise, qui commandait les quartiers à la gauche du Rhin, d’assembler, dans le camp retranché entre Haguenau et Bischweiler, dès qu’il serait informé de quelques mouvements en Alsace, toute l’infanterie qui était sous ses ordres, et qu’il l’y joindiait lui-méme vers le ao du mois d’avril avec les troupes de la droite du Rhin et celles des cercles qui étaient en mou-
' (lu mois de février, Cbarlei XII, rot de Suède, avait remporté, prés do
Grodno, uoe victoire complète sur le ciar et le roi Auguste.
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veiuent pour s’approcher de ce fleuve. On eut aussi avis qu’il faisait augftnenter les fortifications de Driisenheim, et que, pour former l’inondation qui devait couvrir ce poste, on travaillait jour et nuit à réparer l’écluse qui avait été rompue, et à ouvrir un canal pour jeter la Zorn dans la Moder.
On n’était pas encore en état de profiter de l’incertitude que ces différentes nouvelles laissaient entrevoir dans les résolutions et dans le plan des opérations des ennemis; mais le roi, voulant se préparer à tous les événements et favoriser l’entreprise que devait faire M. le maréchal de Villars en mettant la frontière de la Moselle à l’abri de toute insulte, se détermina à faire marcher vers cette rivière un détachement de trente bataillons et de vingt escadrons de l’armée de Flandre, pour former, avec une partie des troupes qui étaient déjà sur cette rivière, celle dont sa majesté avait destiné le commandement à M. le maréchal dcMarcin. Cependant l’intention du roi était que, si les ennemis n’envoyaient point de troupes dans cette partie, et s’ils rassemblaient aux Pays-Bas les mêmes forces que l’année précédente, ce détachement rejoignît farinée que devait y commander M. le maréchal de Villcroy.
Le moment approchait où M. le maréchal de Villars jugeait que sa présence allait être nécessaire sur la frontière pour prendre une dernière résolution sur les moyens d’exécuter fimportante opération dont il était chargé. Il représenta de nouveau au roi, par son mémoire du 3 1 mars , qu’on va rapporter, les difficultés qu’elle devait éprouver, les ennemis ayant quarante bataillons entre la .Moder et le Speyerhach, et la position des troupes qui pouvaient être employées à brusquer l’entreprise ne permettant pas d’e.spércr de les surprendre ou du moins de rassembler assez de monde pour assurer le succès de fattaque.
Mcnioirt-
dfr
M. I« ma^xhal ti« Viliar».
3i man 1706 •.
Il est bien constant que le plus silr moyen pour réussir dans toute entreprise de guerre est de surprendre son ennemi. Par cette raison, les projets ne peuvent être formés do trop loin, et les dispositions doivent être faites plusieurs mois avant que l'on songe à exécuter, c’est-à-dire que les troupes destinées pour l’exécution soient placées d’avance et n’aient pas un grand chemin à faire.
Quoique l’on ait mis dans Strasbourg une très-grosse garnison et tout autant que la ville pouvait en contenir, ce que l’on en peut tirer, aussi bien que de derrière le canal de Molsbcim, Saverne et Phaltzbourg, ne peut faire que vingt-deux ou vingt-trois bataillons, et c’est avec ces vingt-trois bataillons qu’il faut surprendre le passage de la Moder avant que l’ennemi averti ait pu se placer derrière.
Par les derniers mémoires qu’a envoyés M. de Cbcyladct, il parait que les ennemis ont, entre la Moder et le Speyerbach, plus de quarante bataillons. 11 est vrai que, par tous les avis que nous recevons des frontières, leurs troupes ont beaucoup souffert, ne sont pas encore recrutées; qu’elles sont fort affaiblies par la maladie et la désertion. Mais enfin ce nombre de troupes serait plus que sulbsant pour défendre le passage de la Moder. 11 n’en faudrait pas môme la moitié, si on leur donnait le temps de s’assembler; et, pour moi, j’aimerais mieux essayer de passer cette rivière avec vingt bataillons, qui pourraient en douze heures se porter sur la Moder, et qui seraient, le jour d’après, soutenus par dix autres, que de marcher avec trente qui ne pourraienl faire le chemin qu’en vingt-quatre heures.
Voici donc ce que j’imaginerais pour se saisir de Rohrweiler, qui est un village au delà de la Moder.
Je voudrais régler la marche des bataillons qui seront tirés de Strasbourg, Molsheim, Saveme et Phaltzbourg, de manière que, partant à rentrée de la nuit, ces troupes pussent arriver à huit heures du matin sur la Moder.
Selon toute apparence, si l’on surprend les ennemis, cette rivière
' One pièce le Ireuve en oi-iginal dans les archives du dépdt de 1a guerre, vol. ig5o, n* 465.
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ne pourra être défendue, vu ia diaposition présente de leurs troupes, que par ce qu'ils tireront de Bischvveiler, peu de ilaguenau, et des troupes qui sont autour du Fort-Louis, Quand je dis peu de Ilaguenau, c’est que, par les bois qui peuvent cacher la marche de nos troupes et ôter à l’ennemi la connaissance de leur nombre, je donnerais des alarmes continuelles k tous les postes que les ennemis ont pour garder le camp retranebé qui est entre Ilaguenau et Bischvveiler, de manière que ce qui en sortira de troupes sera incertain si l'on n’en veut point anxdits postes ou à Bischvveiler ou à la basse Moder.
Ma pensée est d’attaquer la basse Moder d’abord, par trois raisons: la première, pour commencer à mettre dans le Fort-Louis ce que l’on voudra; la seconde, pour t4cher,.s'il est possible, de se saisir du pont des ennemis sur le Rhin; et la troisième, pour pouvoir attaquer Drusenheim , si les ouvrages que les ennemis ont commencés ne sont pas en état.
On me dira: Pourquoi, si vous passez la Moder, ne pas attaquer d'abord Bischvveiler et investir Haguenauî' C’est que, pour cela, il faut plus de troupes que je n’en puis avoir d’abord; et, d’ailleurs, ia tentative sur le pont des ennemis est une affaire de quatre heures, et qui, ne réussissant pas, n'empéche point que l’on ne revienne à Bischvveiler, lorsque les troupes sur le.squelles je ne puis compter que le second et troisième jour auront joint.
.Pour régler toutes ces dispositions, je crois devoir me rendre à Metz dès la fin de ce mois, et de là concerter tout avec M. de Cheyladet, dont la pensée serait que je ne me rendisse sur la frontière que dans le moment qu’il faudrait exécuter. II a raison dans un sens , puisque certainement mon arrivée à Strasbourg commencera à réveiller lies ennemis; mais , d’un autre côté , je désirerais fort pouvoir connaître pM- moi-méme les facilités ou difficidtés de ce dessein avant que de l’entreprendre , ce que je ne puis que par être quelques jours à Strasbourg. Enfin , d’ici je ne puis décider si je prendrai le parti de régler les dispositions de Metz, où je passerai , ou si je me rendrai iocesMinment à Strasbourg pour y passer seulement trois ou quatre
SUCCESSION D’ESPAGNE, jours , concerter toutes les marches, m’en aller ensuite vers Huningue, d'où je ne reviendrai que pour être deux heures 4 Strasbourg, et marcher ensuite avec les troupes. Les ennemis, me sachant vers Bâle, seront plus tranquilles pour les postes de la Moder.
Ce que je dois concerter sur la marche des trou|>es, c’est que les plus éloignées ne partent point assez tôt pour que l'ennemi puisse en être averti, puisque, étant déjà attentif sur les magasins que l'on a vu faire tout l’hiver à Strasbourg, on peut croire que mon arrivée sera suivie de quelque entreprise, et cette crainte pourrait les porter à faire avancer les bataillons qui sont dans les derrières.
Sa majesté jugera bien que le succès de cette première tentative dépend uniquement de la diligence et de la surprise. Si elle ne réussit pas, il faudra bien tenter ce que pourra un effort plus considérable, mais avec toutes les troupes, qui ne peuvent arriver que (Quelques jours après; et si le temps indispensablement nécessaire pour les avoir donne aux ennemis celui de faire marcher celles de Hesse et de Hanovre, qui sont dans leurs derrières, tout sera constamment plus diflicile. J’espère bien pouvoir me servir de toutes celles qui doivent composer l’année du lUiin, et qui sont sur la Moselle, pour les secondes tentatives; mais je compte encore plus sur la première, regardant comme le premier avantage la diligence et le secret.
Ce mémoire fixa rattcntioii du roi , qui , l’ayant examiné dans son conseil, se détennina, dans les premiers jours du mois d’avril, à donner à M. le maréchal de Villars des renforts capables de ne plus laisser de doutes sur le succès de son entreprise. Sa majesté régla, qu’indépendamment des cinquantehuit bataillons cl des cent dix escadrons qui devaient composer l'armée du Rhin , les trente bataillons et les vingt escadrons qui avaient ordre de passer de Flandre sur la Moselle seraient aussi employés à l’opération sous le commandement de M. le maréchal de Marcin; qu’à ce corps se joindraient douze ha-
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taillons et vingt escadrons de l’armée du Rhin, qui étaient dans le pays Messin, et que toutes ces troupes, formant quarante-deux bataillons et quarante escadrons, agiraient sous les ordres de ce général, tandis que quarante-six bataillons et cinquante-cinq escadrons, qui étaient en Francbe-Comté, inarcbcraicnt sous ceux de M. le maréchal de Villars; mais comme les troupes venant de Flandre ne pouvaient être rendues à Pbaltzbourg <jue le 37 du mois d’avril, le roi lixa au 1" mai l’attaque des lignes, et lit, avec les deux généraux et M. de Cbamillart, les dispositions relatives à cette importante opération. 11 fut réglé que l’on tenterait en deux endroits le passage de la rivière : M. le maréchal de Villars entre Bischwciler, et M. le maréchal de Marcin à Schweighausen ou à Neubourg, au-dessus de Haguenau. Après le passage, qu’on roganla comme immanquable d’un côté ou de l’autre, on devait avoir pour premier objet de s’emparer de Haguenau et de balayer tous les postes, depuis la montagne jusqu’à Robrweiler, même dose rendre maître de Drusenbeim, si on y trouvait de la facilité, de retrancher la rivière et de s’y maintenir à quelque prix que ce fût; le second de dégager le Fort-Louis et d’y faire entrer des vivres pour le mettre en état de se soutenir par ses propres forces, si l’on ne pouvait parvenir à en éloigner les ennemis.
Afin de leur cacher les vues qu’on avait sur le côté du Rhin et d'attirer leur attention sur celui de la Moselle, il fut décide que M. le maréchal de Marcin partirait avant M. le maréchal de Villars, qu’il se rendrait, le ao du mois d’avril, à Metz, et qu'aussitôt il ferait embarquer de l’artillerie et annoncerait le projet d’assiéger Trarbach; mais que, pendant ce temps, il acheminerait les troupes par difiérentes routes sur Phaltzbourg. M. le maréchal de Villars ne devait se rendre à Stras-
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bourg que le î6, et M. de la Freielière en même temps, pour disposer l’artillerie nécessaire pour l'opération. M. de la Hoassaye, intendant de l’armée, eut ordre de pourvoir aux moyens de transport pour les vivres et les fourrages des deux armées, et d'assembler dix mille pionniers pour les travaux qu’il y aurait a faire après qu'on aurait passé la Moder. Pendant qu'on s’occupait des moyens d’entreprendre sur les ennemis , ils agirent eux-mêmes offensivement sur les quartiers les plus avancés de l’armée du roi. Le 9 ils assemblèrent, sous différents prétextes, celles de leurs troupes qui étaient à portée de Lichtenberg, et, à six heures du soir, ils s’en approchèrent. Un soldat bavarois, qui servait dans la garnison, et qui était _ d’intelligence avec éux , jeta dans la place des artifices qui mirent le feu à quelques bâtiments. Cet incendiaire, étant sorti aussitôt après, amena au pied du glacis cinq cents grenadiers soutenus de quelques troupes et suivis de chariots cliargés d’outils et de munitions. Ils espéraient pouvoir profiter du désordre qu’occasionnerait l’incendie pour s’introduire dans le château; mais M. de Ravilhon, qui y commandait, fit éteindre le feu et contint si bien sa garnison , qu’il n’y eut point de confusion, et que les ennemis, ayant manqué leur coup, furent forcés de se retirer. Ils tentèrent aussi de faire brûler les magasins considérables de fourrages qu’on avait assemblés à Strasbourg; mais M. de la Houssaye, ayant été averti du complot que leurs émissaires cherchaient à former dans la ville f»our cette expédition, prit des mesures qui en empêchèrent l’exécution.
Les troupes destinées pour l’armée de M. le maréchal de Villars, et qui étaient dans les Evêchés, commencèrent le i4 à défiler vers l’Alsace ; mais, pour continuer â donner aux ennemis de la jalousie pour la Moselle, on jugea à propos d’y
laisser celles qui devaient faire partie de l’armée de M. le maréchal de Marcin ; elles y furent jointes par le corps qui venait de Flandre. On fil, ainsi qu’il avait été ordonné, un embarquement d’artillerie et de munitions de guerre, et l’on i-épaudit le bruit d’un dessein sur Trarbach.
Les troupes palatines à la solde de la Hollande qui étaient dans le Hundsrück étaient déjà sorties de leurs quartiers pour s’acheminer vers l’Italie avec celles de Saxe-Gotba, qui marchaient des Pays-Bas vers Coblents; celles de Hesse et de Hanovre, qui avaient hiverné dans le même pays, étaient aussi en mouvement pour se porter par le Palatinat dans la basse Alsace; mais on fut informé que, par suite des préparatifs qui se faisaient sur la Moselle, elles avaient reçu ordre de suspendre leur marche. M. le maréclial de Marcin, qui arriva le ao à Metz, augmenta , par sa présence et par des dispositions d’offensive sur la Moselle, les inquiétudes des ennemis pour cette partie, ayant fait avancer entre Metz etThionvillc vingt escadrons, qui prirent des cantonnements sur cette extréinité^de la frontière; ces vingt escadrons étaient destinés à y rester. Ce ne fut que le a a que les troupes qui devaient former l’armee de M. le maréchal de Marcin et passer en Alsace se mirent en mouvement par quatre routes diflerentes pour arriver à Phaltzbourg le a 7. M. de Druys les devança pour faire préparer ce qui leur était nécessaire. Le a3 elles furent suivies par l’artillerie, et M. le maréchal de Marcin, 'jxiur continuer à donner le change aux ennemis, se rendit le même jour à Thionviile, et y* fit descendre l’artillerie et les munitions qui avaient été embarquées à Metz. 11 fit en même temps mouvoir de l’artillerie et assembler des bateaux à Thionviile pour des transports. Après ces démonstrations , qui lui parurent suHisantcs pour entretenir les ennemis dans la crainte d’une entreprise de sa
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pari sur la Moselle, il partit le ïG pour Plialtzbourg , où il
joignit se.s troupes le lendemain.
M. le maréchal de Villars s’était rendu le a5 à Strasbourg, où les siennes s’assemblaient. Suivant le compte qu’il rendit au roi de celles qu’il trouva, jamais elles n’avaient été si complètes ni eu meilleur état. Celles des ennemis, au contraire, n’avaient encore reçu ni recrues ni remontes; à la vérité, elles étaient à portée de se rassembler promptement et de porter un grand nombre de bataillons à la défense de la .Moder. M. le maréchal de Villars fut informé quelles étaient encore toutes dans leurs quartiers lors des premiers mouvements qui s’ôtaient faits sur la Mosrdle, et que tous les généraux paraissaient fort incertains du parti qu’ils avaient à prendre. Quelques avis assuraient qu’ils travaillaient à ajouter de nouveaux ouvrages à ceux qu’ils avaient déjà faits sur la rivière, surtout au camp retranché entre llagucnau et Biscliweiler. D’autres nouvelles annonçaient qu’ils avaient coininencé à en retirer du gros canon, et qu’ils se borneraient au blocus du Fort-Louis, en faisant des abatis au-dessous de Bischweiler pour soutenir ce poste jusqu’à l’extrémité.
Ces circonstances, et l’incertitude dans laquelle parurent être les ennemis, liront espérer à M. le maréchal de Villars qu’il les suq)rcndrait ou, du moins, qu’aidé par fardeur que témoignaient les troupes, il ne serait pas moins heureux dans son entreprise que M. le duc ‘de Vendôme venait de l’être à Calcinato*. Mais, pour mettre les ennemis dans de nouveaux embarras, eu leur donnant de la jalousie pour l’autre côté du Bhin , il ordonna de faire descendre de Strasbourg un pont de bateaux à Offendorf.
* Lq 19 M. le duc do Vendôme avait remporté à Calcinato, daus le BreKian, une victoire complote »ur l'armee impériaie.
Tout semblait favoriser l’entreprise. Malgré le secret qu’il avait fallu garder en faisant les préparatifs nécessaires, tout était prêt, et M. le maréchal de Villars prévint la cour que l’article des fourrages, qui devait être le plus embarrassant, n’éprouverait aucune difficullé, non-seulement parce que les magasins qu'on avait faits étaient considérables, mais aussi parce que les seigles étaient si avancés qu’on pouvait mettre partout la fau.v. 11 fil en conséquence ses dispositions pour marclier le 29. M. le maréchal de Marcin, qui arriva le 28 à Phaltzbourg, où toutes ses troupes étaient réunies, les mena le 2g à Wilwisbeim, où elles campèrent, la droite à Melsheim, la gauche près de Dettwiller*. Ce fut dans ces circonstances que les deux généraux reçurent, de la cour de nouvelles instructions sur la manière d’exécuter l’entreprise dont ils étaient chargés; et quoique , avant leur départ, le roi leur eût fait connaître ses intentions, sa majesté leur adressa des ordres plus particuliers, non-seulement sur les dispositions des attaques, mais aussi sur le jour et l’heure à laquelle elles devaient avoir lieu.
f,’alTairc de la Moder est d’une telle importance et le concert si ncce.ssairc pour y réussir, que sa majesté, quoique bien persuadée que vous n'oublierez rien, non plus que M. le maréchal de Marcin, des choses qui dépendront de vous, cliacun en ce qui vous concerne, pour exécuter le projet qui a été résolu avec elle , et qu’il y ait bien de l’apparence que vous nous donnerez de vos nouvelles au moins une fois le jour, depuis le 27, jour de l'arrivée de M. de Marcin à Plialtzboiirg, justju’au i", qui est celui que vous devez entrer en ac-
Leliré
de
M. de Chanillert k
M. le marécbel de VUbn.
Versailles .
avril 4706 *.
* L'anuée passa la iDOntagne sur deux colonnes : 1a cavalerie et les baga^ par Sa-
veme, l'iniantcne par la vallée de la Zinsel oiade la Scierie, d'où elle «e rendit au camp par Dosficnltcini et Rosenwiilcr. '
* Cette pièce se trouve en minute dans les arclitves du dépôt de la guerre, vol. 1935,
partie, 5* section, n* 16a
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tion, sa majesté m’a néanmoins commandé, pour qu’il n’y ait rien d’avancé ni do retardétsMle vous dcpéclier ce courrier pour vous dire qu’elle désire que, jusque et y compris le ag, vous lassiez avancer toutes les troupes qui doivent composer le corps avec lequel vous devez attaquer; que vous marchiez de Strasbourg, le 3o, pour aller camper à W'eyershcim et aux environs, le plus à portée de la Moder qu’il vous sera possible; <pie le i" mai, k la pointe du jour, vou.s vous avanciez avec toute votre armée sur cette rivière, pour faire en sorte d’en forcer le passage entre Bischweiler et Rohrweiler, en cas qu’il soit praticable ou possible de le passer, et que cette attaque se fasse k huit heures précises du matin. Elle donne ses ordres à M. le maréchal de Marcin pour attaquer, le même jour et à la même heure, le poste de Schvveighausen , ou celui de Neubourg, en cas que le premier soit impraticable, et tenter, d'un côté ou d'un autre, par cette diversion, d'obliger les ennemis, qui doivent être de beaucoup inférieurs k vous , de se renfermer dans leurs retirancdiements de Hague- - nau, ce que j’ai peine k croire, ou de se retirer sous Drusenheim, ce qui «St bien plus vraisemblable. Supposé que vous passiez la rivière d'un côté ou d'un autre, vous vous souviendrez, monsieur, qu'il a été résolu, si vos troupes ne peuvent agir du côté de Rohrweiler, à cause des inondations que les ennemis pourraient avoir faites depuis qu’ils ont connu le dessein qui a été formé de les attaquer, que vous devez marcher du cc'ité de llagucn'au et prendre d’autres mesures, avec M. de Marcin, pour tenter le passage, en vous soutenant l’un)^ par l'autre, ce qui se peut faire par la supériorité de forces que vous -aurez. Si on en vSié'croire les nouvelles de ce pays-là, il y a lieu de se persuader qu’ils ne vous attendront pas, et vous devez l'un et l’autre vous préparer à trouver les ennemis bien retranches et disposés à vous disputer le passage autant que leurs forces pourront le permettre.
Si vous en venez à bout, vous savez que le roi a eu deux o^i^ en prenant cette résolution, dont l’on est capital : c’est celui de reprendre Haguenau et tous les postes de la Moder, depuis Rohrweiler jusqu’à fia montagne; de bien retrancher cette rivière et de faire faire des
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abatis du côté de la montagne qui en rendent l'accès impraticable; de reprendre môme Drusenheim, si vous voyez qu'il y ait lieu d’y réussir, sans néanmoins se commettre ni rien tenter de mal à propos. Comme je vous l’ai dit, le principal objet étant de vous rendre maître de la Moder et de la garder, à quelque prix que ce soit , pendant toute la campagne, après l’avoir bien retranchée, si vous ne prenez pas Drusenheim, vous pouvez mettre cette partie en sûreté par un retranchement, depuis Bischweilcr jusqu’au Rhin,
Le second objet est de secourir le Fort-Louis, d’y jeter des vivres abondamment, en sorte que, par le convoi que vous y feriez entrer, il y en eût au moins jusqu’à la campagne prochaine. Cette entreprise est très-difficile dans .son exécution; elle ne parait pas pratir.ahle en allant droit de SulTelnhcira au Fort-Louis; vous seriez oblige de descendre jusqu’à Beinheim. Le grand éloignement qu’il y a depui.s la Moder; l’armée des ennemis qui, selon les apparences, après s’étre retirée sous Drusenheim s’étandra jusqu’à Beinheim et vous disputera le terrain, qui est fort étroit : toutes ces raisons donnent lieu à sa majesté de croire que vous ferez le siège de Haguenau; que vous retrancherez cette rivière et mettrez tous les postes nécessaires à occuper dans une entière sûreté, avec l’extrême diligence qui convient en pareille occasion; et que vous trouverez tant de difficulté à secourir le Fort-Louis, que vous ne commettrez pas les troupes et que vous l’abandonnerez à sa propre défense, en attendant les événements de la campgne. Si vous vous trouvez en forces supérieures aux enncmi.s après avoir pa.ssé la Moder, vous devez, sans perdre un moment, employer l’armée à leur ôter toutes les subsistances entre la Lauter et la Moder. Ce sera un des moyens les plus sûra pour les en éloigner dans la suife.
Je mande à M. le maréchal de Marcin qu’aprés votre expédition faite ou manquée il remarche, avec dix-huit bataillons et les vingt escadrons de l’armée qu’il a amenés de Flandre, pour se rapprocher de Namur avec diligence. Il vous laissera douze bataillons, alin que vous en ayez toujours soixante et dix de campagne, et le roi no
les fera retirer qu’4 mesure que ceux que sa majesté voua avait destinés seront en état de vous Joindre.
Il me semble que, pour obliger les ennemis i se partager davantage, vous pourriez faire passer un corps de cavalerie de l’autre côté du Rhin par le fort de Keiil. Ils seraient d.ins la nécessité de laisser au moins cinq ou six bataillons pour la garde des lignes de Stollhofen.
J’envoie copie do celte Icllrc à M. le maréchal de .Marcin. Je lui mande que, s’il y a nécessité de faire des projets dill'ércnts pour l'attaque, par l'impossibilité d’exécuter ceux que le roi avait déterminés, il SC concertera tout de nouveau avec vous, et agira en serviteur zélé, coiiiine il a toujours fait, sans humeur et sans autre volonté que celle de vous représenter ce qui sera du bien du service.
I.<pttrr
♦Ir
M. de C^hamîiiart
M. i« niarMtbei de Merein
Versâilin.
99 avril 1706 *.
Vous êtes si parfaitement instruit des intentions du roi et de la manière dont sa majesté a résolu de faire attaquer la Moder, le i" de mai, à huit heures du matin, que je crois devoir ménager mou temps pour l’employer é quelque chose de plus utile. Il sulbra de vous envoyer copie de la lettre que j’ai écrite, par ordre du roi, à M. le maréchal de Villars, et un état des troupes et des officiers que sa majesté désire <|ui retournent avec vous du côté de la Flandre, après l’expédition <le la Moder faite ou manquée. J'ajouterai seulement que, dès le 4 ou le 5 mai, au plus tôt, vous ferez marcher toutes CCS troupes. J’en donne avis i M. le maréchal de Villcroy, afin que vous receviez de scs nouvelles sur votre route , et que vous fassiez plus ou moins de diligence, suivant les besoins qu’il en aurait, en observant néanmoins de ne faire aucun mouvement si les ennemis détachaient un corps considérable de l’armée de Flandre pour venir joindre celle du Rhin, ou de rester à Metz s’ils assemblaient un corps d’armée sur la Moselle.
J’écris à M. le comte d’ Autel, M. le chevalier de Courcclles, M. de
* Gïttc pit^c se trouve cii minute dnns les archiva» du tlépÀl de U guerre, vol. 3* partie, 4* section, n* 3 lo.
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Saint-Aulais, M. de KeiTuge et M. de Choisy, et leur demande qu'ils aient une grande attention à se faire informer du mouvement de.s ennemis. Le bon correspondant vous instruira autant qu’il le pourra- Les amis de M. de la lloussaye doivent redoubler de zèle dans cette occasion; et, pourvu que tout concoure dans cette circonstance difficile et importante, il y a lieu d’espérer que l’on ne fera point de faute. Je mande à tous ces messieurs de vous écrire directement, et même de vous envoyer des courriers s’il y avait quelque chose de pressé. Vous devez, de votre part, vous entretenir dans une correspondance régulière avec cui. J’écris iM. de Saint-Contest, ainsi que nous en sommes convenus, et le prie, en cas que vous lui adressiez quelques lettres pressées et importantes , de me les envoyer par des courriers «près. * ,
Toutes les troupes qui devaient agir sous les ordres immédiats de M. le maréchal de Villars et qui venaient des derrières l’ayant joint le îg, c.\cepté quelques régiments de cavalerie restés en Franche-Comté, elles campèrent ce jour-là sous Strasbourg au nombre de' bataillons el“
escadrons. Le train d'artillerie consistait en cinquante pièces. M. le maréchal de Marcin, qui était à Wilwisheim, devait s’aboucher le lendemain matin avec lui à Brumpt, pour régler leurs dispositions relativement à ce que l'on apprendrait des. ennemis, suivant ce que les deu.x générau.x en savaient alors. On ignorait encore le a8 à Biscliweiler que l’armée du roi fût assemblée, et il n’avait pas encore été question de retirer le gros canon de Haguenau ni des retranchements; au contraire, on travaillait au delà de la Moder à des abatis, pour embarrasser tous les chemins qui, de PfalTenholen , conduisaient par la rive gauche de la Moder à Haguenau, ce (jui
' * Os lacunes eiislent dans le mémoire orignal.
parut à M. le maréchal de Villars indiquer que le projet du prince de Bade était de défendre la partie de Schwcighauaen; mais, loin d’en prendre de l’inquiétude, il jugea que, si ce prince n’était pas en grande force , comme on pouvait le croire, il était à désirer qu’il prit ce parti.
Le 3o, à la pointe du jour, les deux armées se mirent en mouvement. Celle que commandait M. le maréchal de \’illars passa la Zorn et campa à Weyersheim. Un détachement de huit cents chevaux des ennemis tomba dans son avant-garde, et, s’étant retiré derrière un ruisseau, y fit ferme : M. du Bourg, à la tête de quatre cents chevaux, l'attaqua et le défit entièrement. L’armée que commandait M. le maréchal de Marcin se porta de Wilwisheim à Ohlungeo, à hauteur de Neubourg; vers midi les deux généraux se rendirent à Brumpt pour se concerter, et, sur l’avis que le prince de Bade ne faisait que d’arriver à Haguenau, et qu’il n’y avait encore que .six mille hommes sur la Moder, il fut décidé que M. le maréchal de Marcin tenterait, ainsi qu’il avait été projeté, de passer cette rivière à Schweighausen , et que M. le maréchal de Villars attaquerait le camp retranché entre Haguenau et Bischweilcr, ou, du moins, qu’il essayerait de faire son pa.ssage à Rohnveiler, en dirigeant une de ses colonnes sur ce point.
Le i" mai, après minuit, les deux armées se remirent on marche et arrivèrent à six heures du matin à la vue des ennemis. M. le prince de Bade avait déjà ptis la résolution d'abandonner le camp de Haguenau; mais scs troupes le firent avec tant de précipitation et de terreur qu’elles laissèrent leur camp tendu. Bischweiler, quoique devenu une véritable place entourée de bastions fort élevés cl de demi-lunes qui étaient presque dans leur perfection , fut aussi abandonné. Les troupes du roi y entrèrent à la pointe du jour. On y trouva douze mil-
DjgTüzed b
liers de poudre, des munitions de guerre et de bouche, et une grande quantité d’équipages, du nombre desquels étaient ceux du comte de Frise.
Drusenheim était encore occupé; ce poste était fortifié et envii onné d’inondations formées par les eaux de la Zorn, que les ennemis avaient détournée; ils avaient aussi fait des abatis pour former un camp retranché près de la ville, à la gauche de la Moder; une partie de leurs troupes s'y était retirée, et parut vouloir y tenir, ce qui engagea M. le maréchal de Villars, aussitôt que le pont de Rohrweiler fut rétabli, à y faire passer une colonne pour couper aux ennemis leur retraite jusqu’au Rliin; il lit en même*temps avancer du canon pour tâcher de les ébranler.
Pendant ce temps M. le maréchal de Marcin avait marché à Schweighausen, et, ayant trouvé ce poste abandonné, il avait passé la Moder à un gué et sur deux ponts qu’il avait faits près de ce village, et, laissant Haguenau sur sa droite, il avait dirigé son armée sur Suffelnbeim. 11 joignit ensuite de sa personne M. le maréchal de Villars, et ayant été reconnaître avec lui les moyens d’attaquer le camp retranché de Drusenheim, ils le trouvèrent abandonné; les ennemis avaient repassé le Rhin, et s’étaient retirés dans l’île de Dahlunden, n’ayant conservé à la gauche du Rhin que la redoute de Stattmatten, qui couvrait leur pont. Alors M. le maréchal de Villars fit camper l’armée près de Drusenheim, à la rive gauche de la Moder, et détacha M. de Broglie avec quatre cents dragons, pour masquer la redoute de Stattmatten. L’armée de M. le maréchal de Marcin campa dans un terrain fort serré entre SuiTelnheim et Sessenheim.
Par la retraite totale des ennemis, le b’ort-Louis se trouva libre, et par la position que prirent les deux armées, Haguenau
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et Drusenheim se trouvèrent bloqués ou, du moins, Haguenau, car la garnison de Drusenheim pouvait, au moyen de petits bateaux, gagner l'autre côté du Rhin. M. de Vicuxpont fut chargé de l’attaquer; mais il fallut, pour pouvoir commencer le siège, faire écouler une partie de l'inondation formée par les eaux de la Zoru , que les ennemis avaient détournée, et faire rentrer celte rivière dans son lit. Quant à Haguenau, M. le maréchal de Villars ayant été informé que les ennemis n’y avaient que treize cents hommes, jugea que très-peu de jours suffiraient pour s’en rendre maître. Il chargea M. de Pery d’en • faire le siège, et M. du Portai, ingénieur, d’en diriger les travaux. •
Ces deux opérations ne retinrent point M. le maréchal de Villars sur la Moder; les ennemis occupant encore Laulerbourg et leur camp retranché sous cette place, dont on n’avait pu les chasser la campagne précédente, ce général jugea ne devoir pas leur laisser le temps de se reconnaître, et se détermina à y marcher. Suivant son projet, il devait y mener |)eu de cavalerie, autant pour ne pas la fatiguer inutilement, que pour pouvoir envoyer vers Willstctt quarante ou cinquante escadrons, afin de donner au prince de Bade de la jalousie |x>ur la ligne de Bülil, et l’v retenir. 11 se proposait aussi d’employer à cette expédition une partie des troupes de M. le mai-èchal de Marcin ; mais ce général, en conséquence des ordres du roi , qui lui prescrivaient de retourner sur la Moselle aussitôt après que les ennemis seraient chassés de la Moder, leva, dès le a, son camp de Suffelnheim, et, après avoir traversé la forêt sur deux colonnes , alla camper dans la plaine de Haguenau , la droite au chemin qui conduit de cette ville à Werth, la gauche à la Moder, vis-à-vis de Schweighausen.
Quoique privé de ces troupes, M. le maréchal de Villars ne
changea point de dessein. Le 3 il détacha M. de Brogtie, avec quatre cents dragons, pour marcher diligemment à Lauterhourg, et le suivit avec trois escadrons. Les ennemis avaient évacué la ville; mais M. de Broglie les voyant revenir sur leurs pas, et prêts à y rentrer, s’y jeta, et y tint jiisqu’à l'arrivée des trois escadrons, et jusqu’à ce que M. lexomtc de Coigny, qui s’avança quelques heures après, à la tète des dragons, fût en état de le soutenir. Trois mille hommes des ennemis, qui accouraient pour le chasser, regardant cette tête de troupes comme celle de l’armée, se retirèrent avec précipitation. On fut alors maître du Rhin, depuis la Moder jusqu’à la Lauter, et depuis le Fort-Louis jusqu’à Laulcrbourg. On trouva tous les villages remplis des magasins des ennemis; les eaux du Rhin étaient blanchies des farines qu’ils avaient jetées dans ce fleuve et dans la Moder. Mais ce ii’éLiit pas assez d’être maîtres de Laulerbourg, le camp retranché dans lequel ils s'étaient retirés formait la tête de leur pont sur le Rhin , et leur assurait un passage. .M. le maréchal de Villars y marcha le 4 au matin, avec cent dragons et les trois escadrons qui étaient entrés la veille dans la ville, et qui furent conduits par M. d’Heudicourt. Trois cents hommes .seulement gardaient le retranchement; ils se sauvèrent à l’approche des dragons, et passèrent le Rhin dans des bateaux; on en prit cependant une partie; quelques autres se noyèrent.
M. le maréchal de Villars ne s'était pas attendu à autant et à d’aussi rapides succès; les ennemis, chassés en trois jours d’un poste tel que celui de la Moder et de deux camps retranchés qu’on avait regardés comme inexpugnables, principalement celui dc.Lauterbourg*, n’avaient plus de passage sur le
' Il parait, par les lettres de M. le maréchal de Villars. qu'aprés avoir visité le camp retranché de Laiiterbourp. ü ne le trouva point inattaquable, comme on l'avait pensé
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Rhin qu’à Phüipsbourg. C'e.sl ce qui fit naître à M. le maréchal de Villars l’idée' de faire le siège de Landau. Il en écrivit au roi, en représentant à sa majesté l'importance dont il était de profiter de la confusion dans laquelle étaient les ennemis, mais en même temps la nécessité d’ètrc secondé pour une telle entreprise j>arM. le maréchal de Marcin, afin d’être en état de livrer un combat, si, comme on ne pouvait en douter, les ennemis venaient à rassembler assez de forces ]>our tenter le secours de cette place, comme en effet différents avis annonçaient que les troupes de Hes.se et les Palatins, précédés par celles de Hanovre, marchaient à tire-d'aile vers Mayence. M. le maréchal de Villars écrivit aussi à M. le maréchal de Marcin pour lui faire part de son idée et l’engager à prendre sur lui de différer son départ pour retourner sur la Moselle, et de se porter, sans pcnlre de temps, conjointement avec lui, sur Landau, pour former l'investissement de la place.
Lorsque M. le maréchal de Marcin reçut sa lettre, il était déjà hors de mesure ; il avait marché le 3 de Schweighausen à Dettwiller, et le 4 à Phaltzhourg, ayant amené avec lui dixhuit bataillons et‘ escadrons qu’il avait ordre de ramener sur la Moselle, et n’ayant laissé à M. le maréchal de Villars que douze bataillons des troupes venues de Flandre et les douze autres bataillons et vingt escadrons de farmée du Rhin , qui avaient agi sous scs ordres pour l’attaque des lignes de la Moder. Sa réponse à M. le maréchal do Villars ne fut pas si satisfaisante. Il parut cependant approuver son projet et le croire susceptible de succès, malgré les grands obstacles qu’on devait rencontrer; mais il lui représenta qu’une entre-
Tanoeo précédente, cl il mauda au ro» qu'on n'en ovail con^ relte idée que parce qu’on ne l'avait pas n'connu.
' Cette lacune exinte dans le mémoire original.
prise aussi importante et aussi délicate n'intéressait pas seulement les aflaircs du roi en .Allemagne, mais quelle était relative aux affaires générales, sur lesquelles les généraux u’étaieut pas eu état de décider; que d’ailleurs il ne pouvait se refuser à l’exécution des ordres du roi, qui lui prescrivaient de .se rapprocher de la nandre le plus diligemment possible. En effet, il se remit en marche de Phaltzbourg le 6 , pour arriver à Metz avec toutes ses troupes le 1 1 .
Quoique, eu y comprenant les troupes qu’il avait laissées en Alsace, l’armée du Rhin dût être forte de soixante et dix bataillons et cent dix escadrons, lorsque les régiments de cavalerie restés en F'rancbe-Comté l’auraient joint, M. le maréchal de Villars ne se crut point en état d’exécuter ce projet, et, en attendant les ordres du roi, il ne songea qu’à s’assurer des postes qu’il avait laissés derrière lui. On avait commencé dès le 3 les sièges de Haguenau et de Drusenheim. Le 4 M. le comte du Bourg, qui était resté devant la redoute de Statlinatten, ayant été renforcé par un corps d’infanterie, commença à battre cette redoute avec trois pièces de canon, tirées du Fort-Louis; et, étant parvenu à briser les fraises et les palissades, il l’attaqua pendant la nuit suivante; les grenadiers, à la tête desquels M. le marquis de Nangis monta à l’assaut, l’emportèrent avec une extrême vigueur. Il y eut un grand carnage; on fit, outre cela, quatre-vingt-dix prisonniers, et l’on fit couler à fond un bateau dans lequel s’étaient jetés cinquante hommes des ennemis, qui furent noyés.
Pendant ce temps on attaquait les châteaux de Hatteu et de Roederen , où les ennemis avaient laissé des détachements, qui se rendirent prisonniers de guerre.
Le 5 M. le maréchal de Villars se rendit aux sièges de Haguenau et de Drusenheim. 11 avait fait entreprendre le pre-
mier, itans l’idée que la place n’était occupée que par une tràsfaible garnison, et que le siège serait une opération de trois ou quatre jours; on avait, en conséquence, négligé de se pourvoir sulTisanimcnt de canon et de munitions; mais M. de Fery ne trouva pas la besogne aussi facile qu’on l’avait itnagpné. Les ennemis avaient laissé à Haguenau deux mille quatre cents hommes, commandés par le général .Stein, soixante pièces de canon, des munitions en proportion et des vivres de toute espèce. Cependant dés le 5 au malin on avait commencé à tirer d'une batterie de six pièces; mais bientôt la supériorité du feu de la place les avait fait taire. On travailla à en établir une autre de douze pièces; et M. le maréchal de Villars, jugeant quelle ne sulTirait pas pour imposer à celles des assiégés, 6t venir douze autres pièces de Strasbourg, et renforça jusqu’à dixhuit bataillons rinfanterie du siège.
Le siège de Dru.senheim était moins avancé; M. de Vieux- |K)nt, ayant été, comme on l’a déjà dit, obligé, pour faire ses approches, d’écouler l'inondation formée par la Zorn, ne put mettre sa batterie en état de tirer que le 6 au matin ; mais les assiégés n’en attendirent pas l’eflct. Fendant la nuit du 5 au 6 ils abandonnèrent la place et se retirèrent dans des bateaux de l’autre côté du Uhin. On trouva dans Drusenheim six pièces de canon de fer, deux mille sacs de farine et beaucoup de munitions de guerre. La prompte reddition de la place mit en état d’envoyer au siège de Haguenau l’artillerie dont M. de Vieuxpont n’avait plus besoin; de sorte que le lendemain M. de Fery put disposer de vingt-huit pièces.
Dès que M. le maréchal de Villars fut informé de la prise de Drusenheim, il résolut de marcher en avant avec le gros de sa cavalerie et les grenadiers de l’armée; en conséquence, il se porta le 7 de Lauterlmurg à Langenkandel ; il y ras-
sembla cinquante-huit escadrons et ' compagnies de
grenadiers. En y arrivant, il détacha mille chevaux ou dragons avec les hussards, sous les ordres de M. le comte d’Evreux, pour aller s’emparer de Germersheim, afin d’éclairer de là les mouvements que les ennemis pourraient faire par Philipsbourg. M. le comte d’Evreux ne trouva point d’ennemis à Germersheim, et prit poste dans la ville et dans la tour. I.,e lendemain M. le maréchal de Villars le renforça de cinq cents chevaux, commandés par M. le chevalier de Nesle, afin de le mettre en état d’empêcher les ennemis de faire passer des convois de Philipsbourg à Landau et d’envoyer des partis jusque vers Mayence. En effet il imposa la contribution non-seulement dans le bailliage de Germersheim, mais aussi dans ceux de Neustadt et d’Alzcy, ainsi que dans les évêchés de Spire et de Worms; mais la position du détachement de M. le comte d’Evreux à Germersheim produisit un effet au moins aussi avantageux, en rejetant sur Mayence les troupes palatines, qui allaient joindre le prince de Bade, et, en suspendant la marche de celles de Hesse et de Hanovre, qui devaient s’assembler à Sobernheim , et que l’on apprit être restées dans leurs quartiers. •
Dans l’incertitude où était encore M. le maréchal de Villars sur les intentions du roi relativement au siège de Landau, il s’occupa à mettre Lauterbourg, où les ennemis avaient déjà travaillé, dans le meilleur état possible. 11 employa les pionniers qui avaient suivi l’armée. Ou s’attacha principalement à former des inondations; et comme il craignait que le prince de Bade, qui avait avec lui des bateaux portatifs, ne tentât un passage *, il fit le g une disposition pour la garde du Rlûn
' Celle lacune cxlsle daui le méinoû’C original.
’ On n*a rien trouvé, daus le» papiers de la guerre, qui lasse connaître la position.
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depuis Strasbourg jusqu’à Lauterbourg. 11 y destina huit bataillons et vingt escadrons, et en chargea M. le conitedu Bourg, qui était à Stattmatten; il eut sous ses ordres MM. de Nangis et de Streiir. En même temps il fit un changement dans les troupes de la garnison du Fort-Louis, eu retirant de cette place les deux régiments qui, pendant le blocus de huit mois, avaient le plus souffert; il les envoya à Scblestadt et à Fbaltzbourg, et les remplaça par deux autres qui étaient en meilleur état; il dounaaussi des ordres pour qu’il fût pourvu au ravitaillement de la place.
M. le maréchal de Villars ne fut informé que le lo des intentions du roi sur ce qui regardait le projet du siège de Lan- . dau. La lettre que lui écrivit à ce sujet .M. de Chamillart lui
fit connaître en même temps les objets qui devaient fixer son attention et régler sa conduite pendant le reste de la campagne; c’est pourquoi on va la rapporter dans son entier.
Uure J’ai reçu , i trois heures aprè.s midi , monsieur, par un courrier
M. dr. dépêché par M. le maréchal de Marcin, de Phaltzbourg, le 5 de ce
<.h>mill*rt lettre quc vous lui avez écrite le 4 du camp de Lauterbourg,
"dc'vaîjre*''* réponse qu’il vous a faite ; je l’ai portée sur-le-champ au roi. qui i.T.tun', ^ Meudon, la^ matière étant assez importante pour recevoir ses ordres et savoir ses intentions sur le dessein que vous avez formé du siège de Landau, après ce qui vous est arrivé d’heureux le premier jour de mai , et l’abandon inespéré de Lauterbourg, aussi bien que de tous les autres postes que les ennemis occupaient. Quoique cette idée soit bien flatteuse, les réflexions de sa majesté, qui doivent s’accorder avec toutes les parties du gouvernement dont clic est chargée, m'ont déterminé à vous dépêcher ce courrier sans attendre
(tan* Uqu((llc éUtent !c* troupes de -M. le prince de Bade. On peut juger seulement qu'elles occupaient lignes (le Bûlil.i'îlede Dahiunilenct le Hhtii jusqu'à PliilipBbotii^.
* Celle pièce se trouve en minute dans les archives du dépôt de U guerre, vol. a* partie. 3* section* n* 167.
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le vAlre, pour vous dire que la conquête de Landau, quand même elle serait assurée, ne se peut faire qu’avec un long temps; que les ennemis auraient le loisir d'assembler leur armée et de la fortiGer s’ils jugeaient à propos, avant que cette place fût rendue, et même de faire un effort asscs considérable pour que vous eussiez besoin de nouvelles troupes de Flandre pour vous mettre dans une entière sûreté; ou du moins que, si les ennemis vous laissaient faire le siège, iis porteraient toutes leurs forces du coté de la Flandre, et pourraient se dédommager par de si grands avantages, que l'on aurait lieu de se reprocher de s'être laissé entraîner par un objet qui serait bien flatteur pour vous, mais ejui pourrait coûter trop cher au roi. Il n’est question qvre d’assurer, pour cette campagne, la barrière d’^Vlsace. Si vous pouvez conserver Lauterboug, le F'ort-Louis, Dnisenlieim, Haguenau et la Lauter, elle sera dans une grande tranquillité. V ous aurez une armée assez nombreuse, particulièrement en infanterie, puisque, en commençant la campagne, le roi vous laisse soixante et dix bataillons, pour ne pas apprebender la supériorité des ennemis. Vous venez de voir par expérience qu’ils n’avaient pas tant de troupes à portée de la Moder qu’on vous l’avait mandé. M. le maréchal de Marcin continuera sa route jusqu’à Metz, où il s’arrêtera, si les troupes de Hesse et de Lunebourg restent toujours dans le llundsriick. Comme je ne connais point le poste de Lauterbourg, je ne puis savoir s’il est possible de le garder sans être maître de la Lauter; vous m’avez toujours assuré qu'il était de si grande importance que j’ai lieu de croire qu’il se peut conserver par lui-même. Si vous croyez, sans commettre les troupes du roi, les y pouvoir établir, il faudrait leur assurer la subsistance pour toute la campagne, et les mettre en état de n’avoir besoin de rien, si les ennemis se trouvaient assez forts pour s’avancer du côté de la Moder. Si elles étaient eu danger, il faudrait songer uniquement à raser tous les retranchements, lorsque vous n'aurez plus rien à craindre pour le F’ort-Louis, ce qui arriverait indubitablement si vous pouviez conserver Lauterbourg et Drusenheim. Vous tireriez en ce cas deux bataillons du F’ort-Louis
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pour les mettre à Lauterboui^ avec ce que vous jugerer à propos d’y ajouter, cette place étant suflisammcut gardée de quatre bataillons cpi y resteraient. On ne saurait trop louer votre vivacité et votre diligence à profiter de la faiblesse des ennemis et de la conjoncture favorable dans laquelle vous vous êtes trouvé : le roi en est content et m'a chargé de vous le témoigner.
.VI. le maréchal de Villars ii'avait pas attendu les ordres du roi sur ce qui regardait la défense du flanc gauche de l’Alsace, depuis la montagne jusqu'au Rhin , pour chercher les moyens d’y former une barrière capable de mettre cette province en sûreté de ce côté»-là, tant que les ennemis seraient maîtres de Landau. 11 avait déjà traité cette matière avec M. le maréchal de Marciu, et l’avis de ces deux généraux était unanime sur les avantages d'établir cette barrière sur la Lauter plutôt que sur la Moder. M. le maréchal de Villars en e.xpliqua les motifs en mandant à la cour que l'étendue de la ligne qu'on pourrait établir sur cette rivière n'était que de trois lieues et demie, tenant, d’un côté au Rbin, et de l’autre au.x plus hautes montagnes; sa droite appuyée à Lauterbourg, dont on pourrait faire une bonne place; que cette ligne serait dirigée dans toute sa longueur sur un rideau qui dominait le côté opposé; qu’elle serait défendue par une rivière, au moyen de laquelle on formerait des inondations depuis Lauterbourg jusqu'au pied de la montagne; que cette ligne, se trouvant à l’extrémité de la basse .\lsace, couvrait le Fort-Louis, donnait la facilité d'étendre la contribution et les subsistances pour la plus grande partie de la campagne. Les raisons qui engageaient M. le maréchal de Marcin à préférer la Lauter à la Moder furent à peu près développées dans un mémoire qu’il adressa à la cour, et qu’on rapportera au rang des pièces.
. JDigifized byJGoogle
CAMPAGNE D’ALHiMAGNE.— 1706. 425
M. le maréchal de Villars, aus.si persuadé que l'étaient et la cour et M. le maréchal de Marcin, des avantages que devait procurer la ligne de la Lauter, n’hésita pointa y faire travailler. .M. de Regemorte, ingénieur des ponts et chaussées , qui avait reconnu le terrain, fut chargé de commencer le travail. M. de Charmont, ingénieur du roi, en eut, ([uelques jours apres, la direction. La première opération fut de faire des retenues de l’eau de la rivière et d’élever quatre redoutes entre W'eissembourg et le chAleau de Saint-Remy ; c'était la partie que l'on regardait comme la plus sirsceptible d’une attaque. On y employa deux mille pionniers du pays, qui furent joints successivement par les dix mille qu'on avait demandés à l’.AIsace, aux Pivéchés et à la l'ranchc-Comté.
llaguenau tenait encore : les assiégés continuaient à se défendre avec vigueur; cependant M. de Pery, ayant fait usage des vingt- huit pièces de canon dont il avait à disposer, la brèche fut commencée le lo au matin. Le commandant demanda alors à capituler; mais M. de Pery, lui ayant refusé les honneurs de la guerre, on recommença à tirer. Ce ne fut que le lendemain matin que, la brèche étant augmentée, le commandant, se croyant près d’être emporté, se rendit prisonnier avec .sa garnison. Elle consistait en dix-huit cents lioinmes sous les armes, indépendamment d’un nombre considérable de malades. L’auditeur général de l’armée impériale et la plus grande partie du commissariat étaient aussi dans la place. On y trouva dix-sept drapeaux, quarante-six pièces de canon , dont trente de gros calibre, deux cents milliers de poudre, vingt mille sacs de grains ou de farine, vingt mille sacs d’avoine, et une grande quantité d’armes et d’autres effets. La conquête de cette place ne coûta que cent quarante-huit hommes tués ou blessés : c’était tout ce qu’on avait perdu depuis qu’on était UtM UtL. — \1. 54
426 SUCCESSION D'ESPAGNF-
entré en action , et on avait déjà fait environ trois mille prisonniers. On avait dégagé le Fort-Louis, et, par la position de M. le maréchal de Villars à Kandel et à Gerinersheim , on coupait aux ennemis la communication avec l.,andaii. M. le maréchal de Villars assura même la cour qu'il ne permettrait pas à M. le prince de Bade de passer le Rhin à Philipsbourg.
Il parut que ce prince était encore dans l’incertitude du parti qu'il avait à prendre; les troupes qu’il attendait de la basse Moselle et du bas Rhin ne l’avaient pas encore joint; on sut seulement que celles de Weslphalie étaient campées sous Mayence, et que la cavalerie hessoise v avait passé le Rhin le 8, mais que l’infanterie de cette nation était encore le même jour à Sohernheim.
La garnison de Hagnenau sortit le la de la place, et fut conduite à Strasbourg. M. de Pery y entra pour y commander. Les troupes du siège se rendirent au camp de Lauterbourg, et on renvoya a Strasbourg le gros canon. Le sieur Darcens, neveu de M. de Pery, fut chargé de porter au roi les drapeaux qui s'étaient trouvés dans la place.
Le i3 M. le maréchal de Villars alla visiter tout le cours de la Laiiter, depuis le Rhin jusqu’à VVeissembourg. Plus il examina le pays, plus il connut l’avantage d’une barrière qui n’avait pas quatre lieues d'étendue, et dont la droite était appuyée à un poste tel que Lauterbourg, la gauche à Weisseinbourg et à la montagne. 11 remarqua que Weissembourg était, à la vérité, soumise aux hauteurs de la rive gauche de la rivière; mais il assura la cour que, quand même les ennemis s’empareraient delà ville, elle ne leur serait d’aucun avantage pour attaquer la position qn’on occuperait derriènî la ligne, et que, les hauteurs de la rive droite la dominant aussi, il leur serait impossible de f occuper. D’ailleurs la ville était fermée
-Digiteod teyJGoOgle
(le murailles en bon état, et M. le maréchal de Villars ordonna d'v faire des demi-lunes , auxquelles travailla dès le lendemain une partie des pionniers. Les autres furent employés à des retranchements le long de la rivière, principalement entre Weissemhourg et le château de Saint-Remy.
M. le maréchal de Villars, quoique instruit des Intentions du roi sur le projet du siège de Landau, ne perdit point encore cet objet de vue lorsque des avis, auxquels il jugea devoir donner confiance, lui apprirent que cette place n’était approvisionnée ni de vivres ni d’artillerie, ni de munitions de guerre. Il informa la cour de ces circonstances; mais, persuadé que le roi persisterait dans l’éloignement que sa majesté lui avait témoigné pour cette entreprise, il se prépara à aller consommer les fourrages jusqu'au Speyerbach, afin de ménager l'Alsace pour le temps auquel il rentrerait dans cette province, ou pour subsister sur la Lauter, si les ennemis venaient à le forcer de se retirer de cette rivière.
Le X 4 il réunit au camp de Lauterbourg toute son artillerie, qui consista alors en soixante pièces , dont deux de vingt-quatre. 11 en envoya dix à M. du Bourg, qui campait à Stattmatten avec le gros des troupes qui devaient, sous ses ordres, veiller à la sûreté du Rhin depuis Strasbourg jusqu'à Hagenbach.
Le 1 6 l’infanterie qui campait à Lauterbourg s’avança à Langenkandel , où elle resta sous les ordres de M. le comte d'Hautefort, et le même jour M. le maréchal se porta à Belhcim, sur la Queich , avec la cavalerie et les grenadiers qui étaient à Langenkandel. En arrivant à son nouveau camp, il alla reconnaître le débouché de Philipsbourg sur la Petite-Hollande et remarqua que les ennemis n'avaient encore sous cette place qu'un pont volant. Aucune de leurs troupes ne se faisait voir à la rive gauche du Rhin, et on eut lieu de croire qu'ils étaient
encore dans la confusion et dans Tincertitude , lorsque l’on apprit que le duc de Marlborougli et le prince de Bade avaient eu à Francfort une entrevue dans laquelle, après avoir discuté les moyens de rétablir les affaires, le seul point dont ils étalent convenus était de réunir à la droite du Ubin toutes les troupes qui devaient former l’année; qu’en conséquence, celles de Hesse et de Hanovre, au nombre de seize mille bomines, avaient enfin quitté le Hundsrück et étaient en pleine marche pour gagner Mayence et joindre ensuite l’armée; que ces troupes devaient être suivies par trois mille hommes de W'estphalie et p>ar trois mille Palatins. On sut aussi que les deux généraux, incertains sur le parti qu’ils avaient à prendre, avaient dépêché à Vienne pour demander des ordres à l’empereur et lui représenter que ni ses troupes ni celles des cercles n’avaient encore reçu de remontes ni de recrues. M. le maréchal dcVillars, de son côté, voyant avancer vers le Rhin le corps des Hanovriens et des Hessois, qui jusqu’alors s’étaient arrêtés dans le Hundsrück, aussi à portée de la Flandre que du Rhin, représenta à la cour l'inutilité de laisser à M. le maréchal de Villeroy un aussi grand nombre de troupes que celui qui composait l’armée de Flandre, et demanda de nouveau qu'il plût au roi de renvoyer sur le Rhin celles que M. le maréchal de Marcin avait ramenées sur la Moselle.
La prochaine arrivée de renforts aussi considérables à l’armée du prince de Bade n’imposa cependant pas à M. le maréchal de Villars, et, en attendant les réponses de la cour aux nouvelles observations qu’il avait laites sur la facilité qu'il envisageait à l’entreprise du siège de Landau, il suivit le projet qu’ilavait formé de continuer à couper aux ennemis toute communication avec cette place, et d'aller consommer les subsistances du Speyerbach.
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Le 19 il se porta à Spire avec les grenadiers et la cavalerie qui étaient à Ilelliciin. Le môme jour l’infanterie et l’artillerie décampèrent de Langenkandel, et allèrent camper piès de Belheim, à la rive gauche de la Queich; le ao à Spire, où toute l’armée fut réunie. Le camp eut sa droite à Spire, la gauche à Harthausen, le Speyerbach sur son front. M. le chevalier de Nesle fut envoyé à la Hehhutt avec mille chevaux, dont il détacha quatre cents à Schifferstadt. Neustadt fut occupé par quatre cents hommes. M. le comte du Bourg resta chargé de la garde du Rhin depuis Strasbourg jusqu'à Hagcnhach, et eut à .ses ordres quinze bataillons et quinze escadrons. Il garda le gros de ses troupes avec lui à Stattmatten. M. de Streill fut chargé de la partie d’Offendorf avec quatre bataillons et six escadrons. M. du Bourg répandit quelques autres troupes depuis Lauterbourg jusqu'à Germersheim, tant pour la sûreté du Rhin que pour celle des fours, qui étaient à Rheinzaberu. Le débouché de l’hilipsbourg fut niasrjué par des postes de l'armée. Cette disposition parut à M. le maréchal de Villars capable d'empôchcr les ennemis de passer le Rhin, non-seulement depuis Strasbourg jusqu’à Spire, mais même à Manheim. Il laissa aussi sur la Lauter cinq bataillons et six escadrons de dragons pour protéger les pionniers qui travaillaient aux retranchements.
Ce futdans ces circonstances que le roi, informé de son côté de la marche des Hessois et des Hanovriens vers l’armée du prince de Bade, ht connaître à M. le maréchal de Villars les dispositions qu'il venait de faire en conséquence, tant pour le côté du Rhin que pour la Flandre et la Moselle. 11 lui fit mander le 17, par M. de Chamillart, que la marche de ces troupes vers le Rhin ne laissant plus rien à craindre j>our les Evêchés et le pays Messin , sa majesté avait envoyé ordre à M. le
maréchal de Marciu de passer en Flandre avec onze bataillons eldix-liuitcscadrons'; tiiaisqu'en môme temps sa majesté s'était détenninée à envoyer à l’armée du Rhin un renfort de neuf escadrons qui étaient dans le pays Messin ou à Luxembourg, et à y faire passer, dans le cours de la campagne, huit ou dix bataillons. En informant M. le maréchal de Villars de oes dis- |H)sitions, M. de Chamillart lui manda que le roi n'exigeait de lui que d’accélérer les ouvrages de la Lanier, pour que cette ligne fût dans un parfait état de défense, et de consommer toutes les subsistances qui étaient entre celte rivière et le Spcycrbach, de manière que, lorsqu’il serait forcé d’abandonner le pays, les ennemis n’y trouvassent pas de quoi subsister; que sa majesté serait satisfaite et regarderait la campagne comme assez glorieuse pour sesannes, quand même ses succès se borneraient à avoir sauvé l’Alsace et mis en sûreté Fhaltzbourg et Strasbourg; mais que, si, dans la suite, le dnc de Marlborough parvenait à obtenir de la reine d’Angleterre la permission de mener les Anglais sur le Rhin, il serait puissamment secouru.
Des nouvelles aussi satisfaisantes rassurèrent M. le maréchal de Villars sur les événements qui auraient pu arriver dans la suite de la campagne, si le prince de Bade eût pris sur lui quelque supériorité. 11 se crut même en état de livrer un combat, en considérant que, si ce général se mettait en devoir de passer le Rhin, comme il ne pouvait le faire qu’à Oppenheim, ce ne serait qu'avec des forces inférieures, tant par la privation des troupes qui étaient dans Landau , que par-
* M. l•maréckAl de liarcin mil en mouvement, le i4 et le là. les troupes qu'il avait ordre de conduire en Flandre. Le 17 elles furent toutes réunies à Heeperan^. Elles en partirent le oo pour aller à Huiles, le lendemain à Neufehiteau, d'où elles se dirigèrent sur CharieoMMiL
ce qu'il ne pouvait se dispenser d'en laisser dans la ligne de Bülil et dans sa communication avec le bas Rhin. Il eut d’autant moins de peine à se persuader que, avec les renforts que lui promettait la cour, il serait dans tous les temps en état de se mesurer avec le prince de Bade, qu’il fut alors plus particulièrement instruit qu’il ne favait encore été que, même après la jonction des Hessois et des Hanovriens, la force de farmée de ce prince n’e.xcéderait pas trente-six mille hommes. Les détails qu’il reçut à ce sujet lui firent connaître qu’elle n’était encore composée que de treize bataillons, qui étaient répandus sur la ligue de Bühl, depuis ce lieu jusqu’à Stollhofen, et de quatre régiments de cavalerie et deux de dragons qui étaient campés à Durraersheim, à hauteur de Laulerbourg. Dans le nombre de ces troupes n'étaient pas comprises les garnisons de Landau et de Fhilipsbourg, ni les troupes qui occupaient file de Dahlunden , ni celles de sa communication, d’un côté avec Manheim , et de l’autre avec Heilbronn , ni celles (|ui étaient dans les montagnes Noires; quelques avis assurèrent même que ces dernières marchaient pour se rassenibler à Fribourg et faire une diversion sur le haut Rhin.
M. le maréchal de Villars ne prit aucune inquiétude de ce projet, et il ne s’occupa qu’à continuer à donner à M. le prince de Bade des jalousies du côté du Palatinat, et à faire vivre son armée dans un pays qu’il devait chercher à épuiser malgré sa prodigieuse abondance.
Le 'j4 il parcourut les bords du Speyerbach depuis le Rhin jusqu’à Ncustadt, et remarqua que cette rivière, étant retranchée, serait susceptible de défense. Le poste lui parut avantageux pour se procurer une plus grande étendue de pays; mais, en même temps, il observa que s’il l’occupait il laisserait derrière lui Landau et Fhilipsbourg, ce qui deviendrait
dangereux s’il s’étendait vers la montagne, au lieu qu’en se bornant à tenir le bas du Speyerbacit, il s’était mis en état de défendre le Rliin et de masquer les débouchés de Philipsbourg et de .Manbeim, tous les deux protégés de la part des ennemis par des redoiitcs qu’ils avaient établies sur la rive gauche du Rhin. Ces considérations le confirmèrent dans l’idée qu'il avait conçue des avantages de sa position; mais, cependant, jK»ur augmenter les inquiétudes des ennemis, et pour jouir d’un plus grand pays, il se" détermina à s’allonger dans le Palalinat, vers Mayence.
Le î 7 il fit marcher la seconde ligne de cavalerie à Schifferstadt, entre ce lieu et Lambsheim, sous les ordres de M. le comte de Druys. Les Hessois venus du Hundsriick étaient alors campés à Stadtccken; et, comme on sut que ce mouvement leur donnait de l’inquiétude, M. le maréchal de Villars fit joindre cette cavalerie le 29 par une brigade d’infanterie, et marcha lui-même, avec deux mille chevaux, jusqu’au delà de Worms, ce qui détermina les Hessois à décamper avec précipitation, pour aller passer le Rhin à Mayence. Les troupes de Hanovre et celles de Westphalie étaient arrivées à W'isbaden, et l’on fut informe que les Palatins, au nombre de quatre mille hommes, étaient campés près de Heidelberg; de sorte qu’il ne restait plus à la gauche du Rhin aucune troupe des ennemis, et le prince de Bade se trouvait à la veille de pouvoir réunir toutes ses forces; mais, en môme temps que .M. le maréchal de Villars fut informé des mouvements et de la position de ces différentes troupes, quelques avis annoncèrent que les Hanovriens, qui avaient commencé à passer le Mein pour se rendre à l’armée, avaient reçu contre-ordre, et redescendaient le Rhin vers Coblentz.
Des nouvelles aussi contradictoires à ce qui avait été annoncé '
devoir résulter de la conférence entre le duc de Marlborougli et le prince de Bade firent juger à M. le maréchal de Villars que les viie.s des alliés se portaient sur les Pays-Bas plutôt que sur le Rhin; et, d'après cette idée, il envoya ordre au\ neuf escadrons qui devaient le joindre de rester à Hombourg, où M. le comte d’Aulel, commandant à Luxcmlmurg, les avait rassemblés.
Quoique les troupes de Hesse et celles de VVestplialic qui avaient passé le Rhin à Mayence ne parussent point être destinées à suivre les Hanovriens, et quelles fussent à portée de. renforcer l'armée de M. le prince de Bade, M. le maréchal de Villars, jugeant que, même lorsrpi'elles l'auraient joint, il aurait encore beaucoup de supériorité sur ce prince, conçut de nouveau des projets offensifs, mais il ne s’expliqua point encore sur l’espèce d’entreprise qu’il méditait pour profiter de la timidité et de la terreur qu’il croyait encore apercevoir dans la conduite et dans les dispositions des ennemis.
Telle était la situation des affaires et telles étalent les idées de M. le maréchal de Villars, lorsque, le i" juin, il apprit les malheurs qu’on venait d’éprouver en Espagne, par la levée du siège de Barcelone, et en Flandre, par la perte de la bataille de Ramillies.
Ces funestes nouvelles furent pour lui un motif encore plus puissant que les autres de faire des efforts sur le Rhin pour prendre quelque avantage qui produbtt une diversion favorable à la Flandre, et qui dédommageât, en quelque manière, de ce qu’on perdait dans les autres pays où l’on fai.sait la guerre. Il forma, en conséquence, un projet, dont il c.xpliqua à la cour, dans sa dép>éche du 5, les objets, et dont il lui fit envisager les avantages en développant les nioyeus dont il ferait usage pour son succès; mais, en même temps, jugeant
que les neuf escadrons qui venaient de la frontière de la Moselle sur le Rbin seraient nécessaires eu Flandre, il leur envoya onlre de retourner sur leurs pas et de- se rendre de Houibourg à Tbionville.
L«»» J’ai eu l'houueur Je vous mander, monsieur, par le dernier cour-
M. le manSchel fier que je vous ai dépcclié, que j’avais divers avis que les troupes ) de Lunebourg et de Hesse, dont les dernières avaient repassé le Oaliiilhirt Rb'u pendant que j'étais à Worms, marchaient vei-s Coblenti. Je Du reçois dans ce moment la conlirmation de la marche des troupes Sjoîii^e ' Luneltourg, et que celles de Hesse et de Munster demeurent toujours sous Mayence, de l’autre cété du Rbin.
J’avais riioimeiir de vous mander aussi, monsieur, que je .songeais à un projet que je ne pouvais vous expliquer avant d’avoir étudié moi-même les moyens de le faire réussir. C’est ce qui m’a oblige, monsieur, à ■visiter les bords du Rhin jusqu’au-dessus de Drusenheim, pour voir si, dans le meme temps que je paraîtrais menacer les lignes de Bùhl, je ne pourrais pas jeter un pont sur le Rhin et suiqireudre un }>as.sage qui nous rendît maîtres de tous les bords du Rhin, et nous donnât les moyens ou de faire le siège de Philipsbourg, incomparalilement plus important que celui de Landau, ou, tout au moins, de détruire les lignes de Bühl, rétahlir l’ouvrage à corne du Fort-Louis, et faire une tête au delà qui nous assurât pour toujours le |»issage du Rhin.
Tout cela, monsieur, ne peut s'entreprendre qu’avec des forces .supérieures et obligeant les ennemis à plusieurs diversions.
Voici donc comment je voudrais m’y conduire : je ferais passer la plus grande partie de la cavalerie, avec vingt bataillons, à Strasbourg, ce qui paraîtrait d’abord aux ennemis la partie la plus considérable . de l’armée .
Dans le temps que ces troupes paraîtraient vouloir attaquer les
' Celte pièce se trouve en originel dans les srehives du dépét de la guerre , vol. 1 9411 ,
lignes de Bühl et s’en approcher véritablement, je ferais descendre les deux ponts de bateaux que nous avons à Strasbourg, dont je croirais pouvoir en établir un au Fort-Louis, s'emparant d'abord de l'ile du Maixpiisat et se retranchiint dans.le même temps sur le bord de la rivière de Stollliofen, vers la pointe de l'ile de Dahlunden, s'éloiguant iin peu de la hauteur où les ennemis ont placé le fort nommé Malgré-Lonis, présentement abandonné. Je croirais qu’à la faveur d’un gros feu de canon et de inouscpiel on jetterait un pont sur cette troisième branche du Rhin, oor, pour la première, le Fort- Louis nous la donne; sur la seconde, je ferais le pont sous le feu du Fort-Louis, et facilement; et, pour le troisième et dernier bras, il faudrait que les ennemis amenassent des forces bien considérable.s pour résister à tout le feu que je leur opposerais; auquel cas je croirais les lignes de Uûbl faiblement défendues, ou du moins je trouverais aisé de faire un second pont vers Scitz, dans un endroit que j'ai reconnu particulièrement.
Ouant à l’utile de ce dessein, outre ce que j’ai déjà eu l’honneur de vous expliquer, vous jugez bien, monsieur, <(ue, pouvant porter des forces considérables au delà du Rhin et dans des pays ouverts, l'on tirerait premièrement de grosses contributions; on forcerait peut-être le duc de Wûrtembei^, déjà mécontent, à se détacher; les troupes de Souabe et de Franconie à se retirer bien loin; ranimer la révolte de Bavière, mal éteinte; empêcher la paix des mécontents, et enfin tous les avantages que cette entrée daAs l'empire par les pays ouverts peut nous donner.
J'ai visité tous les bords du Rhin, vu nos bateaux à Strasbourg, où j’ai laissé M. l’intendant pour disposer toutes choses, en cas que sa majesté approuve ce projet, dont je tiens l’exécution sûre, si les troupes de Hesse suivent celles de Lunebourg; s’il ne convient pas, les ennemis s’affaiblissant en ce pays-ci, je puis faire le siège de l-andau, quand même les troupes de Hesse demeureraient, et je commencerai dès que sa maje.sté l’ordonnera.
En attendant les ordres du roi, je fais remonter insensiblement
quelque infanterie, et crois no devoir rien commencer que j»r le» ordres de sa majesté, lesquels j’espère recevoir par le retour de ce couiTier.
Je ne doute pas que 1^ malheurs arrivés en Flandre n’obligent M. l'électeur de Bavière et M. le maréchal de Villeroy k vous demander des troupes; les lumières de sa majesté, plus jtistes et plu.s .solides que toutes autres, lui feront peser quels avantages on peut avoir en ce» pays-ci, et quelles pertes on peut empêcher en Flandre.
En tout cas, monsieur, je dois vous faire observer que, quelque bon que soit le jKisle de LaulerbouVg, les ouvrages ne seront achevés de près de six semaines. I.ai plus grande idée qu’en a conçue M. de Regemorte l'a porté é mettre dans le mémoire qu’il a fait que l'on peut le défendre avec le tiers des forces dont il serait menacé. Je ne vous conseillerai jamais de hasarder une telle disproportion et ne voudrais pas m’en charger, et vous le comprendrez aisément. Supposé que les ennemis eussent quarante-cinq mille hommes, et que vous en destinassiez quinze à le défendre, l’ennemi donne toujours de l’inquiétude pour le côté de Weissembourg et celui de l^iiterbourg, et, par cousé(|uent, vous obligeant k séparer vos forces, il tombe avec toutes les siennes sur un des côtés. Enfin, monsieur, l’on doit être fort content d’un poste quand, apres l'avoir bien accommodé , on peut s’y croire bien assuré avec le quart moins de troupes que l’ennemi n’en a p’our l'attaquer.
Je reviens au siège de Landau, et j’aurai l’honneur de vous dire que, quand meme les troupes de Hesse ne suivraient pas celles de Lunebourg, je crois pouvoir y réussir avec celles que j’ai.
Voilà, monsieur, bien des malheurs à réparer; c’est ce que votre • fermeté et votre bon esprit vous rendent plus capable de faire que personne du monde.
Fai eu l'honneur de vous mander que, sur les premières apparences de la marche des troupes de Lunebourg vers Coblcntz , j’avais renvoyé les neuf escadrons qui venaient de la Moselle sous llom-
bourg; dans ce moment je leur envoie ordre de se rendre sous Thionville.
P. S. Je reçois encore la confirmation de la marche des troupes de Lunebourg pour descendre le Rhin, avec partie de celles de l’électeur palatin. Un prétend que celles de Hesse doivent suivre, mais elles n'ont pas encore branle.
En attendant les ordres du roi, M. le maréchal de Villars fil remonter jusqu'à Laulerbourg cinq bataillons de l’inlanteriequi campait à Spire, et en même temps il continua d’envoyer des partis dans les évêchés de Wonus et de Mayence. Un d’eux se porta jusqu’à Bingen, et confirma, par ses rapports, la nouvelle de la marche des Hanovriens vers le bas Rliin; il annonça aussi que bientôt ils seraient suivis parles Hessois.
En voyant le prince de Bade près d’être privé d’une partie des renforts qui lui avaient été destinés, et ayant des avis certains du mauvais état dans lequel était Landau, où manquait tout ce qui était nécessaire à sa défense , .M. le maréchal de Villars ne put s’empêcher de témoigner de nouveau à la cour ses regrets de n’avoir pas eu la permission de faire le siège de cette place, et l’assura que si, comme il l’avait promis, on l’eût investi aussitôt après que les ennemis avaient été chassés de la Lauter, la conquête en eût été facile et prompte; il ii’hésitu même point à observer que , si le roi eût consenti à cette entreprise, peut-être sa majesté eût-elle ordonné au général de son armée de Flandre de rester dans ses ligues, et eût-elle par là évité les malheurs dans lesquels avait entraîné trop de facilité à l’autoriser à l’oirensivc.
Tout était prêt ou pour en revenir à celle entreprise, si le roi U jugeait à propos, ou pour exécuter le projet de passer le
Rhin. Suivant le sentiment de iM. le maréchal de Villars, ce projet devait produire de plus grands avantages ; celui du siège de Landau était plus certain.
Mais bientôt il fallut renoncer à toute entreprise sur le Rhin, pour secourir la Llandre. Les suites de la journée de Ramillies, la déroute totale de l’armée, plus effrayante encore que le malheureux événement du combat; les renforts qui arrivaient de toutes parts à l'armée, des ennemis victorieux, mirent le roi dans la nécessité de prendre un parti extrême , et de retirer de l'année du Rhin vingt bataillons et le corps des carabiniers. M. le maréchal de \illars avant reçu, le 1 1, l'ordre de faire partir sans délai ces troupes, elles se mirent en marche le i.1 , et furent rassemblées à Weissembourg le lo, sous le commandement de M. le chevalier du Rosel. Leur marche fut dirigée de manière qu'en trois jours elles se rendirent à Hombourg, et en cinq autres jours à Thionvillc. Il ne resta plus alors sur le Rhin que cinquante bataillons et cent deux escadrons, que le roi jugea sullisants pt)ur rester pendant la campagne sur la défensive, en vivaut,aux dépens des ennemis, et pour soutenir les lignes de la I.auter si, dans la suite, le prince de Bade venant à prendre quelqde supériorité, M. le maréchal de Villars était forcé de mener l'armée derrière cette rivière. Il devait aussi être joint successivement par les dour.e autres bataillons de nouvelle levée qui lui étaient destinés.
Le départ de la cavalerie que M. le maréchal de \ illars lit marcher vers la Flandre u'occasiouna que peu de changement dans la position des autres troujés; mais ce général ayant eu avis que les Hessois, cpii étaient restés dans les environs de Mayence et de \\ isbaden, remontaient le Rhin, etque le i4 ils étaient arrivés dans le Bergstra.ss, entre Darmstadt et Weinheim; que, d'un autre côté, les troupes qui s'étaient
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mises en marche pour passer en Italie étaient revenues sur leurs pas, et que le prince de Bade avait résolu de tenter le pa.ssagc du Rliin, il lit marcher, le 1 5, deux brigades de cavalerie sous les ordres de M. de Cheyladet pour joindre le camp de Schill'erstadt *, afin d’augmenter la consommation des subsistances en avant du Speyerbacli et de mieux éclairer le débouché de Manheim. Comme on occupait toutes les redoutes et tous les postes du Rhin depuis Strasbourg jusqu’à Spire, et M. le maréchal de Villars regardant le débouché de Philipsbourg comme impraticable pour les ennemis dans la position où était l’armée, il ne prit aucune inquiétude des entreprises que pourrait faire M. le prince de Bade; il donna seulement une attention particulière à la partie du cours du Rhin entre Lauterhourg et Philipsbourg. Pour la mettre en sûreté, M. de Chamillnrt, qui avait marché à Lauterhourg avec cinq bataillons, alla le 1 a à Rheinzabern , et M. de Broglie se rendit à Lauterhourg pour y commander.
On avait à Versailles des nouvelles sur la destination das Ilessois et des Palatins fort différentes de celles que recevait le maréchal de Villars de leur marche pour joindre l’armée de M. le prince de Bade. Il paraît, par la lettre de M. de Cbamillart, du i4, que toutes ces troupes étaient ou allaient SC mettre en chemin pour la Flandre, où le duc de Marlborough SC disposait à faire les plus grands efforts pour pénétrer dans le royaume. Le roi fut même tellement pei-suadé que toutes les vues des alliés tendaient à cet objet, et que tout ce que l’on pourrait gagner du côté du Rhin leur était indill’érent, même la prise de Landau, que sa majesté se détermina
* Ce nVtait pliM M. de Druys qui comcoandail ce camp. Il élait passé à Luxemboui|; pour y commander à la place de le cLcvalicr de Courcellea» el il avait été remplace au camp de SchüTerstadt par M. d'imecourl.
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à retirer encore de l’armée de M. le maréchal de Villars dix bataillons et vingt escadrons, pour aider M. le maréchal de Villeroy à défendre la frontière de Flandre. Les afifaircs y étaient dans une telle confusion, que toute l’infanterie, hors d’état de tenir la campagne , avait été jetée dans les places, et que, ne pouvant hasarder la cavalerie, afl'aiblie et découragée, devant une armée victorieuse et entreprenante, on avait été forcé de la placer en seconde ligne, sous la protection des places.
M. le maréchal de Villars reçut le 1 8 les ordres du roi jxjur le nouveau détachement qui devait marcher en Flandre, et des le 20 il ébranla les troupes destinées à le composer. 11 les dirigea .sur Weissembourg, mais il disposa leur marche de manière qu'elles ne devaient la continuer que lorsqu’il aurait reçu la réponse dn roi aux représentations qu’il fit sur ce nouveau détachement. Les motifs sur lesquels il fonda ces représentations et l’inexécution des ordres de sa majesté sont renfermés dans la lettre, qu’il écrivit le même jour, 1 9, à M. de Chamillart.
I.CIIK! Je reçus hier, iiioiisieur, la lettre que vous me laites l'honneur de M. ir nurrrhal m’écrirc du 1 4. avec l’ordre pour faire marcher cft Flandre les dix ,lf ' ilUc' l)aiaillons et vingt escadrons nommés, qui sont bien les meilleurs de
M.di. cette armée, lesmicls s’ébranleront dès demain.
ChRmillnrt. ^ }
Je vois, monsieur, dans le commencement de votre lettre, que j'ai ramp Hf ^if, yous mander que les troupes de Ile.ssc, de Luneboure et de Ha-
»9 juin * ^ ® , ,
• 7n«‘. novre ont marché en Flandre. J’aurai l’honneur de vous dire, monsieur, que j’ai marqué bien précisément que les dernières avaient marché, mais point du tout celles de Hesse. Vous aurez vu dans mes dernières que lesdites troupes et partie de celles de Westpbalie,
’ Celte pt^ te troave en onginal dans les archives du dépôt de la guerre, vol. i gôS ,
. n* 179. * "MA
composées de régiments de Munster et d'Osnabrück, remontaient le Rhin , faisant au moins dix mille hommes , que l’on nous assure être de très-belles troupes et connues pour très-bonnes.
Je croirais donc, monsieur, manquer à l’exécution de vos ordres, li je les suivais à la lettre, puisqu’ils sont fondés sur une marche de troupes qui prend une route bien contraire à celle de Flandre.
J’aurai l'honneur de vous dire , monsieur, que j’appris hier au soir que ces troupes avaient continué à remonter le Rhin. Les avis sont divers sur cette marche : les uns, que lesdites troupes vont en Italie; d’autres, qu’elles cachent leur marche, ou pour aller par le derrière des montagnes tomber sur Huningue, ou pour tenter de passer le Rhin au-dessus de Strasbourg. Il est bien certain que les ennemis ont Aux ponts chargés sur des chariots; mais, de ces trois avis, je ne vois d’apparence qu'à deux, ou de marcher en Italw, ou de tomber sur Rheinfelden par le derrière des montagnes et se placer sur Huningue. Ce tour-là pour eux est grand, et il m’est aisé d’y pourvoir en faisant remonter M. le comte du Bourg à mesure que j’aurai nouvelle du progrès de la marche desdites troupes de Hesse et de Westphalie. 1 il
Cependant, monsieur, pour perdre le moins de temps qu’il est jktssible à l’exécution des ordres de sa majesté, je ferai avancer dés demain, insensiblement, et sans divulguer le dessein d'envoyer un saoondvlétachement en Flandre, les troupes qui doivent le composer, vers Weissembourg, et meme plus avant. Ainsi, monsieur, sans perdre plus do trois jours, je puis recevoir les ordres, lesquels j’ai l'honneur de vous demandes précis et sur les divers cas que j’aurai rhonneur de vous exposer. '
■ JOdo puis étrè certain du dessein des ennemis que quand je verrai o^coips d'armée , qui est pour le moins de dix mille hommes, déteriViné à la route d’Italie; car il peut passer près de lleilbronn et puis raUwrner tout court vers Villingen. Je ne puis être éclairci sur cela de plus de dix jours. Ayez donc la bonté de mander si, malgré les incertitudes où je serai , je ferai marcher le détachement.
MCM. MIL. VI.
Mais enfin, monsieur, le résultat de celte lettre est que, si le roi veut que ce détachement marche sans savoir ce que deviennent les troupes de Messe et de Westphalie , je ne perds que trois jours , parce que je les fais avancer de quatre sur le chemin de la Moselle. Si sa majesté permet que je ne l’envoie que quand je verrai les troupes de Messe vers Augshourg, il faudra dix ou douze jours.
Pour moi, je désire uniquement que le roi soit bien servi, et, en vérité , j'aimerais mieux des avantages considérables sous d’autres généraux que de médiocres de mon câlé.
Vous devez voir, monsieur, dans toute ma conduite, le véritable zèle que je dois au roi, un grand attachement pour vous, et peutêtre qu'il entre de ces sentiments dans la douleur que j’ai quelquefois de voir que d’autres soient plus honorés de votre confiance que moi.
P. S. Vous me faites l’honneur de me dire, monsieur, que je vous console. Je donnerais tout mon sang pour cela. Peut-être en aurais-je trouvé les moyens si l'on m’avait laissé agir de ces c6té.s-cij mais il n'en faut plus parler. Sans les libertés que me donne la fin de votre lettre, je ne prendrais pas celle de vous parler des affaires de Flandre, puis<]ue les généraux en savent bien plus que moi, et je me rends sur cela la môme justice que vous me rendez; mais je hasarderai ma pensée.
Elle est donc, monsieur, que M. le maréchal de Villcroy et M. le maréchal de Marcin doivent se mettre dans les deux places qui seront les plus menacées, l'un et l’autre avec un détachement de dix mille hommes choisis dans les gardes du corps, les gendarmes , la cavalerie et les dragons, les places déjà munies d'infanterie. Si ni l’une ni l'autre de ces deux places qu'ils auront jugé devoir être attaquées ne l’est pas, que celui de ces messieurs qui se trouvera le plus prés de la place investie s'y jette le premier jour de l'investissement; cela est très-facile : tout n'entre pas toujours, mais du moins la plus grande partie. C’est ainsi que feu M. le Prince .sauva Cambrai; et, pour chercher des exemples plus éloignés, quand Charles-Quint assiégea Metz ,
M. de Guise, avec cinq ou six princes et la flenr de la noblesse du rojraumct sauva la place. 11 faut que le roi ordonne que la ville attaquée se défende jusqu’au dernier soldat. Celui de ces deux me5.sicurs qui ne sent^ pas reuferme assemblera l'aj uice et tâchera de troubler le süge. Mais, mon.sieur, si vous voulez donner une seconde bataille, au nom de Dieu, <(ue ce ne soit pas sous l'autorité de .M. l’èlecteiu’ de Bavière. Je le connais très-nialliabile, quand il ne serait pas aussi malheureux; qui l’enteudra parler une heure y sera trompé. Je le connais à fond ; il n’y a ni ressource ni solidité en lui. Si l'on ne veut pas me croire, j'aurai eu du moins la satisfaction de dire la vérité.
Chaque jour M. le maréchal de Villars crut avoir sujet de s'applaudir des représentations qu'il venait de faire, en apprenant que les Hessois, après s’^tre rendus à Heilbronn, s’étaient remis en marche le 20 sur deux colonnes, l’une dirigée sur Kanstatt, ce qui pouvait, ainsi qu’en jugea M. le maréchal di^ Villars, la conduire sur la route d'Italie ou sur Villingen et vers le haut Uliin; l’autre dirigée sur Brcttcn et Bruclisal, ce qui la portait ou sur Pliilipsbourg ou sur le Fort-I.ouis. Ces nouvelles ne lirent qu’augmenter son incertitude sur les desseins que pouvait avoir M. le prince de Bade; quel<|ue,s avis assurèrent qu'en effet la colonne des Hessois qui marchait sur Ranstatt poursuivrait sa route vers l’Italie; mais en même temps il fut informé que le reste des lle.ssois devait joindre M. le prince de Bade, et que d’un autre côté le commissaire général de l’empereur était arrivé à llastadt, et avait annoncé à ce prince que dans le mois suivant il recevrait les contingents de l’empire, ce qui augmenterait ses forces jusqu’à trentecinq mille hommes.
Les manoeuvres que fit alors M. le prince de Bade ne laissèrent point douter que ces différents rapports n'eussent
quelques foiidemeuts, et que sans attendre ces demieis renforts, il UC tentât quelque entreprise sur le Rhin. Le aa il fit jeter un pont sur ce fleuve à Phüipshourg, et quelques troupes de cavalerie s’avancèrent vers la Petite-Hollande, en avant de la redoute qui formait la tête du pont. M. le maréchal de Villars, en ayant été informé le a 3, s’y porta avec les hussards et quelque cavalerie qui poussèrent celle des ennemis jusqu'à la barrière de la redoute. Le même jour il fil rentrer à l'armée la cavalerie qui était à Schiflerstadl et à Rchhutt, où elle n’avait été envoyée que pour la facilité des subsistances; et comme celles du Speyerbacb se trouvaient entièrement consommées, il se disposa à se replier sur la Queich, plus incertain que jamais sur la véritable destination des Hessois et des Palatins, au sujet de laquelle chaque jour produisait des nouvelles contradictoires.
Le ay l’armée décampa de Spire, et, marchant .sur trois colonnes, alla prendre le même camp quelle avait occupé précédemment à Belheim sur la Queieb. L’arrière-garde fut composée de vingt-deux compagnies de grenadiers et de mille chevaux. Lorsqu’elle arriva à hauteur de Philipsbourg, mille chevaux des ennemis, commandés parle comte de Mercy, passèrent le Rhin et se déployèrent sur la hauteur de la Petite- Hollande, mais ils ne s’approchèrent point.
La cour avait des idées bien différcules de celles de M. le maréchal de Villars et sur les desseins de M. le prince de Bade, et sur les moyens qu'il pourrait avoir de faire quelque entreprise. Les aflaires du Rhin dans ce moment ne formaient pas, à beaucoup près, l'intérêt principal. La Flandre et l'Italie fixaient toute l'attention du roi ; c’était aussi sur ces deux parties que ses ennemis portaient toutes leurs vues. En Flandre, la malheureuse situation dans laquelle se trouvait l’armée, les
renforts qui arrivaient successivement au duc de Marlborough, rendaient plus nécessaire que jamais à M. le maréchal de Villeroy le dernier détachement de l’armée du Rhin, et le roi désapprouvant que M. le maréchal de Villars eût suspendu son départ de Weissemhourg, il se mil en marche le 37 pour se rendre à grandes journées ,4 Thionville. Quant à l'Italie, la cour, mieux instruite que M. le maréchal de Villars de la véritable destination des Hessois, sut avec certitude que toutes les troupes de cette nation, au nombre de dix bataillons, trois régiments de cavalerie et deux de dragons on de hussards, marchaient pour se rendre en Lombardie, et que le prince Eugène avec ce renfort et ceux que le duc de Savoie attendait des alliés par mer, devait, à quelque prix que ce fût, secourir Turin. D’un côté la frontière du royaume était à la veille d’être percée; de l’autre, la prise de Turin ou la levée du siège devaient décider du sort de la guerre en Italie. Il était à croire que de si grands objets rendaient et l’empereur et ses alliés indifférents sur le côté du Rhin , et la cour crut avoir d’autant plus sujet d’en juger ainsi que, sachant les Hanoviiens à la veille de joindre le duc de Marlborough en Flandre, et les Hessois en chemin pour l’Italie, elle ne vit plus à l’armée du prince de Bade que les troupes des cercles et celles de Wûrtemberg, formant à peine dix-huit mille hommes; quant aux contingents qui devaient la joindre le mois suivant, elle les regarda comme un renfort si peu considérable, qu’il n’était pas capable de mettre le prince de Bade en état de s’approcher de M. le maréchal de Villars.
Ces circonstances forment l’époque peut-être la plus remarquable de toute cette guerre, et elle est d’autant plus intéressante que dans ce moment où tout était instant du côté de la Flandre et de l’Italie, le roi se trouva dans la nécessité de faire
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un changement général clans le commandement de ses armées; occasionné par la retraite de M. le maréchal de Villeroy. Ce général, attribuant à la fatalité de son étoile le malheur c{ii’on venait d’éprouver à Ramillies, demanda au roi de nommer à sa place un autre général. Sa majesté y destina M. le duc de Vendôme, et confia à M. le duc d’Orléans, son neveu, le commandement de l’armée d’Italie; en môme temps sa majesté résolut de tirer de la frontière du Rhin M. le maréchal de Villars, pour lui donner, sous les ordres de ce priiiœ, le commandement de cette armée, et nomma M. le maréchal de Vlarcin pour aller prendre celui de l’armée du Rhin.
Ce fut le ay, en arrivant à son nouveau quartier général, que M. le maréchal de Villars reçut le courrier qui lui apprit sa nouvelle destination; elle ne fut point de son goût. 11 s’excusa sous dill'érents prétextes de se rendre aux ordres du roi, et solheita vivement M. de Chamillart de faire valoir les motifs qui l’engageaient à supplier sa majesté de ne point le lelirer d’un pays dans lequel il pouvait mieux sei"vir que partout ailleurs.
Le roi, peu satisfait de l’eloigneinent que témoigna M. le maréchal de Villars pour une commission dont sa majesté ne le chargeait que par l’entière confiance qu’elle avait en sou expérience et en .scs lumières, lui dépécha le i" juillet un nouveau courrier pour lui ordonner de se mettre en chemin dès le lendemain de son arrivée, pour se rendre par la Suiss*; et par la route la plus courte, avec la plus grande diligence, en Lombardie ; mais ce même courrier lui remit une lettre de M. de Chamillart par laquelle, quoique datée du même, jour que celle du roi, ce ministre lui manda que sa majesté, après avoir réllécbi à la répugnance qu’il avait de passer en Italie, et aux inconvénients qui pourraient en résulter contre le bien
de son service, s’était déterminée à y envoyer M. le maréchal (le Marcin.
Ce dernier général était parti de la cour, en conséquence des premières dispositions du roi, pour aller se mettre à la têt(; de l’armée du Rhin. 11 arriva à i..auterbourg le 3, et y trouva M. le maréchal de Vülars qui y était venu pour le recevoir; mais, instruit alors des nouvidles dispositions du roi, il ne pensa plus qu’à se rendre, sans pcnlre de temps, par la Suisse en Italie.
En se rendant à l^uterbourg, M. le maréchal de Villars avait non-seulenient pour objet de coiilérer avec M. le marécbal de Marcin, mais aussi de prendre des mesures pour la sûreté de la partie du Rhin entre cette ville et Strasbourg, conséquemment à des avis de mouvements de la part des ennemis pour remonter le Rbin. Ces motifs, joints à l’épuisement des fourrages de la Queich, l’engagèrent à ramener, le 4, farinée de Eangcnkandel, afin d'étre plus à portée d’observer les ennemis, et peut-être de tenter de passer le Rbin après l’arrivée d(?s nouveaux bataillons qu’il attendait, ou de faire une entreprise sur fîle de Dablunden. Les nouvelles qu’il eut alors de la inarebe des Hessois ne lui laissèrent plus de doute sur leur destiiiatiou pour l’Italie; ce qui lui fit espérer que, malgré la privation des troupes qu’il avait détachées pour la Flandre, il conserverait quelque supériorité sur le prince de Rade.
En attendant que les circonstances fussent favorables au désir qu’il ayait de faire mieux, pendant le reste de cette campagne, que de se réduire à vivre aux dépens du pays ennemi, et voulant épargner les fourrages de l’Alsace, il rappela au camp de Langenkandel la cavalerie qu’il avait laissée aux ordres de MM. de Broglie cl du Bourg, sur le Rhin,
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et la remplaça par de l’infanterie et quelques dragons. Ce mouvement se fit le 6.
Il fallut peu de temps, avec une aussi nombreuse cavalerie, pour achever de consommer les subsistances des environs de Langcnkandel, où l’armée avait déjà vécu pendant dix jours, au commencement de la campagne. Le lo M. le maréchal de Villars décampa, avec deux brigades d’infanterie et toute la cavalerie, et alla camper à Barbelrotb, sur le chemin de Weis- ■senibourg à Landau, afin d’élre à portée de fourrager le pays de là jusqu’à cette place. On fit en effet, le lendemain, jusque sur ses glacis, un fourrage qui fournit de la subsistance pour plus de dix jours.
En même temps que M. le maréchal de Villars marcha à Barbelroth, M. d’Hautefort alla, avec vingt bataillons et fartillerie, canijier à Altcnstatt près de VV'eissembourg; ces vingt bataillons furent employés aux travaux des retranchements de la Lauter. f.,e reste de f infanterie, consistant en deux brigades, fut envoyé sur le Rhin pour renforcer les postes depuis Lauterbourg jusqu’à Offendorf, et on en retira treize escadrons de la cavalerie d'Espagne, qui joignirent le camp d’Allenslatt. Toutes ces troupes devaient vivre des fourrages qui étaient entre la Lauter et la Queicb, afin de conserver pour le quartier d’hiver le pays entre la Lauter et la Moder; on fit, en conséquence, le i8, un nouveau fourrage dans les environs de Landau: il fut très-abondant. La garnison ne fit aucune démarche pour le troubler; on essuya seulement quelques coups de canon de la place. Le projet de M. le maréchal de V illars était de rester dans cette position, pour continuer à vivre aux dépens des ennemis et, pendant ce temps, de chercher les moyens de faire quelque entreprise sur M. le prince de Bade. L'armée que commandait ce général , n’ayant pas encore été
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jointe par les contingents de l’empire, ne consistait qu’en trente-huit bataillons et soixante escadrons, qui étaient répandus sur la rive droite du Rhin, depuis Stollhol'en jusqu’à Phiiipsbourg; comme il restait à celle du roi, depuis le départ de.s deux détachements pour la Flandre, quarante bataillons et quatre-vingt-deu.x escadrons, elle avait encore quelque supériorité. M. le maréchal de Villars crut que c’était le moment d’en profiter pour exécuter le projet qu’il méditait depuis quelque temps de passer le Rhin au Fort-Louis, pour descendre, d'abord, dans une petite île, nouvellement formée, qui partageait le Rhin en deux bras, entre la place et l’île du Marquisat; de passer ensuite dans cette dernière île, séparée du continent, qu’occupaient les ennemis, par un troisième bras, sur lequel ils avaient, prèsde Sôllingen, un pont défendu par une redoute palissadée, pour la communication du poste qu’ils avaient dans l’île. L’objet principal de M. le maréchal de Villars, après s’être rendu maître de cette île, était de rétablir l’ouvrage A corne qui y avait été construit pendant la précédente guerre, mais rasé, en exécution du traité de Riswick, et de se procurer les moyens de prendre à revers la ligne de Bühl. Ce fut le ao qu’il exécuta son projet, ainsi que le porte la lettre qu’il écrivit au roi le lendemain.
Votre majesté aura connu, par mes précédentes, que j’étais assni occupé de tenter un pas.sage du Rhin, lequel ne pouvait réussir que H. I» mar^dnl par en âter toute connaissance aux ennemis, dont toutes les troupes étaient dispersées depuis Stoliliofen jusqu'à Philipslmurg. Depuis Du quelques jours j’avais insensiblement retiré toute |a cavalerie qui était entre Strasbourg et Lauterbourg, et mis de l'infanterie à la '■
’ Celle pièce se Irouve en uriginal dans les arcliives du dèpôl de 1« guerre , vol. 1 9àS , n’ s3à. '
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place. Ces mouvements, qui paraissaient plutôt précaution que dessein d'entreprendre, Taraient tellement persuadé aux ennemis, que leurs sentinelles menaçaient continuellement les nôtres qu'ils passeraient bientôt le Rhin malgré nous.
11 fallait ensuite préparer un pont de bateaux. Pour cela, je vins é Strasbourg, visitant nos postes le long du Rhin , et, après avoir tout arrangé avec M. de la Houssayc, dont je ne puis trop louer la vigilance et l'activité, je retournai en poste au camp de Barbclrotb, lis le jour d’apres un grand fourrage autour de Landau, pour que Tcnnemi fût mieux informé que j’y étais, et la nuit je repartis avec la même diligence pour me porter au Fort-Louis. On Gt marcher la nuit dix bataillons et toute notre artillerie, sous les ordres de M. le comte d'Hautefort; et M. de StreilT, qui m'avait demandé avec beaucoup d’ardeur de commander le débarquement, m'attendait au Fort-Louis. Je lui marquai l’endroit de la descente, qui était une petite Ue nouvellement formée par les changements fréquents du cours du Rhin , entre le Alarquisat et le Fort-Louis, séparée dudit Marquisat par un trè.s-petit bras. Ç’a été notre salut; car, si Ton avait mis pied i terre d'abord sur le terrain des anciens ouvrages du Fort-Louis, comme plusieurs le conseillaient, nos neuf cents honmies auraient été renversés par le gros corps des ennemis.
M. de StreilT, qui avait fait mettre i Teau, au-dessus du Fort- Louis , tous nos bateaux , avait ordre de s'embarquer, mais de ne partir que quand il en recevrait Tordre.
Nous étions avant le jour sur les bastions qui regardent le Marquisat , i examiner si les ennemis ne prenaient aucune précaution extraordinaire ; et ayant remarqué, à la pointe du jour, que leurs gardes et leurs sentinelles n’étaient pas augmentées, j’envoyai ordre à M. de StreilT de démarrer, et un quart d'heure apres je vis arriver la tète des bateaux.
Dès la nuit toute l'artillerie de la place avait été disposée pour favoriser la descente, et M. de la Frezelière arriva, à quatre heures du matin, avec celle de l'armée, dont on mit une partie sur les parapets.
I.e pauvre M. de SlreilT, avant que d’arriver, fut blessé mortellement d'un poste des ennemis le long du Rhin, et fiit'presque le seul de tout ce qui était sur les bateaux. En ayant été averti dans l’instant, j’envoyai le comte de Broglie, qui était auprès-de moi, prendre sa place. <
Cependant nos gens descendirent sans autre obstacle que le feu de cent cinquante hommes et d’un poste de trente qui était dans cette petite île et se sauva d’abord. Ces cent cinquante hommes des ennemis s’ébranlaient; mais, dans l’instant, le prince de Bareuth y accourut avec près de deux mille hommes de pied détachés de quatre bataillons, avec leurs drapeaux, lesquels se placèrent à cinquante pas de nos gens, le petit bras du Rhin entre deux.
Je fis soutenir notre premier détachement par les grenadiers, commandés par MM. de Nangis et de Roth , brigadiers, et M. de Seignelay, colonel. Ils passèrent diligemment dans des bateaux et arrivèrent assez à propos, quoique M. le comte de Broglie soutint le feu des ennemis, toujours é découvert, avec beaucoup <le fermeté. Cependant leur supériorité en nombre était telle, qu’elle l’aurait emporté, si notre artillerie, très-bien servie par les soins de M. de la Frezelière, n'avait enfin ébranlé les bnnemis. Nos gens voulaient les suivTe, et les grenadiers de Champagne, arrivés les deniiers, coulaient derrière ceux de Navarre et se jetaient dans l’eau. Votre majesté apprendra avec plaisir l’émulation de ces deux corps , qui sent bien l’esprit de gloire de sa vieille infanterie. Barbercy, lieutenantcolonel de Navarre, qui commandait le premier détachement de grenadiers, ayant vu Fecomme, de Champagne, qui se cachait pour se jeter le premier à l’eau, s’y est jeté, avec tous les grenadiers de Navarre , sans connaître aucun gué. Plusietu^ se seraient noyés sans des branches d’arbres, pendant que d’autres ont trouvé un gué où l’on avait pourtant de l’eau jusqu’aux épaules. Nous avons passé sur-lechamp dans le Marquisat, et l’on a travaillé à un petit retranchement pour nous assurer le bord du Rhin.
Le pont a été achevé sur les trois heures , et nous avons marché
SUCCKSSION D'ESPAGNE, avec les brigades de Navarre cl Bourbonnais vers i’emboucburc de ia rivière de Stollbofcn , où nous avons trouvé les ennemis retranebés et une grande partie de leurs troupes arrivée.
Je ne puis asaez louer la bonne volonté de M. de Slreiff, qui se meurt. J'ose dire que c’est une perte. Je l’employais plus qu’im autre par l'ardeur que je lui voyais pour le service de votre majesté. M. le comte de IJroglie, dont je me sers fort aussi, s'est conduit avec beaucoup de fermeté et de sagesse.
Je dois par ler singulièrement de Barberey et des capitaines des grenadiers de Navarre. M. d'Haulefort-Baurcn, qui commandait le premier détacbement sous M. de Streiff, a très-bien fait, et MM. de Nangis, de Rotb, de Seignelay, avec leur valeur ordinaire.
Les ennemis ont perdu près de cinq cents hommes, et nous en avons eu près de cent cinquante tués ou blessés. Ix: capitaine des grenadiers de Lée, son lieutenant et cinq ou six autres subalternes tués ou blessés.
Nous rétablis.sons l'ancien ouvrage à corne du Fort-Louis, et nous mettrons une redoute sur la rivière de Stollhofen , de manière que nous sommes les maîtres du Bbin tout entier. Il est vrai que les ennemis, placés derrière la rivière clc Stollhofen, défendent l'entrée dc.v étals de .M. de Bade; mais, depuis quelques années, cette rivière de Slüllliofeu est tellement diminuée, qu’acluellcment que le Rhin est fort gros , il y a un gué , que les ennemis retranchent, et quand le Rhin est bas il y en a plusieurs.
Enfin, sire, nous donnons une nouvelle attention aux ennemis, outre la garde de leurs lignes de Bfilil , qui nous rendra celle des re- Irancbcmcnls de la Lauter beaucoup plus facile.
Je .souhaite, sire, que cette petite aventure puisse être agréable i votre majesté, et que Dieu me fasse la grâce d'en trouver bien d’autres de lui montrer mon zèle pour la gloire de son service. Personne ne clicrcbera jamais avec plus d’ardeur celles où celte même ardeur aura toute la liberté nécessaire |K)ur agir utilement.
Comme nous avons poussé des partis de tous côtés en remontant
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le Rhin, j'apprends dans ce moment que nos grenadiers ont chassé les ennemis d’une redoute fort prés de StoUliofeu. Nous allons en avant autant qu’il nous est possible.
M. le inarcchal de Villars, se trotivant maître de toute l’île du Marquisat et des redoutes qiie les eimemis y avaient occupées, fit compiencer par deux mille travailleurs des troiipe.s et quinze cents pionniers le travail pour le rétablissement de l'ouvrage à corile. Cet ouvrage n’avait pas été entièrement détruit; ou trouva non-seulement les fondements dans leur entier, mais aussi quatre pieds de maçonnerie au-dessus du terrain. Pour soutenir les travailleurs, il fit camper finfanterie dans file, sous les ordres de M. d’Hauteforl, et, afin d’y veiller de plus près, il établit son quartier au Port-Louis.
Le îa il fit venir du camp de Barbelrotb sous cette place quatorze escadrons, qui campèrent sur la rive gauebe du Rbin, et le même jour les dix escadrons qui étaient restés entre le Port-Louis et Strasbourg passèrent ce fleuve sous le commandement de M. de Vivans, tant afin de couvrir le travail de l’île du Marquisat, que pour augmenter l’inquiétude des ennemis et consommer les fourrages de leur pays. Quatre escadrons seulement, qui restèrent le long du llbin depuis le Port-Louis jusqu’à Strasbourg, subsistèrent des fourrages de fAlsace. On renforça en môme temps par différents détacbements d’infanterie les postes le long du Rhin. M. de Chamillart fut chargé de celui d’OIl’endorf, à la place de M. de Streilf, qui mourut de la blessure qu’iî avait reçue au passage du Rhin.
Comme les partis ennemis causaient beaucoup de désordre dans les Evêchés, M. de Verscilles fut chargé d’aller mettre ce pays à l’abri de leurs courses. 11 fut détaché, pour cet effet, le 39, avec cent soixante hussards. '
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Il ne restait plus aux ennemis, sur le Rhin, aucun poste qui pût donner de l'inquiétude et leur procurer quelque facilité pour le passage de ce fleuve, que l’île de Dahlunden. On rapporta à M. le maréchal de Villars qu'en établissant une batterie dans nie que formait la rivière de Stollhofen à son embouchure, on pourrait rompre le pont qu’ils avaient sur le bras du Rhin pour entrer de leur continent dans la pjemière de ces îles. Mais M. de la Frezelière, ayant reconnu les lieux, trouva (ju’il serait impossible de battre le pont. M. le maréchal de Villars se borna donc à son établissement dans Vile du Marquisat, et il le regarda comme capable de contenir les ennemis. Il eut même sujet de croire que sa position opérait déjà une diversion favorable aux rebelles de la Hongrie, lorsqu’il eut avis que le départ d'un régiment d’infanterie, qui avait eu ordre de quitter l’armée pour renforcer le corps qui leur était opposé, avait été suspendu.
Mais le roi, quoique satisfait des avantages que procurait l’occupation de l’île du Marquisat, en forçant les ennemis à tenir dans leurs lignes de Rühl un corps de troupes considérable, et jugeant que le projet de porter l’armée au delà du Rhin ne pourrait être qu’un objet de subsistances, dont on ne manquait pas aii,delà de la Lauter, manda à M. le maréchal de Villars que la seule opération importante qu’il eût à faire pendant le reste de la caiu[>agne était de chasser les ennemis de l’île de Dahlunden.
Ce général pensa différemment sur les avantages que le roi envisageait dans le succès de cette opération, et il fit à ce sujet quelques observations tendant à détromper sa majesté sur l’idée où elle était que l’occupation de l'île de Dahlunden était préférable à celle de l’île du Marquisat. Il représenta, en premier lieu, qu’il y avait deux îles de Dahlunden, l’une
très-peu étendue, l’autre dont la circonférence était de plus d’une lieue. Les ennemis avaient retranché la première et avaient avec elle une communication assurée, ce qui la lui faisait regarder comme inattaquable, à moins d’être maître des deux bords du Rhin. Â l’égard de la grande île, il assura le roi que la rive gauche du fleuve qui lui était opposée étant bien retranchée, on ne devait prendre aucune inquiétude de la voir occupée par les ennemis; que, .si on s’en emparait, il faudrait la retrancher et y tenir, soit pendant la campagne, soit pendant l’hiver, un grand corps de troupes, même beaucoup plus considérable que ce qui était employé à garder le.< retranchements ^dë Druseulieim et de Slattmattcn, parce que le bras du Rhin qui séparait file du continent des ennemis était trois fois plus étroit que celui qui était entre cette. île et l’Alsace. En second lieu, M. le maréchal de Villars abserva que le seid avantage qu'on pourrait retirer de l’occupation de l’ile de Dahlunden serait de se procurer la navigation .suivie de Strasbourg au Fort-Louis, parce qu’étant maîtres de Lauterbourg on avait facilité d’imposer au pays ennemi des voitures et d’autres corvées, pour faire, sans être à charge à l’Alsace, les transports nécessaires anx approvisionnements de la Lauter.
En développant ainsi les difficultés non-seulement d’entreprendre sur les îles de Dahlunden, mais aussi de les occuper avec sûreté, et le peu d’utilité qu’on en retirerait, M. le fnaréchal de Villars s’expliqua de nouveau sur les avantages de son 'établissement dans l’île du Marquisat. Les motifs sur lesquels il appuya son sentiment sur cet objet furent, premièrement, l'inquiétude qu’il donnait aux ennemis, qui , depuis qu’on s’en était emparé, travaillaient sans relâche à retrancher la rivière de Stollhofen et à fermer à l’année du roi l’entrée de l’empire; en second lieu, l’avantage que ce passage sur le Rhin procurait
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pour menacer Philipsbourg cl pour contenir les princes el états de l'Allemagne ; en troisième lieu , l’obligation où étaient les ennemis de rester en force dans leur ligne de Bühl, derrière laquelle étaient des passages dont on pourrait profiter pour pénétrer dans l’empire lorsqu’une fois la rivière de Slollliofen deviendrait guéable, ce qu’on devait espérer dès que les crues du Rhin, occasionnées par la fonte des neiges, seraient baissées.
D’après ces idées, M. le maréchal de Villars ne songea qu’à accélérer le travail des retranchements qu’il faisait faire dans rsle.” Dès le premier jour du mois d’août, l’ouvrage à corne se trouva hors d’insulte, la demi-lune fraisée, le chemin couvert palissadé, de même que la redoute qu’il avait fait élever sur le bord de la rivière de Stollhofen. Les ennemis, de leur côté, emj)loyèrent_ toute leur infanterie à leurs retranchements sur la même rivière, depuis la montagne jusqu’à son embouchure; mais on remarqua que l’étendue de ces retranchements était telle, qu’ils seraient obligés d’y laisser au moins cinq mille hommes pour les garder, et qu’avec ce nombre de troupes il leur serait impossible de les défendre, si le roi se déterminait à donner les moyens de faire un effort sur le Kliin.
Dès que M. le maréchal de Villars vit les retranchements de file du Marquisat en état de défense, il renvoya au camp d’.Altenstatl' l’artillerie et six des bataillons qui étaient sur les bords du Rhin , et n’y en laissa que seize avec quatre escadrons, sous les ordres de M. d’Hautefort, tant pour garder ce’ fleuve que pour achever les retranchements. En même temps il retira les dix escadrons qu’il avait fait passer au delà du Rhin, sous le commandement de M. de Vivans, et les envoya camper
' 11 était resté au camp (l‘Altenslall dix batal)]on^ et otue ocadron» dé la cavalerie d'Eapagne, attaqués de la maladie et hors d'état de servir.
sous Kehl. Jugeant alors que sa présence était moins nécessaire au Fort-Louis, il se rendit le 4 au camp de Barbclrotli.
Les cinquante-sept escadrons et les huit bataillons qui composaient ce camp ayant vécu, depuis plus de trois semaines, du pays des environs de Landau , les fourrages étaient à la veille d’être entièrement consommés, et M. le maréchal deVillars, prévoyant qu'ils ne pourraient pas fournir à la subsistance au delà du lo du mois, proposa à la cour d’envoyer alors cinquante escadrons à la droite du Rhin, derrière la rivière d'Eltz, entre Rappel et Brisach , pour vivre au.\ dépens du pays ennemi, très-abondant en fourrages, et de ne garder que l'infanterie et trente-deux escadrons, J)our la sûreté de l’île du Marquisat, des postes du Rhin et de la Lauter; mais ce ne fut pas sans prévenir la-cour que cette disposition n’avait aucun objet militaire, et seulement celui d’épargner le fourrage de l’.Alsace. U fit observer aussi qu’en plaçant ce corps de cavalerie aussi loin de l’infanterie et de la Lauter, il paraîtrait d’un côté exposé à être insulté, et de l’autre hors de portée de soutenir cette rivière. Mais il considéra que les ennemis ne devant point entreprendre sur cette cavalerie sans y joindre un corps d’infanterie, on serait averti par le fort de Kehl; que, d’ailleurs, le Rliin étant bien gardé jusqu’à Hagenbach, les eunemb ne pouvaient donner de l’inquiétude pour la Lauter qu’en passant à Philipsbourg, ce qui donnerait le temps de se préparer à la défense de cette rivière, et qu’ils hésiteraient sans doute à abandonner, pour faire cette manœuvre, leurs retranchements, qui paraissaient être leur principal objet et pour lesquels l’tle du Marquisat devait leur donner des inquiétudes continuelles.
M. le maréchal de Villars, quoique persuadé qu’en prenant les mesures convenables, ni la cavalerie qu’il proposait d’en-
voyer au delà du Rhin, dans la plaine de Weil, ni les lignes de la Lauter ne seraient exposées à aucune surprise, n'osa prendre sur lui de faire faire ce mouvement sans l’agrément de la cour. En attendant, il chercha à prolonger le séjour de cette cavalerie au camp de Barbelroth, en faisant faire un nouveau fourrage entre ce camp et Landau. Malgré l’épuisement du pays, on y trouva encore de quoi assurer la subsistance jusqu’au i6; mais, dès le 8, une partie de l’infanterie décampa pour entrer dans la ligne de la Lauter, et partager avec celle du camp d’Allenslatt et mille pionniers de l’Alsace le travail des retranchements. Les pionniers du Palatinat et des pays ennemis furent congédiés, au moyen d’une contribution à laquelle •ils SC soumirent et dont la somme fut employée à payer le travail des soldats. Le môme jour, il fit passer du camp de Barbelroth deux escadrons à Lauterbourg , et mit en marche pour les Evêchés quatre autres escadrons que la cour lui ordonna d’y envoyer pour rassurer le pays et aider M. de Verseilles à chasser les partis des ennemis qui se laissaient voir jusqu’aux portes de Verdun.
Le roi n’approuva point le projet d’envoyer subsister la plus grande partie de la cavalerie au delà du Rhin ; sa majesté préféra laisser toutes les troupes à portée de se rassembler et de se porter à la défense de ce fleuve et de la Lauter; d’ailleurs forcée, par la malheureuse situation des affaires en Flandre, de retirer de l’armée du Rhin un nouveau corps de cavalerie, elle manda à M. le maréchal de Villars de faire partir sans délai dix escadrons, et, s’il jugeait qu’après le départ de ce détachement il lui restât trop de cavalerie, de faire passer sur la Sarre celle qu’il jugerait à propos.
Ces ordres furent exécutés sur-le-champ. Les dix escadrons destinés pour la Flandre se mirent en marche le 9, conduits
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par M- fte Jouy; et M. le maréchal de Villars résolut d’envoyer quelques jours après à Bouquenom les onze escadrons des troupes d’Espagne, qui étaient attaqués par la maladie.
Le 10 le reste de l’infanterie campée à Barbelroth se rendit au camp d’Allenstatt; M. le maréchal de Villars la suivit et établit son quartier général à eissembourg, afin d’être plus à portée de veiller aux ouvrages de la Lauter et de l’île du Marquisat.
Jusqu’alors il n’avait eu que des rapports fort incertains sur le départ des troupes que M- le prince de Bade avait eu ordre del’empereur d’envoyer en Hongrie; mais ilapprit, avec quelque certitude, que trois régiments de cavalerie, formant neuf escadrons, venaient de se mettre en marche*, et qu’ils devaient être suivis de quelque infanterie, mais que ces troupes allaient être remplacées en partie par les contingents et par des milices de W'ürtemberg qui étaient assemblées. M. le maréchal de Villars venait, de son côté, de recevoir quatre bataillons de nouvelle levée’; mais il fit observer à la cour qu’il ne pouvait les rcganler comme une augmentation mais seulement comme un moyen de remplacer deux bataillons des troupes d’Eispagne et deux de celles du roi, qui étaient entièrement hors d’état de servir; de sorte qu’il ne pouvait compter que sur quarante batailloDsct moins de soixante-huit escadrons, M. de Verscilles ayant marché avec une partie des hussards vers les Évêchés. C’est ce qui lui donna occasion d’adresser à la cour l’état des troupes qui composaient l’armée ennemie, pour lui faire connaître que, indépendamment des milices du Wurtemberg et des troupes que M. le prince de Bade pouvait tirer de Fribourg et de Landau , cette armée était supérieure cti infante-
' Les régiments de Uercy, Bereiith et HoUtem.
' Deux bêUlQoDs de Noaillei et deux d'Enghien. * -
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rie et presque égale en' cavalerie. En effet, suivant cet état, M. le prince de Bade avait sous ses ordres quarante-sept bataillons de campagne et soixante et un escadrons.
Ce nombre de troupes non-seulement ne parut point à la cour devoir imposer à’M. le maréchal de Villars, mais elle jugea même que ce général pouvait, sans se compromettre, prendre l’offensive devant un ennemi qui, pendant toute la campagne, n’avait donné que des marques de faiblesse. D’ailleurs, la situation des affaires en Flandre devenant chaque jour plus dangereuse, le roi jugea que le seul moyen d’écarter de cette frontière une partie de l’orage dont elle était menacée était de chercher à diviser les forces de ses ennemis; il pensa que le siège de Landau pourrait les forcer à faire passer sur le Rhin un détachement considérable de l’armée du duc de Marlborough , pour mettre le prince de Bade en état de sauver cette place. Ce fut le i4 qne M. le maréchal de Villars reçut une lettre du roi, qui lui lit connaître les intentions de sa majesté sur cet objet et sur la conduite qu’il aurait à tenir si cette entreprise venait à produire, en faveur de la Flandre, la diversion qu’elle avait en vue.
Mon cousin, la disposition des affaires de Flandre me donne lieu de vous dépêcher ce courrier, poiu vous faire savoir la nécessité dans laquelle je me trouve d’employer toutes sortes de moyens pour obliger les ennemis à partager leurs forces ; je n’en connais pas un plus siîrquc celui du siège de Landau. Cette entreprise, dont je connais les difficultés, les engagerai faire un détachement considérable pour secourir cette place, si vous pouvez rassembler tout ce qui est nécessaire pour en faire le siège. Je sais qu’il aurait été plus aisé, au commencement de la campagne, d’y réussir : vous aviez un nombre de
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troupes suffisant, des fourrages en abondance, des poudres et gène-, râlement tout ce qui était nécessaire ; l'extréme faiblesse des ennemis de l'autre côté du Rliin , le nombre des postes qu'ils sont obligés ' de garder et la supériorité des armées ennemies’en Flandre m’ont , déterminé à passer par-dessus toutes les difficultés, quoiqu’elles soient presque insurmontables. Mon intention est donc que vous vous metties en état d'attaquer cette place, au plus tard le i*' septembre. Je vous enverrai des ingénieurs avant ce temps-lé. Chamiüart écrit aux sieurs de la lloussaye et de la Frezelière, pour qu'ils contribuent l’un et l'autre, en ce qui les regarde, à faire toutes les dispositions nécessaires. Si les ennemis n’envoient point un secours considérable de l'armée de Flandre, vous pouvez espérer de voits en rendre le maître avec le peu de troupes que vous avez ; s’ils font marcher un corps de troupes qui arrive a.sscz é temps pour vous attaquer dans vos lignes, je vous ordonne dès à présent de prendre vos mesures, sans néanmoins en donner connaissance i personne qu’à l'intendant et au marquis de la Frezelière, pour retirer d'assez bonne heure l’artillerie et les munitions , et lever le siège, qui aura produit l'elfet que je me propose. Si vous vous déterminez à faire le siège, comme j’ài iieu de le croire, vous ferez investir Landau le plus tôt que vous pourrez, aCn d’ôter aux ennemis les moyens d'y faire entrer des secours de troupes et de vivres.
Je vois, par la lettre dont il a plu à votre majesté de m’honorer du 1 1 , Kéj»o» l’intention qu’elle a que nous songions à faire le siège de Landau, m. le m»récli«i Votre majesté a prévu une partie des difficultés, quelle regarde luème comme presque insurmontables; mais je suis bien sensiblement af- Ducamp fligé d’étre obligé de lui dire qu’il est de ma Gdélité de lui repré- vv«>aiour|i senter celles que nous voyons de plus près. Comme MM. de la Houssaye et de la Frezelière sont informés du dessein de votre majesté, nous avons commencé par étudier la matière ensemble.
' Cette pièce se trouve en origintd dons les arcltives du dépôt de la guerre , vol. 1 9A9 ,
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Premièrement, quant aux fourrages, lesquels nous consommons depuis trois mois et demi aux environs de Landau , ils manquent au point que, pour faire rester les quarante et. un escadrons que nous avons encore i Barbelroth jusqu’à aprè.vdemain, il faut les soutenir d’avoine. Il ne reste pas une paille depuis Spire jusqu’à la Lauler; ainsi, non-seulement, sire, il faudrait que M. de la Houssaye nous fournit les avoines, mais le foin , à quoi l’Alsace et les voitures mêmes des provinces voisines ne pourraient suppléer.
, Je passe au nombre de troupes. Votre majesté a sur cette frontière, sans compter les hussards, dont partie sont avec M. de Verscilles, soixanle-buil e.scadrnns ; sur quoi j’ai envoyé les trois de Yillegagnon dans les Evêchés, M. de Cbamillart m'ayant fait' l’honneur de me mander les besoins et les plaintes de MAI. les commandants de Verdun et de MeU.
J’ai envoyé pareillement, sur le^ lettres de M. de Cbamillart, deux compagnies de la Vrillière à Hombourg. Ce régiment, ctantfortalTaibli par la désertion, ne fait plus que deux escadrons; aiusi.c’est reste à soixante-quatre. Les huit de la cavalerie d’Espagne sont entièrement détruits par la maladie, et, comme votre majesté l’aura vu dans mes précédentes dépêches, ils ont déjà marché vers Bouquenom, tant parce que l’on ne peut plus en retirer do service, que pour ôter toute communication de leurs chevaux avec les nôtres, lesquels. Dieu merci, ne sont atteints d’aucun mal; reste à cinquante-six.
A l’égard de l’infanterie, votre majesté sait qu'elle ne m’a laissé que quarante bataillons. 11 est arrivé , depuis les deux nouveaux d’Engbien, très-faibles, deux de Noailles : le premier, à ce que l’on me mande, assez fort; l’arrivée de ces quatre bataillons nous permet d’en tirer quatre des garnisons ; ainsi c’est quarante-quatre.
De ces quarante-quatre les deux de Prato-Ameno et celui de Montfort, espagnols, sont entièrement ruinés; les deux premiers arrivés très-faibles par la désertion, et celui de Montfort par la maladie. Ces bataillons, comme je l’ai déjà mandé à M. de Cbamillart, ne font plus de service; celui de la Chaux-Montauban , par la maladie, est en-
tièrenient bon d’état de servir. Il a passé l’été à Stattmatten , où l'air est très-mauvais , et j’ai été obligé de l’envoyer à Saverne il y a quel<pies jours; reste à quarante.
' Des quarante , sire, je ne puis me dispenser d’en mettre un à Haguenau, un à Drusenbeim et i Beinheim, deux à Weissembourg et i Lauterbourg ; reste à trente-cinq.
Nous marcherions donc & landau avec trcnte-c^q bataillons et cinquante-six escadrons ; mais, sire, je dois faire obsen'er k votre majesté que le prince de Bade ayant un pont portatif peut passer le Rhin où il lui plaît, quand aucune troupe ne l'cn empêche; et ainsi, aire, pendant qu’avec une armée très-peu en état de faire un siège, nous serions autour de Landau, nous verrions tout d’un coup le prince de Bade prendre nos lignes à revers, se servir de nos retranchements, et mettre l’Alsace et l’armée dans un trèsgrand péril. Je dis l’Alsace, dont les ennemis seraient les maîtres du plat pays, et votre armée ne pouvant plus y rentrer que par aller passer à Hombourg et revenir par Phaltzbourg.
Potir ce péril-là, certainement, sire, je n’y exposerai l’armée de votre majesté que par ses ordres positifs, sans quoi, je crois de mon devoir et de ma fidélité à son service de ne marcher à Landau qn’après avoir laissé dix bataillons et quinze escadrons pour défendre le passage du Rhin et l’entrée de l’Alsace au prince de Bade ; ainsi je ne mènerais que vingt-cinq bataillons et quarante et un escadrons à Landau.
Votre majesté sait bien que le prince de Bade a quarante-deux bataillons; les dix escadrons qu’il a envoyés en Hongrie sont remplacés par un pareil nombre, comme voire majesté le verra par la lettre cijointe de M. de Lannion. Les milices de Wurtemberg sont arrivées, et certainement les ennemis sont plus nombreux que nous. Je crois, sire, que votre majesté peut s’en tenir aux avis d’im correspondant 'qu’elle paye assez cher. Jai envoyé d’autres détails en original à U. de Cbamillart qui donnent aux ennemis vingt-neuf mille cinq cents hommes.
Heureusement, dans ce moment, nous recevons encore des lettres de ce correspondant par lesquelles votre majesté verra que les ennemis ont quarante-sept bataillons. 11 assure même qu’ils ont un dessein.
Mais je reviens, sire, à l'état auquel on a mandé à votre majesté qu’est actuellement Landau. Il est certain que , lorsque j’en ai proposé le siège, on l^aurait pris en dix jours ; lés ennemis, remplis de leurs projets, avaient poussé l’artillerie et les munitions de cette place à Ilaguenau, et même fort négligé les fortifications.
Quant aux fortifications, comme nous avons fait quatre fourrages à la demi-portée du canon, et que votre majesté sait que par les hauteurs l’on peut en approcher de fort près, la plupart des officiers généraux de votre majesté, et moi , sire, avec plus de soin que personne, en avons reconnu l'état. Il n’y manque présentement pas une palissade et un gazon. Quant aux farines, les peuples du côté de Neustadt y ont réfugié tous leurs grains, et il y en a plus de quinze mille sacs présentement. Les moulins ne leur manquent point.
J'avoue, sire, que je suis au désespoir de tout le détail que je suis forcé de faire à votre majesté; mais je la tromperais et mettrais sa frontière et son armée dans un péril manifeste, si je ne lui représentais des vérités dont elle connaîtra d’abord la solidité ; et je serais indigne de l’honneur de sa confiance, si mon zèle m’aveuglait au point de croire surmontables les obstacles que je prends la liberté de lui expliquer.
J’aurai f honneur de dire de plus à votre majesté que, laissant dix bataillons et quinze escadrons pour défendre le Rhin, et par conséquent marchant à Landau avec vingt-cinq bataillons et quarante et un escadrons, le prince de Bade peut garder ses postes par ses milices, et, laissant des tentes toutes tendues, tromper l’officier général chargé de l’observer, et venir passer tout d’un coup le Rhin à Philipsbourg, et tomber sur notre petite armée autour de celte place. M. le maréchal de Tallard n’avait aucune armée opposée quand il en fit le siège, et ne se trouvait pas assez de cinquante-huit bataillons:
quelle proportion, sire, de vingt-cinq bataillons et une arrose en tête !
Je demande encore une fois mille (>ardons à votre majesté de lui alléguer tant de raisons; mais il les faut toutes pour m'aider à soutenir le malbcur de ne pas exécuter dans le moment scs ordres. J’en attends donc de nouveaux, et cependant, sire, par une nécessité indispensable je retire votre cavalerie dans les retranchements de la Lauter, pour la faire subsister. Si votre majesté veut une simple démonstration d’en vouloir a Landau, nous pourrons, à force d’avoine, aller passer huit jours autour de cotte place, au hasard d’y donner un combat avec des forces trés-inféricurcs; mais certainement ni les alliés en Flandre, ni M. de Bade n’en prendront pas une grande inquiétude.
Votre majesté trouvera ci-joints les ordres de bataille en original, envoyés par ce même correspondant, ()ar lesquels les deux armées des ennemis en Flandre ne fout au plus que cent bataillons et cent ciuquante-trob escadrons.
Nous avons déjà envoyé d’ici près de quatre-vingts escadrons et quarante-huit bataillons en ce pays-là, et nous avons ouï dire que plus de soixante escadrons n'y ont pas combattu. Je crois devoir dire à votre majesté que, hors les troupes d’Espagne, elle ne peut plus rien tirer d’ici sans hasarder sa frontière, puisque, lesdites troupes d’Espagne parties, il ne me reste que cinqiiante-cpiatre escadrons et quarante bataillons. Votre majesté jugera des troupes nécessaires pour conserver une frontière ci-devant la plus faible du royaume, et à présent, par les sages précautions de votre majesté, bien assurée; mais aucun poste n'est bon tout seul; il faut des troupes.
J’espère que dans tout ce que j’ai l’honneur de représenter à votre majesté, elle n’y verra qu’un véritable lèle.
P. S. Je trouve dans la dépêche de votre majesté qu'elle croit les ennemis extrêmement faibles dans ce pays; et elle verra dans tous les états ci-joints, qui sont en original et de la main d’un correspondant que votre majesté paye assci cher, que certainement ils sont plus forts que nous et se fortifient tous les jours.
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- Lctire Vous svez grande raison, monsieur, de penser que je suis très- M, lo nurécluil .surpris des ordres que m’apporte votre dernier courrier ; c’est ce ) qui me lait espérer que vous le serez peu de la dépécLe que j'ai 1 b«miü'«r« l’bonneur d'écrire i sa majesté. Elle est bien longue, mais je serais Du ciuip véritablement au désespoir si le roi pouvait croire la moindre appa- WiiMctnbourj f®***^® 4 l’exéculion des ordres qu'il me fait l'honneur de me donner. Je suis donc forcé à expliquer les obstacles insurmontables.
Voici la seule frontière où les affaires du roi aillent parfaitement bien et sans nulle sorte d'inquiétude; vous ne voulez pas les hasarder. <
Je vous ai envoyé divers courriers pour me laisser agir, et dès le 4 mai, et depuis la maudite bataille de Flandre, je pouvais faire une grande diversion. Quand il n’y a plus ni aucune subsistance, ni troupes à beaucoup près snflisantcs, puis-je agir i* Pardonnez-moi la liberté de vous parler aussi franchement, mais je vous avoue, monsieur, que je suis très-allligé. Le roi n’a assurément aucun général si attaché à sa personne et au bien de l’état que moi. Vous n’avez point vous, monsieur, de serviteur plus fidèle; mais, monsieur, l’honneur de votre confiance ne répond point à mon attachement pour vous. Cependant, avec des succès toujours heureux je défie qu’on puisse me reprocher la moindre faute en quelque espèce que ce puisse être.
Je reçois heureusement dans ce moment les lettres ci-jointes de notre principal correspondant par lesquelles vous verrez les véritables forces des ennemis; il paraît meme qu’ils ont un dessein.
Enfin, monsieur, sur ces dernières connaissances j’aurai l'honneur de vous dire que , hors les Espagnols , que je renverrais de bon cœur, parce qu’ils sont ruinés, vous ne pouvez m’ôler aucune troupe sans liasarder votre frontière.
Voilà une lettre du commandant du meilleur de ces bataillons espagnols; elle vous fera juger si l’on peut compter sur ces troupes-là.
* Cetle pièce trouve en original dan» les archives du dépôt Je U guerre . vol. i •
Les ordres de bauille ci-joints des armées dos ennemi.s en Flandre vous donneront une connaissance bien fidèle de leurs forces'.
Vous savez, monsieur, et nous en avons une expérience de toutes les guerres précédentes, que les armées des Allemands ne paraissent que dans le mois d'août. Je vous supplie de lire avec attention le.s détails de notre principal correspondant; vous payez assez cher ses avis pour pouvoir y prendre quelque confiance. Les ennemis ont cent quarante-sept bataillons sans compter ce qu’ils peuvent tirer des garnisons de Fribourg et Landau; outre cela, toutes les milices du Wurtemberg.
Votre courrier la Vallée a parlé devant moi à un gentilhomme qui vient de Mayence, lequel gentilhomme a rencontré prés de Manheim quatre régiments de cavalerie qui viennent de Cologne pour joindre l'année de M. le prince de Bade. Ces quatre régiments ne sont pas compris dans l'état écrit de la propre main du baron d'Elcin.
Encore une fois, monsieur, personne n'a plus de zèle que moi. Je crois l'avoir autant et plus montré qu’aucun des généraux qui ont l'honneur de servir le roi, et c’est ce qui m’alllige sensiblement quand on veut de moi l’impossible par dix endroits. M. l’intendant vous écrit sur ce qui le regarde et me paraît le trouver absolument impossible.
P. S. Comme je vois, monsieur, par la dépêche de sa majesté, qu’elle croit les ennemis extrêmement faibles en ce pays-ci, il faut bien que la lettre de M. le comte de Dniys ait fait quelque impression, car hors à moi il a écrit à M. de Noailles, M. le duc du Maine, M. le duc de Vendôme, et 4 toute la cour. Il a raison, car, moyennant ces soins-lè, on a toutes les vertus militaires. Vous veirez, monsieur, par toutes les lettres ci-jointes, qui sont bien originales, que certainement les ennemis sont plus forts et se fortifient tous les jours.
Le roi trouva si solides les raisons sur lesquelles M. le ma-
* Les années des ennemis en Flandre se monlaienl è cenl bataiûuns el ceni cinquantetrois escadrons.
réchal de Villars appuya son éloignement pour l’entreprise du siège de Landau, que sa majesté préféra lui laisser continuer la campagne avec quelque supériorité, plutôt que de l’exposer à des événements trop douteux, dont elle craignit qu’il ne résulliît quelque nouveau dérangement nuisible aux afl’aires générales; elle lui laissa, en conséquence, la liberté d’agir de la manière qu’il jugerait la plus conforme à ses intentions.
L’épuisement des fourrages des environs de Landau et du pays entre la Lauter et la Queieb justifia bientôt ce que M. le maréchal de Villars avait prévu sur l’impossibilité de faire vivre l’armée devant cette place. Le manque total de subsistances le força d’abandonner, le i6, le camp de Barbelrotb, pour faire rentrer la cavalerie dans la ligne de la Lauter. Elle repassa cette rivière ce jour-là, et, pour la facilité des subsistances, alla prendre, entre la Lauter et la Moder, des cantonnements, dont le plus éloigné de la Lauter n’en était qu’à quatre lieues. Les compagnies franches furent répandues dans les gorges, depuis Weissembourg jusqu’à Sainte-Marie-aux- Mines, autant pour fermer aux ennemis tous les passages que pour empêcher que la cavalerie fût inquiétée dans ses cantonnements. M. de Verseilles, qui avait chassé des Evekhés les partis ennemis, répandit le long de la Sarre les troupes qui composaient son détachement. On n’apprit point pendant ce temps que M. le prince de Bade eût fait de mouvement , mais seulement qu’il avait été joint par les troupes des contingents. M. le maréchal de Villars jugea même alors qu’il lui était supérieur en nombre; cependant il assura la cour qu’il ne lui permettrait pas d’entamer la frontière, et qu’il ne perdrait même pas l’occasion de le combattre s’il se mettait à portée d’une action.
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Le i8 M. le maréchal de Villars alla visiter les postes du Khin , depuis Lauterbourg jusqu’A OlTendorf, où il séjourna pour examiner plus particulièrement l'île de Dnisenheim; et, ayant reconnu qu’en l'occupant on se procurerait quelque moyen de faire une tentative sur l'ile de Dahlunden , il ordonna d’y construire une redoute , ce qui fut exécuté dès le lendemain.
Le a a il retourna à Weissembourg, où, ayant été informé que quelques troupes de la garnison de Landau avaient passé le Rhin, et que les ennemis paraissaient avoir quelque entreprise en vue, ayant rassemblé leurs principales forces et leurs bateaux vis-à-vis de l’île du .Marquisat, il renforça de cinq bataillons les postes du Rhin. M. d’Hautefort, qui commandait toutes les troupes qui gardaient ce lleuvo, eut alors à ses ordres vingt et un bataillons. Ces troupes étaient partagées en trois divisions: l’une, sous le commandement de M. de Cbamillart, depuis OlTendorf jusqu’à Drusenbeim; l’autre, depuis Drusenbeim jusqu’au Fort-Louis, sous celui de M. Dourclies-, et la troisième, aux ordres de M. d’ioul, depuis le Fort-Louis jusqu’à Beinhcim. Pour soutenir cette infanterie, M. le maréchal de Villars rassembla, le a4, à Bischwciler, sous le commandement de M. de Vivans, treize escadrons de cavalerie qui étaient cantonnés entre la Lauter et la Moder ; ces précautions lui parurent nécessaires pour être entièrement tranquille sur les passages qui pouvaient donner quelques inquiétudes. Celles que la cour lui avait témoignées sur l’île de Dahlunden lui donnèrent occasion de justifler de nouveau son éloignement pour l’attaque de cette tic , et d’appuyer les motifs des avis des oGTiciers généraux qu’il avait consultés, principalement de celui de M. le comte du Bourg qui, ayant une connaissance particulière de cette partie dü Rhin , exposa dans le plus grand
délai] les motifs qui ne permettaient pas d’espérer de s’en rendre maître. Quant à l'entreprise que les ennemis paraissaient avoir en vue sur l’île du Marquisat, les ouvrages se trouvant alors dans leur perfection, il parait que M. le maréchal de Villars la regarda comme à l’abri de toute insulte; il en était de même et de la redoute de l’île de Drusenheim et des retranchements de la Lauter. Cet état satisfaisant des moyens de défense que M. le maréchal de Villars s’était préparés, joint à l'avis qu’il reçut du départ de M. de Bade pour aller aux eaux de Schlangenbad, près de Mayence, l’engagea à retirer un peu en arrière une partie des troupes qui étaient sur le Rhin, pour les éloigner du mauvais air qui régnait sur le bord de ce fleuve et qui causait beaucoup de maladies. Celles dont l’armée ennemie était attaquée étaient à un tel point que les habitants évitaient d’en approcher.
M. le prince de Bade, en partant pour les eaux, laissa au général Thunge U le commandement des troupes, mais il conserva néanmoins la direction des afl'aires. On apprit meme qu’il avait résolu de faire entrer de bonne heure les troupes dans des quartiers d’hiver, dont elles avaient grand besoin pour se rétablir; et M. le maréchal de Villars ajouta d’autant plus fac'ilement foi à cet avis, en considérant que M. le prince de Bade avait, au commencement de la campagne, perdu tous ses magasins et épuisé, depuis cinq mois, le pays entre la ligne deBühl et Fhilipsbourg. D’après celle nouvelle, on chercha à persuader à M. le maréchal de Villars que , lorsque la plus grande partie de l’armée ennemie serait éloignée, on ]x>urrait, à la faveur de l’île du Marquisat, pisser le Rhin pour prendre à revers la ligne de Bülil, ou du moins pour attaquer par les deux côtés de ce fleuve l’île de Dahlunden; mais ce général jugea qu’il valait mieux dilfére’r celte entreprise jusqu’au mois d’avril et
former alors un grand projet qui donnât le moyen d'entrer dans l’empire et de faire le siège de Philipsbourg, plutôt que de commencer, à la fin d'une campagne, une opération qui avertirait l'ennemi et qu’on ne serait pas en état de suivre. La cour pensa comme lui sur cet objet, et lui laissa de nouveau la liberté d’agir suivant ce qu’il jugerait pouvoir faire de plus utile pour le bien des all'aires.
Celles d'Allemagne lui parurent alors dans la situation la plus favorable, et par l’entrée des Suédois dans l’électorat de Saxe, et par divers avantages que venaient d’avoir les Hongrois mécontents; ces heureuses circonstances, jointes à l’espoir d’apprendre bientôt la prise de Turin, lui firent envisager la paix comme prochaine, et jusque-là une parfaite tranquillité sur les bords du Rhin. Comme il vit en même temps les retranchements de la Lauter entièrement achevés dans toute leur étendue et les inondations formées sur une partie de leur front, le seul côté du Rhin lui parut exiger encore quelque attention; et, jugeant y avoir suffisamment pourvu, il résolut, pour ne point épuiser entièrement les magasins de Weissembourg, d’aller établir son quartier général à Haguenau, dans le dessein d’y tenir la campagne avec plus de facilité pour les subsistances. Un détachement des ennemis s’avança le 8 sur une grand'garde de hussards et la poussa, mais ceux-ci, soutenus par la cavalerie, les chassèrent fort loin. Les ennemis firent mine d'attaquer le château de Minfeld, mais quelques coups de fusil de la garnison les écartèrent. M. le maréchal de Villars, suivant le projet qu’il avait formé, se rendit le la à Haguenau; à peine y fut-il arrivé, qu'on lui rapporta de toutes p>arts que les ennemis étaient en mouvement. Il fut incertain pendant le reste du jour et de l’objet de leur mouvement et de leur situation; ce ne fut que la nuit suivante
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qu’il fui informé que leur armée devait avoir passé le Rhin à Philipsbourg, jx)ur se porter ensuite sur la Lauter et attaquer les lignes; que M. de Thungen, chargé de celte opération , devait avoir laissé dans les nouveaux retranchements que M. le prince de Bade avait fait élever devant le Fort-Louis, onze bataillons, deux régiments de cavalerie et un de dragons, sous les ordres du duc de Wûrlemberg, qui devaient tenter un passage à l’île de Dahlunden, si les démonstrations que ferait le gros de l’année du c(Mé de la Lauter engageaient à dégarnir les postes du Rhin.
M. le maréchal de Villars eut peine à se persuader qu’il fût question, de la part des ennemis, d’une attaque sérieuse, et il manda à la cour que, .si elle avait lieu, l'avantage du poste et la volonté des troupes le rassuraient entièrement sur l’événement, quoique leur armée fût composée de quarante-sept bataillons et soixante et un escadrons, et supérieure à celle, du roi de quelques bataillons, parce que plusieurs étaient jjresque hors d’état de servir. 11 parait même qu’il désirait que le roi lui permît, après avoir fait toutes les démonstrations capables de persuader aux ennemis qu’il n’était occupé que de défensive, de sortir des retranchements de la Lauter avec tout ce qu’il pourrait rassembler pour leur livrer un combat; ce fut sur quoi il demanda des ordres, n’osant prendre sur lui de sortir d’un poste où il se croyait en sûreté, pour s’exposer à un événement douteux, dont le succès cependant devait assurer le passage du Rhin, la destruction de la ligne de Bûhl, et peut-être donner le moyen d’assiéger Philipsbourg, mais qui, étant malheureux, rendait les ennemis maîtres de Weissembourg, de Haguenau, de la Lauter et de la Moder.
Le plus instant était de se mettre en défense. Le 1 3 M. le maréchal de Villars retourna de Haguenau à Weissembourg,
et fit occuper les lignes de la Lauter par trente-quatre bataillons. Le même jour il rassembla à Schleitbal cinquante-sept escadrons. M. d’Ilautefort resta sur le Rhin avec six bataillons. Trois jours après ils furent renforcés par quatre bataillons qui, à cause de leur mauvais état, avaient été précédemment envoyés dans les places ; les onze escadrons des troupes d’iispagne qui avaient été envoyés à Bouquenom rentrèrent aussi en Alsace pour soutenir l’infanterie placée sur le Rhin.
Le on vit arriver l’armée entière des ennemis à Kandel; on fit quelques prisonniers, qui assurèrent que cette armée était nombreuse, et qu’ils la regardaient comme supérieure à celle du roi. La nuit suivante, M. de Chervai’y, lieutenantcolonel des hussards, fut détaché pour aller sur le camp des ennemis. H rencontra, près de Minfeld, un détachement de cent cuirassiers ou hussards, qui eurent d’abord quelque avantage sur lui, mais qu'il poussa ensuite jusqu’à leurs gardes, après avoir fait prisonnier le lieutenant-colonel qui commandait le détachement, et plusieurs de ses gens.
Le 1 5 M, le maréchal de Villars, suivi de vingt escadrons, alla reconnaître lui-même la position des ennemis et le pays qui les séparait de la Lauter. Il jugea leur armée forte d’environ vingt mille hommes; elle était pourvue de quarante pièces |de canon, dont quelques-unes de vingt-quatre; ses forces n’étaient pas proportionnées au.x leurs : on voit par ses dépêches que, pour marcher à eux, il ne pouvait compter que sur dixsept ou dix-huit mille hommes ellectifs.
Suivant tous les rapports, les ennemis devaient marcher à Weissenibourg; mais dans la nuit du i G au 17 ils décampèrent de Kandel et allèrent camper à Hagenbach. Ils avaient fait remonter de Philipsbourg leur pont de bateaux vers ce lieu, et l’établirent derrière leur camp, à l’île de Dachsland,
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pour communiquer de plus près avec les troupes qu’ils avaient laissées de l’autre côté du Rhin, vis-à-vis du Fort-Louis. Leur camp était couvert par des bois et par un marais que formait un vieux lit du Rhin; mais bientôt on fut plus particulièrement instruit de leur situation et de leur véritable force, M. le maréchal de Villars ayant eu coniinunication du précis d’une lettre de M. de Thungen à l’empereur, par laquelle ce général mandait à sa majesté impériale que, suivant ses ordres, il avait passé le Rhin pour attaquer les lignes de VVei.v sembourg; qu’à peine était-il arrivé à Kandel, situé à deux lieuas de ces lignes, il avait appris que l’armée française était rassemblée derrière la Lauter; que M. le duc de Wurtemberg devait tenter le passage du Rhin à l’Üe de Dahlunden; que, ])our lui, ne croyant pas pouvoir réussir, il avait pris le parti d’aller camper à Hagenbach, où il avait jeté un pont, afin de pouvoir secourir M. le duc de W iirtemberg, et en l'ecevoir, en cas de besoin, des renforts; qu’il venait de faire la revue des troupes de son camp, dont l’effectif n’était que de quatorze mille six cents hommes, parce qu’il y avait un prodigieux nombre do- malades; que, quoiqu’il y eu eût aussi beaucoup dans' l’armée française, elle était forte au moins de vingt mille hommes; enfin, fpi’il n’entreprendrait rien sans ordre réitéré, à moins que les succès du prince Eu-’ gène eu Italie ne missent M. le maréchal de Villars dans la nécessité de faire marcher des troupes en Dauphiné'’
M. le maréchal de Villars, confiant dans ce que contenait la dépêche du général Thungen, qui lui était parvenue par un correspondant fidèle , et combinant que la réponse de
' M. ie manichal de Villar» n'avttil point encore eu, par la France, de nouvelles do mallieurs arrivés devant Turin. Ce ne fut que par les bruits répandus dans l’armée ennemie qu’il apprît que le siège avait été levé et rarroée du roi mise en déroule.
l’empereur ne pouvait, arriver avant douze jours, désira plus que jamais d’avoir la permission de marcher aux ennemis. Il dépêcha même un nouveau courrier pour informer le roi du véritable état de son armée et de ce qu’il croyait pouvoir entreprendre. Il manda en conséquence à sa majesté qu’en laissant à M. d’Hautefort ce qui lui était nécessaire pour défendre le Rhin, et en y comprenant les onze escadrons des troupes d’Espagne, qui ne formaient pas six cents chevaux, il lui restait trente-quatre haLiillons et cinquante-sept escadrons, dont deux baUiillons étaient nécessaires pour la garde de Weissembourg et de Lauterbourg; que des trente-deux bataillons qu’il pourrait mener aux ennemis, plusieurs, surtout dans les troupes d'Espagne, étaient 4 peine de deux cents hommes, mais que ceux des vieux régiments étaient forts de quatre cents, ce qui formerait neuf mille six cents hommes, dont il serait forcé de laisser six cents pour garder les postes de la Lauter; que, les escadrons n’étant en général que de quatre-vingt-dix maîtres, il ne pouvait disposer que de cinq mille cinq cents chevaux, ce qui le rendait à peu prés égal aux ennemis; mais que les troupes du roi étaient si différentes en qualité de celles de M. de Thungen, qu’il répondait de la victoire en les attaquant dans un terrain égal.
A- peine le courrier s’était mis en chemin que M. le maréchal de Villars reçut la réponse de la cour à sa précédente dépêche, par laquelle M. de Chamillart lui fit connaître que l’intention du roi n’était pas que, la veille du moment où il convenait de prendre des quartiers d’hiver, il songeât à livrer un combat, mais qu’il devait se borner à défendre la Lauter, et que si , contre toute attente, les ennemis perçaient les lignes dans quelque point, il devait, après qu’ils y seraient entrés, les attaquer en liane et par derrière avec toutes ses forces réunies.
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(Je fui par la même dépêche que M. de Chamillarl l'informa des désastres arrivés devant Turin et de leur influence sur les affaires générales, quoique M. le comte de Medavi eût dans le même temps remporté à Castiglione un avantage complet sur un corps des alliés commandé par le prince de Hesse.
M. le maréchal de Villars, instruit des intentions du roi, ahandouna tout projet d’offensive et ne songea plus qu’à se tenir derrière les lignes de la Lauter; mais ce ne fut pas sans rappeler à la cour ce qu’il lui avait déjà mandé, dans d’autres occasions, sur les inconvénients auxquels étaient sujettes les lignes, qu’il regardait comme aussi contraires aux vrais principes de la guerre que peu analogues au génie des Français. 11 témoigna de nouveau scs regrets de n’avoir pas eu la lihcrté de faire le siège de Landau, prétendant que cette diversion n’aurait pas permis aux ennemis d’assiéger en Flandre autant de places que celles dont ils s’étaient rendus maîtres depuis la fatale journée de Ramillies ; que celte occasion ayant été manquée, il n’y avait de moyen, pour rétablir les affaires, que de porter sur le Rhin l’effort des armes du roi et de profiter du moment où le roi de Suède était en Empire, la révolte des Hongrois dans sa force, la Bavière toujours prête à se soulever, l’Allemagne épuisée et mécontente de la conduite de l’empereur, le prince de Bade malade cl hors d’état de diriger les affaires. Pour cet effet, il proposa de répandre dans la Franche- Comté, la Bresse et la Champagne une partie de la prodigieuse quantité de troupes qui rentraient d’Italie en France.
Le peu d’intelligence qui parut régner entre le prince de Bade et le général Thungen fil juger à M. le maréchal de Villars que les projets offensifs que ce dernier général avait eu ordre de l’empereur de mettre à exécution se borneraient à des démonstrations ; on sut même que le prince de Bade
avait désapprouvé ses démarches et que, refusant de lui donner des ordres sur la conduite qu’il avait à tenir, il s en remettait à ceux qu’il recevrait de l’empereur. On fut informé d’ailleurs que le général Thungen était déterminé, s’il ne recevait pas incessamment ces ordres, à repasser le Rhin, parce que sa cavalerie soutirait beaucoup dans son camp, et que déjà sa grosse artillerie avait été envoyée de l’autre côté de ce fleuve. Ce fut même ce qui engagea M. le maréchal de Villars à renvoyer aussi, le i" octobre, sur ses derrières, quelques escadrons de la cavalerie campée à Schlcithal.
Des avis d’un projet formé par les ennemis de surprendre un passage sur le haut Rhin et de s’emparer d’une île près de Neubourg firent prendre à M. le maréchal de Villars quelques précautions pour faire échouer cette entreprise. Un partisan des ennemis, qui avait quitté leur service, rapporta qu’ils avaient assemblé à Fribourg un nombre de bateaux portatii's et que trois mille hommes de la garnison de cette place ou des troupes répandues dans la Montagne-Noire, avec cinq bataillons de milices de Wurtemberg, .seraient employés à cette expédition. Sur son rapport, M. le maréchal de Villars le chargea d’aller enlever un habitant qui, ayant sa maison sur le bord du Rhin vis-à-vis de l’île, s'était engagé à donner les moyens pour l’entreprise ^t fit marcher le i o un régiment de dragons à Vieux-Brisach. On apprit, peu de jours après, qu’il n’était plus question du projet.
Cependant les ennemis l'eçurent le renfort, attendu depuis longtemps, de quelques troupes de Saxe, qui arrivèrent le 7 près de Pbilipsbourg; mais ce n’étaient que les débris de dix bataillons et de quatre escadrons échappés aux armes des Suédois, lesquels fonnaient à peine dciu mille cinq cents hommes.
Quoiqu’on eût annoncé que le général Tliungen n’altcndait que ce renfort pour exécuter sa grande entreprise, M. le maréchal n’en prit aucune inquiétude, et bientôt il eut un nouveau motif de n’y donner aucune attention lorsqu’il apprit que iM. le prince de Bade était revenu à Hastadt, dans un état qui UC lui permettait pas de se mettre à la tête de l’armée, et que, sollicité par le général Thungen de faire repasser le Rhin à rarinéc, il s’était borné de nouveau à attendre les ordres de l’empereur. Cependant les maladies fai.saient plus de ravages que jamais dans leur camp, et leur cavalerie, après avoirépuisé les magasins de fourrages et consommé le peu de roseaux qui restaient dans les marais, ne subsistait qu'avec de l'avoine. L’armée du roi, au contraire, vivait des magasins qu’on avait cousen'és ; un nombre de malades rétablis avaient rejoint leurs corps, et, dans la revue que fit M. le maréchal de Villars des troupes qui étaient sur la Lauter, il les trouva presque aussi nombreuses qu’ elles l’avaient été au commencement de la campagne. Ce fut même pour ce général un nouveau motif de regretter de n’avoir pas la lilterté d’entreprendre sur les ennemis; mais la défense du roi était positive : il se borna donc à prendre des mesures pour tomber sur leur arrière-garde lorsqu’ils repasseraient le Rbin ; et, pour être plus à portée de saisir le moment, il transféra le a a son q^rtier général de Weissembourg à Lauterliourg.
Le a3 il reçut l’ordre du roi pour séparer l’armée dès que celle des ennemis serait éloignée, ce (ju’il jugea devoir être prochain, sachant qu'ils n’avaient aucun établissement solide à Hagcnbach, et qu’il ne venait de l’autre côté du Rhin aucun fourrage à leur camp. Comme il allait être question de la répartition des troupes pendant le quartier d’hiver, et que, suivant toutes les nouvelles, une grande partie de celles des allies
qui étaient en Flandre devaient hiverner sur la basse Moselle et dans le Hundsrück, il représenta de nouveau à la cour que la frontière depuis la Sarre jusqu’au Rhin étant, et par le rétablissement des fortifications de Honibourg et par les lignes de la Lauter, non-seulement dans un état tel qu’on pouvait le désirer pour la défensive, mais donnant aussi tous les moyens de prendre l’offensive sur les ennemis, il convenait de profiter de cette heureuse situation pour se mettre en état de leur porter, la campagne suivante, du côté de l’Allemagne, des coups capables de réparer les mau.t passés, et, pour cet effet, de rapprocher de cette frontière le plus de forces qu’il serait possible. 11 rappela aussi à la cour ce qu’il lui avait déjà mandé sur les avantages qu’on pouvait retirer de la situation dans laquelle se trouvait l’Allemagne, le mécontentement des cercles de Frauconic et de Souabc, leur anmiosité contre le prince de Bade, qui avait perdu tout crédit; la mauvaise santé de ce prince, qui empirait chaque jour; les succès des rebelles de Hongrie, la fermentation qui régnait dans les états delà Bavière, l’importance dont il était pour la France de favoriser, en agissant sur le Rhin, les opérations du roi de Suède dans l'autre extrémité de l’Allemagne, et l’intérêt que ce prince avait lui-mêm’e de ne point quitter l’Empire, pour conserver à la France les moyens de lui donner la main ; tous ces objets, réunis sous le même point de vue, parurent à M. le maréchal de Villars devoir plus que jamais déterminer le roi à faire, la campagne suivante, les plus grands efforts du côté de l’Allemagne.
Scs conjectures sur la prochaine retraite des ennemis ne se réalisèrent point ; il fut même informé qu’ils avaient résolu de ne repasser le Rhin que le 1 5 du mois suivant; que le motif de ce retard était la nécessité d’avoir le temps de régler la
répartition des quartiers d'hiver et de faire des magasins pour leurs troupes qui devaient rester sur le Itliin. On vit qu'en efict ils faisaient remonter |>ar ce lleuvc des fourrages, nonseulement pour former ces magasins, mais aussi pour faire subsister jusqu’au temps de leur séparation la cavalerie qui était au camp de Hagenhach; mais M. le maréclial de Villars imagina que peut-être leur obstination à rester dans ce camp était fondée sur le projet d'y tenir une tête de troupes pendant l’hiver. Ce fut .sur quoi il lit à la cour, dans sa dépêche du 3i octobre, des obsenations relatives à la fin de la campagne et au commencement de la suivante, qu’il jugea mériter l’attention du roi.
Lettre
Je
M. Ir niart'iciifll Je Viliam à
M. de (•lismîliârt.
Dti camp dr
Laulcft»urg, 3i octobfc 1706 L
J'apprends, monsieur, par notre principal correspondant que les ennemis sont résolus à ne pas repasser le Rhin avant le 1 5 novembre; et, pour ne pas achever de ruiner leur cavalerie, depuis quatre ou cinq jours ils ont commencé à faire remonter du foin par bateaux, et donnent aux chevaux cinq livres de foin par jour et la ration d'avoine complète. La même personne m’avertit en même temps que la seule raison de leur retardement, à moins qu’il n’arrive des ordres nouveaux, est parce que leurs quartiers d'hiver ne sont pas encore réglés, et pour avoir le temps de faire leurs magasins pour la cavalerie qu'ils veulent établir le long du Rhin. Cela peut être ainsi, mais il pourrait être aussi que les ennemis demeureront de ce côté-ci du Rhin de concert avec milord Marlborough, et pour donner le temps aux troupes que l’on a dit cî-devant devoir venir de Flandre sur la basse Moselle, de s’y établir, peut-être même de marcher à Trêves, si M. de Vendôme n’envoie pas un corps de troupes égal qui remonte la Meuse à mesure que les ennemis viendront vers Trar-
bach.
' Ccüv picc« se trouve en orignal dan» le» aixhives du dépôt de la vol.
J'ai peine à le croire; cependant, monsieur, il faut tout prévoir. Il y a longtemps que j'ai eu l'honneur de vous mander que je ne doutais pas que , dans ce cas-là , il n’y eût un corps de troupes de Flandre qui s’étendit vers la Meuse; car pour moi, monsieur, vous croyex bien que je ne suis pas on état de soutenir Trêves ; je dis quand même les ennemis repasseraient le Rhin, puisqu’ils peuvent toujours en trois jours de marche se rendre de Philipsbourg sur nos retranchements.
Cependant, monsieur, comme les cnneniis s’opinifttrent , je suis obligé à quelque mouvement; et, pour faciliter notre subsistance, je retire quelque cavalerie du camp de Schleilhal pour l’approclier de Drüsenheim, où l’on peut lui fournir les fourrages par le Rhin, et j'envoie quelques escadrons vers la Moder, lesquels peuvent toujours en six heures arriver sur la Lauter. Nos troupes ne souffrent point; tous nos malades sont revenus à peu de chose près; j’apprends que ceux des ennemis sont revenus do même ; il n’y a que leurs chevaux que notre principal correspondant m’assure être fort bas.
J’ajouterai , monsieur, que j’ai déjà eu l'honneur de vous dire <pe si les ennemis, qui s’opiniâtrent à demeurer en deçà du Rhin, voulaient nous lasser, et, demeurant les dentiers, laisser un corps dans les abatte qu'ils ont faits autour de Hagenbach, si nous séparons nos troupes avant qu'ils aient passé le Rhin, ce parti, que je trouve assez dangereux pour eux, pourrait nous être utile, si le roi veut que l’on entreprenne en ces pays-ci , puisque l’inquiétude que l’on pourrait leur donner pour ce corps placé sur Hagenbach partagerait leurs troupes et par conséquent nous donnerait plus de facilité de forcer un pa.ssage sur le Rhin, qui est le grand objet que l’on peut avoir, puisque le passage emporté nous donnerait le moyen de faire le siège de Philipabourg, qui est, pour l’offensive, le seul grand dessein que le roi puisse former présentement, au moins suivant mes ftibles lumières.
Ainsi donc, monsieur, si l’on ne peut obliger' le* ^nemis à une paix laisonnable, et qu’il faille ouvrir la campagne, si le roi veut onner les forces aux projets que l’on^qut fonne^de ce
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i-ôté-ci, j’aimerais mieux que les ennemis prissent la résolution de soutenir un camp retranché à llagenbach que de ra.ssembler toutes leurs forces derrière le lUiin , par les raisons que j'ai eu l'honneur de vous expliquer.
Ce ue fut que dans les premiers jours du mois de novembre que .M. le maréchal de Villars relira du camp de Schlelthal environ quarante escadrons qu’il avait résolu d’envoyer sur les derrières dans les environs de Drusenheim et sur le haut de la Moder. 11 fit en même temps revenir des Evêchés, où l’on ne voyait plus de partis des ennemis, un réfjiinenl de dragons qu’il fit passer à Schlestadt. Chaque jour ne produisit que des nouvelles incertaines et contradictoires sur les desseins des ennemis : tantôt les déserteurs assuraient que quelques troupes de Wurtemberg avaient quitté la ligne de Bühl pour rentrer dans leur jwys, et que deux régiments de la cavalerie impériale étaient partis pour aller en Bavière; tantôt ils rapportaient qu’il ne s’était fait aucun mouvement; de nouveaux avis annoncèrent qti’une partie de l’artillerie avait été envoyée à Landau sous l’escorte de quinze cents ebevaux , que les bagages avaient passé à la rive droite du Bhin , mais que l’armée ne décamperait que quelques jours après. Enfin, le 1.4, on eut avis des di.spositions qu’ils fai.saient pour repasser le Bhin le lendemain ; on sut même que leur arrière-garde serait compos<;e de tous leurs grenadiers, de sept bataillons et de quelques troupes de cavalerie. Cet avis, donné par un correspondant digne de loi, engagea M. le maréchal de Villai-s à faire de son côté ses dispositions pour attaquer celle arrière-garde. A l’entrée de la nuit il fit marcher dix-huit bataillons des troupes qui étaient sur la Lauter et quinze, escadrons qui y étaient rev tés; il s’avança en silence avec ces troupes dans la forêt de Ha-
CAMPAGNE D’AELEMAGNE. — 170b. 483
genbach jusqu’à demi-portée de canon des ennemis. Le i5, à la pointe du jour, il les vit se mettre en bataille derrière leurs abatis et leurs retranchements; mais ils ne marchèrent point, et, soit que le moment de leur retraite ne fût point arrivé, soit que la proximité dont il était d’eux les retînt, ils re.stèrenl toute la journée sous les armes. Le relanl dans leur mouvement, et une pluie abondante qui survint, fit juger à M. le maréclial de Villars que l’espOir d’attaquer une arrièregarde ne méritait pas qu’il exposât les troupes à une fatigue considérable : il les fit rentrer dans les lignes. Les ennemis ne firent aucun mouvement pendant la journée du 1 6, mais la nuit suivante ils repassèrent le Rhin.
Dès que M. le maréchal de Villars fut informé de leur retraite , il fit occuper Hagenbacli le i 7 au matin , et alla visiter l’emplacement de leur camp, dans lequel leur armée avait été placée sur trois lignes: ils avaient replié leur pont derrière l’île de Dachsland qu’ils occupaient. Le lendemain, M. le maréchal de Villars mit les troupes en mouvement pour gagner leurs quartiers d’hiver. Elles étaient au nombre de quarantequatre bataillons et soixante et douze escadrons; elles allaient être incessamment augmentées par dix bataillons et quaranteneuf escadrons de l’année d’Italie qui étaient en marche pour se rendre en Franche-Comté et en Lorraine. Il se rendit le même jour au Fort-Louis, après avoir visité les postes du Rhin; il alla aussi examiner de nouveau l’île du Marquisat et les re- LUtnchements des ennemis dans l’île de Slollhofen. 11 reconnut que ces retranchements étaient non -seulement considérablement augmentés, mais aussi garnis de trente pièces de canon, et que la petite rivière de ce nom, qui séparait l’île du Marquisat du continent, était guéable en plusieurs endroits; on l’assura aussi que , dans les derniers jours du mois de février
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el au coiuinencement du mois de mars, elle était ordinairement à sec, ce qui lui donna occasion de faire connaître de nouveau à la cour les avantages que procurait l'occupation de nie du Marquisat, qui obligeait les ennemis à tenir pendant riiiver sept ou huit mille boniincs dans leurs retranchements, et qui donnait des facilités pour les attaquer, lorsque le roi .se déterminerait à agir ofTcnsivement sur le Rhin.
Le 19, M. le maréchal de Villars continua sa visite des postes du Rhin , et alla établir son quartier général à Strasbourg. Les ennemis, de leur côté, entrèrent dans leurs quartiers : quarante-trois bataillons de campagne et cinquante-trois escadrons furent répandus dans le pays depuis la ligne de Riihl jusqu’il la hauteur de Mayence; du escadrons des troupes de l’empereur allèrent en Bavière, quelques bataillons dans la forêt Noire et quinze cents hommes à Seckingen et Laufenbourg. Dans le nombre de ces troupes n’étaient pas compris les cinq bataillons saxons qui avaient été faits prisonniers à liaguenau, et qui, en vertu du cartel d’échange dont on traitait avec M. le princ« de Bade, allaient être libres.
Par la position des quartiers de l’armée ennemie, la plus considérable partie des troupes se trouvantplacée depuis Stollbofen et Biihl jusqu’à Pbilipsbourg, M. le maréchal de Villars lit quelque changement dans la disposition des .siens, et fit passer sur le Rhin quatre bataillons de ceu.x qui étaient sur la Lauter. 11 partit ensuite le 27 pour la cour. Les postes de la Petite-Pierre, de Lichtemherg, Bitche et Hombourg, d'autant plus importants qu’ils formaient les principaux points d’appui de la ligne qui couvrait la frontière de la Lorraine et de la .Sarre, avaient été rais dans un état satisfaisant et tenaient cette frontière à l'abri de l’insulte.
DigiLzc.cii>i
PIÈCES RELATIVES
A LA
ÉTAT DES TROUPES DES AI.LIÉS
{Voir page -J.) *
Le roi (le Danemark en doit fournir de son c<)lé neuf mille en payant; Brandebourg, seize mille, y comprenant celles qui sont actuellement au serA'icc et à la solde d’Angleterre et de Hollande et celles qui marchent en Italie; Hanovre, six mille; Wolfcnbüttel, trois mille; Lunebourg, trois mille; Munster, trois mille; le Würtemberg, deux mille cinq cents; Anspach, Cologne avec le cercle dp Westpbalie, quatre mille; Brunswick, deux mille; la Souabe, six mille ; la Franconie, six mille; Francfort et Hanau, deux mille cinq cents; l'électeur de Mayence, trois raille; l’électeur de Trêves, deux mille; le prince de Hesse, quatre mille cinq cents; l’électeur palatin, dix mille; les Anglais, seize mille eu ce pays; les Étals-Généraux, trente-huit mille de leurs propres, s.ins comprendre les étrangers (pii sont à leur solde ; l’empereur, quarante mille, tant en Italie qu’en Hongrie et en .Allemagne, sans comprendre aussi celles des alliés qui servent dans scs armées; le roi de Portugal, douze mille; la reine d’Angleterre, douze mille, sans comprendre les seize mille qui sont en Hollande, et celles qu’elle fait encore embarquer sur sa flotte; le duc de Savoie fait fond ipi’il en aura dix-huit mille, y com-
' -Archives du dépd( de la guerre, copie origioelc vol. 1936, n* la.
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prenant celles qu’on lui a promises: et Cavalier prétend entrer en
Rous.sillon et ]..anguedoc avec huit mille hommes qu'on lui a aussi
promis, au temps que toutes les troupes de Franco seront occupées
partout.
OnmiE DK BATAIU.E DE L'ARMEE DB ELANDRE; l5 MAI I 706 '.
{Voir paÿc a3.)
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BOUTE QI E TIENDRONT LES THODPEB AUX ORDRES DE H. LE MARÉCHAL DE HARCIN, TOUR SE RENDRE DE LA MOSELLE AUX PAYS-BAS (Voj'p pa^e 36.)
D'Hesperange, où elles arrivent le 17 mai 1706, à Sterpenich, k Stockem, k Rulle, k Ncuchâteau, i Bertrix, k Gembes, à Focanf, à Charlemont.
Dans le cours de cette route, on ne peut se dispenser de donner au moins deux séjours.
ÉTAT DES PBINCIP.AUX OFFICIERS TUÉS, BLESSÉS OU PRISONNIERS A LA BATAILLE DE RAHII.I.IES ( Voi> paye 38, )
M. le prince Maximilien, tué.
Bleué8.
M. le prince de Rohan, lieutenant général;
M. de Liancourt, lieutenant général;
Milord Clare, maréclial de camp.
Prisonniers.
M. le comte de Hom, lieutenant général des troupes espagnoles;
M. le baron de Palavicini, maréchal de camp, blessé et pris;
M. le man^uis de Méxières, maréchal de camp;
' Archives du dépôt de Is guerre, pièce originale, vol. 193$. n* 1H8.
" Itiem . n* a 1 3.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. A89 M. Desinarnan,
M. de Verceil,
*M. i|e Savignies,
M. d’imecourt,
M. de Monplaislr,
M. de Lacroix,
M. de Saint-A%'y,
M. le chevalier de Mon tesson, mousquetaire;
M. le chevalier de la Vicuville, aide-dc-camp de son altesse sérénissime;
M. le comte de Tallard, mousquetaire.
' • CAI’ITDLATIOX D’ANTERS, LE 6 JUIN 1 706
( Voir pagt 67.)
ARTICLE l'REMIKR.
Il sera permis aux ecclésiastiques et à tous sujets catholiques, apostoliipies et romains, d'exercer leur religion en toute liberté, sans qu’ils soient inquiétés en aucune manière, ni qu'il soit fait aucun changement , sous quelque prétexte que ce puisse être.
’ ’■ ART. a.
La garnison d'Anvers, y compris tous les officiers généraux, gouverneurs des forts dépendant dudit Anvers, chiteau et pays de Waes, tous les commissaires des guerres, tous les trésoriers, le directeur de la poste, le contrôleur de l’hôpital, les entrepreneurs, chirurgiens et pharmaciens, les commis du transit, tous les officiers d'artillerie, les ingénieurs, charpentiers du roi, sortiront avec toutes les marques d'honneur, armes, bagages, tambours battant, enseignes déployées, fusils sur l’épaule, et aura à sa suite quatre pièces de canon de fonte et deux mortiers et les munitions nécessaires pour tirer douze coups, et les outils nécessaires.
' Archive! do dépdt de 1« guerre , copie originale , vol. 1 937, n* 79.
i de la maison du roi;
■ II sera fourni dos chevaux et charrettes pour conduire ladite artillerie, et tous les bateaux, chariots et chevaux nécessaires pour porter et conduire tous les équipages de ladite garnison, qui sera conduite eu toute sûreté au Qiiesnoy par les chemins les plus courts, lie faisant que quatre lieues par jour et un séjour.
Tous les olBciers de la garnison auront la liberté d'emmener tous les équipages avec eux, .soit carrosses, chaises, chariots on mulets, chevaux de bât et autres elfeLs à eux appartenant, auxquels il sera donné une escorte suffisante pour é^tre conduits en tout» sûreté.
11 sera donné trois jours à la garnison, après la présente capitulation signée , pour se mettre en état de sortir.
Les fourrages seront fournis h ladite garnison, par tous les lieux où elle passera, aux dépens du pays; les voitures, aux dépens de la ville d’Anvers ou du département, et, en cas que pendant la route il soit besoin de quelques voitures, elles seront fournies par les Leux où la garnison pa.sscra; à fégard des vivres, on en prendra en payant dans les lieux où ladite garnison passera aussi.
Il sera donné un mois de temps à toutes les femmes d’olLciers, â tous les malades qui se trouveront appartenir aux régiments de la garnison, aux quatre compagnies franches, et autres qui ne sont point en état de sortir dans le temps de la présente capitulation , auxquels il sera fourni des bateaux et passe-ports pour être traasportés à Toumay; et il restera dans ladite garnison les chirurgiens «t autres
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AKT. 8.
Tous les officiers, soldats, dragons ou autres de la garnison, ne pourront être arrêtés pour dettes, à moins qu'on ne produise les billets de ce qu'ils pourront devoir, et les dilTérends qui pourront ai'river pour dette sans hillet seront réglés par MM. les magistrats et par M. le commissaire dcBellet, auquel il sera donné un passe-port, tant pour lui que poiir le trésorier, leurs gens et équipages pour s'en retourner en France, quand ladite affaire sera finie.
Aussitôt que la capitulation sera signée, la porte de Voarf sera livrée aux troupes des alliés avec le pont dans son entier; et pour évite) le désordre qui pourrait arriver, on ne permettra à aucun soldat des troupes des alliés d'entrer dans la place avant quelle soit évacuée.
ART. 1 o.
Il sera permis, aussitôt la présente capitulation signée, d'envoyer des courriers à l'électeur, à M. le maréchal de Villeroy, et en France, auxquels il sera fourni les passe-ports nécessaires.
Ladite garnison ne pourra être arrêtée, retardée ni molestée pendant sa marche , sous quelque prétexte que ce puisse être , tant pour leurs personnes que pour leurs équipages.
ART. la.
11 sera permis aux officiers des régiments de cette garnison de retirer leurs équipages des villes circonvoisines, oii ils peuvent les avoir laissés, pour les ramener au lieu où ira la garnison, et, pour cet effet , il leur sera donné des passe-ports.
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Il sera donne des otages pour silreté, et jusqu’au retour deTescorte des alliés, qui sera composée de deux escadrons de (^gons pour conduire ladite garnison, et auxquels otages un donnera des passeports pour s’en retourner en France, après que ladite escorte sera de retour.
.tRT. l4-
Il sera fourni aux officiers de la marine et des galères deux bateaux pour conduire à Tournay leurs équipages et matelots, avec escorte ou passe-ports.
Avant que la ville soit évacuée , on publiera que tous Espagnols , gens du pays ou autres , qui veulent servir les alliés , en auront pleine liberté; la présente publication ne sera point faite à la tête des troupes de France, mais seulement des troupes d'Espagne et des Pays-Bas.
Fait et arrêté le jour et an que dessus.
Signé le marquis de Vivterfeld , Wrangei,, M.anchemo, Desposty, de Bellet; et, de la part de .son altesse monseigneur le duc de Marlborough, Cadocak.
i-ourr Vous |K)uvez juger, monsieur, de mon pou d’empressement à me M icnijir^chal iiièlcr de dire mon avis sur les affaires dont je ne suis point chargé, de M.rcin gjigncc quc j'ai gardé depuis la malheureuse affaire du a 3 mai;
ci'mn' ( votre lettre du 8 de ce mois, que je reçus hier, me donnant
Meuiieuge. ücu dc Croire que vous ne prendrez pas en mauvaise part la liberté i-o6 ” laquelle un homme véritablement zélé pour le service du roi et
(Koirfojf 66.) sincèrement attaché à votre personne doit vous parler sur l’état pré-
’ Archives du dépôt de U guerre, pièce oiigintlc. vol. 1937, n* i3i.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 493 sent des aOaires, j'aurai l'honneur de vous dire avec confiance, comptant sur votre vertu amie de la vérité , qu’il est temps de prendre un parti capable d'empéchcr la ruine de l’état.
Il tiy en a que trois à examiner: l’un est celui de la force, l’autre celui de la diversion, et le dernier celui de la né^ciation.
iVous me marquez avec beaucoup de raison par votredite lettre, monsieur, qu’il faut du temps pour rassembler une armée ; qu’elle ne saurait être égale à celle des ennemis, et que lorsqu’on aura fait les derniers efforts pour la mettre ensemble, il est difficile de décider quel usage on en fera. «
Trouvez bon que je réponde à cet article, le premier et le plus important , avant de passer aux autres.
Sans compter f avantage que la victoire donne à une armée, les ennemis ont tiré tout ce qu’ils ont pu de leurs garnisons, et font venir d’Allemagne les troupes de Hanovre et de Zell et une augmentation de celles de Brandebourg pour renforcer la leur.
La nôtre , au contraire , selon ce que je vois depuis que je suis en ce pays-ci , est fort intimidée, une grande partie de l’inl'anterie dispersée, sans armes, et la cavalerie fort en désordre.
On ne doit plus compter, sans se flatter, sur les troupes d’Espagne, qui faisaient un corps considérable, et fort peu, é ce que j’entends dire, sur celles de l’électeur, qui sont délabrées, ce qui fait une grande diminution.
Quand on ferait venir un secours de f armée d'Allemagne, qui , je crois , ne peut être plus fort de vingt bataillons et de trente escadrons au plus, notre armée sera aussi nombreuse que celle des ennemis en bataillons et en escadrons, sans compter la faiblesse de la plupart des nôtres, au moins de ceux qui ont combattu.
Voilé l'état présent en gros des ennemis et le nôtre; il n’est plus question que des conséquences qu’on en peut tirer sérieusement pour le bien du service du roi et le salut de l'état.
, Les ennemis, dans leur incroyable et inespérée prospérité, ne doivent avoir pour en profiter que trois ou quatre points de vue, dont
les deux principaux sont Dunkerque et Namur. Quand je dis Dun*
kerqne, cela doit s'entendre après üstende, qui ne les arrêtera pas
longleinps.
Les deux autres moins importants, quoique considérables, peuvent être Tourna v et Mons.
duc de Marlborough a quitté son année pour aller en poste à La Haye : ce n’est pas pour y proposer aux Etats-Généraux le siège de Namur, qui est assex conforme à leurs intérêts pour qu’ils n’aient pas besoin d’y être exhortés.
Ceux de Tournay et de Mons n’exigeraient pas cette diligence de la part de milord, non plus que ceux d’Yprcs et de Menin, qu’ils pourraient avoir aussi en vue.
Que peut donc être ce siège, sinon celui de Dunkerque, qu’il est allé proposer aux Etats-Généraux , très-convenable et très-important aux Anglais, et qui doit être l’objet de la crainte des Hollandais?
A laquelle que ce soit de toutes ces entreprises qvi’ils se déterminent , je n'aperçois pas de moyens de nous en dédommager par la voie de la diversion.
11 s’agit donc d’examiner, dès à présent et mûrement, si nous serons en état de nous commettre avec quelque espérance de succès à un combat pour les obliger par la force k lever celui de ces sièges qu'ils auront entrepris, particulièrement celui de Dunkerque ou de Namur, qui leur ouvrent l’entrée en France, et de prévoir dès cette heure quelles en seront les suites en cas d’un mauvais succès, observant que vous marquez dans votre lettre , monsieur, que nous ne saurions dégarnir davantage nos places pour fournir les plus avancées, parce qu'elles se trouveraient exposées dans la suite sans pouvoir y remédier, et qti’il n'y a plus de magasins dans nos places dont on puisse disposer.
Après toutes ces considérations bien sérieusement pesées, c'est au roi seul à décider, aidé de vos bons conseils , monsieur, sans oulrlier, avant toutes choses, de pourvoir, sans perdre de temps, les places les plus menacées de toutes les choses nécessaires pour soutenir un
•PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 49.'i siège , mais particulièrement Dunkerque et Namur, qui sont les plus dangereuses.
Il ne m’appartient guère do traiter de matières politiques) mais je ne puis m’empècher d'avoir l'honneur de vous dire que si la voie de la diversion nous manque, et s'il parait que la prudence ne permette pas, dans l’état malheureux où nos affaires se trouvent réduites , d’employer oelle de la force, pour ne pas hasarder ce qui reste avec peu d'espérance de succès, pourquoi ne pas se servir de celle de la négociation en profitant de la division que le voyage du duc de Marlborough donne lieu de croire qu’il y a entre les Anglais et les HoiUndais, pour proposer au plus tôt à ces derniers, non pas tme paii particulière séparée de leurs alliés, qu’ils n’accepteront jamais, mais d’être, comme les plus équitables, les médiateurs de la paix générale ?
Cette proposition , faite dans la conjoncture présente , pourrait peut-être produire un bon effet, et ne saurait faire plus de mai qu'il y en a. ' ^
Vous pouvez voir qu’en me donnant l'honneur de vous écriie comme je fais, je compte comme je le dois sur votre vertu et sur votre amour pour le bien de l'état, connaissant assez que je vous tiens un langage qui ne peut être que désagréable i la cour, accoutumée k la flatterie et peu susceptible des vérités dures et pressantes; mais je parle comme je pense , sans chercher à plaire , et comme il convient i un homme d'honneur, très-désintéressé et très-zélé pour le bien de son maître à qui il doit tout. C’est k lui et à vous , iiionsieur, qui voyez, en général et k la fois, ce que nous ne pouvons voir que par parties, à bien examiner si vous savez de meilleurs expédients dans l’état malheureux où les affaires sont réduites , en voies souvenant que nous ne sommes encore qu’au 1 3 du mo'is de juin.
Comme c’est k vous, monûeur, que j’ai l’honneur d’écrire, trouvez bon, je vous supplie, que cette lettre, dont vous ne ferez tpie l'usage que vous trouverez à propos, ne se pVomène pas dans les bureaux.
Il no me convient point de parler de ce qui s’est passé en ce pays-ci
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dans la malheureuse journée du a 3 mai , n'y étant pas. Vous me faites plus d'honneur que je ne mérite de penser que j’eusse pu y être de quelque utilité; mais vous me rendez justice tpiand vous êtes bien persuadé de nia bonne volonté, et vous me devez celle de vous souvenirdemes instances réitérées pourme rapprocher au plus tôt de ces côtés^;i avec toutes les troupes que je conduisais.
L’électeur arriva hier à Mons, et j’y vais demain pour le presser, suivant ce que vous me faites l'honneur do me marquer, de donner des ordres pour interdire la poste et le carrosse de Bruxelles à Mons, pour faire mettre les clefs de cette ville et des magasins entre les mains des oITicicrs qui en doivent être dépositaires, au lieu des bourgeois qui les gardent, et pour faire désarmer ceux de cette ville et ceux d’.\th , intentionnés à peu près connue il a paru que l’étaient ceux des autres villes des Pays-Bas espagnols..
Il ne nous sera pas dillicilo de faire subsister notre cavalerie à leurs dépens, conformément à ce que j'ai appris des intentions du roi, par une lettre que j’ai reçue aujourd'hui de M. le maréchal de Villeroy à ce sujet.
J’ai été bien aise de voir par la vôtre, monsieur, la précaution que vous avez prise d'écrire à M. le comte d' Autel d’une manière convenable è le maintenir en ses bonnes dispositions dans ce temps diOicile; il m’a paru très-bien intentionné, et il est engagé par toutes sortes de raisons à rester attaché à nos intérêts, pour peu qu’il soit assuré de n’étre pas abandonné. Il n’a point de famille, son bien principal consiste dans son gouvernement, dont le siège serait fort dilRcile aux ennemis, et qui est plus à la bienséance du roi que d’aucune autre puissance. Je suis persuadé que M. le comte de Druys y sera fort utile pour les intérêts de sa majesté.
M. de Sah'ans me mande par sa dernière lettre que la poste de France, et même les lettres qu'il reçoit de vous, monsieur, continuent à passer toujours par Bruxelles pour aller à Namur. Je crois comme lui qu'il serait fort à propos de donner au plus tôt les ordres nécessaires pour changer cette route.
Quoique je n'aie rien négligé depuis que je suis en ce pays-ci pour fournir les places d'Atb, Mons et Charleroi, du soin desquelles M. le maréchal de Villeroy m’a particulièrement chargé, des choses nécessaires en cas de siège, autant qu'il a pu dépendre de moi, il y en manque encore beaucoup. Je dois le témoignage à M. Roujaut, intendant de ce département, qu’il donne tous ses soins avec toute l'a]>plicatiou et la bonne volonté possibles pour l'exécution de vos ordres. Tai l'honneur d’étre, etc.
J'avais bien envie, monsieur, de vous envoyer dès hier votre courrier; je suis si accablé que je ne saurais fournir à la moitié de ce que j'ai à faire. Je ne puis trop me louer de la politesse du duc de Marlborough de m'avoir donné quelques jours pour respirer; j’appréhende bien qu’il ne me fasse payer chèrement cette complaisance, et que nous n’entendions parler de lui dans peu de jours. Les forces qu’il a réunies sont si formidables, que la prudence humaine est é bout, et, quelque courage que l'on ait , il est difficile de se soutenir. Vous qui avei commencé à me parler avec confiance, qui savei ce que c’est que la guerre, et qui voyex mieux qu’un autre tout ce que l’on y peut faire, dites-moi, je vous prie, si vous étiei à ma place, le parti que vous prendiiés. Vous me dites, dans votre lettre, qu’il y en aurait trois : l’un de remettre une armée sur pied capable de résister à celle des ennemis, la seconde une diversion , et la troisième de faire la paix. Ce dernier ne dépend pas du roi ; si les Hollandais l’avaient voulu elle serait faite. Le second ne vaut rien, et les ennemis, par la manœuvre qu’ils font, ne le craignent point et se soucient fort peu de Landau. Peut-être vous abandonneraient-ils Fribourg pour les laisser faire en Flandre. Revenons au premier; vous en connaissez toutes les difficultés : nous avions un grand nombre de troupes d’Espagne; elles sont réduites au moins i la moitié; nous avons perdu considérablement dans la bataille ; il y a des régiments qui faisaient trois bataillons, et qui n'en font plus qu'un; d'autres, deux réduits à un , et d’aii-
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très qui sont réduits à rien. Le nonibrc des places que vous avez à garder diminue encore vos troupes. Vous savez mieui qu’un autre ce que l'on peut tirer do l'Alsace. Quoique le prince de Bade soit resté avec seize ou dix-huit mille hommes, il n’est pas possible de lui abandonner le pays que vous occupez; il faut du moins conserver la Lauter et ne se pas laisser entamer de ce côté-là. J’ai pris sur moi d’assurer qu’avec quaranle-<]uatre bataillons et quatre-vingts escadrons il n’y avait rien à craindre; j’avoue qu’après la malheureuse aventure de Flandre , qui certainement ne serait pas arrivée si vous étiez reste avec les troupes que vous avez menées en Alsace, je n’ose plus dire ce que je pense qu’en tremblant , quand même je penserais bien. Comme je suis à mon aise, et que je puis m’expliquer en toute liberté avec vous, je vous dirai naturellement que je ne crois pas que les ennemis restent où ils sont; je suis persuadé qu’ils viendront du côté de la Meuse; peu de jours nous en éclairciront, et quelques détachements que l'on fasse, leur armée sera toujours supérieure à U nôtre. Je sais comme vous que Dunkerque conviendrait aux Anglais. Il y a bien des raisons qui s’y opjvoscnt et des places qu’il faut prendre aupaiavant. Je conviens avec vous que la voie de la négociation serait la plus sûre; les Hollandais la veulent, les Anglais n’en veulent point , et je |)uis vous assurer que l’on n’a rien à se reprocher en aucun genre. Les Anglais veulent risquer, parce qu’ils n’ont rien à perdre. Vous ferez bien d’engager M. l’électeur de Bavière à rompre tout commerce entre Bruxelles et les villes qui restent encore au roi d'Espagne, et d’ôter aux habitants de Mons la garde des ponts et des magasins.
M. Pajot me mande ipie le commerce des lettres est interrompu avec Bruxelles, et qu’il fait passer celles de Namur par Mons.
Je crois la frontière dont vous êtes chargé en plus grand danger que l'autre; il y manque bien des choses. Il ne faut pas dégarnir nos places pour fournir à celles du roi d’Espagne les choses dont elles ont besoin; nous serions embarrassés pour les remplacer.
J’ai envoyé votre lettre à madaine de Maintenon.
Mandez-moi , je vous prie, avec confiance co que vous feriez si vous étiez Ic^aitre, et t[u’il ne fût pa.s en votre pouvoir de faire la paix.
J'ai reçu hier au soir, monsieur, parle retoiu- du courrier que je vous avais dépêché, la lettre que vou.s m’avez fait l’honneur de m’écrire de Marly, du 1 5 de ce mois, à laquelle je me hâte de faire réponse, parce qu’il me parait qu’elle en exige une prompte.
Je commence par vous faire mes très-humbles remercîments , monsieur, de la manière obligeante et pleine de confiance avec laquelle vous avez bien voulu recevoir la liberté que je me suis donnée de vous dire ingénument mes pensées sur l’état présent des affaires. Si je n’en .suis pas digne par mon incapacité et mon peu de lumières, j’ose vous assurer au moins que je la mérite par la droiture de mes intentions, par mon amour pour les intérêts du roi et de l’état, et par mon attachement sincère pour votre personne et pour votre vertu. Après quoi j'aurai rhoimeiir de vous dire, monsieur, pour répondre à tous les articles de votre lettre, que, quand j’ai préféré le parti de la négociation à ceux de la force et de la diversion , ce n’a été que par connaître l’impossibilité de réussir par la voie de la force, et le peu de cas que les ennemis feraient de celle de la diversion. Cependant, puisque celle delà négociation nous est interdite, selon ce que vous me faites l’honneur de me mander par votre dei'niére lettre, il s’agit d’examiner quel parti on peut tirer des deux autres moyens.
On ne peut présumer, sans .se üaltcr, d’être sûr de réu.ssir par celui de la force , puisque nous apprenons par tous les avis que nous recevons de tous côtés que les ennemis font venir en ce pays-ci toutes les troupes de Hesse et de Hanovre qui avaient marché de l’autre côté du Rhin, outre toutes celles de Brandebourg; de sorte que quelque effort que vous puissiez faire, nous ne pouvons espérer de rendre à beaucoup près notre armée égale i celle des ennemis, par les raisons suivantes ;
' .trcliives du dépôt de U guerre, piece originale, vol. 19^7. n* 170.
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Elles étaient k peu prés pareilles en nombre le jour de la bataille.
Sans compter la supériorité infinie que donne une victoire aiécisive à une armée sur l’autre, je vois, par ce que j’apprends tous les jours, par les lettres que m’écrit M. le maréchal de Villeroy, par les revues des inspecteurs et par tous ceux qui ont assisté à cette malheureuse journée, que le désordre en a été tel qu’il y a plus d'un tiers de notre meilleure infanterie sur laquelle il ne faut plus compter, soit qu’ils aient été faits prisonniers, ou qu’ils se soient dissipés, ou qu’ils aient jeté leurs armes dans la fuite. On ne peut plus compter sur les troupes d’Espagne, qui faisaient une bonne partie de celte armée, et qui se réduisent chaque jour à rien , sans compter le peu de bonne volonté de la plupart, voyant leur pays perdu, et fon m’assure que la cavalerie qui a assisté à cette action est fort intimidée et en trèsgrand désordre ; tout cela est de fait.
Vous ne pouvci pas absolument abandonner l’Alsace, après le bonheur que vous avez eu de vous y mettre en sûreté , qu’il ne faut pas perdre; de sorte qu’il est tout au moins necessaire de conserver la Lauter, qu’on peut garder aisément, et pour la sûreté de laquelle je suis persuadé, comme vous, monsieur, que quarante-quatre bataillons et quatre-vingts escadrons pourraient être suIBsants, particuliérement depuis le départ de ce pays-là des troupes que je viens d’avoir l’honneur de vous marquer, qui m’est confirmé de toutes parts, et lesquelles doivent être bien prés d’entrer en celui-ci, si elles n’y sont déjà. De manière que quelque détachement que vous puissiez faire de farmcc d'Allemagne, non-seulement il n’arriverait que fort tard, mais il ne rendrait pas votre armée égale à celle des ennemis, sans compter que ne risquant pas moins que la France en se commettant à un second combat très-douteux, après avoir perdu tous les Pays-Bas espagnols par le premier, je ne crois point qu'il y ait de bon sujet assez téméraire pour oser prendre sur soi de conseiller de le hasarder dans la malheureuse disposition des affaires.
Les moyens de la force et de la négociation étant exclus, il ne
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Ce ne peut £trc que du côté d'Allemagne, où l'on ne saurait avoir en vue que le siège de Landau ou celui de Sribourg.
On ne peut, selon mon sens, songer à ce dernier sans se commettre à découvrir l'Alsace et avoir besoin d’un bien plus grand nombre de troupes, étant nécessaire , si on s’y détermine, de laisser un corps assez considérable derrière la Lauter, pour n’avoir rien à craindre de ce côté-là, pendant que l'on sera occupé à ce siège, duquel la circonvallation me parait beaucoup plus difficile que celle de Landau, et dont je ne vois point l'utilité depuis que nous ne pouvons plus espérer de rentrer en Allemagne, où nous n'avons plus d’alliés pour nous recevoir comme du temps que l’électeur de Bavière était en possession de ses états; ce qui me déterminerait plus volontiers à songer à celui de Landau , qui n'est pas sujet aux mêmes inconvénients, et qui n’oblige pas à avoir un corps séparé depuis que nous sommes maîtres du poste de Lauterbourg et de toute la Lauter.
Je suis persuadé que le nombre de cinquante-cinq bataillons est suffisant pour le faire. M. de Tallard n’en avait pas davantage quand il le prit , et d'une qualité bien inférieure à celle de l'infanterie qui compose présentement l'armée d’Allemagne, dont la plupart était alors en Bavière, et qui est très-bonne.
Quant à la cavalerie, comme il est inutile d’en envoyer dans ce pays-ci, dès qu’il ne convient point de s’y commettre à un combat, on pourrait laisser dans l'armée du Rhin toute celle qui y est.
Mais comme en même temps le délabrement de l'infanterie de cette armée-ci est tel, qu'avec un grand nombre de bataillons sur le papier on n’en a pas suffisamment pour garnir les places menacées, au moins de ceux sur lesquels on peut compter, je croirais qu’il conviendrait de faire passer aussitôt en ce pays-ci, de l'armée d'Allemagne , le nombre de bataillons excédant celui de cinquante-cinq ou de soixante tout au plus, nécessaire pour le siège de Landau, ce qui en rendrait dix ou douze bons , qui étaient nouvellement destinés pour
SUCCESSION D'ESPAGNE, l'armce de Flandre, donl on se servirait pour jeter dans les places les plus importantes, comme Nainur, Tourna^ et Dunkerque , en les garnissant mieux qu’elles ne le sont et de meilleures troupes, car je •lois vous répéter eucoie , monsieur, que l'on ne peut plus compter sur celles d'Espagne, tant par leur faiblesse que par leur mauvaise volonté.
.A quoi j’ajouterai encore que je voudrais ordonner bien fwsitivement h celui <pii fera le siège de Landau, de ne point feindre de le lever, s'il y marchait un corps des ennemis asses considérable pour l’y obliger, avec les précautions nécessaires pour retirer son artillerie et ses munitions, dont la retraite est bien plus couite et bien plus facile depuis que nous sommes maîtres de la Lauter; parce qu’en ce cas, l’armée ennemie qui marcherait au secours de Landau ne pourrait être composée que des mêmes troupes de Hesse, de Hanovre et de Brandebourg, qui viennent fortifier celle de ce pays-ci, laquelle, étant aflaiblic de ce secours, ne serait pas en état de faire de si grandes entreprises , et que tous ces mouvements ne laisseraient pas de gagner du temps et de con.sommer une partie de la cam|iague.
Ce qui me fait Vous parler ainsi , monsieur, c’e.st que je crois qu’il ne convient pas au bien de l’état de se hasarder présentement à un combat qui nous fait demeurer sans ressource si on le perd, pendant que les ennemis ne risquent rien.
Si on avait eu ces raisons présentes rpiand on s’est commis à celui du î3 mai, ou que du moins, n’y ayant rien qui presslt, on eût pu attendre la jonction des troupes que j’amenais et que je pouvais mener en plus grand nombre sans faire tort à l’armée du Rhin, nous ne serions pas peut-être dans la triste situation où nous sommes présentement.
N’ayez point regret, monsieur, à l’heureuse ouverture de la campagne en Alsace, (|ui a été très-utile et n’a rien de commun avec ce qui s’est passé en ce pays-ci.
Je ne puis m’empêcher d'ajouter encore , à tout ce que j’ai l’hon-
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 503 neur de vous mander, que je suis toujours persuadé que rien n'emp£cho tant les Anglais d’entendre 5 la paix que l’envie de profiter de leur inouïe prospérité pour avoir Dunkerque avant qu’elle se fasse, dans l’espérance de le conserver, et rpie comme rien n’est plus contraire aux intérêts des Hollandais , ce serait peut-être une conjoncture favorable pour les persuader d’ycontribucr, en leur proposant, comme aux plus équitables, d’étre les médiateurs de la paix generale.
Quoiqu'il ne convienne jws de dégarnir les places de France pour fournir celles d'Espagne, il est poiutant de la dernière nécessité de ne les plus laisser dans l’cIlToyable dém’imcnt où elles sont , parce qu'elles couvrent les nôtres, et, par cette raison, j'ai fait entrer dans Mous, Ath et Charleroi , où il n'y avait rien du tout, ce que j'ai cru le plus pressamment nécessaire, ce qui n'enipêchc pas qu'il n’y manque encore beaucoup; et je puis inèiue vous dire , monsieur, que si j’étais arrive un jour plus tard à Mons, les bourgeois étaient prés d'envoyer une députation au duc de Marlborougli pour se livrer à lui. Le comte de Bergeyck, qui me parait très-capable et très-bien intentionné, les a obligés depuisdeux jours, par .son savoir-laire, de remettre à la garnison la garde des portes et des magasins , dont ils étaient en possession j>ar leurs privilèges, et il espère les amener incessamment, par les mêmes voies de la douceur, à rendre leurs armes, sous le prétexte trop véritable que l’arsenal du roi d’Espagne en est très-mal fourni. On en usera do même avec ceux d’Ath.
Les bataillons de la garnison d’Anvers n’arriveront que demain au Quosnoy, où ils ont besoin nécessairement d'un jour de séjour, après quoi j’en enverrai, suivant vos ordres, deux à Luxembourg. M. le maréchal de Villeroy m’a averti que vous lui aviez mandé la même chose, et qu’il s’en reposait sur moi ; mais je dois vous dire que c'est une bien faible ressource, n’étant que des bataillons de la nouvelle édition , fort faibles et fort mauvais, et. qui me paraissent avoir en une conduite bien molle dans Anvers.
Le meilleur expédient pour la sûreté de Ltixemboui^ est de gagner M. le comte d’ Autel en l’assurant que le toi ne l’abandonnera pas.
r.04 SUCCESSION D ESPAGNE.
Il SC conduit fort bien et paraît très-bien intentionné; il est sans famille, et n'a pour tout établissement que son gouvernement. La présence (le M. le comte de Druys, ([ui est fort sage, y est très-prcssammeiit nécessaire.
C'est dans toute la sincérité de mon <xeur, pressé par mon zèle pour le .service du roi et le bien de l'état, et par l'ordre que j'en ai reçu de vous, monsieur, cpicje me donne l'honneur devons é(xire comme je fais, vous priant de le recevoir dans le même esprit, et de n’en faire que l'usage que vous trouverez à propos.
Je sais bien que le siège de Landau n’est pas un dédommagement ; mais c'est encore mieux que rien , et je répète encore que je le préfère à celui de Fribourg, qui ne mène à rien présentement, qui sera plus diflicilc et laisse l’Alsace decouverte, ou oblige d’avoir un bien plus grand nombre de troupes pour la garder. Je suis, etc.
Les lettres de service de M. le marquis d'illiers, en epudite de brigadier, ne SC sont point trouvées avec les autres de cette année, quoi- (|u'il y en ait eu pour M. le chevalier de Roye et M. de Roquclaure, qui sont moins anciens (pie lui. Je prends la liberté de vous adresser, monsieur, la lettre ci-jointe, qu’il a l'honneur de vous écrire pour vous en faire souvenir.
PSTENTE DI ROI EN FAVEl'H DE M. LE DUC DE VENDÔME;
a a JUIN 1 706 (Vmrpaft 71.)
Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à tous ceux qui ces présentes verront, salut.
Quoique les progrès continuels que nos armes ont faits en Italie , sous la conduite de notre très-cher et bien-aimé cousin le duc de Vend(imc, depuis l'ouverture de la campagne 170a, (pie nous lui en avons confié le commandement, semblassent nous inviter à lui lai.sser le soin d'y terminer la guerre, néanmoins la nécessité de mettre incessamment à la tète de nos armées de Flandre un chef (pii
' Archivas du dépAt de la guerre, minute , vol. 1937, n* 3i8
Di§ithf«'.:-i*..ui r«4)glc
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 505 s'attire la confiance des oflîciers et des soldats, et redonne aux troupes cet esprit de force et d'audace si naturel à la nation française , et la connaissance que nous avons que nul autre n'est plus capable de remplir sur cela notre attente que noiredit cousin, nous ont déterminé à le rappeler d’Italie pour lui donner le commandement de nos armées dans les Pays-Bas, persuadé que ses services nous y seront plu.s utiles, et qu’en quelipie pays qu’il fasse la guerre, il ne la fera pas moins glorieusement qu’il l'a faite en Itabe:
Savoir faisons, etc.
Mon cousin, le maréchal de Villeroy, touché de son malheur, m’a demandé avec tant d’empressement de remettre le commandement de mon armée de Flandre à un général qu’il espère qui sera plus heureux que lui , que j’ai cru ne jiouvoir lui refuser. J'ai fait choix du duc do Vendôme, et j’ai en même temps jeté les yeux sur mon neveu, le duc d'Orléans, pour aller commander en Italie, et j’ai choisi le maréchal de Villars pour y servir sous lui. Tous ces mouvements ne se peuvent faire sans qu’il y ait un général en Alsace; je suis persuadé que personne ne peuty servir plus utilement que vous: vous connaissez le pays, et tout ce que les ennemis peuvent faire. L’armée est si considérablemcul diminuée par les détachements que j'ai jugé à propos d’en tirer pour en former une nouvelle en Flandre, que j'aurais de l’inquiétude pour ce côté-là, si je ne comptais autant sur votre zèle et votre expérience que sur les forces des troupes qui me restent ; elles seront sullisantes pour conserver l'.Alsace ; vous avez de bons retranchements dont vous pouvez vous servir avantageuse ment lorsque vous les verrez à portée de vous et de vous pouvoir donner de l’inquiétude. Le bien de mon service demande qu’aussitôt ma lettre reçue, vous vous rendiez en Alsace avec une extrême diligence , par la voie la plus courte et la plus prompte. Je mande au maréchal de Villars de se tenir prêt à partir pour fltalic aussitôt que vous serez arrivé, etc.
' Archive* du dépôt de la guerre, minute, vol. igSA, i” partie, 3* aectiou, n‘ 69. uéu. uiL. — VI. ' 64
Letlre du roi
M. le (iharécliâl (le Merrio.
as juin 1706*.
(toir/Hijv 7i.|
MF.MOIBE Sin LES HOVESS D'ISONDEB LE l'RAKC DE BBIGES ET LA CIl.lTEl.LENIE DE FIIRSES; |8 Jl'IN I706'.
{Voir paÿt -Jl.)
Il sera nécessaire, pour la conservation de la ville de Nieuj>ort, de faire une grande coupure dans la digue de la rivière de l’Iser, du côté du Franc de Bruges, au lieu nommé la Come-du-Diable , dit Duyvels-Hoorn , directement .'i la pointe du canal qui mène de cet endroit au fort de Nieuwen-Damme; cette coupure répandra les eaux et formera l'inondation derrière ledit fort, et s’étendra jusqu’au canal de Bruges de ce côté-lâ , et le long de la rivière do l’Iser, en tirant du côté de Schoorbacke.
La seconde coupure doit être faite dans la digue de ladite rivière de riser, du côte du Franc de Bruges , au lieu nommé Schoorbacke . qui jettera les eaux et rendra impraticable l’accès de cette rivière , du côté dudit Franc, le long de ladite rivière, jusques auprès de Schoorbacke.
La troisième coupure se fera au lieu nommé Schoorbacke, dans la digue de ladite rivière d'Iscr, du côté de Schoore, entre les deux maisons qui sont sur ladite digue; cette coupure versera les eaux dans le grand chemin qui conduit à Schoore, ce qui gâtera et inondera tous les passages et chemins qui ont accès audit Schoorbacke , et c’est en cet endroit que les ennemis jetèrent les eaux en i6g5, et obligèrent l’armée du roi de se retirer en diligence.
La quatrième se fera au lieu nommé llaenken ou, en français, le Coquelet, dans la même digue, du côté dudit Bruges; elle répandra les eaux et inondera toutes les terres le long de ladite rivière.
La cinquième, au lieu nommé Plat-Luys, qui continuera ladite inondation jusque près du canal qui tombe dans ladite rivière, près du haut pont de Dixmude, de manière qu’au moyen de cinq coupures faites aux endroits ci-dessus maixpés , l’on empêche les pa.ssages aux ennemis jusques au pont de Dixmude.
' Archives du dépdt de in guerre, pièce originale, vol. 1937, n" a65.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 507 Depuis le haut pont dudit Dixmude, en tirant vers le fort de la Knocke, il faudra rompre la petite écluse qui est sur la rivière d’Iser. du côté du Franc de Bruges, à un quart de lieue dudit Diimude, vis-à-vis d\i lieu nommé la Briqueterie; par ce moyen ou inondera une partie de la prairie de Woomen , et les eaux se répandront jusqu’à la Knocke, dans la prairie de Merckem.
Il faut observer que , depuis la prairie dudit Merckem jusques auprès de la Sleenstraete, il y a des prairies basses qui, au moyen des fossés et wadragans qui coinmunicjuent à User sous des ponts de maçonnerie qui sont sur la digue, pourront, en tenant ces ponts ouverts, recevoir les eaux et être facilement inondées et salées.
Et, afin de donner un effet plus prompt cl plus sensible à ces inondations, il sera nécessaire de jeter un batardeau prés de la Knocke, dans le canal qui descend de la Fintelle dans ladite rivière.
Au moyen de toutes ces inondations il s’ensuivrait qu’il ne resterait aux ennemis que le .seul passage du haut pont de Dixmude , lequel on pourrait faire garder par trois ou quatre cents hommes retranchés derrière répaulement qu’on y vient de faire , qui arrêteraient facilement un corps de troupes de beaucoup supérieur; et supposé que les ennemis fussent en étal de forcer ce passage , il serait aisé de les empêcher de pénétrer dans la châtellenie de Fumes, en faisant deux grandes coupures dans la digue du Fiirnamback : la première près du retranchement^ vis-à-vis du chemin qui conduit de Di.xraude à Fumes, nommé le Vlastraete , et l’autre de l’autre côté dudit retranchement qui tire du côté de Schoorbacke , lesquelles coupures on pourrait mettre en état dès à présent d'ètre percées en peu de temps, lorsque les ennemis seraient prêts à forcer ce passage; et au moyen de ces deux coupures, tout le pays découvert entre Fumes et Dixmude sera inondé et impraticable , et obligera les ennemis de se retirer.
ÉTAT DE LA CAVALERIE CAMPÉE k TUÜUN ET k BOUSSU X LA FIK DE JUIN 1706'.
{Voirpa^t 74.)
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CAPITULATION D’OSTENDE, LE 6 JUILLET 1 706 ( Vwr page 78.)
.«ATICLE PREUIBI.
La garniion sortira l'épéc au côté. ATcr iea bagages, A condition qu'elle ne portera pas les armes , dans le temps de sii mois, contre le roi Charles III et les hauts alliés, à compter de 1a date de la convention présente.
La garnison, tant des troupes d'Espagne que de France, sortira tambour battant, mèches allumées, armes et bagages , drapeaux déployés , et six pièces de canon de fonte, trois d'Espagne et trois de France, avec tous les honneurs de la guerre, et quatre chariots chargés de munitions, deux pour les troupes d'Espagne et deux pour celles de France, et cela vingt-quatre heures après que la capitulation aura été conclue et signée de part et d'autre.
' Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1938, n* 6. * Idtm, copie originale, vol. 1988, n* 92.
Accordé.
Accordé sur le pied mentionné dans le premier article . excepté les trésors des deux couronnes, en quoi qu'ils puUsent consister, moyennant que les dettes con* tractées depuis l'inYCstissement, par les deux couronnes , soient payées, pour la sûreté desquelles lesdits intendant et commissaires demeureront en otage ou mettront dos cautions valables.
Accordé sur le pied mentionné dans le précédent article.
Accordé sur le même pied cb dessus marqué.
Accordé, excepté que les bélandres et ckariots seront sujets k la visite, et que les ^is en seront supportés par les deux couronnes.
aar. 3.
La garnison d'Espagne sera conduite en toute sûreté à Müas, par le plus court cbemin, en lui fournissant les vivres, chariots et bélandres nécessaires, en payant; et celle de France à Dunkerque, parle plus court chemin.
Tous les ingénieurs et ofliciers de rartilleric, tant des troupes d’Espagne que de France, scM-tiront aux mémos conditions que la garnison , ainsi que M. Léon, intendant d'Espagne, le.s commissaires des guerres, les trésoriers et trésors des deux couronnes, en quoi qu'ils puissent consister.
ART. A
Que les commis des vivres ci fourrages d'Espagne et de France sortiront de même, ainsi que tous les Espagnols «t Français employés aux services des deux couronnes.
Que M. le marquis de Gauna, gouverneur de Damme, avec son état-major, sera aussi conduit en toute sûreté à Mons , avec les troupes d'Elspagoc , avec leurs bagages.
Que tous les blessés et malades, olEciers, soldats et dragons, seront envoyés, ceux d'Ejpegne a Mons, ceux de France k Dunkerque, le même jour de i'éva* cuatioD de la place . auxquels il sera fourni , pour eux , le contrôleur, le médecin , l'entrepreneur, le chirurgien, l'apothicaire, les infirmiers et tous autres employés k l'hépital , U quantité de bélandres et chariots couverts nécessaires , tant pour les transports des malades et blessés . que celui des employés audit bépital i leurs effets , vivres et médicatseots pour leur panse-
ment el «ubsisUnce, «tnt que les béUndres et cKariou couverts puissent être visités.
AccordésurlepiedinciiÜonné. Que tous les tidee de camp el autres volontaires servant près de M. le marquis de Covanibias et M. le comte de I«amothe . et autres oUlciers. tant des troupes d'Espagne que de France, sortiront aux mêmes conditions que la garnison.
dettes particulières, tant des ollicicrs que soldats, seront payées av an t que la ga mison sorte, et il sera permis de garder des otages pour le payement d'icelles, à moins que la garnison ne donne des cautions sulTisantes pour cet effet.
La capitulation ci-des»us subsistera comme elle est marquée.
La présente capitulation acceptée dans tons les points et suivant sa teneur.
La porte de Meuport sera dé- Fait à Osteode, co6juillet 1706. à onxc heures livrée aux troupes des hauts alliés du soir; et la garnison de cette place sortira après* demain matin, à huit heures. demain, à neuf heures du matin.
Fait au camp de Mnriakerque, ce C juillet 1706.
ÉTAT DES TItOl PES AUX ORDRES DE M. DE VAUBAN, LE 4 JUILLET I 706 L
{Voirpagt 78.)
EMPLACBMrVTS.
RÉCIXENTS.
OaSERVATtONS.
P«rtl« aejaôIUtpMr Tp««a
Dunkerque. ......
' Archives du dépdt delà guerre, pièce originale , vol. 1958, n*3s5.
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 513 Fort-Français, plusieurs autres petits forts comme le Risban, fort de Revers, Châteauverd, chiteau de l’Espérance et fort Blanc, le fort Suisse et le fort Lapin de Bcrgucs, les postes de la Finlelle et de Sclioorbacke, plusieurs redoutes le long des canaux et autres postes pour garder les coupures des inondations , le tout non compris le Virsoet et le camp de DunLerque, qu’il faudra garder A l’avenir.
RT.4T DE LA GARMSON DE MEMN; 30 JCILI.ET I 70Ü ( Voir puge 83.)
RÉGIME.VTS.
HATA1LI.OX
S5rADMON«.
1 \ Sans y compre'ntlrc Ici rjtnoDniers <H: liaiiüiiinlirr*.
MiMOlRE DE M. DE CHAULAT; a5 JUILLET I 706 ( Fuir page 89.)
Menin est assiégé ; ce que je trouve de plus fâcheux dans cette entreprise , c’est qu'il n’est ni presque possible , ni convenable de tenter le secours de cette place.
D’abord, parce que le pays est extrêmement coupé aux environs de ladite place, et particulièrement en deçà de la Lys, et que les
' Archives da dCpdt de la guerre, piece originale, vol. 1988, n* 367.
' /drm, n' 3i8.
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ennemis ont une armée considérable d'observation qui couvrira toujours ladite place du côté par où l’on voudra la secourir.
Secondement, parce que, quand même il ne serait pas impossible de secourir ladite place, il ne paraît guère convenir au service du roi , dans l’état où les aflaires sont aux Pays-Bas , de s’exposer à une affaire générale avec un ennemi qui peut au besoin réunir presque toutes ses forces pour les opposer à l'armée du roi lorsqu’elle s’approchera de lui pour tenter le secours de Menin.
S’il n'est ni possible ni convenable de tenter de vive force le secours de Menin, il ne sert guère plus de faire une diversion aux ennemis, laquelle rappelle leur armée d’observation du côté où on se porterait et cause quelque interruption et quelque retardement au siège.
On ne saurait faire que trois sortes de diversions aux ennemis, après avoir assemblé l’armée du roi :
La première de marcher à Maëstricht pour en faire véritablement le siège ou pour le faire craindre aux ennemis, attendu que cette place est tout à fait dépourvue de troupes. Cette première diversion est très-dillicile à exécuter quand on n’est pas maître de la Meuse, et même quand on le serait, on ne pourrait vraisemblablement pas s'en servir, parce que ordinairement elle n’est pas navigable dans celte saison-ci, à cause des basses eaux; d'ailleurs si l’on voulait faire tout de bon le siège de Maëstricht, n’ayant fait jusqu'à présent aucune disposition pour cela, il faudrait un temps très-considérable pour les faire, pendant lequel les ennemis achèveraient peut-être l’entreprise de Menin; et quand ils ne la finiraient pas pendant ce temps-là, milord Marlborough pourrait marcher diligemment avec son armée enHcsbaye, où il couperait la communication de Namur avec notre année et le chemin; quand notre armée .serait obligée de revenir sur la Sambre, si on ne voulait pas faire le siège de Maëstricht, les ennemis, qui s’en apercevraient bientôt, ne feraient pas grand cas de cette diversion, qui ne pourrait leur causer d’autre mal que quelques courses qu’on pourrait faire dans leur pays. Macs-
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE 1>E FLANDRE. 515 tricht est trop éloigné de la Flandre, et ce serait trop commettre les affaires du roi de ce côté-li que de porter les forces si loin.
La seconde diversion , de marcher en Brabant et de reprendre Bruxelles, Matines et Louvain, et pousser meme, si l’on veut, ses conquêtes jusqu'à Anvers.
Cette seconde diversion est aussi difficile à exécuter, parce que les places de notre frontière sont fort éloignées des places susdites; que milord Marlhorougli pourrait marcher diligemment auprès desdites places pour les soutenir, et que quand, malgré l'opposition de milord Marlborough, nous prendrions lesdites villes, nous en serions embarrassés et nous ne saurions qu’en faire, parce qu'il faudrait une grande partie des truu|>cs du roi pour les garder.
La troisième diversion, qui serait la meilleure des trois, de faire marcher l'armcc du roi par l'autre côté de l'Escaut, droit auprè.s d'Oudenarde, et de faire des ponts sur cette rivière auprès de l'ahbaye d'Eenaem pour traverser les convois des ennemis qui, à cause des basses eaux de la Lys, doivent, à ce qu'on dit, venir par terre au camp devant Meniu.
On pourrait faire sans risque cette troisième diversion; mais , outre qu'avant que notre armée soit assemblée les ennemis auront peutêtre eu le loisir de faire venir à leur camp , devant Mcnin , toutes les choses dont ils pourraient avoir besoin-pendant ledit siège; quand même ils ne l'auraient pas pu, milord Marlborough n'a qu'à marcher près d'Oudenarde avec sou armée d’observation, et, dans celte situation, il favorisera, malgré notre armée, le passage de ses convois, aux dépens même de les faire venir par terre de Gand à Oudenarde , ou plutôt le long de la Lys par Deynse, par Haerlebeke et par Courtray, ce qui ne ferait pour la marche desdits convois qu’une différence de quatre lieues, par terre, do plus, ce qui ne serait pas considérable, parce qu'alors le gros des convois serait arrivé au siège.
Par ce qu'on vient d'alléguer, et par ce qu'on pourrait encore dire touchant les diversions cpie l'on pourrait faire, il est aisé déjuger qu'il n'y a pas grand fond à faire pour le service du roi sur lesdites
diversions, que l'armée d'observatioii des ennemis, pour peu qu’elle veuille faire son devoir, peut rendre (à mon sens que je soumets) presque toujours inutiles.
La perte de Menin est très-fâcheuse , parce que cette place coupe tout le pays, ouvre la Lys et donne le moyen aux ennemis de s’approcher de Lille et d'en faire ensuite le siège; et Lille pris, le chemin est libre aux euuemis pour aller à Douai, et peut-être môme Jusqu’à Arras, et tout le pays entre l’Escaut, la Somme et la mer est ouvert, et ne peut guère éviter d’être soumis à la contribution, au lieu que, Lille demeurant entre les mains du roi, on peut, au moyen des lignes que l’on pourra faire derrière plusieurs rivières, garantir les pays susdits de la contribution , et empêcher les ennemis de se porter à Douai et même jusqu’à Arras.
Une garnison , môme très-considérable, ne sauvera peut-être pas Lille, quand les ennemis l'attaqueront avec une artillerie aussi considérable que celle qu’ils emploient ordinairement aux sièges qu’ils font. Il faut que ce soit une armée (jui empérhe les ennemis de lormer le siège de cette place, et qu’elle soit placée de manière que les ennemis ne puissent ni renfermer ni la battre, s’il est possible. Je vais m’expliquer.
Il faut rassembler le plus tôt qu’il sera possible l’armée , observant de laisser dans les places exposées raisonnablement de troupes; après que l’armée sera assemblée , il faut la faire marcher de manière que milord Marlborough , avec son armée d'observation et ce qu’il pourrait tirer des troupes du siège , ne puisse point lui tomber dessus. 11 faut faire arriver cette armée entre Hautbourdin et Armentières, et après qu’on aura assemblé un grand nombre de pionniers dans les pays voisins, faire travailler diligemincnt à un camp retranché dans l'endroit qui sera choisi le plus propre à cet usage, entre la Deule et la Lys, observant de retrancher en même temps les bords de la Deule, depuis Lille jus(|u’à son embouchure dans la Lys, près de Deulsemont, et les bords de la Lys, depuis l’embouchure de la Deule jusque du moins à Armeutières, et même un peu plus haut, si on le juge à propos. Ce camp retranché peut être fait à deux usages : ou
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 517 pour contenir en cas de besoin, si on lejugeait à propos, toute l’armée du roi, ou pour contenir seulement un très-grand corps d'infanterie qui, au cas qu'il ne pût soutenir l'ell'ort des ennemis, lorsqu'il serait attaqué par eus, pourrait se jeter dans Lille, Je balancerais k mettre toute l'armée, et particulièrement toute la cavalerie du roi, dans ce camp retranché, parce que si les ennemis, aprè.s la prise de Menin, réunissaient toutes leims forces et les emplovaicnt, ou k attaquer ce camp, ou k le bloquer, la c.avalcrie du roi ne pourrait pas, laute de fourrage, y subsister longtemps, et courrait risque de se perdre, ce qu'il faut éviter pour ne pas achever de ruiner les affaires du roi aux Pays-Bas. Quand j'ai dit ci-dessus qu'il fallaitau plus tôt faire assembler l'armée et la faire marcher entre Arincuticres et Ifautbourdin, c'est pour soutenir les gens qui travailleront aux retranchements susdits, et pour empêcher que les ennemis n'y interrompent ces travaux, comme ils pourraient bien le faire en en connaissant la conséquence. Apres que ce camp retranché et les retranchements le long de la Deule et de la Lys seraient faits, on établirait dedans le corps d'infanterie que l'on jugerait à propos d'y mettre, et la cavalerie serait envoyée ailleurs pour y être employée aux usages qu'on jugerait à propos.
Je ne donne |>as le camp proposé k faire auprès de Lille comme un moyen tout à fait sûr et certain de sauver Lille, mais comme un des meilleurs qu’il y ait pour y parvenir; je sais bien que cela empêchera de mettre en campagne une armée aussi forte qu’on le pourrait sans cela; aussi est-ce au roi de bien examiner ce qui convient à son service, et à opter, ou de se contenter de mettre une garnison sulfisantc dans Lille, et d’avoir une armée en campagne pour secourir, k quelque prix que ce soit, cette place de vive force, ou de se contenter de mettre dans un camp bien retranché un corps d’infantcriQ si considérable que les ennemis n’osent pas attaquer cette ville , ut cependant de n’avoir point d’armée en campagne et d’employer lu cavalerie à incommoder les ennemis dans leurs convois et dans leurs fourrages; ces deux propositions trouveront chacune Icuj's partisans, et le roi choisira, s’il lui plaît, celle qui lui conviendra le mieux.
Quelque parti que le roi prenne U-dessus, il faut remettre au plus tôt beaucoup de vivres dans Lille et le plus de munitions de guerre qu'il sera possible, comme aussi plusieurs officiers expérimentés pour aider celui qui commandera. Si l’on prend le parti du camp retranche. il faut munir Lille bien plus considérablement que si on se contentait d'y mettre une grosse garnison, parce que comme ce camp pourra être attaque par les ennemis, de manière que l'infanterie qui le défendra sera peut-être obligée de l'abandonner et de se retirer dans la ville , il faut qu’elle puisse y subsister et y avoir des munitions pour tirer.
En attendant que l'armée qu’il faut, ce me semble, mettre ensemble soit assemblée, M. le maréchal de Villeroy et M. le maréchal de \’auban peuvent visiter le terrain entre la Deule et la Lys, du côté d'Armentières , examiner si l’on peut y faire un camp bon, sôr, et mander sur cela leur sentiment au roi, et particulièrement s'ils croient que l'on peut empêcher par là les ennemis de faire le siège de Lille. Quant au travail de ces retranchements, il ne sera pas de longue haleine ; ce qu’il y a à craindre, c’est que les ennemis, qui sont fort prés de là, et qui ne sont point occupés, c’est-à-dire ceux de l'aridée d'observation , ne troublent ces travaux ; en tous cas , si l’on ne juge pas à propos, ou si l'on croit ne pouvoir pas faire si près de l’armée d’obsenation des ennemis lesdits retranchements, il faudra se contenter de mettre une très-forte garnison dans Lille et le plus de toutes sortes de munitions qu’il sera possible , afin d'ôter, s’il se peut, aux ennemis l’envie d'en faire le siège. Comme les ennemis sont au milieu de nos places, on ne saurait trop pratiquer et employer de partisans pour leur faire la guerre en détail ; et pour encourager lesdits particuliers à bien faire, il faudrait leur faire dire que le roi récompensera ceux qui se distingueront dans cette sorte de guerre et qui harcèleront les ennemi.s.
.Après avoir lu avec application ce mémoire, et fait sur ce qu’il contient les réflexions nécessaires, je trouve que, attendu le peu de temps que l'on a pour faire le camp retranché propose à faire auprès
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 519 de Lille, que les ennemis même pourraient traverser, et ([u’oii ne peut couvrir la ligne de rien entre les rivières de la Dculc et de la Lys , sans compter l'inconvénient qu’il y aurait è ne pouvoir avoir, pendant ce temps-là, d’armée en campagne; je trouve, dis-je , qu’il vaut niieua se renfermer à mettre une forte garnison dans Lille , et à bien munir cette ville de toutes les choses nécessaires à une bonne défense, et avoir une bonne armée en campagne, qui , attendu la grande étendue de la circonvallation de Lille et la grande ouverture du pays dan.s la plupart des environs de cette ville , fera peut-être balancer les ennemis à en entreprendre le siège. Ce parti, à mon sens, est le plus honorable et n’est peut-être pas moins sûr que les autres; mais, encore une fois, il faut pourvoir Lille de tout ce qui est nécessaire.
Quoique la lettre que vous avez écrite à Chamillart, par laquelle vous lui mandez le mouvement que vous allez faire faire à mes troupes pour les mettre à portée d’inquiéter les ennemis, me donne lieu de croire que vous n’oublierez rien pour les traverser dans leurs fourrages et dans leurs convois, j’ai cru néanmoins que dans une conjoncture aussi importante que celle-ci , je ne devais rien négliger pour employer toutes sortes de moyens pour les tourmenter et pour retarder la prise de Menin. Mon infanterie n’étant point a.ssez forte pour former une armée suffisante pour s'approcher de la leur, vous la ferez avancer dans toutes les places les plus à portée de celles qui sont exposées, et vous ferez avancer ma cavalerie en la partageant en diflerents endroits, et la mettant en sûreté, le plus prés qu’il vous sera possible de celle des ennemis, particulièrement du côté d’Vpres et de Toumay. Vous choisirez parmi les vieux officiers généraux et tout ce qu’il y a dans ma maison, ceux qui depuis longtemps sont accoutumés à aller à la guerre avec des corps de cavalerie , que vous proportionnerez à l’usage que vous croirez qu'ils en pourront faire. La lettre que M. de Gassion vous a écrite ’ me détennine à vous
' Archives du dépôt de U guerre . minute, vol. igSS, i" partie, section, n* 5a.
' M. de Gassion mandait que les cinq r^lmcnts espagnols qui étaient sous ses ordre»
Lettre du inh à
M. i« narécbdt d« Vilit'mv.
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( Vùtr pmsf 8ÿ.)
mander de n’employer que de mes troupes pour ces expéditions. Je vous envoie un courrier exprès, afin que vous connaissiez encore plus particulièrement combien je suis occupe de voir mes troupes sortir de l'inaction dans laquelle elles sont. Je suis persuadé que vous vous emploierez pour tout ce qui sera pour le bien de mon service avec autant de zèle que vous avez fait par le passé.
Leiii» J’attends ce qu’il plaira é votre majesté de m’ordonner; je crois
M. i« matSchii que Toumav, Lille et \ près doivent avoir les garnisons telles qu’elles sont, jusqu’à ce que l’armée soit assemblée et suivant la situation où \ airncirnnrs, 00 la placera lorsqu’on saura le nombre de troupes qu’on peut as- 'i-06* sembler pour la former, et le poste qu’elle occupera, ün pourra tirer ;loir fiaqr sg.) dcs troupcs de ces trois places, suivant la protection que l’armée pourra leur donner, aussi bien que du côté de la mer, où il faut toujours avoir beaucoup d’attention.
II est très-raisonnable d avoir une extrême attention sur Lille; le .M. I; mirnhil persiste à vous dire , monsieur, que c est la situation ou se mettra dcXiilrrojr q^i faire la principale sûreté, sans néanmoins
ciiîmilUri négliger de tout ce qui pourra mettre cette place en bon état. Il
Vjijncifont », y * d’espérer que le siège de Menin durera assez longtemps pour en'pécber les ennemis de faire une nouvelle entreprise qui puisse ( Voir fiaçK Sq.) diicéc ; Cependant il ne faut |>as se flatter; quand les ennemis
se sont déterminés à l’entreprise de Menin, ce ne peut être que dans la vue de faire une seconde entreprise ; Lille et Ypres est ce qu’il Y a de plus apparent.
Vous aurez vu par toutes mes lettres que je fais avancer les troupes M. le matocliol qui arrivent pour les mettre à portée de marcher au rendez-vous
ne tormaient pas cini) cenU hommes en èlal de servir, et que M. d'Apleterre. qui les commandait y n'oaait se comxnetire avec eux.
' Archives du dépôt de U guerre, pièce origin^, vol. 193^, a* 343- * ItUm, n* 346-
qui leur sera marqué pour l'assemblée de l'année. Je ne vois point de situation plus favorable à leur pouvoir donner que de les placer, depuis Valenciennes, Douai jusqu'à la haute Lys, après quoi on les placera suivant la force dont sera rarniée et le projet que l’on aura.
Représentez, s'il vous plaît, monsieur, au roi la situation où sont les euAemis. Le duc de Marlborougb est toujours campé sur l'Escaut à Uelchin, sa droite tirant sur le moulin de Clare, et Menin investi par une autre armée, beaucoup de ponts sur l'Escaut pour la commodité de ses fourrages et pour pouvoir se porter où il voudra. Tous leurs convois viennent par la Lys ou par l'autre côté de la Ly-s, y ayant trop peu d’eau pour remonter les bateaux depuis qu’on tient les écluses de Menin. Nous n’avons de passage sur l'Escaut qu’à Tour nay, donc il n’est pas possible que nous puissions rien tenter entre la 'Lys et l’Escaut, l'année du duc de Marlborougb étant campée depuis le moulin de Clare jusqu’à l'Escaut. Par Lille, même dilBculté, par la drconvallation de Menin et l'armée du duc de Marlborougb; il faudrait passer entre deux par un ebemin que l'on nomme le Dronquart, sans autre retraite que de revenir par le même ebemin ; reste à voir ce qui peut se faire par Vpres, s’il vous plait, monsieur, de remarquer qu’il fout tourner toute la circonvallation des ennemis pour s’avancer sur la Lys, par un pays dilRcilc et coupé, où l'on ne marche que dans les chemins. J'avais proposé, il y a quelques jours, à M. de V'auban, d’envoyer la cavalerie, qui me paraissait lui être inutile, partie à Ypres, et les trois régiments , qui sont en mauvais état, à Saint-Omer pour s’y rétablir. Il va les y envoyer, mais il garde le reste de sa cavalerie à Nienport, Fumes et Bergues. Je vais faire avancer d’autres régiments à Ypres, et je manderai à M. Cbevilly (commandant à Ypres), comme je l’ai déjà fait, d’entreprendre ce qu’il jugera le plus à propos, soit sur les fourrages ou sur les convois des ennemis. Vous remarquerez qu’ils ont fait à Courtray de grands dépôts d’artillerie et de vivres, et que le trajet est court et très-si'ir de Courtray à Menin, et de Courtray à l’armée du duc de Marlborougb.
de Villertitr
M. de (^bamtUarl.
Valenctennrv.
98 jnîHft
( Voir pmgr 8g.)
' Arthire* du d^p8t de U guerre, pièce originale, vol. n* 35o.
MCM. MIL. — V!.
Il y a longtemps qu'en réfléchissant sur les états que j’ai des troupes, j’ai trouvé qu’il sera bien difficile de rassembler beaucoup d’infanterie , les ennemis ayant formé l’entreprise de Menin. Vous vous souviendrez, s’il vous plaît, que j'eus l’honneur de vous mander, lorsqu’il courut un premier bruit (ju'ils allaient à Namur, que cela nous donncrail plus de facilité d'assembler l’armée, et cela était axai; mais faisant une entreprise sur la Lys, et ayant toutes leurs forces entre l’Escaut et cette rivière, ils donnent de la jalousie de tant de côtés, qu’il n'est pas possible de dégarnir les places que vous me marquez et le côté de la mer, que l’armée ne se soit entièrement formée; car supposez que M. de Vendôme sc détermine à se placer sur la Deulc ou au delà de la Lys, sur quoi il y a bien des réflexions à faire, l'on pourra, ainsi que j’eus l’honneur de vous l'expliquer hier, tirer des troupes de Lille et de Toumay, si ou est campé sur la Deule ; et supposez qu’on soif campé au delà de la Lys sous Ypres, ou derrière les lignes, depuis Comincs jusqu’au village de Zelbeek, l’on pourra tirer d’Ypres ét du côté de la mer une partie des troupes qui y sont; mais il me semble que ce parti-là serait sujet à bien des inconvénients, parce qu'il découvrirait tout à fait Lille et Tournay; les ennemis, nous voyant dans cette situation, pourraient très- facilement , avec leur armée d’observation , venir se placer le long de la Lys et nous empêcher de la repasser pour protéger Lille et Tournay. M. de Vendôme, qui doit être à présent arrivé près du roi, prendra ses derniers ordres.
Sur ce que vous me mandez, je ferai marcher demain la cavalerie venue d’Allemagne avec M. de Magnac et son infanterie du côté de Douai, à la Bassc-Sanzée et derrière le canal de la Deule, au lieu de l'envoyer sur la Trouille. Je ferai également avancer les carabiniers qui sont sous Maubeuge. Pour ce qui est du camp qui est sous Mons, auprès de l’électeur, je crois qu’il ne faut pas qu'il fasse de mouvement que la dernière résolution ne soit prise pour l’assemblée de l'armée. Ce qui doit déterminer l’endroit où on le placera , c'est d’en savoir la force.
.Si Menin dure tout le mois d'août, comme il y a lieu de l’espérer.
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 523 et rnéine plus longtemps , comme il faudra qucUpes jours aux ennemis pour retirer leur artillerie et réparer au moins les brèches de la place , il y a lieu de croire , sans se ilatler, que dans le i 5 du mois de septembre ils ne se commettront point à une nouvelle entreprise. Une faut rien négliger pour mettre toutes nos places en bon état , non-seulemontToumay, Lille et Ypres, mais toutes celles du côté de la mer.
Je ne sais rien de nouveau des ennemis, uiais seulement que l’armée de M. de Marlborough n’a fait aucun mouvement.
P. S. V'ous aurez vu par ma dépêche la situation où sont les ennemis et ce qui se peut faire. Ce sont les partis à pied qui peuvent plus tourmenter les ennemis que ceux de cavalerie.
Votre majesté verra par la carte la situation des armées des enneniis, ce qui lui fera juger des endroits par où il est possible de les M. le nuréclui aborder, soit celle de Marlborough ou celle qui fait le siège de Meain.
Il est aisé de dire qu'il faut troubler les fourrages et les convois des Vnlcnciconrs. ennemis. Il faut en venir i l'application et examiner les moyens d'y parvenir. C'est la conformation du pays qui donne la facilité ou la (tWrri>j' difliculté d'entreprendre; hasarder inconsidérément la cavalerie de votre majesté serait une grande faute ; ne la pas employer, le pouvant faire, en serait une autre. Je crois, sire, que je ne tombe pas dans ces deux inconvénients. M. le chevalier du Rosel arrivera le 3o à Toumay avec les six escadrons des carabiniers, outre ce qu’il y a actuellement de cavalerie et de dragons dans la place. Comme M. de Cbamiay connaît parfaitement le pays où nous soniuies, je supplie votre majesté de lui ordonner de me mander ce qu’il imagine de praticable
Avancer un petit corps près d'un ennemi tout à fait supérieur, c’est l’exposer i un danger continuel et à une fatigue sans relâche; comme nous avons plusieurs places à portée des ennemis, il faut y
' Archives du dépôt de la ^erre, pièce originate, vot. i^3â, n* 3Gâ-
' On a joint ici le mémoire de M. de Chamlay. que M. le maréchal re^ul le lendemain , et que M. de Chamlay avait fait avant les dépêches ci-destos de M. le maréchal.
camper la cavalerie dans les contrescarpes et la mettre en sûreté; car
la tenant plus reculée, elle serait hors de portée de s'en pouvoir servir.
Ce qui est bien important, c'est de travailler à Lille et de ne point abandonner le.s ouvrages que M. de Vaubau a faits à Dunkerque; c'est une place de telle im]>ortancc , quoiqu’il y ait lieu de croire pré- .senteiiient que les ennemis ne seront plus en état d’en former le siège, qu'il ne faut rien négliger pour sa conservation, étant le seul objet ([UC les Anglais puissent avoir dans ce pays-ci.
Le siège de Menin ne conclut pas que c'est en vue de se porter du c()lé de la mer, mais il donnera de la facilite pour le siège d'Vpres; et si nous avions le malheur de perdre cette dernière place, ce que je suis bien éloigné de croire qui puisse arriver, quelle facilité ne donnerait-elle pas aux ennemis pour se porter à Fumes et 4 Bergues! Je sais que M. le maréchal de Vauban a quelque idée d'un camp retranché sous Lille. Quoique je ne dusse pas parler des choses à venir, je ne puis m'euqtèchcr de dire à votre majesté que , supposé qu'elle ne crût pas pouvoir assembler un corps d'année sulHsant pour tenir tète aux ennemis, il conviendrait peut-être à son service d'établir, sous une place de l’importance de Lille, un camp de quinze ou vingt bataillons qui pourrait ôter aux ennemis l'envie de l'attaquer, voyant un si gros corps d’infanterie et la .saison si avancée.
En repassant sur la carte , que votre majesté remarque , s’il lui plaît, si de Tournay ou de üllo nos partis de cavalerie peuvent faire autre cho.se que d’inquiéter les fourrages des ennemis, quand ils voudront fourrager du côté de nos places; mais dans les derrières, comment passer entre l’armée du siège et celle d’observation. Tournay et Ath , au delà de l’Escaut , inquiéteront les ennemis , et Ypres , ce qui sera au delà de la Lys. Ce sera M. de Tournefort qui y commandera la cavalerie.
jg reçus hier la lettre que vous m’avez fait l’honneur de m’é- M. «le thenaij crirc , par laquelle vous m’ordonnez de vous mander ce que je cbemiiUrt. pense de plus convenable poftr retarder la prise de Menin et pour
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empêcher, dans la suite, les ennemis de taire déplus grands progrès. J’aurai l'honneur de vous dire que pour traverser le siège deMenin, rien n’csl meilleur que d’assembler un corps d'armée considérable derrière les lignes de Comines, avec lequel on pourrait battre les dix-sept bataillons et les quatorze escadrons des ennemis qui sont en deçÂ de la Lys; mais il faudrait que ce mouvement fût prompt pour ne pas donner le temps aux ennemis do faire des lignes de ciixonvallation et de faire passer en deçà des troupes.
Pour suivre toujours l'idée de nos lignes de Comines, qui peuvent arrêter les nouveaux progrès des ennemis dans la .suite, il faut abso- Imnenl les occuper avant la fin du siège; pour cet effet, les rétablir et faire un poste considérable dans Comincs, entre tes deux bras de la Lys, sans quoi les ennemis s'en rendront les maîtres et empêcheront les troupes du roi de communiquer avec les places de la mer que par Aire et Saiut-Oiuer, ou bien rarméc de sa m.ijesté peut se mettre derrière la basse Dculc, la gauche appuyée sur la Lys, à la rivière de Deulscmont, sur laquelle est un licau et grand pont, et la droite s'étendant vers Lille, observant d’occuper le château du Quesnoy et de faire rompre tous les ponts qui sont sur ladite basse Deulc. Dans cette situation l’armée du roi sera en état de se porter partout et protégera égalemeut les places de la mer et tout le pays entre la Lys et l'Escaut.
3o juilirt 1706 *.
( Votr paÿt 89.)
MÉMOIRE DE M. DE LA VIERtJE; 3 AOCt I 706 (Koc'rpuje 90.)
Comme il pourrait fort bien arriver que l’ennemi formerait dessein de marcher à Lille; si par malheur on prenait Menin, une chose qui parait être importante, ce serait de se faire un camp de poste, dont la gauche serait à la Lys, et la droite près de Lille, ayant la Deule devant soi , au moyen de quoi ou pourrait plus sûrement soutenir Lille, Apres et assurer toutes nos places de derrière.
* Archives du dépôt de U guerre, pièce originale, vol. 1936, n* 377.
• Idem. n“ lô-
Il y aurait encore moyeu de s'établir un autre camp de poste , ayant sa gauche é Lille et sa droite tirant sur le ruisseau de Pont^- Tressin, chose qui non-seulement assurerait Lille et le pays de tous cdtés, maisqui gênerait entièrement l’ennemi, s’il voulait entreprendre surTournay. Pour rendre cette précaution plus certaine, il faudrait assembler l’armée é portée de ces mêmes endroits, afin do pouvoir, par elle-même, se mieux afTermir et travailler avec plus de diligence, cai', selon toute apparence, il n’y a pas de temps à perdre.
ÉTAT DES DATAILLONS QU’OS l’El'T RASSEMBI.EII, LE Sq JUILLET I 706 '.
( l’hoir page y>. )
j RÉGIMENTS.
IIAtAlLLOns. ’ (
1 PRHVr
1 Ils eo devraient faire 44*
Fait à Valenciennes, le 29 juillet 1706.
Signi Artaignan.
' Archives du dép6i de U guerre, pièce origiuele, voi. 1930. n* 366.
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régime, NTS.
ESCiOfeOXS.
OBSEaVATIONS.
Cei rpgimeiiu d« Miuraknt étr« <rn éut de MTiir «veut le 30 aoâl, parce ' qo'Ü» ool toujours ^técAmpés au camp ; lie Xiouport. |
Co 4 régiments en état Ir |
i> ou Ir i5 d'mât, ,
DRASOKS.
Cea a réguncDUpourroni avoir cba cua aux enviroai de 3oo dragons à cheval 4 la fm du moi» d'août.
Il certifie que les réginients ci-tlessus ne sont point iictnelleiiieiit en état de servir et n'y sauraient être que dans les temps marqués.
A Valenciennes, 29 juillet 1706.
Signé Soubernon.
' .Archives du dépût do U guerre, pièce originale, vol. 1^38, 367,
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ÉTAT DÉTAIUÉ DE LA GABMSON DE MENIN; 27 AOÉT I706'.
{I mr/xljf 95.)
M. I« comt« de Caniirum» commaatUnl M. Ir niBr(|ui» de Biilly, g«>u\rrnciir.
COLONELS
M. Ir morqtii* dr Goudrin.
M. le dr .Sainl«Snlpicr,
M.lloock, à l'ouiTcge i corne d‘ilal-
luiu prndiiQt le s'u^c.
M. Ir eomtr de la Gardir.
M. de Hoalîlrr».
M. de Poyaone.
M. de Marktxuf.
UKllTRNA.NTS-COLÜNELS.
M. de Brieon, du régiment de Gondrin.
M. de Cbalii-Lif , b/rm de Sjint Sulpice.
\l. dr Pontemir, tdtm de Heasy.
M. Lcnek, i«irm de Sprrr.
DES BATAILLONS
IM. de Berntcr, du r/^mcni de UcMy.
M. de Laver, idm de Sparre.
M.UORS.
M- de la Dmimadr, du iVgimeitt de Gondrin- M de Gava , i<lem de .Saint*Salpicc.
M. Debveing, idrm de lleMV.
M. de V igiuicourt « idem d'heoghien.
M- Appelgitren , du r^imetit de Sparre.
M. dr Seionville, idrm de BoulUrra.
M. de Vit. idem de Poyaiinr.
M. de hevol, ùUm dragon» de Breiague.
AIDES -M.AJORS.
Al. de Viliotmy, du rrgicnrnl de Gundrio. M. dr Mrnni\, tdrm.
.M. dr Vauborel . tilrni de Sainl^Solpi^
M. La CtiauDie, («Irai de lleB»y.
M. de Salur, fdem.
M. Re«lii)g, tdrai.
M. dr Neurville, du régimeat d‘I»enghien.
M. Goublc, idem d« S|>arn!, détaché avec M- Hoock.
M. Dupej'ct . (dem do BouBler».
M. de Ouignac, uirnidc Poyaoiie.
M. de Guermeoua . tdrm dragon» de Bretagne.
GARÇONS- MAJORS
M. de Ha»l , du r«^menl de Gondrin.
M. de Moiiliron, idem.
M. Fedeau, de Sainl-Sulpicc.
\i. de Itocket, tdrm d'l»rogbirn.
U. de Fûratnnbrrg, idein de Sparre.
M. Rm»l, du régiment de Sparre.
.M. Lasaile, idem de BoulBerv.
Al. de Onidrayt tdrm de Poyannr.
XI lABfrcnaye, idem dragunsde Bretagne.
' Ai'chîves du dép6l <lc U guerre, pièce originale, vol. 1939, n* ao3.
Dig itiz ecUjy-Goog le
OmCIERS DE GRENADIERS.
CinTA|Xt!l.
Df Parut. ......
De Lu9«monl. . . .
De Meude
De bonif.
Douiv
Schutz. .........
Situe
Hervy
Dumci. ........
De CofTli .......
De Haute-Touche.
De Cué. Dc(^alaD De la Garenne
Rwmorduc BeDevillc. ......... Laboussi^re . . .
Coetman Sainl-Guemé. ...... Bourgogne. . . .
De Sainl-GUJea Le di. dt Roamorduc. De Haute-Tour
De Laage. PleAsia-Baniou Cheanrteroa.. ,
Verrier.......... DiKMalle*... ...... Leheirc.....
D? CoetcsHivran De .Srupont
Total de* grenadim, comprî* le* drngona, 19 tompagniri falaant SSS honmies.
MM
De Lille.
Mar\ill«.
Oberlv. .
MM
De Labal.
Durand. ,
Gingiii. .
Chomngrr
Philippart
Jacob*. . .
Bilestein.
D'AIicourt.
Pomeraj'e.
Gueverie».
Neupont. .
Goodrin.
Saînt-Suipiec.
He*»v.
Robert'
Sparre,
Bouiner».
PoTanne.
Dragon* de Brriagne . faiaaot le aervice de grenadier*.
aéctniit».
Gondrin. . . . .
IwngbicD.. . , Douter*. . .
Totacx
Gondrin.
Saint-Sulpice,
Sparre. ....
Total**,
Saint-Sulpice,
Totaox
TOTAL DES OFFICIERS, SERGENTS LT SOLDATS
Capitaine*. ..............
LicutervanU. .............
Soua-lieuleoania et cornettes.
Sergeota .
Soldats
Grenadier» et dragons
Total
OIU>RE DR BàTAILLE DE LA CAV-ALEHlEî 10 AO^T I706
' Archivée du dép6t de U guerre, pièce originâle, voL 1939* o* 73.
-DIgitffécffcy
iT.^T DE LK CWALERIE ET DES DRAGONS CAMPÉS DERRIÈRE LA BASSE DEULE; 1 9 AOÛT 1 706 *.
{Voir page lo3.)
OFFICIERS
RÉGIMENTS
cbiiaAOi,
j Maitoodaroi.
l Gendarmerie. .
I Tirente. . . . , * L l>csm«reu. • . .
f SoiDTnrry., . . , I Coorcilloo. . . «
1 HnyaMtrangcr ( Toulouse....
( Gacé.
i Coodé
’ Rosen
( Bellcfond. • . .
iAubussoa. • . .
Nugent
Mineurs.
Tôt Al..
Mestre de cet Aquariva. . .
Nautair. . . .
La Reine. . .
Lesparre. . .
Fcrrarc. . . .
Cbassno ville Robao
Pasteur. . . .
Risbour^. . .
Le Roi. . . . .
Nauuff.
CbaMonvillfl
Bellefood.
Leroux.. .
Total
' .Archivée du dépôt d« U ^erre» pièce origimle, vol. n* 196.
LcUre
de
Téiectear de Bavière au roi.
Du cAinp d'Kouppaline , 90 aoilt
(Fotrpajé lOi.)
Je fiu hier le long de la Deule, depuis Lille jusqa'i l'endroit où elle entre dans la Lys; c’est une étendue de trois grandes lieues.
.\ujourd'hui, avei^ M. le duc de Vendôme, nous avons été reconnaitre les lignes de Comincs à Ypres, qui tiennent aussi trois lieues en ligne droite, sans les contours. 11 y a un entre-deua d'une lieue et demie, depuis l'embouchure de la Deule jusqu’à Comines, où il n'y a ni rivières, ni lignes; mais un |>ays fort coupé de fossés et de haies, comme il est partout de ce côté-ci. M. le duc de Vendôme a l'intention de mettre le plus gros de l'armée derrière les lignes de Comines, de laisser quelques postes à la Deule, et un grand corps d’infanterie avec les dragons, dans l'intervalle, entre les lignes de Comines et la Lys , pour le pouvoir porter partout.
La Gdélité que je dois à votre majesté et la partie que je prends à ses intérêts m’oblige à lui représenter de la manière que je trouve, selon mes faibles lumières, cette situation et disposition. La raison pour laquelle l'armée de votre majesté sc mettrait derrière les lignes de Comines est pour empêcher le siège d’Ypres en cas que ce fôt le dessein des ennemis; c'e.st à votre majesté à résoudrai elle veut pour cette raison hasarder encore une bataille. Il est vrai que la situation est toujours avantageuse pour nous, soit derrière la Deule, soit derrière les lignes; mais l’étendue est trop grande pour garder l’un et l’autre contre une armée si supérieure en infanterie.
Le poste, depuis Lille jusqu’à la Lys, derrière la Deule, est excellent, et il serait à souhaiter que les ennemis voulussent entreprendre de passer cette rivière , quand toute l'armée de votre majesté y serait postée; mais de soutenir les lignes de Comines dans le mauvais état qu’elles sont n’est pas la même chose, étant en plusieurs endroits à y passer à cheval. 11 est impossible qu’en si peu de temps , quelque travail et diligence qu'on fasse , on les puisse raccommoder partout, car il y a autant d’ouvrage à faire, à aplanir les fossés et à abattre les haies , les lignes , pour pouvoir remuer l'armée , qu’il y en a à les rétablir. De plus , l’ennemi ayant déjà un poste à
Archive» du dépôl tle U guerre, pièce originale, vol. 1939, a* i5à.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 535 Wervick, k une demi-lieue de la ligne , sur la Lys, où il peut construire autant de ponts qu’il veut, il donne autant de jalousie pour la haute et basse Deule que pour les lignes de Comines. En voulant tout garder il peut tomber sur la partie qu'il voudra , sans qu’on en puisse £tre averti que dans le temps de l'attaque; et comme Lille est le plus important k soutenir, et que je sais que c’est la grande vue du duc de Marlborough de l’assiéger, en gardant la Deule on le met en sûreté.
Votre majesté sait que le chemin couvert de Menin est pris depuis le i8 de ce mois au soir, et qu'ainsi cette place ne peut pas donner le temps qu'il iaudrait pour un si grand ouvrage de rétablir lesdites lignes et de s’y mettre , selon l'intention de M. le duc de Vendôme, sans la sûreté d’avoir le temps de s’y accommoder; et de garder une si grande étendue de pays me parait beaucoup risquer. Je crois que l’armée de votre majesté étant derrière la Deule, la gauche appuyée à la Lys, les ennemis auraient beaucoup de dilbcnkés k faire le siège d'Ypres, car ils ne seraient pas les maitres de la Lys; et du côté de la mer, Nieuport étant encore à nous, ils ne pourraient non plus de ce côté-U mener leurs voitures par eau.
Jai dit toutes ces considérations k M. le duc de Vendôme; il ne les a pas trouvées assez fortes pour changer de sentiment, et il m’a dit qu'il avait tout bien considéré, et que si l'on n'exccutait point ce dessein, que c’était déshonorer l’armée et perdre la France en molliaaant toujours, et qu’il valait mieux ne favoir pas assemblée. Je lui ai répondu que je trouvais la chose assez importante pour recevoir les ordres de votre majesté, et que aussi bien toute l'armée ne serait pas assemblée avant le a 3.
d’osé aussi mettre k la considération de votre majesté , si pour l’incertitude du siège d'Ypres il serait prudent de se commettre à présent k une affaire générale, dans le temps que les affaires en Italie, on Espagne et en Allemagne, prennent un bon chemin, et dans le temps que l’affaire de la flotte ennemie n'est pas encore déterminée, sans parler des dispositions où votre majesté sait que les affaires
Loil/r du roi A
l’élrcMur dr BaviNr.
Mjirlv.
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sont. Cest mon attachement qui me fait parler; les ordres de votre majesté, quels qu’ils puis.scnt être, seront toujours exécutes par moi avec tout le zèle possible, étant avec respect, etc.
Mon frère , j’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite par le courrier que vous m’avez dépêché le ao, par laquelle vous me mandez que vous êtes d’un sentiment dilTérenl de celui du duc de Vendôme .sur la manière de poster l’armée; qu’il a intention de poster la meilleure partie des troupes derrière les lignes de Comines, de laisser quelques postes à la Deulc, et un grand corps d’infanterie et de dragons dans l’intervalle , entre les lignes de Comines et la Lys , qui a une lieue et demie d’étendue, depuis l'embouchure de la Dcule 4 Comines, sans rivière ni lignes; que c’est un pays fort coupé de fossés et de haies, mais que, le chemin couvert de Menin étant pris, il serait impossible d’avoir le temps d'accommoder tous ces postes pour s’y maintenir en ■sûreté; que la garde en est d’une trop grande étendue , et que le poste entre la haute et basse Deule et la Lys est sûr; que ce qui détermine le duc de Vendôme à garder les lignes, c’est la crainte que les ennemis, après la prise de Menin, ne fassent le siège d’A’pres; que vous croyez qu’il vaut mieux s’exposer à cet événement que de se commettre à une seeonde bataille, dont les suites pourraient entraîner la perte de la France. Toutes ces raisons , et celles que vous y ajoutez , m’ont paru si fortes, que je m’en sers pour faire connaître au duc de Vendôme le danger qu’il y aurait, qu’en voulant tout garder, les ennemis ne se rendissent les maîtres de la partie qui est la plus importante, qui serait la moins gardée, qui est celle qui est entre la Deule et la Lys, ou que, forçant un poste par la supériorité des troupes qui l’attaipieraient, auxquelles vous ne pourriez en opposer qu’un petit nombre dans une si grande étendue, ils ne vous coupassent , missent mon armée en désordre, et, profitant de leur avantage, ils ne se trouvassent en état de faire le siège de Lille, ce qui me parait impos.sihlc, lorsque l’année sera bien établie entre la haute et basse
' Archive» du dépât de la ;^erre, minute, vol. 1933, 1” partie, a* section, n* 39.
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 535 Deule et la Ly.n. Ce sont toutes ce.s considérations qui m'ont déterminé à loi envoyer mes ordres par ce même courrier, pour lui faire savoir que mon intention est qu’il établisse l'armée, la droite appuyée à Lille, et la gauche à la Lys; qu'il ait l'attention que mérite la ville d'Ypres, en lui donnant une bonne et nombreuse garnison; et qu’il ne commette point l'armée sans une nécessité absolue. Je ne saurais trop me louer des motifs qui vous ont déterminé k m'envoyer ce courrier, ni de la sagesse de vos réflexions; je ne doute pas que le duc de Vendôme, après avoir fait les siennes, ne convienne que ce que vous avez proposé est le seul bon parti à prendre et le plus sûr. Si nous avions la supériorité sur nos ennemis, on pourrait se laisser entraîner k garder le tout ensemble; la campagne s'avance, il n’y a pas lieu d’appréhender des entreprises bien considérables, et les afiaires peuvent se tourner de manière qu'il y aurait de l'imprudence k se commettre. Et la présente , etc.
JOURNAL DU SléCE DE HENIN '.
{Voir page io5.)
Le 3 3 juillet, les ennemis vinrent camper, au nombre de trentedeux bataillons , é Lauwe.
Le a3, ils en décampèrent pour investir la place, depuis ledit lieu jusqu’é Wervick, avec de la cavalerie qui leur venait de leurs derrières.
Le même jour, k sept heures du malin , ils firent construire deux ponts sur la Lys, k un quart de lieue au-dessus de la Volandre; et, environ sur les dix heures, on les vit passer sur lesdits ponts pour investir la place, entre Weveighem et Wervick; comme le pays est fort couvert partout, on ne put savoir de tout ce jour-là si la place était également investie; mais comme ou s'aperçut que les ennemis s’étaient saisis d’une partie du village d'ilalluin, et qu'ils se retranchaient à peu près au milieu du village, nous envoyâmes ' Archivas dn ddpdt de U guene, pièce originale, vol. 1959,0* soA-
SUCCESSION D'ESPAGNE, mettre le feu à la partie la plus voisine de notre ouvrage à corne.
On se contenta ce jour-là de tirer quelques coups de canon sur des troupes qui s'avançaient trop pris, et de mettre dans ledit ouvrage à corne d'Halluin, M. Iloock, colonel réforme du régiment de Sparrc.pour commander dans ce poste avec un lieutenant-colonel et trois cents hommes.
M. Joubert, notre lieutenant de roi, prit possession de nos dehors, depuis la porte de Courtray jusqu’à la haute Lys, ayant sous ses ordres un colonel , un lieutenant-colonel , un commandant de bataillon, un major, deux aides-majors et huit cent cinquante hommes. M. le marquis de Bully, gouverneur de la place, se chargea du soin des portes et des remparts avec deux cent cinquante hommes.
Le ad, nous continuâmes nos travaux de la porte de Bruges et ceux de la corne d'Halluin, et nous vîmes, du haut de la tour, que la place était véritablement investie, et que les ennemis jetaient des ponts sur l'inondation de la haute Lys pour faire communiquer leurs quartiers. On se contenta encore de tirer quelques coups de canon et quelques coups de fusil sur des bayeurs.
Le ad, nous vîmes arriver des troupes nouvelles qui, ayant voulu se camper en plusieurs endroits trop prés de nous, nous les obligeâmes à coups de canon à se porter plus loin. 11 nous parut qu'on travaillait à des batteries de bombes ou de canon dans des fonds couverts d’arbres. Nous employâmes toute cette journée à vider un magasin à poudre et à la placer sur les remparts ou dans les jardins, comme aussi à faire travailler au chemin couvert de la corne d’ilalluin, et au petit ouvrage de la porte de Bruges.
Le 26, nous continuâmes nos travaux ; nous fîmes vider les magasins à poudre pour la mettre sur le rempart, et nous tirâmes une cinquantaine de coups de canon dans toute la journée sur des camps avancés et sur des bayeurs.
Le 37, nous continuâmes nos travaux de la porte d'Halluin et de celle de Bruges, et nous obligeâmes les ennemis, par le moyen d'une centaine de coups de canon, de décamper avec diligence.
J3igiti£€ — . / (ùoogle
On fit aussi brillar des maisons qui étaient trop près de la porte de Courtray, et ce fut dans cette occasion que le sieur de Saint- Martin, lieutenant dans le régiment d'Isenghien, alla avec dix honiines, après avoir mis le feu à deux maisons, attaquer un poste des ennemis où il y en avait une vingtaine, qu'il chassa valeureusement, et se retira sans avoir perdu personne.
l-c 38, tout resta dans la même situation; on continua les travaux commencés, et sur l’avis qu’on eut que les ennemis tenaient des postes derrière deux grosses censes 4 la demi-portée du canon, on y envoya, sur les neuf heures du soir, M. de Coettando, capitaine dans Snint-Sulpice , avec cent grenadiers; mais n’ayant trouvé personne derrière lesdites grosses censes, il rentra dans la place après en avoir hrnlé une.
Le 3o, M. de Valory, lieutenant d’artillerie, se jeta dans la place.
On acheva le travail d’IIalluin et de Bruges, et on continua celui des glacis et des banquettes.
Le 3i, les ennemis s'étant embusqués au nombre de deux cents hommes, pour en enlever cinquante des nôtres qui allaient reprendre leur poste de jour sur le chemin de Courtray, furent découverts. On leur tira quelques coups de fusil qui les obligèrent 4 se retirer diligemment avec perte de deux des leurs.
On tira beaucoup de canon sur la cavalerie et les chariots qui portaient des fascines en différents endroits.
Le i"aoùt, on s’aperçut que les ennemis travaillaient le long du ruisseau de Gheluwe, dans un ravin couvert d'arbres et de maisons; on les envoya reconnaître, et sur les dilférents avis qu’on eut qu'il y avait en ce lieu environ deux cents hommes, on y tira du canon pendant quatre ou cinq heures, croyant que par ce moyen on les obligerait 4 quitter ledit poste; mais comme on s'aperçut que le canon ne faisait pas un grand effet 4 cause d’un grand ravin presque jjarallèle 4 la place dans lequel les ennemis étaient, on résolut de les en chasser de vive* force avec cent vingt grenadiers et cent dragons à pied, dont la moitié sortit par la porte d’y près, et l’autre par celle
UÉ». Mit. — VI.
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fie Bruges, aux ordres de M. SIuie, capitaine de grenadiers du second l>ataillon de Sparre, et M. de Haute-Touche, capitaine de dragon.s du régiment de Bretagne. Ils avaient avec eux MM. d’Hervy, capitaine de grenadiers de Boufliers, et de Rosinorduc, capitaine de dragons, MM. de Bilestein, Künniges, d’.Alicourt, chevalier du Pour, Neupont, Bellcville, Desfonlaines et Villccolen. Tout cela sortit de la place par les deux portes ci-dessus nommées, environ sur les six heures du soir, et après qu'on eut bien fait garnir le chemin couvert et ordonné à nos batteries de se tenir prêtes pour favoriser la retraite de nos gens en cas de besoin. Outre ces deux détachements, un poste que nous avions i un moulin sur le chemin de Bruges, commandé par M.Humières, lieutenant dans Hessy, passa le ruisseau sur une poutre avec trente hommes. Ces trois détachements partirent en même temps, n allant que le petit pas jusqu'au poste des ennemis, dont ils essuyèrent la décharge sans en faire de leur côté, que lorsqu'ils furent à une portée de pistolet; mais pour lors le feu de nos gens renversa les ennemis, qui se retirèrent en diligence; on les suivit vigoureusement, et, après avoir essuyé une seconde décharge d'eux, on mille feu à plusieurs maisons, et on se retira sans aucune perte, excepté deux grenadiers et un dragon qui furent blessés légèrement. On estime , par le feu que nous vîmes, que les ennemis étaient aussi forts que nous. Celle attaque donna l'alarme i toute l'armée; les piquets s'avancèrent , et pour lors notre artillerie fut si bien servie , qu'il y a bien de l'apparence qu'elle lit un grand efl'ct. Cette action, quoique petite , hit faite si k propos et si bien conduite par les deux commandants, que toute la garnison fut persuadée qu'on réussirait dans tout ce qu'on entreprendrait.
Le i, on s'aperçut que les camps des ennemis étaient fort incommodés du canon , et qu'ils travaillaient à faire des épaulcmenls pour se couvrir, ce qui nous obligea i tirer un peu plus de canon que les jours précédents.
Le 3, on s'aperçut, sur les six heures du soir, Ijue les ennemis se préparaient à faire quelque grand travail , ce qui nous obligea à faire
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 530 sortir plusieurs troupes de grenadiers pour aller écouter à trois cents pas du glacis si on n’entendait pas travailler. Il y eut quelques-uns de ces détachements qui, s’étant trop avancés près d’un poste des ennemis, essuyèrent une décharge d’une vingtaine de coups de fusil , dont un dragon fut blessé mortellement. Tout fut tranquille jusqu'à minuit; mais depuis cette heure-là jusqu’au jour on entendait remuer la terre, sans qu’on pût pénétrer en quel endroit c’était, ni faire feu par conséquent pour empêcher ce travail. D'abord qu’il fit un peu clair, qui était le A à trois heures du matin, on reconnut un boyau assez long, qui était séparé de nous par une longue flaque d’eau et qui ne pouvait être d’autre utilité que pour l’établissement de quelques batteries de bombes ou de canons.
Le même jour, sur les dix heures du soir, on vit beaucoup de cavalerie et d'infanterie passer sur le pont de la Lys pour fortifier le quartier qui était entre le ruisseau de Gheluwe et la haute Lys. Sur les dix heures et demie du soir, nos grenadiers, qui étaient à deux cents pas du glacis, nous rapportèrent que les ennemis ouvraient la tranchée et qu’ils avaient essuyé plusieurs décharges des détachements qui soutenaient les travailleurs; on commença dans ce moment à faire un grand feu de mousqueterie et de canon qui dura jusqu’au jour; M. le prince d’I.senghien était brigadier de jour, et M. de Boulllers-Remicncourt aussi, en qualité de colonel.
Le 5, à la petite pointe du jour, on découvrit une ligne parallèle que les ennemis avaient faite entre la petite inondation , près de la Lys et le ruisseau de Gheluwe, qui coule dans un vallon, dans lequel ceux de la place ne peuvent voir en aucune manière, non plus ipic du côté de la Lys, parce que ce lieu est plein d’arbres , de haies et de maisons, en sorte que les deux queues de tranchée, par la droite et par la gauche, étaient absolument à couvert, ce qui donna la facilité aux ennemis de faire leur parallèle assez près de la place, principalement dans le centre, qui n’était qu’à cent cinquante toises de notre palissade , ce qui nous donna envie de faire une entreprise sur cette partie de ligne. On commanda pour cet effet six cents
hommes, dont il y avait quatre cents grenadiers, dragons ou fusiliers , et deux cents travailleurs avec des outils pour combler la tranchée au cas qu'elle fût gardée par peu de monde et que l’alTaire tournât heureusement de notre côté. On donna ordre k ces détachements de profiter de l’occasion et de se retirer diligemment au cas qu'ils vissent paraître un grand nombre de troupes; notre cliemin couvert fut très-bien garni, la garnison occupa les demi-lunes et les remparts , et notre artillerie eut ordre de faire un grand feu , d'abord que nos gens prendraient le parti de la retraite. Tout cela fut trèsbien exécuté une heure environ après midi , que nos détachements sortirent par deux endroits diflerents; mais lorsqu'ils approchèrent des deux endroits de la parallèle qu'on avait résolu de combler, nous vîmes soitir de ladite parallèle ou des fonds que nous ne pouvions voir, environ cinq mille hommes, qui firent un si grand feu sur nos gens qu'ils prirent le parti de la retraite, ainsi qu'on le leur avait or- * donné. Les ennemis essuyèrent un si grand feu pendant une heure, de notre chemin couvert et de notre canon, qu’il n'est pas possible qu'ils n'aient beaucoup de monde perdu; de notre part il nous en coûte un capitaine de grenadiers tué, trois capitaines et sept ofliciers blessés, trente soldats morts et cent cinq blessés. M. de Beuzenval releva M. d'Isenghien à l'heure de la garde, et fit faire un feu épouvantable pendant toute la nuit.
Le 6, nous reconnûmes, k la pointe du jour, que les ennemis n'avaient travaillé toute la nuit qu'à élargir leur tranchée et faire des batteries , sur lesquelles nous fîmes un grand feu de canon et de bombes. Nous continuâmes le travail de trois mines sur le glacis, et nous fîmes doubler les palissades de nos places d’armes. Les bataillons s'établirent, selon leur rang d'ancienneté, le long du rempart, où ils travaillèrent à se mettre à l'abri des bombes. Nous avions placé toutes les poudres le long des remparts; nous fîmes transporter ce jour-là toutes celles qui étaient du côté de l’attaque. Sur les trois heures après midi nous fîmes sortir deux pelotons de cinquante grenadiers chacun, avec ordre de ne s'avancer qu'à dix pas de la palis-
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 541 sade, et de se retirer d’abord que les eunemls se découvriraient, afin que s'ils étaient assez mal habiles que de sortir de leur tranchée, prenant notre feinte pour une véritable sortie, nou.s pussions leur faire essuyer le feu de tout notre canon que nous avions braqué exprès et de tout celui de notre chemin couvert. L'aflaire réussit comme nous nous l’étions proposé; il parut sur le revers de leur tranchée environ quatre ou cinq mille hommes, qui firent d’abord un si grand feu que la fumée, les empêchant de voir que nos pelotons se retiraient, nous donna occasion de leur faire essuyer pendant un gros quart d’heure tout notre feu. Tous les piquets de l’armée qui vinrent en diligence au secours de la tranchée furent parfaitement bien canonnés; nous n’eûmes dans cette petite affaire que deux grenadiers blessés légèrement, et, selon les apparences, les ennemis curent une perte considérable.
Ce même jour, à dix heures du soir, après avoir fait le feu ordinaire du chemin couvert , on fit sortir par les barrières une douzaine de petits détacbements qui allèrent faire leur décharge sur les travailleurs des ennemis; on fit des siguaux comme si on avait de grands desseins, ce qui persuada tellement les ennemis qu’ils allaient être attaqués par un grand corps, qu’ils sortirent de leur tranchée et firent un feu pendant un quart d’heure, qui nous parut être de cinq à six mille hommes. Pendant tout ce temps-lè notre canon et notre chemin couvert firent un feu continuel; il n’est pas possible de savoir si on leur tua beaucoup de monde, mais il y a bien de l’apparence que les travaux des ennemis furent interrompus.
Le 7, nous reconnûmes, d’abord qu’il fut jour, que les ennemis n’avaient travaillé toute la nuit qu’à élargir leur parallèle et à perfectionner trois batteries de canon ou de bombes; le reste de la journée se passa à escarmoueber de part et d’autre , et on recommença le feu du chemin couvert d’abord que la nuit parut.
Le 8, nous ne vîmes d’autre changement aux travaux des ennemis que celui de leurs batteries, qui nous parurent avancées et dans lesquelles on voyait continuellement porter des madriers pour les plates-
formes. Nous nous appiiquAnies tout le jour à jeter des bombes daas Icsditps batteries et h faire ouvrir des embrasures dans différents endroits de notre rempart pour placer notre canon. Comme on fut averti ce joiir-U qu’il y avait beaucoup de murmures parmi les soldats sur ce qu’ils no pouvaient vivre de la subsi.stance qu’on leur donnait , on .se crut obligé de leur faire fournir une livre de viande par jour ii chacun, les officiers ayant as.suré que vers la fin du siège les soldats se contenteraient du seul pain de munition et de l’eau, faute de bière, dont nous n’avons jamais eu qu'une trèspetite quantité.
Le 9, à trois heures du matin, le canon des ennemis commenta à tirer de la ligne parallèle avec quarante pièces de canon et quarante mortiers; et sur les dix heures, tant la maçonnerie de la place e.sl mauvaise, il y eut une brèche au bastion des Capucins, entreles deux demi-lunes, de huit toises de large. On jeta quantité do bombes, une infinité de grenades doubles et plusieurs carcasses qui mirent le feu é quelques maisons de la ville, et firent sauter une des mines que nous avions fait constniire .sur le glacis; ce feu devint si terrible, depuis l’après-midi jusqu’à la nuit, que tous nos meilleurs officiers et soldats qui ont >ti les sièges de Kavserswerth et de Landau en parurent étonnés. La distribution de nos vivres cessa, nos brasseries et nosboucheries furent bnilées, et nos soldats charpentiers, qui travaillaient à des ousrages commencés dans les principales places de nos chemins couverts, ne pouvant soutenir un si grand feu de Itombes, abandonnèrent leur travail; nos canonniers et bombardiers ne purent plus tirer, leurs plates-formes étant absolument ruinées. En trois ou quatre heures de temps, plus de la moitié de la ville fut bridée; le même jour, cet épouvantable feu continua avec la mémo violence jusqu'à la nuit, après quoi il régna un si grand silence de leur côté, que cela nous lit croire que c’était pour mieux cacher leur travail. Pour lors notre chemin couvert, qui n’avait fait qu’escarmoucher pendant la journée, commença à faire un grand feu qui dura toute la nuit; nos bombes et notre artillerie, qu’on avait placées dans différents endroits
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Le lo, nous reconnûmes, i la pointe du jour, que les ennemis avaient avancé un travail le long de la Ly.s , que nous jugeâmes être le commencement d'imc seconde parallèle ; nous vîmes même jeter de la terre tout le jour en cet endroit-là, sans qu'il nous fut possible en aucune manière d’y porter nul empêchement, le feu de leur artillerie étant si terrible qu'on no put tirer aucun coup do canon ni de mousquet qu’on ne fût accablé dans l'instant de cent coups de canon et autant de bombes, dont Tune étant tombée dans la rivière, près de notre édusc, qui forme la grande inondation, rompit une poutrelle au fond de l'eau, qui nous obligea , pour empêcher que nos blanchisseries, où était la plus grande partie de nos poudres, no fussent inondées i d’ouvrir promptement nos écluses du moulin et du bassin, avec intention de réparer, s’il était possible, pendant la nuit, ne le pouvant faire pendant le jour, le dommage que nous avait fait cette bombe. Nous reconnûmes encore avec bien du déplaisir que la brèche du bastion des Capucins était de trente toises de large, et que les ennemis, s’attachant à l’ouvrage qui couvre l’écluse, pouvaient facilement se rendre maîtres du chemin couvert qui est de ce côté-là et faire brèche audit ouvrage en dix ou douze heures de temps, sans qu’il fût en aucune manière en notre pouvoir de l'empêcher, la face dudit ouvrage n’étant nullement défendue d’aucun endroit , ce qui nous fit regarder la brèche du bastion des Capucins comme une chose très-considérable, parce que l’ouvrage qui couvre l’écluse étant une fois pris, il ne nous restait aucun moyen d’empécher les ennemis de nous prendre d’assaut par ladite brèche, derrière laquelle il n’est pas possible de faire de retranchements, parce qne le bastion est creux et que la gorge va tomber dans le jardin des Capucins, qui a plus de six toises de pente depuis le parapet. Outre ce sujet d’inquiétude, nous eûmes encore celui de voir une grande brèche se former au bastion d’Ypres, et, pour remédier à tout cela autant qu’il nous fut possible, nous commandâmes cent travailleurs pour enlever
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pendant la nuit les décombres de ces deux brèches. C'était une situation asseï extraordinaire que la nôtre: notre place était fort enterrée, les ennemis ne nous tiraient que de leur première parallèle, et nous étions encore les maîtres de tous nos ouvrages; cependant l’artillerie des ennemis était si bien servie que leurs Ivombes, leurs canons et leurs obus ne laissaient pas de faire brèche aux endroits mêmes qu’ils ne voyaient pas; toute sortie nous était interdite, ayant affaire à une parallèle qui contenait plus de monde que nous n’en avions dans notre garnison. Il tomba une seconde bombe sur le soir qui acheva de rompre notre écluse; l’arlillerie des ennemis continua avec une fureur étonnante jusqu’à huit heures du soir. Ce fut la dernière décharge de canon; les bombes ne finirent point de toute la nuit: on en jeta de trente à quarante à la fois dans tous nos ouvrages et dans toute la ville. Notre chemin couvert commença son feu de bonne heure, qui fut toujours très-grand depuis que la tranchée fut ouverte.
Sur les neuf heures du soir on fit sortir du chemin couvert, par la droite et par la gauche, cinquante hommes de chaque côté, qui allèrent faire leur décharge sur les travailleurs des ennemis; ces détachements rentrèrent dans le chemin couvert après avoir tiré, et c’est pour lors qu’on fit un feu pendant un quart d’heure, qui fut asscx violent.
Le 1 1, nous reconnômes une seconde parallèle qui, par le milieu à peu près, n’était qu’à quarante toises de l’angle saillant de la demilune d’Ypres. Nous aurions bien entrepris quelque chose sur ce nouveau travail, si la cho.se avait été possible; mais il était soutenu de la première parallèle, derrière laquelle il y avait cent pièces de canon et soixante mortiers ou obus. Toute cette artillerie commença son feu ordinaire depuis la pointe du jour et, continuant toujours avec sa même fureur, nous empêcha de faire travailler aux décombres des deux brèches, qui étaient tellement battues de toute manière qu’il n’était pas possible qu’un homme y pût travailler un moment sans être tué. Notre inondation se trouva baissée le matin de seixe pouces, et, par conséquent , nous jugeâmes que , dans vingt-quatre heures , la ri-
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 545 vièrese retrouverait dans son état naturel; comme nous jugions qu’il était absolument nécessaire de rendre notre brèche impraticable, nous y cnvoyÂmes, sur les onie heures du matin, soixante hommes de bonne volonté pour en ôter le décombre, promettant une pistole i chaque soldat pour ce travail ; il fut commencé et continué avec succès pendant une heure, mais enfin, comme l’artillerie continuait toujours à battre la brèche , il tomba tout d'un coup une si grande quantité de maçonnerie, que cinq ou six soldats se trouvant accablés, les autres, ne pouvant y tenir plus longtemps, se retirèrent avec promesse d'y travailler pendant toute la nuit; le reste du jour les ennemi.s poussèrent une sape droit à l’angle saillant du chemin couvert qui est devant la demi-lune d’Vpres; nous jugeâmes que c'était pour éventer une de nos mines que nous avions en cet endroit, ou pour faire â la demi-sape une parallèle au pied de notre glacis.
Le I a, nous reconnûmes que ladite sape était un boyau qui allait jusqu’à la Lys, à dix toises du chemin couvert de l’ouvrage neuf qui couvre l’écluse; nous vîmes en même temps un autre boyau qui s’étendait du côté de la demi-lune de la poterne, et qu’insensiblemenl, travaillant à la demi-sape en dilTérents endroits, nos angles saillants étaient en danger d’être gagnés par les ennemis, et, par conséquent, dans peu, tout notre chemin couvert; ne pouvant y porter d’autre empêchement que par notre feu, lesdits boyaux étant soutenus par la parallèle et une ligne tout entière d’artillerie, nous jugeâmes qu’il fallait nécessairement chasser les ennemis de quelqu’un de ces endroits. Pour cet clfet, nous choisîmes celui qui était le plus près de la Lys, et, à dix heures du soir, nous fîmes sortir deux cents grenadiers, soutenus par cent dragons, qui entrèrent dans la tranchée, renversÎTenl tout ce qu’ils trouvèrent , et nous rapportèrent même quatre gabions ; nous fîmes diversion vis-à-vis la porte d’Ypres avec cent hommes qui firent une fausse sortie. Cela nous réussit heureusement, et il ne nous eu coûta que dix hommes, tant tués <|lie blessés, ün travailla pendant la nuit à ôter le décombre des deux brèches et à former un parapet de fascines sur le haut de la brèche
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des Capucins. Ce fut ce soir-l4 que nous reçûmes un billet de M. de Vendôme en réponse à trois des nôtres : ce billet portait que l’armée ne pouvait être assemblée que le 30; que nous tinssions le plus longtemps que nous pourrions, et qu’on ferait tout ce qui serait possible pour nous secourir. Cependant, de nos deux brèches il y en avait une qui contenait toute la face d’un bastion, qui commençait i être praticable, et l’autre le devenait 4 mesure qu’on tirait; la seconde parallèle, qui était au pied de notre glacis, se perfectionnait 4 tout moment, et il ne nous restait qu’environ trois cents mousquets, tous les autres étant crevés ou rompus. Nous avions rassemblé tous les armuriers de la ville et des troupes; m-ais tout cela ne pouvait suffire 4 raccommoder tout ce qu’il y avait de cassé pendant la nuit. Cette situation nous engagea à faire sortir, dans la nuit du i3, M. Turcq, capitaine du régiment de Sparre, qui voulut bien se charger de cette commission, pour aller rendre un compte verbal à M. de Vendôme de l’état de toutes choses.
Le 1 3 au matin , les ennemis eurent raccommodé le bout du travail que nous avions renversé pendant la nuit, et, le reste du jour, ils le poussèrent jusqu’4 la rivière et travaillèrent 4 perfectionner cette dernière parallèle, qui, en beaucoup d’endroits, n’était qu’à douie toises de nos palissades. La face de notre ouvrage neuf, du côté de la rivière , fut battue en brèche ce jour-là par seixe pièces de canon, et nous ne pûmes faire autre chose que de faire travailler au décembre de nos brèches et à faire ouvrir des embrasures dans tous les lieux où nous crûmes qu’elles pourraient nous être nécessaires.
Le i4, nous vîmes, à la pointe du jour, que la tète de la sape s’avançait insensiblement à l’angle saillant du chemin couvert de l’ouvrage neuf; et, environ sur les trois heures après midi , ils avaient placé quelques gabions à six toises de notre palissade; mais on leur lit un si grand feu de grenades et de mousqueterie qu’ils furent obligés de difcontinuer leur travail pendant quelques heures. 11 nous vint ce jour-là un lieutenant du régiment de Saint-Sulpice, nommé Ternonay, qui était parti la veille pour aller rendre compte à M. de Ven-
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 547 dAme do l'état de la place t il nous rapporta que l’armée s’assemblerait le 1 8 derrière la Deule, et que les alTaires d’Espagne et du siège de Turin allaient parfaitement bien, ce qui nous lit grand plaisir. Les ennemis iirent un feu continuel de bombes, de pierres et de grenades dans le chemin couvert pendant toute la journée ; ib ne cessèrent pas non plus de battre continuellement en brèche la face de l’ouvrage neuf du côté de la Lys; nous eûmes plusieurs pièces de canon démontées, et nous en plaçâmes en d’autres endroits; nous Rmes travailler continuellement au décembre de nos brèches cl nous fîmes un parapet avec des fascines sur le haut de celle des Capucins. Les ennemis ne purent avancer leur sape de toute la nuit à cause de nos feux de goudron, de grenades et de coups de fusil; Us en firent autant de leur côté, mais ils n'avancèrent leur sape que de quelques gabions, qu’ils poussèrent du côté de la Lys.
Le I 5, nous étant aperçus de tout ccb, nous soupçonnâmes qu'un travaillait sous terre pour faire sauter notre chemin couvert; toute la journée se passa à faire un feu continuel de canon, mousquets et grenades sur les sapes, ce qui inquiéta .si fort les ennemis, qu’ils répondirent â notre feu par toute leur artillerie, et continuèrent toute la nuit â jeter un pombre infini de bombes, de pierres et de grenades.
Le 1 6, à la pointe du jour, toute l'artillerie des ennemis lit un feu épouvantable pendant quatre heures, en sorte qu’il n’y avait pas un seul endroit, ni dans le rempart, ni dans la ville, qui ne fût exposé. C’était apparemment pour assurer deux sapes qu’on continuait, dont l’une était, dès le matin, à quatre toises de l'angle saillant de l’ouvn^e neuf, et l'autre â six tobes de celui du bastion d'Ypres; ce terrible feu recommença à plusieurs reprises, et continua presque toute la journée. La brèche de l'ouvrage neuf devint très- praticable, et comme nous ne pouvions la voir par aucun endroit, rien ne pouvait empêcher les ennemis d’y monter d'abord que l'escarpe du fossé aurait sauté , ce qui nous fit raisonnablement croire qu’on travaillait <i des mines pour cela; mais comme de la perte de cet ouvrage dépendait celle de la partie du chemin couvert qui s’étend jusqu’à la
demi-lune d’Ypres, nous rcsoldincs de faire tous les efforts possibles |K>ur le soutenir ; nous Hines faire des mines sous la brèche, et nous fîmes travailler à un retranchement pour couvrir un degré de pierre qui est dans la gorge, pour faciliter la retraite de nos gens; on fit faire, pendant la nuit, un si grand feu de grenades et de mousquets, que la sape qui était devant le bastion d’Y près ne fut avancée que de cinq ou six gabions; celle de l'angle saillant de l'ouvrage neuf n’avança pas davantage, mais nous reconnûmes qu’on l’élevait pour voir dans notre chemin couvert. Nous fîmes travailler pendant toute la nuit au décombre de la brèche de l'ouvrage neuf.
Le I 7, nous reconnûmes que le travail de ladite brèche était aussi avancé que si on n'y avait rien fait; il n’en fut pas de même de la mine et du retranchement dudit ouvrage: l'un et l'autre furent achevés dans la journée, aussi bien que les sept embra.sures que nous fîmes percer à la courtine pour tirer dans ledit ouvrage. Nous y fîmes placer le canon, et nous jugeâmes pour lors que la chose serait difficile aux ennemis, lorsqu’ils entreprendraient de s’y établir. Leur artillerie continua toujours avec la même fureur, tant pour démonter nos pièces, dont ils étaient fort incommodés, que pour battre la courtine d’Ypres et la demi-lnne de l’ouvrage neuf.
Le 1 8, on remarqua que les sapes des ennemis étaient perfectionnées et en état de pouvoir entreprendre l'attaque du chemin couvert par trois sapes fort avancées, qui sortaient d'une parallèle qui n'en était qu’à quinze toises; nous nous préparâmes à cette attaque ; nos places d'armes et nos demi-lunes furent bien garnies d'hommes et de munitions; M. Joubert, lieutenant de roi, et M. de Boufilers-Remiencourt, colonel, commandaient dans ledit chemin couvert, comme aussi M. Labatte , lieutenant-colonel des dragons de Bretagne, et M. Leck, commandant du deuxième bataillon de Hessy. Nos brigades prirent les armes à cinq heures après midi pour border le rempart; elles n’y furent pas plus tût arrivées, que les ennemis commençaient un feu de toute leur artillerie, si terrible, que tous nos anciens officiers convinrent n’en avoir jamais vu aucun qui en approchât. Notre ar-
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 549 tillerie, commandée par MM. de Veauleger, chevalier Je Valory el de Terrieux, n'en fit pas moins de son côté, en sorte que c’était un bi-uit étonnant. A sept heures , le signal de l'attaque fut donné par deux mines des ennemis aux pointes des angles saillants de l'ouvrage neuf et de la demi-lune d'Vprcs; cette attaque, qui était soutenue par une grande et large parallèle où on avait travaillé pendant cinq jours, fut des plus violentes; notre chemin couvert, nos demi-lunes et notre rempart ne cessèrent de faire un feu continuel pendant plus de deux heures; notre canon et nos bombes en firent de meme; mais, comme les ennemis étaient en plus grand nombre que nous, il fallut céder à la force. Ce fut ce meme jour-lè que M. de Ternonay, lieutenant dans le régiment de Saint- Sulpice, revint pour la seconde fois de Lille, et nous rapporta un ordre de M. de Vendôme sur ce que nous avions à faire lorsque nous serions pressés jusqu’à un certain point.
Le 19, nous reconnûmes que les ennemis avaient établi leur logement le long do la palissade, depuis la Lys jus<|u'à l'angle saillant de la contrescarpe du bastion d’Ypres , et qu'ils travaillaient avec beaucoup de diligence à perfectionner ledit retranebement ; nous u’occupâmes pour lors que nos trois demi-lunes et les deux places d’armes rentrantes qui sont aux deux branches de la demi-lune de la poterne ; il nous parut, par le grand nombre des corps morts, que la perte des ennemis devait être considérable; la nôtre ne fut pas médiocre, mais je réserve pour la fin de ce journal un état des morts et des blessés, tant pour les officiers tpie pour les soldats. Nous employâmes celte journée à réparer, autant qu'il nous fut possible, toutes nos défenses, qui étaient absolument ruinées; nous fîmes mettre le canon dans les lieux où nous le jugeâmes nécessaire pour la défense du pa.ssage du fossé et de nos brèches, et nous commençâmes à faire tirer nos pierriers, dont nous n'avions pu faire usage pendant que nous occupions le chemin couvert. M. de Marlborough , qui s’était apparemment mis en marche le matin, et que nous n'avions pas encore découvert, mit sa droite près de Lauwe et sa gauche près de Moscroen. Il nous parut qu'il avait fortifié de troupes le quartier d'IIalluin et celui de l’at-
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ta<|ue. Nos armes, qui étaient fort mauvaises, avaient presque toutes crevé, et le grand feu qu'on fit à la défense du chemin couvert mit le peu qui nous restait en si méchant état, que nous n'osions presque plus faire tirer, de peur d'en manquer absolument : la plupart de notre canon fut démonté, et nous n'avions point d'ailuts de rechange.
Comme notre garnison était très - fatiguée , nous retirimes cent cin<{uante hommes qui étaient dans les trois places d'armes de la demi-lune de la poterne, et nous nous réduisîmes à ne garder que iee trois demi-lunes, les deux tenailles, la tète de la digue et les deux brèches des bastions. Le reste de la journée se passa à canonner le retranchement que les ennemis perfectionnaient et è faire feu sur tout ce qu'on voyait paraître. Les ennemis ne cessèrent pas de battre avec treiie pièces de canon la brèche de l'ouvrage neuf.
Le ao, ils continuèrent à battre ladite brèche, et, leur logement étant perfectionné , ils ne travaillèrent tout le jour qu'à faire leurs batteries; de notre côté, nous fîmes réparer autant que nous pômesnos parapets, et tirer du canon et du fusil d'abord qu’il paraissait quelqu'un. Nous ordonnâmes pareillement qu'on jet.ât des goudrons dans le chemin couvert, et qu'on fit le plus grand feu qu'il serait possible lorsqu'on s'apercevrait que les ennemis dégorgeraient leurs embrasures.
Le 3 1, malgré tout notre grand feu de la nuit, les ennemis ne laissèrent pas d'achever leurs batteries, et, sur les huit heures du matin, ils en démasquèrent deux, dont l'une était de six pièces et l'autre de cinq, et battirent en brèche la pointe et les deux faces de la demi-lune de la porte d'Ypres, dans laquelle nous avions fait faire la veille un retranchement pour la tenir lorsque les parapets en seraient entièrement détruits. Nous sûmes ce jour-là, par des états que nous avions demandés aux majors des régiments, qu'il manquait sept cent cinquante fusils; et, comme il ne nous en restait plus que deux cents, nous les fîmes distribuer aux bataillons à raison de quinze pour chacun. Nous avions sur nos remparts, ou au bout de la digue, douze pièces de canon qui ne discontinuaient pas de tirer tout le
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 551 jour, malgré le grand feu de bombes; mais les retrancbeineuts des ennemis étaient si profonds et si épais , qu’il était impossible de leur faire beaucoup de mal. Sur les dix heures, les ennemis cessèrent de faire feu à la demi-lune, et s'attachèrent uniquement à battre en brèche les orillons des doux bastions attaqués, ce qui nous ayant fait faire réflexion que, si onze pièces de canon faisaient un si grand effet, le lendemain, que nous serions battus par plus de cinquante, la place ne pourrait manquer d’être absolument ouverte, et que, quoique nous fussions encore les maîtres de nos demi -lunes, qui n'étaient que médiocrement endommagées, on pourrait donner l'assaut à la brèche du bastion d’Ypressans que nous pussions tirer aucun secours de nos demi-lunes, attendu que nous avions vu un grand épaulement qui mettait les ennemis à couvert contre le feu qui pouvait sortir de ladite demi-lune ; ces raisons, jointes à l’ordre que nous avions de ne pas attendre l'extrémité, et de sauver la garnison, nous lit prendre la résolution de faire assembler tous les ofliciers principaux pour leur demander leur avis et de le signer : il fut convenu , tout d'une voix, qu’on ne devait pas balancer pour obtenir une bonne capitulation, à faire battre la chamade, lorsqu’on aurait vu le lendemain l’effet que produirait la nombreuse artillerie dos ennemis dans une maçonnerie très-mauvaise, soutenue par des terres sablonneuses qui tombaient en abondance dans le fossé h chaque coup de canon.
Le 33, les ennemis commencèrent, à la pointe du jour, à tirer des pièces qui étaient en batterie la veille, et, d’heure en heure, ils en démasquèrent de nouvelles; en sorte qu’il nous fut aisé de comprendre qu’en huit ou dix heures de temps nos bastions seraient entièrement ruinés par les raisons que j'ai dites, que la maçonnerie était si mauvaise et le terrain si sablonneux, qu’on n’a jamais vu en aucun endroit le canon faire tant d’effet et en si peu de temps; nos armes éuient dans un furieux désordre, et comme le billet de M. de Vendôme notis marquait positivement de sauver la garnison, nous crûmes qu’il était temps de faire battre la chamade avant que nos brèches fussent parfaites, de peur qu’on ne s’opiniâtrât, comme la
SUCCESSION D’ESPAGNE, mode en est établie depuis quelque temps, à vouloir nous prendre prisonniers de guerre. Ce fut avec une douleur bien sensible que nous fîmes battre la cbatnade k neuf heures du matin; mais la raison le voulait: toute la garnison fut du même avis, fondé sur Tordre positif de M. do Venddmc, et sur le pitoyable état de nos armes.
CAPITtl.ATlON DE ^ENIN, I.K 22 AOÛT 1 706 *.
(Voir pa^e io5.)
ARTICLE PnEyiBR.
Refu»é le quatrième jour. Que la ville de Menin et l'ouvrage à corne seront
remis l'un et l’autre à l'anuce des alliés quatre jours après la signature de la présente capitulation, au cas que la place ne soit point sècoume avant respiration desdits quatre jours, et que, pendant cela , il ne sera (ail aucun acte d'bostüilé entre les assiégés cl les asriégeants, ni aucun ouvrage en continuation d’attaque.
ABT. a.
Les assiégés livreront demain, Qu’apres l’expiration dudit quatrième jour, à sa* le i3 août, la porte de Bruges, voir le* , il heures du matin,
à neuf heures du malin; la garde la porte de sera livrée ans troupes des
occupera jusqu'à la fin de la alliés, et qu’il y sera mis en même temps une garde voûte de la porte de la ville, sé> delà garnison pour empêcher les mélanges des trouperée de la garde française par pes et le désordre, des chevaux de frise, afin que les soldais ne puissent entrer dans la ville.
Accordé pour mercredi le a5 Que M. le comte de Caraman, lieutenant général août, à neuf du matin, avec des armées du roi très-chrétien, commandant à Me* quatre pié<^ do canon, deux de nîn, et scs aides de camp, M. k marquis de Bully. dix-huit livres de ballcs,deux de gouverneur dudit Menin, et tous les ofTicters de 1a huit livres, avec deux mortiers, garnison, tant français qu’étrangers, de quelqise naet que la garnison sera conduite lion que ce soit, avec leurs familles cl domestiques, à Douai en trois jours parle plus aussi bien que les soldats et dragons à cheval et à court chemin. pied, tant français qu'étrangers, sans aucune excep*
Au lieu de deux pièces de huit, lion, tout l'étal -major de la place, officiers d'artil-
' Archives du dépût de la guerre, pièce originale, vol. 1^39, n* ao6.
* Celle lacune existe dans l'original.
.PJgilizci.l_GoogIe
PIÈCES RELATIVES
on en prendra de dix , n’en ayant pas de huit, et deux do seize.
Ce changement est accordé
Accorde
^ccordfc.
Un livrera autant de chariots et de bateaux qu’il sera possible, et on s'engage d’avoir soin de faire garder et faire Iransporlci à l.illc ou il Douai ce qui pourrait rester en arrière, au plus tard en six jours, et mémo plus toi, si faire se peut.
leric, canonniers, bombardiers, mineurs, et tous autres de la garnison, sortiront de la place le ’’
par la brèche, avec leurs armes, bagages et chevaux, sans être fouillés, tambour battant, balle en bouche, mèches allumées, enseignes déplovées, douze pièces de gros canon de dUFérunts calibres et quatre mortiers avec leurs aïïùta, et armes et munitions pour tirer vingt coups de chaque pièce, pour se rendre tous ensemble, par le chemin le plus court. Cl) un jour de temps , à Lille , sans que , sous quelque prétexte que ce soit, on puisse leur faire prendre une autre route, et qu'il leur sera donné, de la part des alliés, une escorte tant pour la sûreté de la garnison que pour ses équipages.
ART. û-
<^e tous les soldats de la garnison . tant infanterie que dragons, seront munis de poudre cl de jdomh pour tirer chacun vingt coups, avec deux voitures de munitions de réserve pour cliaquc bataillon
Qu'au cas qne quelqu’un ou quelqucft-uiis des affûts viennent a se rompre en cbeinin, il sera pennU aux olliciers d’arllUerie de ta garnison d'en renvoyei chercher à leur choix a Meniu , sans autre passe port que la présente capitulation.
Que pour faire le transport des canons, des mortiers et des équipages des oli'iders et des troupe», ainsi que des malades et blessés de 1a garnison, U sera fourni, par les alliés, à leurs frais, deux cent cinquante chevaux de Irait avec leur» liarnais, deux cents charioU attelés chacun de trois clievaux, et trente grands bateaux avec les bateliers et chevaux siiilisanU |K)ur les conduire à Lille, et que le tout sera fourni pour le* , à heures du
matin , afin de pouvoir cliarger assez tôt pour que le tout parle avec la garnison et suive la même route pour arriver en même temps à Lille.
* Cette lacune existe dans l’original.
* Jdein.
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Accordé, «tu frai» des a»»é- Q«e les malades et blessés qui ne pourront pas '' • sortir avec la garnison resteront dans la ville de Me>
nin jusqu'au temps de leur gtiërison , les ofHcicrs avec rtssislancc de leurs valets . et tous avec celle des commissaires « médecins , ebirurgiens , confesseurs et toute autre assistance qu‘ils avaient coutume d'avoir; qu’il leur sera donné» dans ladite ville, des logements con> venables pour les ofliciers, dragons et soldats, avec des lits et inétlicamenU, aux Irais des allies, jusqu'il leur entière guérison, de même qu'ils sont accoutumés d'être traités dans les hôpitaux du roi, aossi bien qu'aux médecins , chirurgiens et autres personnes qui seront emplo)'écs pour en prendre soin ; et, à mesure qu’il y aura quelqu'un desdib malades et blessés de guéri, il leur sera fourni, par lesdiU alliés, des passe-ports, bateaux cl bateliers, et autres voilures pour les transporter en sûreté, et par le plus court chemin, à Lille, avec les médecins et chirurgiens ou autres qui seront proposés pour en prendre soin en chemin, sans qu'on puisse les obliger en aucune manière de prendre parti parmi les alliés.
Accordé pour Douai. Qtie M, de Valory. brigadier des années du roi
très-chrétien, ingénieur en chef k Menio, tous les directeurs des fortificalions. les ingénieurs, entrepreneurs, et tous autres employés dans les fortifications, jouiront de U présente capitulation, et sortiront avec les troupes pour se rendre, par la même roule et dans le même temps, é Lille, avec leurs équipages et • • effeU,
Accordé pour î>oMai. Que les commissaires des gtierres, le» receveurs
des contributions et des confiscations, le trésorier de guerre avec le trésor cl ses commis, les commissaires des vivres et des hôpitaux, et généralement tous ceux qui sont employés pour le service du roi très-chrétien dans la ville, qui sont nommés, on qui ne sont pas nommés dans la présente capitulation, sortiront parcülcment do ladite ville avec la garnison . pour aller, par le même chemin et en même temps.
à Lille, sans que, $ou> quelque prétexte que ce soit, il» puissent être arrêtés, nî leurs équipa|^s, pepiert et eflets.
akt. io.
Accordé, moyennant cauüon Qu'aucun officier ou autres personnes de la gamivalable au contentement des cré- son, à qui les bourgeois ou autres habitants de Medileurs. nin auront prété de l’argent, donné ou fourni de»
marchandises, ne pourront être arrêtés, pourvu qu'ils donnent des obligations par écrit de payer les dettes en six mois de temps.
Accordé huit chariots.
Accordé.
Accordé.
Accordé.
Refusa.
ART. II
Qu’il sera fourni, par les alliés, aux assiégés douxe chariots couverts, qui sortiront de la ville avec U garnison, et seront oonduiU à Lille par le même chemin et en même temps avec elle, sans que les alliés le» puissent visiter ni faire visiter, et sans qu'ils puissent prendre aucune connaissance de ce qui sera cbaigé surlesdits chariots couverts.
ART. la.
Qne les prisonniers faits pendant le siège de Menin seront rendus de part et d'autre avant la sortie de la garnison.
AHT. 1 3.
Que l'on ne pourra prétendre aucune indemnité des assiégés, tant pour les bestiaux qui ont été pris » la campagne avant le siège, que pour les maisons qui ont été endommagées, démolies ou brûlées dans h ville ou les faubourgs, À une lieue à la ronde de ladite ville de Menin, non plus que pour les moulins, les Iw teaux et autres voitures qui ont été brûlés ou rompue pendant le siège.
ART. lA
Qae les otages qui seront donnés de part et d’autre pour la sûreté de la présente capitulation seront rendu» réciproquement après l’entière exécution d'icelle.
Qu'il ne sera fait aucune recherche des déserteurs de part et d'autre.
ART. l6.
Accordé. Que les allié* UUseroot passer librement tous les
chevaux qui ont été aclietés des cavaliers, dragons ou soldais déserteurs de leur armée, ou qui ont été |ws.
Qu'il aéra permis de tirer de la place la quantité de vivres sufluante pour la subsistance des ofTiciera . soldats, dragooa et autres de la garnison, juaqu'é ce qu'Qs soient arrivée é Lille.
ART. iS.
Befiise Que tons les olTiciers , soldats , dragons et autres de
la garnison, qui ont des biens ou des effets dans le pays soumis aux alliés, ne puissent être inquiétés dans leurs personnes ni dans leur» biens, et qu'il leur sera permis de continuer leur service auprès du roi Irés-chrélien et de jouir de leurs biens et effets
Accordé du pain pour quatre jours, et le vin et la viande, tirés de la ville , à proportion pour le même temps.
Qu'avec la garnison il pourra sortir autant de personnes masquées que M. le comte de Caramau jugera k propos, sans que les alliés puissent les vouloir reconnaître ou les inquiéter sous quelque prétexte que ce puisse être. •
Que rescorte pour la garnison ne pourra excéder quatre escadrons de cavalerie, laquelle escorte aéra obligée de retourner à Menin par le même chemin et dans un jour de temps après avoir conduit la garnison i Ulle.
Accordé pour un mois. Que les oCBciers et autres de la garnison qui ne
pourront pas faire sortir leurs fanùlles 00 enlever leurs effets présentement auront le terme de trois mois pour retirer leursdiles Gsmilles et leurs effets ou les vendre, et qu'il leur sert donné des passe-ports pour le transport desdiles families et effets, dans le temps prescrit, à la plus prochaine ville de la domination du roi très^brétsen.
Refuse
Deux cents chevaux mèneront la garnison k Douai , après quoi l'escorte relouirtera à l’armée des alliés par le plus court chemin.
.'X’iQltUi'v
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 5r>7
ART. aa.
Accordé sur pied mentionné Que les soldats ou dragons qui relieront malades dans l'article 7. ou blessés dans la ville seront renvoyés avec leurs
armes après leur guérison.
ART. a3.
Accordé. Qu'il ne sera permis à aucun officier ni soldat de
larmée des alliés d'entrer dans la ville avant l’évacuation de la place, ni aua troupes de la garnison d'aller au camp des alliés.
AâT. aA-
On se réglera sur le pied de Qu'il ne pourra être arrêté persoune pour le poytl'article 10. ment des dettes qui ont été contractées par le passé .
soit par les officiers de guerre ou autres pardculiers.
ART. a5.
Accordé, moyennant que ceux Les privilèges et immunités des bourgeois leur sequi voudront quitter la ville le root maintenus et conservés, comme aussi l’exercice déclarent dans un mots. de la religion catholique, apoaUdique et romaine,
tant dans ladite ville que dans ses dépendances, et sera loisiUe aux habitants d'y rebâtir tant leurs maisons qu’ églises qui ont été détruites pendant le si^e, comme aussi aux bourgeois qui voudront quitter la ville , d'aller où bon leur semblera . et d'emporter avec eux tous leurs effets, sans qu'il puisse leur être fait aucun trouble ni empêchement.
La capitulation sera signée par le généra] commandant le siège, selon la coutume.
Accordé.
La présente capitulation avec tous ses articles sera signée et confirmée par tous les généraux des alliés.
Qne tous les articles de 1a présente capilulalion ne pourront être sujets 4 aucune interprétation ou équivoque, mais qu'ils seront entendus et exécutés 4 la lettre.
Accordé. Les assiégés rendront les cleb des magasins el mon-
treront de bonne loi, aux parsonnes envoyées 4 cet effet de la part des alliés, tous les magasins, tant de guerre que de bouebe , et cela dés le moment que la porte sera occupée.
SUCCESSIOiN D’ESPAGNE.
Reflue, avec prome»»e, cependant, qu’on aura soin de prévenir tous le» désordres, et do rendre justice sur-lo-champ-
Que Ici alliéi ne pourront tirer aucun aotdat ni dragon des rangs durant le cours de leur marche , sous quelque prétealc que ce puiiso être.
Fait à Menin. ce août 1706.
Sigité Caiuwar.
ETAT DES FEItTBS DE LA GARNISON DE MEMN {Voir page 106.)
(K)NDRIN.
M. daClasMérc, capiUiM, blessé.
M. «le Nc^lei, idem.
M.*«le Caaqtagool, t«hm.
M. de Yillolrev, capiUiae aide-major, tiiem. M. Diuncote, lieuteuaDl, idem.
M. de Label. lieuleoaDt dc«|(r«Qadiers, blessé. M. de {.aborde, lieuteuaut, ûirin.
M. de Lille, •ouidieutenaot des greuadiera. btrasé.
Soldais tués 46, cl blessés 61.
SAINT-SÜLPICE.
M. det^ocAiando, capiiaioe. tué.
M. de FotthUn^ Uem,
M. di* Johanin, capitaiae, blessé.
M. de Laveraède, Heutenaut, Meseé dange-
M. de Fobassc, fort blessé.
M. Tavelle, capitaine, tué.
Al. Tebensj^, iJrm.
M. Beuniaou,idnn.
M. de la CbtHUic, aulotuajor. uLm.
M. Fasler, lieutenant, «drat.
M. Higas, i*apilaiue-liculenant, blassé.
M. Casier, lieuleoaul. iué.
M. Ti^seahau.n-n , rapjuine , Idessi*.
M. Jacobs, lieotcoant, idm.
L M. libamges, idem.
M. d'Araily, lieuleQant,blesaé<laogcreuseinent. M. de Sosp , lieulenaot , blessé légèrement.
M. dp Flatiile, blessé légèrement.
M. de Pondes'U, blessé légèrement.
M . «T Avioran . idem.
Soldats tu«bi 7I», cl blessés 117.
M. Corualiace, capitaine, blessé.
M. Dackmaun, Iteiileoanl, idem.
Al, Rafli», idem.
y. Beumanu, idnt.
Soldats tués 8S, el blessés i3>.
SPARRE.
M. keatnis, lieutenanl, Uesté.
Soldais et sergeols Inès 5o , soldais el sergeBtsjj blessés lob.
iSENGlJlEN.
M. Ctiingbin, capitaine, tué.
M. de i^uvia, idem.
M. Cerfootaiaa. capitaine, bleaaé «iaageroBée' tuent et ino/U
M. d'Urrbeis. capitaine, blessé.
M.dcClavis, lieutenant, blessé daagercnsem' Al. deCdogne, sous-lieuleaaot, blessé.
Soldais tués R3, blessés 86, malades 36.
Archives du dépdt de la guerre, piioe origioaAe . vol. 1939, o* aob.
POY.AN«E
M. du Rosoy. iientenanUroloncI, ble»^.
M. Flrarigny, capitaiae-lieutcnanl, (droi.
M. BinuU, capiuioe, iJrm.
M. dolNmimerave , lieutenant do» grenadier», blcMé.
M. Moriu, «tseigiM! de la lietitenani4>coti> nellc, blessé.
Soldats tués 8s I et blessés 96.
M^RRŒDF
M.de Sonteines, cornette, tué.
M. de Siliart, maréchal de» logis, idem.
M. de Labatte, lieutenant-colonel, hlei»r dangereusement.
M. de Saint-Gilles, capitaine, blessé M. de Kimeno , idem.
M. de Neu]M>nl, aidr-major, blewé.
M. de Cbàtpati-.Serein, lieulenanl, blessé.
M. If rbcvaUerdc la lUnte-Touchc, extmatip. blessé.
M. de la Garenne, ayant une contasiun.
Dragons tués ou blessés 93, et malade» 38.
Totaos.
des ofltders tués. 1 3
'■ ■■■ ■■■ blesaéa. ^9
des soldats tués. ...» S60
■ Il Ueaaés. .............. . 803
Monseigneur, j’ai reçu la lettre que votre altesse électorale ui'a l'ait l'honneur de m'écrire, du :io, et celle qu'elle m’adressait pour le roi. Votre altesse électorale verra, par la réponse que je lui envoie , que sa majesté approuve les sages réflexions de votre altesse électorale. Elle donne ses ordres à M. de Vendôme en conformité; il eût été i désirer qu'il n'eîlt pas été entraîné par un objet plus flatteur que celui de s'enfermer dans un poste sûr, eu laissant la ville d’Ypres exposée aux entreprises dus ennemis, s'ils se déterminent d'en faire le aiége, après celui de Menin. Il est bien affligé de se voir dans la nécessité de soutenir une défensive peu honorable , après avoir donné la loi en Italie pendant quatre ans; son grand courage doit céder à la raison ; je ne saurais croire qu’il prenne en mauvaise part tout ce
l.*-Urf
üi*
M.dc
ChsniiUart
M. Irlfiirur de B«\iér>-.
Marly.
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* Ardiitea du dépdt de la guerre, minute, toI. igSS. a* partie, a*»ection. n* Ao-
t >ogIe
<juc votre altesse électorale, par son expérience et son affection pour le service de sa majesté et par sou propre intérêt, aussi bien que pour sa (rloire, croira devoir lui dire et représenter à sa majesté; je suis meme persuadé que si votre altesse électorale veut s'expliquer avec lui d'une manière qui lui fasse connaître que ce n'est point pour le contrarier que vous proposci des choses différentes, que votre altesse électorale s'en explique avec confiance lorsqu'elle lui parlera, qu'il recevra avec reconnaissance les marques de votre amitié, et que votre altesse électorale aura lieu d’en être contente. Je lui écris dans les termes que votre altesse électorale peut désirer, et j’irai toujours au-devant de ce qu'elle doit attendre de moi pour lui faire coAnaitre le profond respect, etc.
].<'llrr 4tt roi
M. (e duc df Vendôme.
99 onût 1706' ( ieirptyt loS.
Mon cousin , vous avez su par l’électeur de Bavière les raisons qui l'ont déterminé à m’écrire pour me faire connaître la juste crainte qu’il avait qu’il fût impossible de garder en mènie temps la haute 1. et basse Deule et la Lys, les lignes de Comines à Ypres, et l’inter- .) vallc qui est entre la Deule et Comincs. Il m'a paru que le seul parti à prendre, pour ne rien hasarder et empêcher le siège de Lille, se mettre à portée de donner du secours à Ypres et aux autres places du côté de la mer , c’est de se poster entre la haute et basse Deule et la Lys , de la manière dont je l’avais résolu avec vous, avant votre départ, et d’avoir une grande attention à protéger Ypres et les autres places, en leur donnant les secours de troupes dont elles pourraient avoir besoin pour leur défense, si elles étaient attaquées: c’est ce qu’il y a de mieux à faire, et vous vous y confonnerez. L’électeur veut bien vivre avec vous; il n’a pu se refuser de m’expliquer scs sentiments, mais il m’a }>aru qu'il aurait bien voulu qu’ils n’oussent pas été contraires aux vôtres; vous ôtes trop zélé pour ce qui a rapport au bien de mon service, pour ne pas connaître l’importance dont il est que vous soyez d’intelligence.
' Archives du de In ^erre, miiiule, vol. 1933, 1" partie, 4* secUoo, u* 84-
Piqiti^: :.^;00gle
Sire, je viens de recevoir, par le retour du courrierdeM.de Bavière, la lettre que votre majesté m’a fait l’honneur de m’écrire. Je ne doute pas qu’elle ne change de sentiment lorsqu'elle aura reçu le courrier queje lui dépéchai hier; je prendrai même la liberté de lui dire que si j’avais été averti et que j’eusse pu dire mes raisons, elle n'aurait peutêtre pas ajouté tant de croyance au sentiment de M. l’électeur de Bavière. Je vais donc lui dire mes raisons, qui, j’e.spère, lui paraîtront bonnes, sans compter l'état auquel se trouve i présent la ville d'Y'pres.
il est très-apparent que les ennemis se placeront vis-à-vis de nous, de l’autre côté de la Lys, ou , pour mieux dire, sur notre flanc gauche, qu’ils nous masqueront les ponts que nous avons sur cette rivière; au moins je n’y manquerais pas si j’étais à leur place. Dans cette position, ils sont les maîtres, non-seulement de prendre Ypres, mais ils nous ôtent toutes sortes de communications avec les places de la mer, à moins de faire un détour tres-^rand; j’ajouterai encore qu’ils peuvent de là envoyer des partis tant qu’il leur plaît en Artois et en Picardie.
A l’égard de la basse Deule, elle se garde aussi bien de Comines que si nous étions derrière, ne se pouvant pa.sser que sur des ponts; et je compte de n’y laisser que quelques postes d'infanterie à la redoute de Deulsemont, au Quesnoy, à Vambrechies et à Marquette, et quelques patrouilles de cavalerie pendant la nuit, n’étant question simplement que d'étre averti , et ayant plus de temps qu’il ne nous faut pour y arriver avant les ennemis. Les ponts que je prétends faire à Comines, et que j'ai déjà marqués, empêcheront vraiseiublahlement les ennemis de passer la Deule, si c’était là leur dessein, puisqu’il ne tiendrait qu'à moi, en passant sur mes ponts de Comines, de leur ôter toute sorte de communication avec Menin et leurs derrières; outre que, comme j’ai déjà eu l'honneur de le marquer à votre majesté, ils ne peuvent me prévenir sur la Deule; ainsi je suis toujours en état de prendre le parti de la soutenir ou de passer sur mes ponts de Comines.
A l'égard des lignes de Comines , il y en aura aujourd'hui à
L«urc
dt
M. ie duc
dp Veiukoie «U roi.
Dn c»mp dp Ffrlinghtm.
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midi, les deux tiers de rétablis, et en «usai bon état qu'elles aient jamais été, et l'autre tiers, qui est le centre, sera bientdt Gai, car on y va mettre tous les pionniers; et, lorsqu'elles seront en bon état, bien loin de craindre d’y être attaqué, il serait à désirer que les ennemis voulussent faire une semblalile folie; mais, par toutes leurs manœuvres , ils sont bien éloignés d'y penser, et la principale raison est que, depuis trois jours, ils nous laissent rétablir les lignes sans s’y opposer, quoiqu'ils le pussent faire avec facilité, puisque, du poste qu’ils ont sur la tour de VVervick, ils voient tous nos mouvements, et ils ne songent qu'à se précautionner contre nous en faisant des abatis aux endroits de leurs lignes les plus accessibles; cependant, après tout cela, si nous n’occupons pas les lignes de Comines, lorsqu’elles seront bien raccommodées , il est à craindre qu'ils ne se ravisent, et qu'ils ne s'en rendent maitres, auquel cas, s’ils se plaçaient le long de la Lys , comme ils ne manqueront pas de faire, j’avoue que je me trouverais fort embarrassé, et M. l’électeur de Bavière, à qui je représentai tous ces inconvénients, ne m’y a fourni aucun remède, ce qui ne m'a nullement surpris, car je m’y attendais.
Quoique je ne doute pas que toutes ces raisons ne soient assex fortes pour déterminer votre majesté à occuper les lignes de Coroines, je ne ferai cependant aucun mouvement qu'elle ne le permette par le retour du courrier que j'eus l'honneur de lui dépécher hier, ou par celui qui part à présent. Je la supplie de croire que je n’ai d'autre but que le bien de son service, et que, lorsque je prends un parti , ce n'est qu'après une longue réflexion ; et il ne me paraît pas indilTérent, pour avoir une paix avantageuse, d’étre dans une situation qui arrête, sans rien risquer, tous les progrès que les ennemis pourraient faire, ou d’en prendre une à leur laisser faire tout ce qui leur plaira; elle fera ses réflexions sur ce que je prends la liberté de lui représenter, et me donnera ses ordres que j'exécuterai de point en point. En attendant, je fera! la meilleure contenance que je pourrai à Comines r avec le peu de troupes qui y sont, et je pars dans ce montent pour aller visiter les travaux.
On n*B point tiré à Menin depuis hier dix heures du matin; il est certain que la ville capitule, mais je ne sais encore quelle est la capitulation, ni si elle est signée.
Je suis, avec le plus profond respect, etc.
JOUBKAL oc SlécE D’ATU, 1.E 3 OCTOBRE 1 706 {Voir fûft tiS.)
Le i5 septembre, M. d’Overkerke vint visiter la circonvallation avec huit troupes de cavalerie pour y établir des postes; on commença dès ce jour-là à tirer du canon.
Le 1 6 , les ennemis parurent sur les hauteurs, venant du oamp de Lenze. Vers les neuf heures du matin, ils prirent poste entre la haute et la basse Dender, et les troupes qui sont venues du côté de Lessines occupèrent le camp entre Ligne et Bouvignies. Dans la nuit du 1 6 au 1 7, M. de Saint-Pierre ht occuper les lunettes et autres ouvrages détachés, comme la Chapelle et la Brasserie. Les grenadiers de la droite, commandés par le sieur Viance, étant allés à la découverte, un capitaine-lieutenant, qui accompagnait des ingénieurs qui venaient pour reconnaître ledit officier, eut la cuisse cassée, dans cette occasion, et fut renvoyé sur sa parole.
Le 1 7, les ennemis s’étant approchés de la place, notre canon les obligea à détendre et à camper plus loin; ils firent ce jour-là un gros fourrage , et le poste du fauboui^ de Toumay prit deux Anglais et un tambour. Notre canon a continué de les inquiéter tout ce jour-là.
Le 18, on s'aperçut qu'ils faisaient quantité de fascines , ce qui donna lieu de croire qu'ils pourraient bien ouvrir la tranchée la nuit suivante , ce qui détermina M. de Saint-Pierre à faire brûler plusieurs maisons qui couvraient leurs approches; le travail de la place, tant à la fortification que pour les batteries, se continua avec toute la diligence possible. Ije poste de la Chapelle prit la même nuH un homme qui se disait valet de chambre d'un officier général , revenant du quartier général.
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Le 1 9, ils continuèrent à faire des fascines et à les faire voiturer k la tête des régiments, dont ils firent ce joui^là grosse provision. Le canon incommodant fort leurs grand’s gardes, ils prirent le parti de faire couvrir les postes d’un épauleinent qu’ils ont pratiqué tout le même soir, ce qui donna lieu de croire qu’ils voulaient ouvrir la tranchée, et nous obligea de tirer plusieurs coups de canon de nuit d'i côté où l’on croyait qu’ils pouvaient venir, et l’on envoya reconnaître le plus loin qu'on put. Leur canon arriva ce même jour avec un gros convoi de pain. Nous fûmes avertis qu’ils voulaient insulter nos écluses de fuite dites de Cambron, ce qui obligea M. de Saint- Pierre i faire fortifier les postes de ce côté-là.
Le 30, notre canon tira si bien qu’il obligea quelques régiments, qui étaient campés auprès d’irclionwels , de détendre; on envoya ce jour-là couper les arbres tournants du sas de Teure, sur l’avis que M. Spinola eut qu’on devait nous attaquer de ce côté-Ià, ce qui ne nie parut pas possible. On envoya plusieurs fois des détachements pour tâcher de prendre les ingénieurs qui venaient reconnaître.
Dans la nuit du ao au 3 1 ils ouvrirent la tranchée parla droite et la gauche, à l’appui des inondations de Maille et d’irchonwels, qui ne put être communiquée que dans la nuit du a 1 au 33. La même nuit ils firent le travail marqué. M. de Saint-Pierre envoya reconnaître deux fois leur travail par vingt grenadiers , qui firent leur décharge sur les travailleurs, et ces deux sorties ont retardé considérablement leur travail. Les ennemis commencèrent à travailler à leurs batteries avec un nombre infini de travailleurs, ce qui fit redoubler le feu de notre artillerie , qui les incommoda beaucoup ce jour-là.
Dans la nuit du 33 au 33 on continua de faire un grand feu de mousqueterie et d’artillerie dans les endroits qui furent indiqués, et M. de Saint-Pierre fit faire cette même nuit deux sorties par des grenadiers qui, s’étant glissés le long de leur tranchée, y jetèrent chacun trois grenades dont ils étaient munis, et mirent par là toute la tranchée en déroute; après quoi ils se retirèrent, ayant fort interrompu le travail.
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Le 3 3, ils commencèrent à tirer de deux batteries; dans la première étaient vingt et une pièces, et dans la seconde trente-deux. Ils tirèrent aussi ce jour-là trente mortiers en deux batteries. Noua limes passer sur deux batardeaux nos pontons et une partie des radeaux. Dans la nuit du a 3 au a 4, ils étendirent la tranchée vers l'inondation de Maille, et continuèrent leur travail. On fit une sortie sur ce travail, commandée par le capitaine des grenadiers d'Iloudetot, qui réussit fort bien. On poursuivit les ennemis jusqu'à la parallèle, pendant que cinquante hommes comblèrent une partie du travail. La même nuit on s'aperçut qu'ils avaient ouvert une nouvelle tranchée qui allait depuis le chemin creux d'Irchouvsels jusque sur la hauteur du mont Feron. Us rendirent les brèches en état d'y monter, par leur grand feu d'artillerie; mais pendant la nuit suivante on fit passer cent hommes dans des pontons, qui les aplanirent; on continua de faire passer tous les radeaux dont nous avions un extrême besoin, toutes les communications ayant été rompues, et le grand pont de la porte de Mons étant entièrement ruiné par une de leurs batteries.
Dans la nuit du a 4 au a 5, ils commencèrent la parallèle marquée de droite et de gauche, se joignant au centre; iis commencèrent dès ce joiiHà à faire des batteries de mortiers qui tirèrent le lendemain.
Le a 5 , ils perfectionnèrent leur travail, et ils commencèrent , dans la nuit du a 5 au a 6, à dégoi^er une double sape vers l'angle flanqué de la demi-tenaille droite de la porte de Mons, et une autre tirant vers l'écluse de MaCQe, le long de i'avant-fossé.
Le a6, vers les dix heures du matin, on fit faire une sortie sur la sape droite, qui eut un très-bon effet, quoiqu'elle ne fut que de trente grenadiers, lesquels renversèrent plusieurs gabions dans la tranchée, nonobstant le feu des ennemis, où nous ne perdîmes que deux grenadiers. Dans la nuit du a G au 37, ils firent un très-grand feu de tous les mortiers, qui jetèrent dans nos chemins couverts et demilunes quantité de bombes et une grêle de grenades et de pierres; les gros mortiers jetèrent quantité de bombes dans la ville et y mirent le feu dans deux endroits. On commença à décombrer les brèches.
Le 37, M. de Saiut-Pierre fit faire deux aorliaa qui eurent leur effet , ayant renversé plusieurs gabions aux sapes des ennemis. Dans la nuit du 37 au a8, nonobstant notre grand feu, ils. se logèrent é la sape sur trois angles, au chemin couvert.
Le aS, M. de Saint-Pierre ordonna qu’on les lit déloger par le moyen de grenades qu'on leur jeta, et en tirant du chemin couvert les gabions les plus prés, quoique les ennemis les retinssent de leur côté; mais notre grand feu de raousqueterieetdogrenadeslesleur ût lécher. Dans la nuit du 38 au 39, iis travaillèrent à la sape, à leur communication, qu'ils n'avancèrent pas beaucoup, par le grand feu que l'on fit tonte la nuit des places d'armes , des chemins couverts et des trois pièces à trois coups que l'on plaça sur la demi-tenaille gauche de la porte de Mons. I-a mèuie nuit on fit un bon retranchement de gabions sur les deux brèches , et l’on continua à J eter les décombres à droite et à gauche, et é remplacer les radeaux qui avaient été mis hors de service par les bombes, ce qui rendit nos communications praticables.
Le 3 g, une partie de notre canon se trouvant démonté, on voitura d’autres pièces sur les deux cavaliers de l’attaque, qui incommodèrent beaucoup les ouvrages de l'ennemi. Dans la nuit du 3 g au 3o , ils descendirent par la sape dans nos chemins couverts, vis-é-vis de l'angle flanqué de la demi-lune , à gauche de la porte de Mons.
Le 3o, M. de Saint-Pierre détacha deux petites troupes de grenadiers des deux places d'armes contiguës, pour renverser l'ouvrage que les ennemis y avaient fait, ce qui fut exécuté é souhait. Ce travail fut abandonné dans ce moment pr les ennemis; l’aide-major de Brandelet, qui était cluirgé de l'alfaire, lut tué dans cette occasion. Le feu des ennemis continua ce jour-là avec une violence extraordinaire. Dans la nuit du 3o septembre au i"] octobre, les ennemis, s’étant glissés le long des inondations, à droite de la porte de Mons, entrèrent par la lace gauche- de la contre-garde , qui couvre le bastion de Luxembourg, qui était entièrement rasé pr le canon, ayant surpris les sentinelles, et poussèrentja garde jusqu'à l'écluse; et avancèrent la même nuit leur travail jusqu'au pied de ladite contre-
PlftCKS RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 567 garde, 'vis-i-vis de la brèche, qui était tout à fait aoeeasible depuis le deuxième jour de la cauonnade, plusieurs soldats qui travaillaient au décombrenient y ayant monté pour se garantir des bombes qui tombaient sans discontinuer dans ladite brèclie.
Le i" octobre, toutes les communications furent établies, à la réserve de la partie qui est vis-à-vis la place d'armes de la porte de Mons. où un capitaine des grenadiers d'Houdetot Gt un si grand feu que les ennemis ne purent se communiquer dans cet endroit. On assembla vers le midi nn conseil de guerre pour délibérer sur l'état présent où se trouvait la place. Il fut résolu qu'on battrait la chamade à cinq heures du soir; on eut bien de la peine à y faire consentir M. de Seint- Pierre, mais à la Gn il s'y résolut, à la sollicitation de MM. les colonels, qui lui représentèrent l’état où étaient les lègiments et le peu d'armes qui leur restait en état de service. La chamade' fut battue à l'heure dite, les otages forent donnés de part et d'autre, et les articles conformes à la bonne défense qu'on avait faite; mais M. d'Overkerke ne voulut rien écouler, disant qu'il voulait prendre la garnison prisonnière de guerre. M. de Saint-Pierre n’y voulut jamais souscrire. On renvoya les otages de part et d'autre; et on donna un signal par une bombe pour recommencer à tirer, ce qui se Gt de part et d'autre avec la plus grande violence du monde. Les ennemis, pendant la nuit du i" au î , Grent des préparatifs pour le passage du fossé, ayant fait venir quantité de pontons de cuir et fait un gros amas de fascines et de gabions; de notre côté, nous réparâmes les retranchements de nos brèches, qui avaient été fort incommodés par les bombes et le canon; nous y plaçâmes des chevaux de frise d’un bout à l'autre, bien enchaînés.
Le a , on remarqua que les ennemis avaient coupé la branche gauche de la contre-garde, pour communiquer au fossé vis-à-vis de la brèche, et qu’on allait être emporté le soir ou la nuit suivante, ce qui obligea MM. les colonels et le prince de Spinola à représenter à M. de Saint-Pierre le danger où toute la garnison allait être exposée, la plupart des soldats étant hors d’état de soutenir un assaut. Tout
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ceU obligea M. de Saint-Piorro à faire rebattre la chamade pour demander la même capitulation qu’avait eue la garnison d'Ostende; mais ne Payant pu obtenir, il fallut suivre la loi du vainqueur, et se rcndie prisonniers de guerre. La défense n'aurait pu être poussée si loin , .sans la précaution que l'ingénieur avait prise de longue main à faire faire des radeaux pour les communications des ouvrages détachés, dont les pont-s furent rompus dès les premiers jours de canonnade; le bon usage qu'il a fait des eaux y a aussi beaucoup contribué.
Tous les régiments ont prfaiteinent bien fait, à l'exemple de leurs chefs, qui se sont comportes avec beaucoup de valeur, à l'imitation de M. de Saint-Pierre, qui n'a Jamais quitté, ni nuit ni jour, les chemins couverts, se portant partout, soit pour faire charger l'ennemi ou encourager les soldats, et reconnaître avec l'ingénieur tous les endroits par où l'on pourrait chicaner l'ennemi.
Ath a été battu par quatre-vingt-dix pièces de canon et soixante et dix mortiers, tant gros que petits.
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ÉTAT UES OFFICIERS GÉNÉRAUX DESTINÉS X ÊTRE EMPLOYÉS PENDANT
officiers Généraux,
EMPLACEME.NTS
Monscignrur le <Idc dk V&xihVme, romirunrfani.
M. le comie Je Gacd, licuictunt géti^r»!. . . If. de Tournefort. brigedier. ............
M. de Mointviei , ûUm
M. de Bpxenvtl , iJm
M. do Puiguyon , moriobel de ounp .......
M. U cLevelier du Koscl, üeoienenl gèa^rel. M. le comie de Ltlle» marcebâl de camp. . . M. de Villefort, brigadier d'inÜinlane. . . . . .
M. de SelUas, lieutcuaot général. .
M. du Tov. maréchal de «.amp.
M. de N die, brigadier de caTalerie.. ......
M. de CanncUye, maréchal de camp
M. Buia»a, brigadier d'inranlerie.. .......
M. de Souieroon , lieutenant général
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M. de U Vierue. brigadier de cavalerie. . . . .
M. de Magnac, lieutenant générai
.M. de Mnrtany, brigadier de cavalerie
M. de Tournin, tnîgadier d'in£anlerio
M, de Paynormand . idem. ...............
A Toiu’nay.
A Namur.
A Nteuporl.
A CltarioroY-
A Maubouge.
A Bétbutie etxur
Vous savez , monsieur, comme je suis pour ce qui regarde le roi umm et le bien de l’état, et plus nos affaires paraissent délabrées, et plus M. l<-<lue je me creuse la tête pour lâcher d’imaginer quelque chose qui puisse ''j**'""' les rétablir. Après y avoir bien pensé, je trouve que le mal n’est pas sans remède , moyennant deux choses : la première , que notre armée rentre en Italie, et la seconde, que nous ayons des armées * ArdiÎTea du dépôt de U guerre « copie, vol. iQdo, n* 369.
" pour faire la guerre; et la campagne prochaine il faut, ce me semble
cela, faire les derniers efforts, et la chose ne me parait pas impossible. Je sais que l'argent est bien rare; si j'en avais je l'offrirais au roi de bon cœur ; je u'ai que ma vaisselle d'ai^cnl, qui est i sou service. Je veux bien sur cela donner l’exemple, et si tous les gens de la eour en usent de même, comme je suis persuadé qu'ils feront, cela ne lai.ssera pas de faire une somme considérable; que le roi, outre cela, ne p-aye aucune pension l'année prochaine aux gens delà cour, vous verrez que tout cela ensemble vous donnera les moyens de faire la guerre encore un an, ce qui est suffisant. Au lieu de cela, si les ennemis voient que les moyens nous manquent, .soyez sdr qu’ils nous tiendront le pied sur la gorge. Quant à moi , si cette année est bien rétablie, je m’offre de faire une guerre offensive en ce pays-ci, et je ne désespère pas d'y avoir des événements heureux. Je ne vous dis qu’en gros ce que je pense , car dans une lettre on ne s’expliqua pas si bien ejue de bouche ; mais comme j’esjjère retourner à la cour, je ferai voir au roi et à vous que si nous voulons, nos affaires ne sont point encore désespérées Ne vous alarmez point des progrès des ennemis en Italie ; il n’y a à tout cela aucun établissement solide; et toutes ces prospérités viendront à rien, sitôt que notre armée rentrera dans le pays.
Songez encore un coup qu'aux grands maux il faut les grands remèdes; si le roi approuve mon conseil, je consens d’en avoir toute finiquité, et qu'ou publie que cela vient de moi.
Nous mangerons fort bien dans de la vaisselle d'étain.
Leto Je réponds, monseigneur, à vos deux lettres des 1 6 et 17 de ce
.M.de mois. Ne me reprochez point de me laisser abattre; je suis accablé
i de toutes façons; je ne saurais fournir au travail ni à l’argent, sans
compter les mauvais événements. Si vous étiez ici, en une heure de Vwuilln. conversation je vous mettrais au fait, et vous vous affligeriez avec
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 571 moi. Tous croyez qu’il est facile avec du courage de soutenir la campagne prochaine; si je pouvais en fournir les moyens, je ne serais pas abattu comme je le suis. Je me trouve trop embarrassé pour Gnir celle-ci, pour croire que je puisse soutenir l'autre; je crains, et je vois le train que prennent les négociations que j’avais embarquées. L’affaire do Turin a tout renversé ; les Hollandais semblent se repentir de m'avoir voulu faire peur, mais il est bien tard d'y revenir quand le mal est fait. Vous savez que le plan de cette campagne avait été fait dans le même esprit d'audace que vous proposiez de faire la prochaine : les événements n’ont pas été heureux, et celui qui a commencé le désordre trouve que le moyen le plus sûr pour se dépiquer, c’est d’accabler celui qui est chargé de tout, en tenant des discours qui mériteraient un traitement bien différent de celui qu'il reçoit.
Je croyais , monseigneur, avoir besoin d'un temps considérable pour composer la lettre du roi que vous avez assez attendue pour m’en faire des reproches; si l’argent était devenu plus commun, je vous en demanderais pardon ; les billets de monnaie qui ont sotitenu l'état pendant près de deux ans l'ont entièrement détruit. Je viens de faire expédier une déclaration pour les diminuer en partie et les anéantir, si je puis; pendant que cette opération dtu-era, je suis presque sans aucune ressource. Si je pouvais sacrifier deux mois de ma vie, je me trouverais bien soidagé d'ètre au premier de janvier ; l’argent .sera plus commun et les fonds reviendront; la plupart des hommes sont bien plus occupés de ce qui les regarde que de l’intérêt de leur maitre et de ccliri de l'état; si le roi avait un grand nombre de sujets aussi zélés que vous, les Hollandais ne se laisseraient pas absolument subjuguer par les .Anglais, comme ils font. J'espère envoyer jeudi au plus tard , dans tous les départements de Flandre, des sommes assez fortes pour soutenir pendant quelques jours la dépense des troupes. Si M. Crozat fait réussir une négociation dans laquelle il est entré, je finirai cette année avec bon-
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neuf. C'est la bataille de Rainillies qui a causé ce dérangement, car avant cetemps-U on était payé d’avance en Flandre; ce premier désordre s'est porté partout; j'en suis plus touché par rapport aux troupes d’Espagne et de Bavière qu’à celles de Franco.
Il est bien cruel, dans une conjoncture comme celle-ci, que nous soyons flans la nécessité de faire connaître notre impuissance. Je vous parlerai sans réserve quand vous .screx ici; les nouveaux honneurs ne touchent pas dans la situation où je me trouve. La résolution qui a été prise de séparer l'armée de monseigneur le dfic d’Orléans ne contribuera pas à rentlre nos ailàires meilleures : vous en saurez tout le détail à votre retour. Ouelle différence du personnage que vous avez fait faire au duc de Savoie pendant deux ans et de celui qu’il fait! Je m’en vais vous faire une lettre que vous pourrez montrer è l’électeur de Bavière ; est-il possible, monseigneur, qu’il ait pu proposer au roi d’accepter un traité (|ui , sous ra|)]>arence de neutralité, abîme la France en trois moisde temps?.scra-t-il le maître, étant à Bruxelles, de la faire observer à ses troupes.* Les ennemis, qui le garderont à vue, en disposeront, et celles d’Espagne le suivront. Le moyen de tenir contre une augmentation de soixante et quatorze escadrons et cinquante-sept bataillons, qui étaient le pied de toutes les troupes, et qui, étant contre nous, font le double, parce que ikos forces diminuent de ce nombre, et celles des ennemis augmentent d’autant. Si le duc de Marlborough était porté à la paix, il la ferait générale, et ne travaillerait pas comme il fait à séparer son altesse électorale dans le temps que l’on demande un lieu pour les conférences, et de nommer des députés. Nous sommes cruellement maltraités parles .Anglais. Je voudrais pour beaucoup que M. de Torcy eût embarqué la négociation que j’avais commencée : il l’aurait suivie, et je crois fpi'clle aurait réussi ; j’ai fait ce que j’ai pu pour la lui remettre en entier. Garantissez-uous , monseigneur, du danger dont nous sommes menacés par l’accommodement de M. de Bavière; faites en sorte de l’engager de venir à Paris et de voir le roi incognito, comme l’électeur de Cologne y est venu : c’est le moyen le plus sûr pour tout sauver.
Vous m’avei , monseigneur, témoigné trop d'amitié et de confiance pour que ie ne m’ouvre pas à vous sans réserve sur une proposition M. de
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qui a été faite à son altesse électorale de oaviere , de la prt de I éleo 4
teur de Brandebourg. Quoiqu’elle ait été remise à M. le marquis de
Torcy par M. le comte de Mouastcrol , et qu’il en ait rendu compte VfiMille»,
lui-mème au roi , je ne doute pas que vous et M. le président Rouillé '
n’en ayez eu connaissance. J’avoue que l’état de l’électeur est af- (K<pirpii5«i3*.)
freux, et que tout ce qui peut lui donner des espérances prochaines
d'en sortir doit d'abord l’entraîner et même le déterminer, si les
propositions qui lui sont faites flattaicut assez son ambition pour lui
faire trouver des avantages considérables dans un acconimodeincnt qui
l’oblige de se déclarer contre un allié qui n’a rien à se reprocher à
son égard, et qui l’avait mis en état, en 1704, de faire le plus
grand personnage qu’aucun prince de l’Europe ait fait, si la fortune
lui eût été favorable. Nous sommes dans un mouvement pour la paix
générale; c’est lui qui agit dans cette négociation et qui la conduit.
Peut-il moins attendre de la conclusion de cette guerre que ce qui lui est offert? Si le roi perd son royaume, son altesse électorale courra quelques risques de perdre ses états; mais s’il n’y est pas rétabli , peut-il croire que sa majesté puisse jamais écouter aucun accommodement, si cette condition n’est pas une des premières ?
Pouvez-vous douter, monseigneur, que le duc de Marlborough , sous le nom de l’électeur de Brandebourg, ne soit l’instrument de cette pernicieuse négociation, et qu’il ne travaille sous main à détacher leurs altesses électorales de l’alliance qu’elles ont faite avec sa majesté, et que les troupes d’Espagne , de Bavière et de Cologne , sous prétexte de la neutralité, ne passent au service des ennemis? Je ne saurais me persuader que ces deux princes, tels que je les connais, remplis de sentiments de vertu et d’honneur, qui les ont si fort distingués au-dessus des autres, puissent, dans une conjoncture comme celle où la France se trouve , l’abandonner et contribuer, avec ses
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cruels ennemis, k la détruire. Si le duc de Marlborough est de bonne foi, son altesse électorale doit espérer de contribuera donner dans peu la pais générale k l'Europe et se la procurer à elle-même, puisque c'est le sieur Sessandre qui l'est venu trouver de la part de milord. S'il n’a voulu l'engager que dans la vue de le détacher des intérêts des deux couronnes, il le doit avoir en horreur, et se fortifier dans ses premiers engagements; s’il pouvait, par un coup désespéré, prendre une ferme résolution de se venger, le roi ne serait pas sans re.S80urcc pour lui en donner les moyens. Vous aves séparé votre armée de beaucoup plus forte que celle des ennemis; ils consommeraient bien des troupes à l'avenir pour garder des places , si on prenait la résolution de le.s attaquer, au lieu de leur laisser prendre la supériorité, comme ib ont fait cette année. Pardonnez-moi si je m’abandonne sur des idées peu digérées, et qui peuvent être mauvaises; mais en vous parlant comme je pense, pourquoi son altesse électorale ne pourrait-elle pas avec nous faire le même personnage que vous avez vu faire aux Anglais et Hollandais? Depuis que vous êtes en Flandre, ils ont attaqué des places avec un corps assez considérable, et leur grande armée assurait leurs entreprises; l'armée de son altesse électorale, supposant qu’elle fournira dix-huit e.scadrons, quatre ou cinq bataillons, trois bataillons des troupes de Cologne, et neuf esc.adrons avec trente b.-itaillons et trente escadrons des troupes d’Espagne, tant pour les armées de Flandre, d’Allemagne que pour les garnbous , sera comjx>.sée de cent vingt bataillons et de cent quatrevingt-six escadrons. On pourrait en détacher un corps de trente bataillons et trente escadrons pour assiéger Ath ou Menin, ou telle autre place que son altesse électorale et vous jugeriez à propos, et avoir une année d'observation de quatre-vingt-dix bataillons et cent cinc|uante escadrons. Un pareil projet peut le ranimer, et donner aux ennemis matière é de -sérieuses réflexions, particuliérement aux Hollandais, qui n'ont plus rien à désirer que de pouvoir jouir de ce qui leur a été offert. Si vous trouvez que je pense bien, et qu’il ne vous manque que le nombre de troupes pour l'exécution, sou altesse élec-
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 575 torale peut se souvenir de ce que j’eus l'honneur de lui dire à Lille pour le rétablissement de l’armée; elle jugera par ce qui a été fait, si elle doit compter .sur ce que je promets au nom de sa majesté. Je lui réponds aussi de l’argent, à commencer au i" janvier, pourvu qu’elle consente à recevoir des plaintes jusqu’à ce temps-là. Ma lettre est bien longue, et la matière assez importante pour me servir d’excuse. Ne croyez pasque l'argent manque entièrement jusqu'au mois de janvier; tout ce qui est à craindre , c'est qu’il ne soit pas fourni si régulièrement ni si abondamment jusqu'à ce temp»-là.
Mon cousin, bien que la lettre que Cbamillart vous écrivit par mon ordre, le i4 mars dernier, puisse assez faire connaître que la satisfaction que j’avais des services que vous m'aviez rendus, jointe à la naissance, m’avait déterminé à vousaccorder le commandement sur tous les maréchaux de France, s’ils se trouvaient dans une même armée que vous, ou dans un lieu où vous auriez le commandement, et que le maréchal de Marcin, en Italie, le maréchal de Vauban, à Lille , vous aient déféré cet honneur, en recevant l’ordre de vous , en exécution de ceux que je leur avais donnés, j’ai cru néanmoins que les nouveaux services que vous m’avez rendus par le gain de la bataille de Calcinato devaient être reconnus par un titre plus authentique , en vous écrivant cette lettre, afin qu’à l’avenir ma signature ne laisse pas douter de ma volonté, et que tous les maréchaux de France reçoivent sans dilliculté l'ordre de vous, dans tous les lieux où vous avez le commandement , lorsqu’ils s’y trouveront avec vous.
Moaseignenr, j’avais vécu jusqu’à ce jour, que j’ai reçu la lettre et le mémoire qui m'a été adressé par le président Rouillé, dans une entière confiance sur le payement régulier que je croyais qui était fait par le sieur Bombarde aux troupes de votre altesse électorale.
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S’il ne dépendait que de mes soins pour soutenir leur bonne volonté et ranimer bien des choses qui ne sont pas comme elles devraient être , des({ueUes je ne puis néanmoins m'expliquer par écrit avec votre alte.ssc électorale , elle aurait lieu d’en être contente. J’ai fait partir aujourd'hui une voiture de quatre-vingt raille livres pour les troupes de votre altesse électorale ; elle sera suivie d’une autre qui partira avant la Dn de cette semaine. J'aiderai le sieur Bombarde, et votre altesse électorale sera contente de mon attention. Je ne doute pas que M. de Vendôme ne communique à votre altesse électorale une lettre que je me suis donné l’honneur de lui écrire. Si j’avais celui d'être auprès de votre altesse électorale, je lui ferais sentir les motifs qui m’y ont déterminé; je ne saurais croire, par l’idée que je me suis faite de votre altesse électorale, qu’elle puisse abandonner un allié malheureux. La fortune peut changer, et votre altesse électorale doit être plus flattée d’y pouvoir contribuer que de trouver, dans un état plus tranquille en apparence, matière à des reproches secrets, dont le grand courage et la fermeté que votre altesse électorale a témoignés jusqu’à présent, pour soutenir scs engagements, nous doivent garantir. P.ardonnex, monseigneur, l’excès de mon zèle; les bontés dont votre altesse électorale m’a honoré, dans le peu de temps que j’ai été auprès d’elle, m’ont déterminé à lui écrire avec cette confiance, et la liberté que je prends est une preuve certaine de la grande idée que je me suis faite de votre altesse électorale.
Monsieur, je me suis trouvé dans de si grands embarras depuis quelque temps, dans l’espérance de pouvoir faire rentrer en Piémont l’armée commandée par monseigneur le duc d’Orléans, et les préparatifs que j’ai été obligé de faire ont coûté des sommes si con- Vemilln, sidérablcs , que je me suis trouvé dans la nécessité de faire passer * "“à™*"” diligemment de ce côlé-là tous les fonds que j’ai pu rassembler, qui (tMr/i»;» i.ts.) sont devenus très-rares depuis que les billets de monnaie ont pris .
le de.ssu5 de l’argent. Je n’ai trouvé d’autres moyens, potir les faire ' Archives du dépAt de U guerre, minule, vol. >919. page 9b.
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 577 paraître dans la suite, que celui de travailler à diminuer très-considérablement le nombre desdits billets. Je ressens d’autant plus vivement tous ces retardements , que les troupes d’Espagne ont dû en souffrir depuis quelque temps. Je mande à MM. les intendants dans les départements desquels elles vont être distribuées , de les faire payer aussi régulièrement que celles du roi; si cette régularité suffit pour fortifier leur bonne volonté, j’emploierais le tout pour le tout, et j’aurais lieu de croire qu'elles seraient contentes. Si nous étions plus è portée l’un de l'autre, deux ou trois heures de conversation pourraient être très-utiles i nous arranger, tant pour le présent que pour l’avenir. Quoique vous m’ayez envoyé toutes les instructions que je vous ai demandées sur la dépense à faire dans toute l’étendue de ce qui reste do pays sous la domination de sa maje.sté catholique, je vous prie d’y ajouter un mémoire particulier sur ce que vous estinaez que l’on doive faire tant pour les troupes du roi d’Espagne que pour celles de son altesse électorale de Bavière, et de m'informer de la manière dont elles ont été traitées les années précédentes , du nombre qui en restera dans les pays de la domination de sa majesté catholique et de celles qui doivent hiverner sur les terres du roi.
M. de Bagnols me mande qu’il appréhende beaucoup que le bniit qui s’est répandu , que l’équipage de M. le maréchal d’Arco venait à Douai, ne soit fondé; on lui donne en même temps avis qu’il y aura deux officiers généraux et au moins trois cents chevaux des vivres de son altesse électorale, et qu’il doit donner ses ordres pour faire fournir le fourrage, tant pour l’un que pour l’autre; je ne puis lui répondre sur cet article, sans savoir de vous, auparavant , comme on en a usé par le passé , et la conduite qu’il doit tenir à cet égard.
Je ne saurais assez vous demander la continuation du même zèle avec lequel vous avez agi jusqu’à présent; vous êtes trop vertueux pour ne pas nous aider jusqu’au bout.
Nous n’avons pas eu grande peine, monsieur, M. de Rouillé et t.^*" moi, à porter l’électeur à se conformer à ce que le roi souhaite, M. le duc
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comme vous le verrez par le compte que M. Rouillé en rend au roi, et il est encore plus persuadé que sa majesté que ce n'est point pour lui faire plaisir que la propo.sition lui a été faite de la part de l’électeur de Brandebourg. Nous ferons notre possible, M. Rouillé et moi, pour l'obliger & faire cet hiver un tour à la cour, sans pourtant que cela soit affecté.
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Je voiu avoue, monseigneur, que je suis bien soulagé d'apprendre, par votre lettre du 4 de ce mois, que M. l'électeur de Bavière ne s'est point laissé séduire par les propositions qui lui avaient été faites de la part de l’électeur de Brandebourg; s'il n'a pas agi de concert avec le duc de Marlborough et les Etats-Généraux, il aurait pu faire un plan plus flatteur pour son altesse électorale de Bavière. Le seul qui lui pourrait convenir, et qui pourrait changer entièrement la face des affaires de l'Europe, ce serait que le roi de Suède et l'électeur de Brandebourg joignissent ensemble leurs troupes , et qu’ils rétablissent , par la force des armes, l’électeur de Bavière dans ses états ; qu’ils se rendissent en même temps les médiateurs de la paix générale, et qu’en attendant qu’elle fût conclue, on convînt, dès à présent, d'une trêve. Cette idée, i laquelle je me suis laissé entraîner, me parait un peu chimérique en la rebsant ; vous en serez quitte pour n’en faire aucun usage , et si Dieu ne veut pas nous donner la paix, si je puis parvenir au 1" janvier prochain sans avoir de plus grands embarras pour le payement des troupes que je n’ai présentement , (ju’elles le sont assez mal , et que la déclaration rendue à l’occasion des billets de monnaie se tourne de la manière dont j’ai lieu de l'espérer; si les usuriers ne s’employaient pas sous main à en traverser l’execution, je fais des arrangements par rapport à la finance, que je vous communiquerai à votre retour, dont vous aurez lieu d’étre content. Si les généraux avaient autant de fermeté dans l'adversité que je suis obligé d’en avoir dans les différents emplois dont je suis
' Archive» <iu dépAt de ta guerre, pièce origiiiate, vol. igéo, n* 177. * /lUm, minute, vol. 193$, a* partie, 5* aection, n* a6&.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 579 chargé , nous pourrions être battus; mais le ralliement des troupes se ferait bien près du champ de bataille. Je vous garderai la suite de cette matière, qui demanderait un temps considérable pour vous être bien expliquée.
J'ai vu, monsieur, par la vôtre du 3 de ce mois, qui m’a été donnée avant-hier par M. Rouillé , que vous étiei dans la croyance de la régularité du payement de mes troupes, par l’ordre et les soins que vous y aviei apportés; mon mémoire vous ayant fait voir où en était la faute, je suis on ne peut pas plus reconnaissant du prompt remède que vous y aver. bien voulu mettre, en m’envoyant les sommes que vou< me marquez, lesquelles seront incontinent distribuées i iSi.)
mes troupes dans le pressant besoin où elles se trouvent. Je voudrais être à portée qu’il ne fût pas besoin d’écriture, tant pour .savoir ce que vous ne pouve* m’expliquer par écrit, que pour vous dire ce que je pense sur la guerre, s’il est question de la continuer.
M. le duc de Vendôme ne m’a pas montré ni lu votre lettre, et il ne m’en a dit le contenu qu'après que je lui avais dit que vous m’en aviez dit quelque chose , et c’est ce qui est cause que je ne me suis pas donné la satisfaction de vous répondre plus tôt. Je vous avoue , monsieur, qu’ayant une nouvelle marque do votre amitié par ce que vous me témoignez sur les propositions ipii m’ont été faites du côté des ennemis , je me fais un reproche véritable de n’avoir pas été le premier à vous ouvrir mes sentiments et è m’épargner par là un chagrin mortel que cette affaire m’a causé. Par la première réponse que m’a donnée M. Rouillé, aussitôt que c’était mon devoir je lui avais tout communiqué. Je dois donc i la même sincérité de l’amitié et confiance que j’ai pour vous, monsieur, ne vous pas déguiser que c’était un coup de poignard pour moi quand M. Rouillé me dit qtie rien n’était plus souhaitable, pour les intérêts du roi, que de pouvoir trouver un accommodement avec les ennemis dans la présente'conjoncture. Le roi serait soulagé d’un grand fardeau à ses finances, parce que l’électeur
* Archives du dépAt de la guerre, piAce uriginale.vol. 19A0, u* aoa.
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de Cologne et moi lui coùtioot, et que le traité de paix serait bien plus facile au roi quand il serait bors des engagements qu'il avait pris pour moi. Vous tomberex d’accord , monsieur, qu’une pareille réponse d’un ministre du caractère et de la confiance de M. Rouillé ne pouvait que me faire croire qu’un souhaitait d’étre débarrassé de moi , et qu’après avoir tout perdu , on ne me considérait plus que comme une charge aux deux rois et comme une pierre d'achoppement à la paix. C’est M. Rouillé aussi qui m’a fait faire le projet d'accommodement que j’ai envoyé au roi , toujours bien entendu que je le faisais comme le plus grand sacrifice que je pouvais faire, en cas que le roi y trouvât sa convenance et ses intérêts. Il n’était pas besoin, monsieur, de faire entendre des raisons opposées à cet accommodement; je n’y trouve, en un mot, ni mon inclination, ni ma gloire, ni ma satisfaction, et je me regarderais comme une victime en faisant un pareil pas.
Est-il possible, monsieur, que vous ayez conçu quelque bonne opinion de moi, et que vous ayez pu croire que le malheur ou la fortune peut ébranler ma constance et la fidélité de mes engagements? Je croyais, en cette occasion, avoir tenu une conduite pareille à celle que j’ai toujours eue , et qui devait augmenter l'estime du roi à mon égard, et la bonne opinion que tous ceux qui me connaissent doivent avoir de moi sur le chapitre de ma droiture et fermeté. Je vois bien,, monsieur, que vous n’avez pas encore été informé de ce que j'ai fait en cette occasion, puisque vos sentiments exprimés en votre lettre, franchement parlant, tout honnêtes et pleins d’amitié qu’ils sont, marquent pourtant une espèce de doute.
J'ai ordonné au comte de Monasterol de vous informer de tout et de vous montrer même la lettre que je lui ai écrite de ma main , pour lui seul, comme à un ministre â moi. Je ne puis faire davantage , à ce qu’il me parait, que de m’oflrir pour victime au roi , de lui mettre tout en main, et de répondre à ses propositions selon ses ordres et selon que son ministre , auprès de moi , m’a dicté la réponse.
Soyez persuadé, monsieur, que je suis touché de la marque
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE, 581 d'amitié que vous m'avei donnée en cette occasion ; vous voyex que j'y corresponds parfaitement : continuons. Agréez, je vous prie, et soyez persuadé de l'estime toute particulière que j'ai pour votre personne et de la vérité avec laquelle je suis, etc.
Je viens de recevoir l'avis de M. Rougan , intendant de Maubeuge, de l'arrivée de l'argent en question; j'ai fait former ce petit mémoire, monsieur, pour vous faire voir l'état de mes besoins pressants, vou.s priant de vouloir faire encore un effort pour m’en tirer; j’espère cela de votre amitié; car, certainement, je me trouve fort embarrassé, non pas seulement pour mes troupes, mais de voir le besoin de mes domestiques, que j’ai toujours devant les yeux, et que je ne puis assister : vous jugez bien de la peine que cela peut me faire.
L’espérance que vous avez, monsieur, sur les finances me fait un sensible plaisir; il ne pouvait rien arriver qui chagrinât davantage nos ennemis, car ils comptaient que nous donnerions nez à terre cette campagne. A l'égard de l'idée que vous vous faites d'une ligue entre le roi de Suède et l'électeur de Brandebourg, et d'une suspension d'armes, j’avoue que rien ne serait meilleur; mais il ne faut pas s’y attendre , et se préparer à faire une bonne guerre la campagne prochaine, c’est, à mon sens, le seul moyen pour avoir une bonne paix.
Les affaires d’Italie sont dans un si grand délabrement, que je n’ai pas eu la force de vous en parier ; mais je ne puis me dispenser de vous dire que l'on ne manquera pas de vous promettre que l'armée rentrera au printemps, et qu'on amusera le roi jusqu’au jour qu’il faudra se mettre en mouvement , anquel temps on commencera à lui faire des représentations et à lui dire que le prince Eugène a. pris pendant l’biver des établissements si soUdes , qu’il est impossible de le chasser du Milanais. Le temps se passera en allées et en venues; la campagne commencera ici , et nous nous trouverons exposés, ou â laisser prendre nos places, ou à donner une bataille, dont le sort, comme vous savez, est toujours douteux , pendant que nous aurons
* Archive* da dé|)ôt de U guerre, pièce ort^ale, vol. 1940, d* 116.
Uttxt
M. iv dtu; dr Vend6iD« à
V. dr Ch«RiilUr
I a Qo^embre 1706».
une armée de soixante mille hommes qui ne fera autre chose que de manger le Dauphiné; au lieu qu’en prenant son parti de bonne heure, on nous peut mettre en état, M. le maréchal de Berwick et moi, d'écraser nos ennemis en Espagne et ici. Ce sera, en vérité, une chose bien cruelle de perdre l'Italie et de ne point fortifier cette armée ni celle d'Espagne; cependant cela arrivera si le roi écoute les représentations de ses g'énéraui. Ce qui s'est passé cette année en Allemagne me fait craindre la même chose pour l'avenir, le maréchal de Villars ayant gardé une des meilleures armées du roi et une fois plus forte que celle des ennemis , pour ne rien faire , dans le temps que j'étais ici avec une année fort inférieure, et qu’un mauvais événement eût mis le royaume à deux doigts de sa perte. Je vous prie de lire celte lettre au roi; ce que je vous marque mérite des réflexions sérieuses, et le sort de cette guerre dépend de prendre sur cela son parti trop tard ou de bonne heure. J’attends avec impatience le moment de pouvoir vous entretenir et de dire au roi tout ce que je pense pour le bien de son sen-ice, car tme lettre n'a jamais la meme force que lorsqu'on s'explique de bouche. Je serai, comme je l'ai déjà marqué , le dernier de ce mois, ou le premier de l'autre, à la cour. Si le roi se trouve dans ce temps-là à Marly, je vous prie de lui demander une chambre pour moi.
’ lidllrr
M.dr
CfaaraiiUrt
La proposition que vous avex faite , monseigneur, du siège d'Ath pour le commencement de la campagne prochaine, dont j’ai rendu compte au roi, n'ayant pas paru convenable aux intérêts do sa majesté , et le système de la guerre en l’état où voua êtes présentement donnant lieu de craindre que les formidables armées qui seront en ce pays-là l’année prochaine ne le ruinent totalement, cela m'a fait (Knrp^,'i3/.} naître une idée que j’ai cru vous devoir communiquer; si elle était de votre goût, elle pourrait être aussi glorieuse aux armes du roi qu'avantageuse aux peuples de la Flandre française. Pour vous faire voir la possibilité dans l’exécution , je dois vous instruire des fosces que sa ' Arciiives du dépôt de ta ^erro, minute, vol. igSS, a* partie. 5* aection. n* 368.
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 583 majesté vous destine. L'armée de Flandre doit être composée de cent trente bataillons de campagne , non compris ceux de garnison , et de deux ceiit six escadrons; il m'a paru que, avec des forces si considérables vous pourrez commencer une guerre oflcnsive et obliger les ennemis é quitter la Flandre pour s’approcher de vous et ai^ réter les progrès que vous pourriez faire, s'ils continuaient dans la résolution qu'ils ont prise de prendre les places de la frontière les unes après les autres. Mon idée serait donc de former deux armées, l'une de trente bataillons et de quarante ou cinquante escadrons, qui seront commandés par l'électeur de Bavière; l'autre de cent, bataillons et de cent quarante ou cent cinquante escadrons; que son altesse électorale assiégeât Huy le premier jour de mai. Suivant ma supputation, cette entreprise no pourrait durer que huit jours; qu'il marchât ensuite à Liège, qui ne devrait durer guère plus longtemps. Pendant qu'il ferait ces deux expéditions, vous couvririez ces places avec l’armée d'observation que vous commanderiez, â moins que les ennemis ne marchassent avec toutes leurs forces pour vous en empêcher; auquel cas votre armée étant rassemblée, et se trouvant assez forte pour ne pas appréhender la leur, vous commencerez la guerre de ce côlé-là. Les troupes du roi subsisteraient partie de la campagne aux dépens de leur pays, et vous conserveriez entièrement la FlanAc; car il n'y a pas lieu de croire qu'ils nous laissassent approcher Maëstricht avec une armée aussi considérable, et assez forte pour en former le siège, ou, du moins, pour entrer dans le Brabant, leur ôter la communication de la Meuse, et les mettre dans la nécessité de recevoir par mer toutes les munitions dont ils auraient besoin pour faire des sièges, dont les embarras augmenteraient chaque jour, aussi bien que l'inquiétude des Hollandais pour leur propre pays par les différents partis que vous seriez en état de prendre, qui les mettraient dans la nécessité de changer d'objet et de se former un autre système , qui , se répandant en Hollande et parmi les gens bien intentionnés, leur ferait regretter de n'avoir pas accepté 1rs propositions qui leur ont été faites. Par cet arrangement.
SUCCESSION D’ESPAGNE, vous emploieriex cent quatre-vingt-dix escadrons; vous en laisseriei seize pour la garde des lignes et pour empâcher les partis de pénétrer dans la Picardie et dans l'Artois. L’augmentation des troupes que sa majesté vous destine doit d’autant plus augmenter votre confiance qu’elle les choisira des meilleures de celles qui sont revenues d’Italie , sa majesté étant persuadée que le seul bon parti qu’il y ait à prendre dans l’état où sont les affaires de ce pays-li est celui de travailler à faire un accommodement et à retirer toutes les troupes qui y restent; de les distribuer de manière à pouvoir soutenir l’Espagne, ce qui ae peut faire avec beaucoup moins de forces et de dépense qu’il n’en faudrait pour continuer la guerre d’Italie. Il m’a même |iaru que vous étiez de cette opinion. Le roi , en prenant cette résolution, fera déclarer aux Anglais et aux Hollandais que, puisqu'ils n’ont voulu entendre à aucune proposition de paix , il va travailler à se la procurer par la force de ses armes et qu'il révoque toutes les propositions qui ont été ci-devant faites, comme entièrement contraires aux intérêts des deux couronnes. Vous jugez bien que, dans un arrangement comme celui-ci, votre présence serait plus nécessaire à Versailles qu’à Mons. Vous travailleriez solidement avec le roi à diriger les projets de votre campagne proebaine , dont je n’ai voulu vous donner qu’une idée très-imparfaite, n’étant pas assez babilc pou[ raisonner à fond sur une pareille matière. Vos conseils ne seraient jfts moins utiles à .sa majesté poiu- ce qui a rapport à la conservation des irontières de Dauphiné et de Provence , et à la guerre que l'on pourrait faire en Elspagne. J’ai fait voir ma lettre au roi avant de vous l’envoyer, et c’est par ordre de sa majesté que je vous dépêche ce courrier; elle se remet à vous de revenir, sans voir les places de la mer, en cas que vous le jugiez convenable, et que vous remettiez à les voir au printemps. Je ne saurais résister à l’envie que j’ai de vous faire voir les troupes qui vous sont destinées. Donnez-nous de bons officiers généraux, as- .siirez-vous de la bonne volonté des troupes d’Espagne et des électeurs, et ilattez-vous, avec votre armée, de fixer l’ambition du duc de Marihnrough.
PIÉCHS RELATIVES A LA CAMPAGNE DK FLANDRE. 585 Dans les temps que j'étais, monsieur, à moitié chemin de Mons à Condé, Sainte -Marthe m’a rendu la lettre en chiffres que vous m’aver fait l’honneur de m’écrire. Rien n’est plus beau que le projet dont vous m’avez parlé , s’il n’en coûtait |ias l’Ilalle; mais, à ce pris, il me semble qu’il mérite encore quelques réflexions; il est impossible, par lettre, de discuter ces sortes d'affaires, car il faudrait un volume pour dire les raisons pour et contre. J’attends donc à mon (iW/MjnJs.) arrivée à la cour de dire au roi et à vous ce que je pense sur cela.
Vous me marquez par votre lettre qu’il vous parait que c’est mon opinion d’abandonner l’Italie; cependant, si vous voulez bien la relire, je ne suis de ce sentiment que eondilionnellemenl. Ainsi il est besoin que je m’explique avec sa majesté plus nettement que je n’ai fait par ma lettre; cela ne se peut faire que de bouche.
Je vais continuer ma marche. Je serai le 3 i à Ypres; j’y dois séjourner le aa, de sorte que si sa majesté veut que je hâte mon retour, je pourrai recevoir ses ordres à Ypres. Si elle veut que je n’aille point à Dunkerque, cela avancera mou retour de six jours; je compte de recevoir ses ordres à Ypres, car je renvoie Sainte- Marthe demain matin, et en renvoyant sur-le-champ un autre courrier, il me trouvera encore à Ypres. Enlin songez que c’est un terrible parti que celui d’abandonner l’Italie.
P. S. Je vous envole la réponse du comte de Bcrgeyck.
Lcllre
(le
M. le duc de Vendôme à
M de (vlMmilUn.
Coodê ,
19 Dovfltnbre
Comme votre excellence m’a témoigné qu’elle aurait pour agréable que je lui dise librement ma pensée sur les ouvertures qu’elle m’a fait l’honneur de me faire des intentions du roi sur la campagne prochaine, je commencerai par celle de Flandre, et il me semble que l’on pourrait joindre à l’objet que votre excellence m’a communiqué du côté de la Meuse, celui de Bruxelles, par le mauvais état de celte place et de celles de Louvain et Malincs, qui sont toutes trois insultables; cela dérangerait bien plus les ennemis. Ces villes
LcUrr
de
M. de Bersevei k
M. de
CtuimitUn-
Miius , i déi^mbre 1706 *
{Votrptuje lilS.)
* Archives du dépôt de U guerre, pîec« originale, vol. 19A0, n’ 3Î»7.
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no méritent pas capitulation, et la garnison ne peut éviter d’être prisonnière de guerre. A la vue d’une si grande armée comme celle que sa majesté veut mettre en campagne, dés quelle sera devant Bruxelles je doute fort que les garnisons de Louvain et Malines y osent re.stcr, parce qu'ils jugeront bien que ces places ne peuvent tenir que trois ou quatre jours contre cette armée. Le mauvais état de ces places donne la facilité de porter l’armée du roi au centre du pays et à séparer les forces des ennemis de la Flandre à la Meuse ; et en faisant rompre tous les ponts et sas qui sont sur le canal de Bruxelles ctWilbroeck, ils ne peuvent les joindre que par leur derrière ou par le pays de Waés et .Envers, et ce que l'on peut encore embarrasser, si l’on se porte sur le Demer, du côté de Diest. Mon sentiment n’est [>as de s’embarrasser de la garde de ces places, mais de les abandonner pour ne pas alfaiblir l’armée et de considérer ces trois villes comme places ouvertes qui sont à la discrétion de celui qui sera le maître de la campagne. On peut ensuite porter les opérations du côté de la Meuse, et considérer, suivant la situation où SC trouveront alors les ennemis, s’il convient de prendre en passant la ville de Léau. C’est aussi une expédition de peu de jours. On peut ensuite mareber avec l’armée d’opération à Huy, et publier que l’on en veut à Maëstriclit. On doit s’attendre sûrement que, sur cette opération, les ennemis accourront avec toutes leurs forces du côté de la Meuse; cl il serait convenable que, lorsque l’on verra les garnisons de la t’isiidre en mouvement pour marcher du côté du Brabant , de former un camp des garnisons de la Flandre françai.se et de la cavalerie qui est destinée pour les Jignes, pour les obliger à laLs.ser des troupes dans toutes les places de la Flandre, et par là affaiblir leur armée; et il me paraît que cette opération dans un commencement de campagne intriguerait fort les ennemis et ne laisserait pas de donner quelque consternation dans l’esprit du peuple de Hollande, et faire munimrer contre ceux de la régence qui se sont déclarés pour continuer la guerre, et de fortifier ceux qui ont opiné pour la paix. Pour bien exécuter ce projet, il convient de cacher,
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 587 autant qu’il se peut, les forces que le roi est intenlioimc de mettre en campagne, les faire marrlicr à .son temps sans les assembler, et les faire ensuite déboucher par différents endroits pour se trouver ensemble et presque au même jour devant Bruxelles. 11 y a la chaussée de Mons i Bruxelles qui facilite la voiture de l’artillerie, des munitions et des vivres. Vous avez une autre chaussée de Namur, mais elle passe par le bois de Soijpiies, et n’est pas si aisée.
La ville de Bnixelles n’a pas de chemin couvert. Il y a quelques demi-lunes, mais en fort mauvais état, et elles n’ont, jusqu’à présent, ni fraise ni palissade sur la herme.
La ville de Louvain est à peu près dans le inûme état; mais elle a des demi-lunes devant les portes que nous avons relevées l’année passée, après que les ennemis avaient forcé les lignes; nous y avons aussi fait un chemin couvert à la porte de Tirlemont : tout cela est dans le même état; mais la ville est insultable par deux ou trois autres endroits.
La ville de Malines a un chemin couvert fort étroit pabssadé et quelques demi-lunes en fort mauvais état, sans fraise et palissade; le rempart est très-mauvais partout.
On trouvera encore des fourrages dans les environs de Bruxelles, principalement des pailles et des grains. Mons et Namur peuvent, par les deux chaussées, fournir les avoines des magasins avec facilité pour faire subsister l'armée le peu de temps quelle a besoin pour se rendre maîtresse de ladite ville. Les armées y ont passé, mais y ont peu séjourné. Le Wallon-Brabant et les quartiers du Dcmer, du côté de .Malines et de Wilbroeck, n’ont rien soulFert; on pourrait même, pour faciliter la 'subsistance, faire une disposition, et assigner, selon l'ordre de bataille , à chaque brigade , des villages qui leur porteraient les fourrages dans le camp; tout cela se peut quand il y a disposition et ordre : j’y aiderai de tout mon mieux. 11 ne faut qu’un peu de vigueur dans le commencement contre les défaillants et beaucoup de facilité et de sûreté pour ceux qui fourniront avec ponctualité. Quand l’on sera maître de Bruxelles, les magasins
que l’on y trouvera de.s ennemis el les provisions des particuliers aideront à faire subsister rarméc pour le peu de jours qu’elle y devra rester. Il faudra laisser les gros bagages sous les places par lesquelles chaque corps aura débouché.
Il faudra ensuite faire la guerre à l’œil, .selon la situation des eiiiieniis. Comme Brurclles est dans le cçntre de Louvain et Malines, qui ne sont qu’à quatre lieues l’une de l'autre, il faudra considérer s’il convient de prendre Malines. Cette ville n’aide en rien pour les opérations du côté de la Meuse; mais l’on peut prendre Malines et Louvain en même temps, en séparant l’armcc en deux corps, qui seront toujours à portée l’un de l’autre, à cause <[u’il n'y a que quatre lieues de l'une à l’autre; cl cette séparation aidera fort à la subsistance. Je ferai de mon mieux pour être bien informé de la force des garnisons lie ces trois places et de tout ce que les ennemis ont à portée de leurs magasins, et .s’ils font quelques réparations ou nouveaux oiisTagespour les mettre en meilleur état de défen.sc. Ils sont si enllés des bons succès qu’ils ont eus, qu’ils ne croiront pas que le roi soit en étal de penser à un pareil dessein; ces places sont d'ailleurs dans un si mauvais état, qu’il faudrait faire des dépenses immenses pour en faire <lcs places de guerre, et leurs linances sont aussi assez dérangées, .suivant les avis que j’ai eus de Hollande, pour qu’ils n’y pensent pas. Je vous avoue que, pour exécuter ce projet, il faut être avant eux en campagne; mais il le faut être également pour faire l’ouverture du côté de la .Meuse, à cause que l’armée qui est la première en campagne règle les operations de l’autre; cl il faut toujours avoir plus d’un objet pour l'ouverture de la campagne et pour les opérations, alin (|ue si l’ennemi vous embarrasse l’un, l’on puisse aller à l’autre.
Qhiant à l'Italie, il me parait convenir de cacher, autant que possible, la résolution que sa imajeslé a prise, et, au contraire, donner dans le public, sans afléctation, que sa majesté a résolu de faire rentrer son armée en Piémont, à l'ouverture de la campagne, plus forte qu’elle a été, et que si l’on relire les troupes qui sont encore en Italie, c’est pour unir ses forces el faire tout céder à la supériorité.
. Digitiz.- by.CoogIe
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 589 parce qu'elle a vu que In séparation a été cause de tous les mauvais succès de la campagne passée; il conviendrait même, pour le mieux persuader, de faire pour cela en apparence toutes les dispositions, et entrer dans des traités pour la subsistance de l’armée cl la conduite des vivres, de l'artillerie et munitions, sans en arrêter aucun sur des prétextes apparents; il faut tâcher de persuader cela à la noblesse de Naples, cl que sa majesté ne conviendra jamais d'aucune séparation de la monarchie; rien ne peut plus flatter la noblesse que celle espérance; il faut l’animer par là à lever des troupes et à se mettre en état pour se pouvoir défendre et soutenir contre les forces de l’empereur, jusqu’à ce que l’armée du roi puisse entrer en Piémont et les secourir. Il faut bien se lier cntièremeul à la noblesse, parce qu’il n’y a pas d’autre ressource pour occuper l’armée de l’empereur à celle conquête le plus qu’il se peut, afin que la facilité qu’il pourrait trou ver ne lui en donne pas après pour faire passer une partie de l'armée en E.spagnc par la flotte des^nnemis. 11 faut surtout être bien assuré du vice-roi, qui doit conduire cette barque; il faut bien leur faire écrire tout cela par le ministère d'Espagne, qui peut, avec plus de force, les animer par l’exemple des Castillans, dont la constance et la lidélité a donné un si heureux retour aux affaires d’Espagne, après même qu’ils étaient occupés par les ennemis. Il convient d’écrire une lettre axi vice-roi qu’il puisse montrer à la nobltsse, cl lui envoyer un plein pouvoir et l’autorité pour tout. Il convient de lui envoyer des lettres de créance pour le pa’pe cl tous les princes et républiques d’Italie, pour leur demander du secours et jiour leur faire faire plus de réflexions à la situation où ils sont et à leurs véritables intérêts qu’ils ont fait jusqu’à pré.scnt sur la guerre d’Italie; leur faire bien considérer avec quelle liberté et tranquillité ils ont vécu depuis que l’Espagne a possédé les royaumes de Naples et de Sicile et l étal de Milan, et, au contraire, les droits et prétentions que l’empereur a sur les étals d’Italie; i|u’Ils en ont ressenti un échantillon pendant If guerre précédente ; qu’il est temps de choisir, ou de rester des princes et républiques libres et souveraines, ou de devenir les sujets
de l’empereur; que le toî se dispose à rentrer au printemps en Italie avec une armée supérieure à celle des ennemis, pour les soutenir; qu'il est aussi content de n'y pas rentrer, et de faire une puissante diversion ailleurs. S’ils veulent se liguer pour la défense et la liberté réciproque de l'Italie, que sa majesté, en ce cas, ne leur enverra que les forces et les secours dont ils jugent avoir besoin.
Pour le dessein que le roi a formé à l’égard de l’Espagne, il me paraît très-convenable que M. le duc de Berwick se rende maître pendant cet biver de toutes les places que les ennemis occupent encore p>ar delà l’Ebre, depuis Saragosse jusqu'à Tortose, afin que l’armée que sa majesté a résolu d’y envoyer n’ait que cette rivière à garder et les deux pa.ssages par lesdites villes. Il est vrai que l’armée de M. le duc de Berwick a extrêmement fatigué pendant cette campagne; mais on la peut laisser reposer en quartiers de rafraîchissement pendant tout le mois de décembre. Le pays où elle est à présent est abondant et le climat doux, et une armée victorieuse (^i n’en a pas d’autre opposée ne fatigue pas dans des conquêtes qui sont aisées, quand on la sait ménager et faire subsister grassement, comme il se peut dans ledit pys, qui peut être traité eu ennemi par sa rébellion. Je serais bien d'avis que, quand tout le royaume de Valence sera par la force remis i l'obéissance du roi, sa majesté accorde une amnistie générale à tous les sujets du royaumef qui voudront lui làire un nouveau serment de fidelité (je doute qii’iU en aient fait pour la difficulté qu’il y a eu sur leurs privilèges), sans que le roi confirme aucun de ces privilèges, qu'il convient de remettre à la clémence et bonté de sa majesté , suivant la conduite qu’ils tiendront dans la suite de cette guerre. On attirera du moins, par cette amnistie, une partie desdits sujets , ce qui facilitera la subsistance de l'armée que le roi y aura pendant la campagne.
Il conviendra aussi de communiquer au conseil secret d'Espagne le dessein du roi pour animer tous ceux qui ont suivi le roi à faire tous leurs efforts pour concourir de leur part à l’exécution des projets que l’on fait contre le Portugal, et leur bien faire comprendre
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PIÈCES RELATIVES A I,A CAMPAGNE DE FLANDRE. 591 que, parles forces que le roi portera pour la campagne prochaine en Espagne, il dépendra de leurs mesures et de leurs dispositions de finir la guerre en Espagne par la conquête du Portugal, et de prévenir toute séparation de la monarchie , et que Tintention de sa majesté est de la maintenir tout entière au roi son petit-fils, s'ils l'aident et y contribuent de leur part autant qu'ils peuvent et doivent. Rien ne peut plus flatter le grand et le petit que cette espérance, et l'on peut tout espérer à présent de leur animosité et fidélité; il n'y a qu’à les conduire, et il ne manquera pas de gens pour rcxccutiou; il n'y at-qu’à les conduire et les instruire bien ; les grands qui n'ont pas suivi le roi souflriront tout dans riiumilité où ils sont, sans en oser murmurer; ceux qui ont suivi le roi oseront tout pour leur propre intérêt; et il y a une seconde et troisième noblesse propre à la guerre et à la police, dont on se peut servir utilement en cette occasion pour tout. Il convient fort que M. Amelot ronde un compte exact à votre excellence du plan qu’il faut pour la compagne prochaine, des résolutions que l'on prendra sur les finances et sur la guerre, avec son sentiment sur ce que l’on pourra compter sûrement, afin que votre excellence puisse le conduire aussi suivant les desseins du roi , afin que les opérations ne soient pas arrêtées ou retardées par le défaut des dispositions, comme il arrive souvent en Espagne. Les vivres ont toujours assez bien été réglés pour les armées, et il y avait des entrepreneurs sur lesquels l’on pouvait compter sûrement. C’est à l’artillerie et aux munitions pour les opérations qu’il faut avoir attention ; c’est ce dont ils manquent et qui est de plus dillicile trans port. Je suppose que leur première attention sera à recruter l’infanterie et à remonter la cavalerie; ils lèveht toujours leur infanterie par clocher, et comme je crois qu’il sera nécessaire de lever de nouveaux régiments pour mettre dans les places, et en pouvoir tirer les vieux pour l’armée,. l’on pourrait leur proposer s’il ne conviendrait pas, pour faciliter cette grande levée, de régler le terme de l'engagement et service à trois années , après lesquelles on donnera le congé à toics ceux qui voudront se retirer chez eux. Si la guerre continue , le roi
592 SUCCESSION D ESPACNE.
fait une déclaration par laquelle il prolonge l'engagement pour deux autres années. Je crois que la levée serait par cet adoucissement incomparahlenjeiit ineillcurc et plus prompte; je me suis bien trouvé par cette manière dans la levée des onie bataillons que l'on a levés dans ce pays l’an i 70a, quoique l'on n’en avait jamais levé pr clocher, et que les états soutenaient que cela était directQmetit contre leurs privilèges. Comme je ne crois pas la conquête du Portugal impossible en une campagne, et au contraire aisée à une armée comme celle que le roi destine au duc de Berwick, les Portugais n'en ayant ps à lui opposer, suivant ce que j'ai entendu dire à Madrid, dans la guerre que l'Espgne avait alors avec le Portugal, il me paraît important de pon.serde bonne beure au plan de cette opération, et par quel endroit il sera plus aisé à cette armée de pénétrer jusqu'à Lisbonne. Pour faire les dispositions nécessaires, l'opinion de ceux de Madrid était alors que c'était pur Evora, droit au l'age : ainsi il me prait trèsnécessaire (|uc le roi demande le sentiment des divers oCDciers, sans que l’un le sache de l'autre, qui soient bien informés ou qui fa.ssent bien reconnaître la situation du pays, la force des places, les deux bords du Tage et les endroits les plus aisés pour établir des ponts et faire pas.scr l’artilloric , munitions et vivres, afin que sa majesté puisse ensuite se déterminer avec plus de connaissance, et que l'on ne fa.sse pas les magasins dans un endroit, tandis que l'armée doit agir dans un autre, car le transport est très-dillicile dans ce pays, et il ne me prait pas conciliable de laisser cette opération entièrement à l'Espgne; elle est de trop grande conséquence pour la paix ou pour la guerre, pour que l'on ne prenne pas pr avance toutes les mesures pour son exécution.
M. de llouillé m’a communiqué les dépêches qu’il a reçues du roi sur les réponses que M. de .Marlborongh et les députés des Etats- GénéAux ont faites à l’électeur. Je crois que (pr la résolution que sa majesté a prise de rétablir ses troupes et de les porter avec supériorité en Flandre et en Espagne) le bon parti est de demeurer dans le silence, parce que, pr leur refus, le roi n’est pas tenu aux propositions
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DE FLANDRE. 50.^ qu'il leur a fait faire; et comme ils ont imprimé les lettres, leurs réponses ont informé toute la France que le roi désirait la paix pour le repos de ses sujets, qu'il a demandé publiquement des conférences et un congrès pour entrer en négociation pour la paix à des conditions très-avantageuses pour les ennemis. Tous ceux de la cour, à ce qu'il m’a paru, sont informés des propositions que le roi a fait faire, et doivent, par conséquent, être convaincus que sa majesté est de nécessité de continuer la guerre. 11 est vrai que les ennemis n'ont pas fait mention des dernières propositions dans leurs réponses; mais je ne l'attribue pas à leur discrétion , et je pense (pi'ils n'ont osé les donner dans le public pour ne pas faire murmurer le peuple d'Angleterre et de Hollande du refus des propositions qui assurent leur commerce et leurs barrières; car ils ne laissent pas de ressentir vivement le poids de la guerre par les fortes impositions qu'on leur fait payer.
M. Vanderdussen ne m'a pas encore répondu k la lettre que je lui ai écrite en même temps. Il me paraît que, par sa première réponse, il est engagé à m'en faire une autre, quand ce ne serait qu’en s'en remettant k la réponse qu'ils ont faite k M. l'électeur; peut-être est-il devenu entièrement suspect au parti qui veut continuer la guerre, ou ils réservent peut-être cette réponse jusqu'au retour du pensionnaire d’Amsterdam, d’Angleterre, pour faire alors quelque nouvelle innnuation. Quoi qu’il en soit , il me paraît convenable de leur cacher, autant qu'il se peut , la résolution de sa majesté sur les opérations de la campagne prochaine et, au contraire, d'affecter la faiblesse dans laquelle ils supposent la France, pour, dans cette croyance et celle de leur supériorité (maintenant qu’ils sont déjà assurés, par la proposition qu’on leur a faite de la couronne d'Espagne et de leur barrière), les fortifier à refuser l’augmentation des troupes que M. de Marlborough a proposée, et k avoir moins d’attention k secourir le Portugal.
Votre excellence verra partout ce que j'ai l’honneur de lui dire par ma lettre, que je lui obéis avec la liberté qu’elle m’a donnée, lui communiquant, sans aucune réserve, tout ce que je pense sur l'ou-
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verture qu’elle m’a donnée. Voire excellence aura de la peine à lire mon caractère; mais je n’ai pas voulu contier le secret é un de mes commis. Je suis si chaj'mé de la vérité et sincérité que j’ai trouvées dans votre excellence, qu’elle peut compter que je serai éternellement att.-iclié ù elle et k sa volonté, et que je me ferai un plaisir do la servir en tout; c'est aussi dans la confiance que tout cela restera réservé entre votre excellence et moi, pour y faire l’attention que votre excellence trouvera convenir pour le bien du service, car je ne voudrais |>as que l'on crût que je veux m'ingérer dans des affaires qui passent ma portée et qui ne regardent pas la Flandre espagnole.
J'ai fhonneur d'être, etc.
ARTICI.es no TRAITÉ D'CMON EIVTRE I.ES ARGI.AIS ET LES ÉCOSSAIS {Voir page i35.)
I* Que les deux royaumes, après le i" mai 1 707, n’en feront plus qu'un, sous le nom de la Grande-Bretagne ;
2“ Que la succession à la couronne sera établie sur le même pied qu'en Angleterre;
Que les deux royaumes seront représentés par un seul parlement ;
4° Que les sujets des deux royaumes auront une égale liberté pour le commerce ;
5° Que tous les vaisseaux appartenant aux Ecossais seront censés bâtis dans le pays ;
6” Que les deux royaumes seront soumis aux mêmes lois et droits d'entrée et de sortie;
7" Qu’ils payeront la même excise;
8’ Que le sel etranger qu'on portera en Ecosse payera le même droit qu'en Angleterre; que le sel qu’on fait en Ecosse ne sera sujet k aucun impôt pendant sept ans, après quoi il payera le même droit (|u’en .Angleterre;
' Archivei du dépdt de la guerre, copie, vol. 1940, n* 366.
g* Que lorsque rAiigleten-e imposera sur les terres la somme de un million neuf cent quatre-vingt-dix-sept mille sept cent soixantetrois livres sterling huit scliellings quatre deniers, ITicosse imposera sur les siennes celle de quarante -huit mille livres sterling ;
io° Que l’Ecosse sera exempte de papier vélin et parchemin timbré;
I i"' Qu’elle sera exempte de tous droits sur les fenêtres;
I a° Qu'elle le sera aussi de ceux qui se paient sur le charbon ;
1 3“ Que l'Ecosse ne sera chargée d'aucun autre droit établi en Angleterre, avant l’union, que de ceux dont il sera convenu dans le traité, et que, si après l’union elle est chaigée d’aucun autre droit, on lui donnera un équivalent ;
i4°Que l'Ecosse aura un équivalent pour les droits applicables au payement des dettes d’Angleterre;
1 5* Qu’il n’y aura qu’un coin dont les deux royaumes se serviront pour frapper la monnaie;
1 6° Que les poids et mesures seront les mêmes partout ;
I 7° Que les entrées et sorties des marchandises auxquelles l'Ecosse sera sujette, en vertu du traité, doivent être pareilles à celles d’Angleterre; mais que. les autres lois, qui ne regardent pas le commerce, les intérêts et le bien commun des deux royaumes, resteront dans leur vigueur et hors de la juridiction de la Grande-Bretagne , à moins que futilité générale ne demande leur abrogation ou leur changement.
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J'ai reçu aujourd’hui, mou cher beau-père, la lettre que vous m'avez fait riionncur de m’écrire, le i4 du mois passe, avec l'état des troupes qui doivent composer les armées de Piémont et de Lombardie ; comme je ne ferai qu’exécuter les ordres du roi et de M. le duc de Vendôme, qui est mon supérieur, sans me charger d’aucun événement , je n’insisterai pas sur ledit état autant que je devrais faire; je me contenterai seulement de vous représenter que vous m’avez promis soixante bons bataillons pour faire le siège de Turin, sans compter les deux de Hoyal-artillerie ; vous me donnez bien ce nombre de troupes , mais je ne m’attendais pas que vous y comprendriez ceux de Ëeltramby, Natte et Jaucour; ce sont trois bataillons de milices que le roi a bien voulu entretenir par considération pour M. le duc de Manlone; les deux derniers sont fort mauvais, et prétendent que leur capitulation porto qu’ils ne doivent pas sortir de Casai. 11 est certain que quand on les obligerait a marcher, ils sont si faibles et si mal composés, qu’on ne pourrait espérer d'en tirer aucun bon service ; aussi je suis persuadé que vous voudrez bien remplacer ces trois bataillons par trois autres.
A l’égard des bataillons de Pisançon, Duboulay et Montmorency, et des deux régiments de cavalerie que vous n'avez pas nommés, ce sont de nouvelles troupes qui, après un mois de campagne au plus.
Lettre
(le
-M. ie duc de U FeuilUdc
},{. de (Jtuniniirt.
Casâl,
J 5 jeavÎM'
iSg.)
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seront réduites à rien, n'étant pas accoutumées i ce climat; le meilleur usage qu'on en puisse faire, c’est de les mettre dans des garnisons, aussi bien que le régiment de dragons de Chétillon. Comme M. de Vendôme est obligé d’en avoir de fixes dans plusieurs places d'Italie, je vous demande en grâce , uniquement par rapport au sei> vice du roi, de vouloir bien lui faire passer celles que je vous marque, et le prier de m’en envoyer un pareil nombre de celles qu’il aura destinées pour lesdites garnisons; je n’ai pas osé le faire moi-raéme. Il n’est pas à présumer qu’il pu’isse ne vouloir pas y consentir.
Pour ce qui est des bataillons de Bresse et premier Vaudreuil , qui sont des meilleurs de cette armée, et qui doivent, par votre état, passer en Lombardie, permetlez-raoi de vous dire que je n’imagine pas la raison pour laquelle vous voulez diminuer cette armée d'un bataillon, pour en augmenter celle do M. de Vendôme, lequel est fort supérieur â M le prince Eugène, et le sera certainement à l’entrée de la campagne, puisque, avec les troupes espagnoles, il aura plus de cinquante mille bommes elTectifs. Il me paraît qu’il convient seulement d’envoyer à l’armée de Lombardie le second de Bretagne, lequel joindra son premier, et de garder Bresse etVaudreuil, d’autant plus que ce dernier doit être joint par son second. Je vous supplie de vouloir bien, outre cela, faire attention que M. de Savoie s’est fortifié de douze cents hommes des garnisons de Montmélian et de Nice, qui sont des corps qu’il fera recruter et qui monteront ensuite â plus de deux mille bommes, et qu’il s’en faut beaucoup que je n’aie des troupes sudisantes pour une entreprise aussi considérable que celle de Turin, si l’on veut une entière sûreté. Je puis vous assurer que j’y ferai de mon mieux, et que ceux qui me surpassent en capacité ne pourront me surpasser en zèle. Il est constant que M. le duc de Savoie a peu de bonnes troupes , et qu’il y a lieu de se flatter qu’elles fondront aisément en entrant en campagne; mais, à l’égard du nombre, il est constant qu’il aura onze mille hommes d’infanterie et quatre mille cinq cents chevaux , et pour ce qui est de toute la chicane que l’art peut mettre â la défense d’une place, il y a
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 599 lieu de s’y attendre, .l’ai dessein , si vous me donnes les troupes que je vous demande , d'assembler dans le camp toutes mes munitions de guerre et de bouche, et ensuite d’appuyer la gauche de l’armée à la Doirc , d’étendre la droite ju.squ’au Pô, eide faire passer un gros corps de l’autre côté de ce fleuve, en y assurant un pont et le faisant retrancher avec grand soin, ce qui obligerait M. de Savoie à prendre le parti de se retirer sousConi ou dans le Mondovi avec sa cavalerie, ou de rester investi dans Turin, et prendre, par conséquent, le parti d’y périr avec sa garnison , ce qui me parait bien extrême.
Les mineurs qui étaient à Suse n’ont point passé en Piémont; comme ils auront reçu vos ordres pour se rendre à Montmélian, je n’en enverrai pas de ceux qui sont ici.
Je vous envoie ce courrier par le val d’Aost, pour vous porter cette dépêche, parce que le temps continue d’être si pluvieux que les rivières sont toujours débordées, que les chemins sont affreux, et que les ordinaires qui passent par le Simplon sont des temps Infinis à arriver.
M. Desgrigny, que j'avais envoyé à M. de Vendôme, pour lui rendre un compte fidèle de ma conduite, tant à son égard qu’i celui du service du roi , me mande qu’il est parfaitement content et entièrement désabusé des mauvaises Impressions qu’on lui avait données : cela m’a fait grand plaisir. Je partirai dans le temps qu’il me le marquera pour aller i Mantoue recevoir des instructions; je lui ai envoyé avant-hier Beltramby, homme très-entendu , pour l’entretenir sur un projet que j’ai de me servir des troupes que je compte que vous fere* venir do Nice , par la mer, pour favoriser une révolte dans le Mondovi , où les esprits y sont fort disposés ; le gouverneur de Final peut nous fournir douze cents bons hommes de sa garnison. Je me conformerai U-dessus, comme sur toute autre chose, aux intentions de M. le duc de Vendôme.
r ai lu et relu, monsieur, la lettre de M. Palavicini avec toute l’attention possible; je l’ai même conférée avec les cartes et le plan que
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j'ai de Turin et de se* environs; cette lettre, quoique écrite. avec esprit et bon sens, accroît bien plus les difficultés du siège de Turin qu'elle n'en facilite les accès, tant par les moyens d'y faire subsister des troupes dans le commencement de la campagne , que par nous proposer l'attaque de Turin par la ville et la citadelle, sans occuper la montagne de l'autre côté du Pô , ni s'emparer du fort des Capucins, qui est nous présenter la mer à boire et une impossibilité manifeste de réussir, attendu que si on laisse cette porte ouverte à M. de Savoie , il ne sortira pas de Turin, où sa présence contiendra non-seulement sa bourgeoisie , la rendra obéissante et leur donnera du cœur et k ses milices comme aux meilleures troupes réglées; joignez à cela qu'il s'y fera très-bien accompagner par tout ce qu'il y aura de meilleur dans son Etat , ce qu'il fera d'autant plus hardiment , qu'il sera toujours en état d'entrer et sortir, quand il lui plaira , dans cette place; que si cela arrive, comme il n'en faut pas douter, il faut compter d'avoir affaire à seize , dix-huit et vingt mille hommes, qui nous feront beau feu , de très-nidos sorties, et, qui plus est, soutiendront vivement les attaques; d'ailleurs il ne manque pas un clou & cette place ; il y a double chemin couvert, tous les dehors qu'on y peut faire, le fossé de la citadelle très-bien revêtu, avec une galerie majeiue tout autour, des casemates vis-é-vis la pointe des bastions, et des rameaux qui se poussent en avant sous les glacis, le tout revêtu aussi bien que le fossé; le corps de la place, bastions et demi-lunes sont aussi trèsbien revêtus et contremincs partout fort méthodiquement, les premiers retranchés par les gorges, qui y sont fort étroites i cause des nrillons, et, par conséquent, aisés à couper, ce qu'il n'aura pas manqué de faire; on m'assure de plus qu'ils ont fait un retranchement par le milieu de la citadelle, et qu'il retranche l'esplanade contre ladite citadelle , ce qui n'est pas nouveau , car quand M. le comte d'Harcourt en fit le siège. Madame Royale tenait la citadelle dans laquelle demeurait le prince Thomas; la ville était si bien retranchée contre ladite citadelle , qu'il fallut l'attaquer par ailleurs que ' Arclüves du dépAtde U guerre, pièce origineley voL i97&, n* i.
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Il ne faut pas douter que cette place ne soit abondaniincnt munie de tous ses besoins et surtout d'une fort grosse artillerie ; toutes ces dispositions étant donc soutenues d’un gros monde animé par la présence d’un prince souverain très-absolu dans son pays, intelligent plus que son âge ne porte, et d'ailleurs brave et vigoureux, ne doivent pas faire douter qu'il ne s’y fasse une très-vigoureuse défense, je dis même fort supérieure à nos attaques, car je |>ense que nous ne pouvons pas monter la tranchée moins forte que de douze k quatorze mille hommes avec lieux k trois mille chevaux : je dis trois mille chevaux, parce que M. de Savoie ayant une porte libre, il sera en état de faire entrer et sortir dans Turin toute sa cavalerie, quand il voudra, et de nous donner tous les jours de petites batailles. Mais comment faire pour relever seulement trois gardes de tranchée, chose inouïe, et fournir â toutes les autres corvées, telles, par exemple, que la garde des lignes qu’il faudra de nécessité tenir forte, les travailleurs qu'il faudra relever deux fois en vingt-quatre heures, les gardes des généraux, des vivres, du parc, fournir aux convois, fourrages, etc. Comment faire tout cela avec quarante-cinq mille hommes de pied et neuf à dix mille chevaux, qui , supposés bien complets, ne le seront pas longtemps; car Dieu sait combien la mort , les maladies et la désertion en emmèneront; plus je pense à cela et moins je trouve de raisons k ces attaques, dans la proposition desquelles je ne vois que de la témérité et beaucoup d'ignorance des sièges.
Supposé qu’il y eût possibilité de réussir, il faudrait employer plus de quatre mois de temps, au bout duquel M. de Savoie pourrait se tirer d'affaire une belle nuit, et se retirer sous Coni, où, en fort peu de temps, il se mettrait encore en état de nous donner de la peine , ce qui, posé en fait, comme le mieux qui nous puisse arriver^ chose â quoi je ne m'attends nullement , il ne me parait pas que le roi doive écouter de semblables propositions, qui n’iraient pas moins qu’à manquer la place et ruiner son armée; après quoi que deviens
KrU.MIL. — VI. ;6
(Iraient les affaires d'Iulic? Retonmons présentement la médaille et passon.s le Pô.
En supposant que toutes les horreurs que M. Palavicini nous décrit de la montagne de Turin comme autant de vérités qu'on ne lui peut contester, n'ayant personne d'intelligent parmi nou.s (jui la conuais.se bien; cependant il me parait cpi'il y a de la terre partout; (pie ces montagnes ont des pentes, assez roides à la vérité, niais rien d'escarpé, et partant rien d’inaccessible; qu'elles sont pres(pie toutes séparées les unes des autres par des vallons plus ou moins enfoncés, les sommets de quel(pies-unes embarrassés de bois et de défilés étroits , d’autres de vignes et de terres labourables , quol(pies ravins et fonds qui ne sont pas continus; or il ne faut pas douter que M. de Savoie n'ait converti à son usage toutes les parties qui ont pu lui être avantageuses, et que ain.si il aura entas.sé fortifi(Uitions sur fortifications; qu'il aura saisi toutes les hauteurs et les avenues qui auront pu s'accommoder, et cela même très-à propos ; car, si on peut juger un homme par scs «‘uvres, il est certain qu'il a du coeur et de l'intelligence, et qu'il est bien servi. Cependant toutes ces fortifications ne sont que des retranchements de terre, bas, au plus fraisés et palissades, qu'il n'a pas un assez grand corps de troupes pour les si bien garder qu’on ne le puisse pénétrer par quelque endroit, s’il est embraasé par toute notre armée, depuis le haut Pô jusqu'au bas, qui, en resserrant son terrain pied à pied, le chassera de poste en poste, non en un jour seul, mais en plusieurs, et en employant le canon et la tranchée où il en sera besoin pour rompre les palissades et préparer quelques ouvertures, et du surplus faire des chemins à charroi après soi , par les endroits les plus convenables ; ce n'est pas ce qu'il y aura de plus (lilfieile. Je suppose donc que par plusieurs attacpies, moitié forcées et moitié rusées, et beaucoup de travail, on soit parvenu à se rendre maître des sommets do ces hauteurs, je tiens la besogne fort avancée, car je ne fais pas un fort grand cas des fortins situés l’un devant l’autre, d’autant que les plus avancés du côté de l’ennemi sont plus élevés que les plus près de la place, qu'ils sont environnés de plusieurs au-
PIECES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 603 très hauteurs cpii leur sont égales ou les commandent et les croisent, et qu'ils opposent de fort petits fronts. Ainsi la dilCculté ne sera que d’y mener du canon, pour lequel il faudra faire des chemins et y faire venir quatre cents canonniers ou matelots de la marine de Toulon, gens fort adroits, pour le monter dans les lieux dilTiciles et pour l'exploiter; moyennant quoi je me persuade qu'en moins de trois semaines de temps on viendra à bout de se rendre maître de toute la montagne, y compris même le fort des Capucins. M. de Savoie n’attendra pas la prise de ce fort pour sortir de Turin, car, si, après qu’on se sera rendu maître des hauteurs et des forts, on fait passer un corps de cavalerie dans la plaine de Turin, avec quelques grenadiers et dragons, il aura peine i se retirer d’affaire, s’il ne les prévient. C’est pourquoi il .s’éloignera de bonne heure et n’altcndra ps que le péril le presse. Vraisemblablement il se retirera sous Coni, où il se retranchera, et subsistera quelque temps aux dépens du Moudovi, du marquisat de Saluces et des vallées d’Angrogne et de Lucerne, et de cotte prtic du Piémont qui n’a pas encore été fourragée , en attendant ce que deviendra le siège de Turin; après quoi, et avant qu’il soit fini, il y a bien de l'apparence qu'il prendra son parti, et qu’il léchera dejoindre le prince Eugène, ou il se retirera à Gènes, à Rome et ensuite cher reinpereur, comme fit son trisaïeul du temps de François I". Revenons à notre attaque : dés que l’armée se sera rendue maîtresse du fort des Capucins, le camp du Valentin décampera, les retranchements qu’ils ont faits sur le bord du Pô seront abandonnés aussi bien que file ; pour lors il faudra occuper les deux autres cêtés du Pô et de la Doire et les bien contrevallcr, et même circonvaller, pour peu qu’on croie en avoir besoin ; établir des ponts de communication sur le haut et le bas Pô , et faire entrer dans le camp toutes les munitions de guerre et de bouche dont on aura besoin pour ce siège, et, trois à quatre jours avant que l’on ait achevé de prendre toutes ces précautions, on pourra commencer par établir des batteries à ricochets et de revers sur le fort des Capucins et les rives plus élevées du Pô, qu’il faudra border de tranchées et ensuite l'ouvrir, dès qu’on sera en état de cela, pr le
bas de la fourche d’entre ledit Pâ et la Doirc, bordant les côtés de ces rivières de tranchées et de batteries ]>our flanquer et soutenir les attaques. Les mêmes ponts du bas Pô pourront servir de communication des quartiers et aux attaques, en les remontant jusqu'à la fo\irche du Pô et de la Doirc. I^s plans et mémoires que j'ai eu l'honneur de présenter à sa majesté l’été dernier sufliront pour faire entendre ma pensée sur le surplus de la conduite de ce siège. Ainsi il ne servirait de rien d’étendre davantage celte matière : tout ce qu’on pourrait dire de plus, ne pouvant être que sur les accessoires du siège, n'a rien de commun avec la conduite particulière des attaques.
J’estime, si cette aflàire est bien menée, qu’en moins de trois semaines on sera maître de la montagne; que douze ou quinze jours après ou pourra être établi devant Turin; que daus quinze ou seize la ville capitulera, et qu'un mois après la citadelle en fera autant. Tout ce temps irait donc à quelque quatre-vingts ou quatre-vingt-dix jours, ce qui n’arrivcralt pas en quatre mois en attaquant par la citadelle, avec beaucoup de perte, et bien plus d'apparence de la manquer que de la prendre.
Il y a encore une dilfércncc à observer, c’est que le siège de cette place sera sanglant, en prenant le parti de la montagne, et que , dès que la ville sera prise, on jjourra envoyer la moitié de la cavalerie à M. de Vendôme et un grand détachement d’infanterie, avantage qu'on est bien loin de pouvoir espérer en attaquant par la plaine.
RéOexion».
Si le prince Eugène reçoit de bonne heure assez de secours d’Allemagne pour imposer à M. de Vendôme , et que celui -ci soit obligé d'en tirer de l’armée destinée au siège de Turin, ce siège ne se fera point, car on ne peut pas se dispenser d’y employer une armée aussi forte que celle que j’ai demandée, sans se commettre à le manquer.
Si l’armée qui doit assiéger cette place n’est aussi forte que la proposée, et qu’on persiste à vouloir l’attaquer par la plaine, sans oc-
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La prise de Turin nous donnerait beaucoup d’aisance pour la guerre d’Italie, et plus de moyens d’y faire subsister nos armées; mais CO n'est pas à dire qu’elle nous procurât la paix : le.s ducs de Savoie sont accoutumés à se faire chasser de leur pays.
Philibert-Emmanuel , trisaïeul de celui d’aujourd'hui , en fut près de vingt ans absent, et ne rentra ches lui qii’après le traité de CateauCambrésis; il y a beaucoup d’apparence (|ue celui-ci prendrait la meme route s’il était chassé de Turin, à joindre que sa ruine n’cinporte pas nécessité aux alliés de faire la paix.
Supposez donc que les besoins de secourir .M. de Vendôme, joints à ceux de Catalogne et du Roussillon, missent le roi hors d’état de pouvoir mettre une armée sui- pied, telle que l’a demandée le siège de Turin, on pourrait se réduire à quelque chose de moins, qui pourrait cependant tenir lieu d’un équivalent considérable bien moins dangereux.
Le siège deConi, petite place, mais bonne, nous rendrait inaitres du col de Tende, en prenant Saorgio, et par là nous aurions une communication sûre de la Provence en Piémont, qui ne pourrait manquer de nous être utile par la facilité qu’elle nous donnera de tirer des secours de matelots et canonniers de la marine.
La prise de cette même place nous rendrait maîtres du marquisat de Saluccs, des vallées des Barbets, du Motidovi et de toute la plaine supérieure de Piémont, et nous mettrait en état d’établir des quartiers d’hiver de proche en proche pour toute l’armée dans je ne sais combien de villes et de lieux fermés ou à demi fermés de ce pays-là, comme Carmagnola, Saluces, Savillano, Cberasco et beaucoup d’autres, qui nous fourniraient de quoi faire subsister toute l'armée, ou du moins la plus grande partie, pendant tout l'hiver. Je ne voudrais pas manquer de reprendre Asti et occuper Moucaglicri et tous les postes forts qui pourront resserrer Turin ; je ne sais si nous sommes maîtres d’A.sti ou non , mais je tiens que ce serait encore bien fait de
s’en rendre mailre, si on pouvait, quand oo approchera de l'entrée de l’hiver, et d’occuper Cavor, où il y a un bon chftteau près de l'entrée des vallées des Barbets , ce qui les déterminera à prendre la neutralité; occuper ürbassano, laVénerie, y établir de bons gros quat^ tiers d'infanterie et de cavalerie, et les y assurer par des retranchements. Une armée qui pourrait faire tout cela en une campagne ne perdrait pas son temps ; cependant elle agirait en sûreté , et ces entreprises se pourraient faire sans se commettre à des incertitudes générales et dangereuses, qui ne pourraient avoir que de mauvaises suites; toutes les troupes, ayant leurs quartiers près les uns des autres , pourraient se rassembler eu peu de temps et s'entre-secourir dans les besoins ; elles seraient en état d'entrer de bonne heure en campagne, et ayant très-peu de marche à faire pour se porter au lieu des actions, elles y arriveraient toutes fraîches ; cependant Turin se trouverait fort resserré, et M. de Savoie, à l’étroit de toutes choses, ne pourrait garder que fort peu de milices, de sorte que, ses troupes diminuant, il serait bien moins en état de défendre les retranchements de la montagne, et, pour conclii.sion, tout sc préparerait beaucoup mieux pour la campagne de 1707, qui est celle où je vouilrais pour lors assiéger Turin, alTaibli qu'il serait de beaucoup de monde, de commodité et do la présence de son prince ; il serait sans doute bien pliu aisé à réduire. Je doute qu’il y ait quelque lieu qui importe plus à M. de Savoie que Coni; car s’il se trouve pressé dans Turin et contraint de cliercber retraite ailleurs, n’ayant plus Coni ni Asti, je ne sais où il eu pourrait trouver d’autre , et sans doute la prise de cas deux places et la suite qu’on pourra leur donner le détermineront à rechercher la paix avec nous, ou à quitter le pays avant que la sortie lui en fût interdite.
Après avoir parlé des affaires du roi, par rapport à la lettre de M. Palavicini, et è ce qui est de la portée de mes connaissances, j'ose présumer qu’il me sera permis de prier de moi pour la première fois de ma vie.
Je suis présentement dans la soixante et treizième année de mon
Diq*r 4,r4»v-t'oogIe
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D ITALIE. 607 àgc, chargé de cinquante-deux ans de service et surchargé de cinquante siégea considérables, et de près de quarante années de voyages et visites continuelles k l'occasion des places de la frontière, oc qui m'a attiré beaucoup de peines et de fatigues de l'esprit et du corps, car il n'y a eu ni été ni hiver pour moi ; or il est impossible que la vie d'un homme qui a soutenu tout cela ne soit fort usée, et c’est ce que je ne sens que trop, notamment depuis que le mauvais rhume qui me tourmente depuis quarante ans s’est accru et devient de jour en jour plus fâcheux par sa continuité; d’ailleurs la vue me baisse et l'oreille me devient dure, bien que j’aie encore la tète aussi bonne que jamais. Je me sens tomber et fort affaibli par rapport i ce que je me suis vu autrefois; c’est ce qui fait que je n’ose plus me proposer pour des affaires dilEciles et de durée , qui demandent la présence presque continuelle de ceux qui les conduisent. Je n’ai jamai.*commandé d’armée en chef, ni comn>e général , ni comme lieutenant général, pas même comme maréchal de camp, et, hors quelques commandements particuliers, comme ceux d’Ypres , Dunkerque et de la basse Bretagne, dont je me suis. Dieu merci, bien tiré, les autres ne valent pas la peine d'être nommés; tous mes services ont donc roulé sur les sièges et la fortification , de quoi , grâce au Seigneur, je suis sorti avec beaucoup d'honneur; cela étant, comme je le dis, au pied de la lettre , il faudrait que je fusse insensé , si , aussi voisin de l'âge décrépit que je suis, j’allais encore voler le papillon et rechercher â commander des armées dans des entreprises difficiles et très-épineuses, moi qui n’en ai point d’expérience, et qui me sens défaillir an point que je ne pourrais pas souffrir le cheval quatre heures de suite, ni faire une lieue k pied sans me reposer; il faut donc se contenter de ce que l'on a fait, et, du moins, ne pas entreprendre choses dans l'exécution desquelles les forces et le savoir-faire venant à me manquer pourraient me jeter dans des fautes qui me déshonoreraient, ce qu’âDieu ne plaise: plutôt la mort cent fois.
Quant â ce qui peut regarder mon ministère touchant la conduite des attaques , il pomrait encore satisfaire , bien que mal , aux fati-
lettre
M. le duc de U Fruillade k M. de (■hamillart.
Casai, aS (ÿrrkr 1706*.
{Voir poÿ* lii.)
gués d’un siège ou deux par campagne, si j’étais servi des choses nécessaires , que l’on eût des troupes comme du passé; mais quand je pense qu’elles ne .sont remplies que de jeunes gens sans expérience et de soldats de recrues, presque tous forcés, et qui n’ont nulle discipline, je tremble, et je n’ose désirer me trouver k un siège considérable ; d’ailleurs la dignité dont il a plu au roi de m’honorer m’embarrasse à ne savoir qu’en faire; en de telles rencontres, je crains le qu’en dira-t-on de mes confrères; de sorte que je ne sais pas trop quel parti prendre ni comment me déterminer. Je dois encore ajouter que je me suis défait de tout mon équipage de guerre il y a quatre ou cinq mois, après l’avoir gardé depuis le commencement de cette guerre jusque-là; apres tout cela, si c’est une nécessité absolue que je marche, je le ferai au préjudice de tout ce qu’on pourra dire et de tout ce qui en pourra arriver, le roi me tenant lieu de toutes choses après Dieu.
Jexécuterai toujours avec joie tout ce qu’il lui plaira m’ordonner, quand je saurais même devoir y perdre la vie ; et il peut compter que la très-sensible reconnaissance que j’ai de toute scs bontés ne s’épuisera jamais; la seule grâce que j’aie à lui demander est de ménager un peu mon honneur.
Je suis bien fâché, monsieur, de vous fatiguer d’une si longue lettre, mais je n’ai pu la faire plus courte ; je vous l’aurais été porter moi-même, si le rhume qui m’accable ne me contraignait pas à garder la chambre. Je suis, etc.
Je reçois dans le moment, mon cher beau-père, votre lettre du I 7, de Marly, par laquelle vous me mandez que sa majesté s’est déterminée au siège de Turin pour le 1 5 mai; j’en suis très-aise, par rapport au bien de son service, et j’espère que j’exécuterai ses ordres et ceux de M. de Vendôme de manière que l’on ne me trouvera pas indigne de l’extrême honneur qu’on me fait de me conûer une entreprise aussi difficile et d’une si grande importance.
' Archives du dépAI de le guerre, pièce originele, vol. 1966, n* 79.
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A l’égard de l’attaque, je n’en connais d’autre possible, é mon sens , que celle de la citadelle par l’endroit que j'ai marqué à M. de Vendôme, et qu’il a toujours approuvé sans jamais s’en départir; le front de celle de M. de Lapara serait d’une trop grande étendue; elle serait beaucoup plus vivo par les flancs que l’autre, puisque l’autre ne peut l’étre que par l’ouvrage à corne de terre , qui est à la gauche de l'attaque , lequel sera trés-aisé à ruiner. En attaquant la citadelle et la ville en même temps, les ennemis auront un feu de canon égal au nôtre, et nous forons une très-grande consommation de poudre inutilement, ce que vous ne pourriez nous remplacer à temps, avec toute la puissance du roi. Il est certain que n'embrassant que le polygone de la citadelle qui sort dans la campagne, nous l’écraserions avec une artillerie supérieure du triple à celle qui pourrait nous être opposée; et c’est le canon, quoi qu'on puisse dire, qui prend les places; fournissez-nous seulement une grande abondance de canonniers, de bombardiers et de mineurs.
Il ne me reste qu'à vous répondre à l’objection que vous me faites en me représentant comme un avantage de ce qu’en attaquant la ville et la citadelle'en même temps, les troupes des ennemis seront plus partagées. Il est bien sûr que deux attaques les partagent plus qu'une, quoiqu'elles soient si voisines ^e cela ne fasse quasi aucune différence ; mais il n’y a point de proportion entre la fatigue à laquelle notre infanterie serait obligée, avec (elle de l’infanterie de M. le duc de Savoie, qui sera soulagée dans une infinité de travaux par les bourgeois de Turin. 11 aura, par les levées qu’il a faites, onze mille bommes d'infanterie au moins, et nous n’en aurons pas plus de vingt-cinq, si, outre les travaux des lignes, qui sont indispensablement nécessaires, ^t qu'on ne peut faire trop bons, nous accablons notre infanterie d’un* travail ennuyeux de tranchée, lequel nous nécessitera à monter une très-grosse tranchée ou à être exposés à tous les moments à un affront; elle périra en un mois de siège, étant impossible qu’elle ait seulement une nuit de bon; de plus, en attaquant la ville en même temps que la citadelle, je soutiens que le flanc
droit de notre tranchée de la ville ne peut être assuré, d'autant plus que c'est un terrain si ras, et par conséquent si exposé au canon, qu'ou ne peut mettre des troupes i portée d"y pouvoir fournir un prompt secours; en attaquant au contraire le polygone de la citadelle qui sort dans la campagne , il nous sera très.aisé d'assurer entièrement les flancs de notre tranchée , et de camper quelques-uns de nos meilleurs bataillons quasi à la queue; jugez, outre cela, s'il serait possible, en faisant deua attaques, de porter, comme je le prétends, dix-huit bataillons à Moncaglieri avec un corps de cavalerie du moins égal à celui des ennemis , ce qui est pourtant le seul mouvement qui puisse embarrasser M. le duc de Savoie dans le parti qu'il aura i prendre.
Pour conclure, je vous dirai que je suis convaincu que la réussite de l'entreprise de Turin dépend d'attaquer le polygone ci-dessus, de faire des lignes dont le fossé soit large et profond, qui soient suffisamment flanquées, et même palisaadées dans des endroits, afin de les pouvoir garder avèc peu de monde; de faire une tranchée large et profonde, avec de belles places d'armes; d'en bien assurer les flancs ; de ne point tirer de canons ni de bombes efue toute l'artillerie ne puisse être servie en même temps ; de ruiner les défenses par un feu supérieur, et, quand elles seront une fois ruinées, d'entretenir seulement un feu de canon ordinaire, et de ménageries munitions jusqu'à ce que l'on ait avanc^les batteries sur le chemin couvert pour battre en brèche. Il faut beaucoup de mineurs pour rendre les mines des ennemis inutiles; et quand il s'agira des coups de main, je suis convaincu qu'en ne faisant que des attaques bien mûres et bien disposées, M. de Savoie n'a point d'infanterie qui puisse résister à la tête de celle de sa majesté. Après ce long raisonnement, si le roi ou M. de Vendûme m'envoient des ordres différents, je*ferai de mon mieux pour les exécuter dans ce qui dépendra de moi ; mais je demande que M. de Lapara soit seul chaîné de la conduite du siège et de l'événement; je n'aurai attention qu'à la subsistance de l'armée et à lâcher que les troupes fassent leur devoir et à les animer par mon
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exemple. Ce serait présumer ridiculement que de ne pas regarder l’entreprise deTurin, aux conditions qu'elle se fait, comme la plus grande dont on ait peut-être oui parler; cependant, je trouve qu’on peut * se flatter d’y réussir; mais, selon mes faibles lumières, plus j’y pense plus je n’y trouve de possibilité que par la seule attaque en question. Si le roi ne vent pas risquer un événement qui peut être douteux, il est aisé de marcher à Chien, en entrant en campagne; de laisser derrière soi Asti, Alba et Cherasco, dont on se rendrait maître ensuite très-aisément, et de saccager entièrement la plaine du Piémont, ce qui mettrait la dernière désolation dansTurin elle ferait certainement tomber en peu de temps, sans compter que M. le duc de Savoie sera obligé de devenir le gouverneur de Turin ou de s'enfuir par la nuit comme un bandit. Je ne connais que ces deux partis: le premier est le plus hardi, le second ne peut point être blAiné. Si on se détermine au second, il faudrait raser Chivas, dont la conservation deviendrait à charge. Ayei la bonté de lire ma lettre au roi et é M. de Vendôme-
Je vais toujours presser, avec toute la diligence possible, les préparatifs du siège de Turin. F.nvoyez-moi un nouvel état des troupes que vous me destinez : je compte Sur six bataillons, sans Natte, Jaucourt et Beltramby. Vous devez regarder qu’on ne peut tirer les deux premiers de Casai, et je serai obligé de laisser le dernier à Chivas, Je vous demande ce nouvel état parce que vous me marquez qu’il y aura des troupes qui auront de la peinç à être arrivées pour le commencement de mai; vous m'avez promis soixante et un escadrons de cavalerie ou de dragons, sans les hussards.
Je vous prie de marquer à M. de Vendôme la reconnaissance que j’ai de la manière dont il a bien voulu parler de moi an roi , et vous pouvez lui répondre de ma conduite à son égard, sans vous commettre mai à propos : elle sera telle , que je délie ceux qui sont les plus remplis de noirceur A y mordre.
Je ne manquerai pas de me trouver au rendez-vous que M. de Vendôme me donnera à son retour. Je vous prie de m’envoyer un état des olBciers généraux de cette armée.
L«ure
M. d« CbamilitH
M. le duc de Veu(l6m<‘
Verwille».
<4 mers
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J'ai lu au roi la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m’écrire, monseigneur, de Paris , du 1 a de ce mois , par laquelle vous suppliez sa majesté de s'expliquer sur votre prétention de commander é MM. les maréchaux de France, s'ils se trouvaient dans une même* armée que vous, ou i portée de vous joindre; je n’ai rien oublié pour faire connaître à sa majesté la peine que vous aviez de lui demander ) comme une grâce ce que vous croyez être en droit de prétendre incontestablement par votre naissance; je\>e me suis pas servi de tous les exemples que vous avez des princes qui ont commandé MM. les maréchaux de France, parce que j’ai cru que la seule volonté du roi devait décider sa majesté, et que lui rappelant les services considérables que vous lui rendez depuis quatre ans, l’amitié que sa majesté a toujours eue pour vous, votre zèle et votre attachement, qui lui sont si parfaitement connus, devaient déterminer sa majesté en votre faveur; j’ai même pris la liberté de lui dire que je ne pouvais me persuader que ce qu’elle déciderait pour vous pût tirer â conséquence pour tout autre qui l'aurait moins mérité que vous; vous * vous étiez sacrilié dans plusieurs occasions , où vous aviez expo.sé votre vie avec une fermeté qui ne pouvait être soutenue que par l’envie que vous auriez de lui marquer un entier dévouement; que vous n'aviez à lui demander ni dignités ni biens; que vous croyez être en droit d'exiger des bontés de sa majesté et de sa justice une marque d’honneur qu’elle ne saurait vous refuser, si sa majesté veut bien faire réflexion qu’en vous la refusant elle vous mettrait au-dessous de MM. les maréchaux de France, qui pourraient commander ceux qui auraient une naissance égale à la vôtre, et que sa majesté ne décidant pas pour vous, vous ne pourriez jamais les commander. Je dois vous dire que toutes ces raisons, qui paraissent très-fortes, ont moins déterminé sa majesté en votre faveur que l’envie qu’elle a que voua, soyez content d’elle , et de vous donner des marques de la satisfaction qu’elle a de vos services ; c’est par ordre de sa majesté que je vous mande qu’elle veut bien vous assurer dés ' Archives du dépôt de la guerre, minute, vol igSA, a* pertie, 5*aecdon. n* a3o
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 613 k présent le commandement de ses armées, même au-dessus de MM. les maréchaux de France, en cas'gue, dans la suite, il s'en trouve k portée de vous joindre, ou qu’elle croie qu’il soit du bien de son service d’en envoyer dans les armées que vous commanderez, et qu’elle est bien aise d’accorder cette distinction à votre naissance et aux services importants que vous lui rendez depuis si longtemps.
Je suis arrivé heureusement en cette ville le a 3 de ce mois au Uhct soir; j’ai été sur-le-champ chez le comte de Briançon, je lui ai M.ltcomtf communiqué mon instruction, et ie lui ai demandé tous les éclaircissements qui m'étaient nécessaires, qu’il m’a amplement fournis tou- ^ chant les affaires courantes et celles principalement qui peuvent avoir s le plus de rapport au service et aux intérêts de votre altesse royale,
Je suis ailé le lendemain au matin avec ledit comte de Briançon chez lyoïM. le duc de Marlborougb, chez milord Godolfin et chez le secrétaire i43.)
d’état, auxquels j’ai représenté la véritable situation dans laquelle j’avais laissé les affaires de votre altesse royale; la nécessité indispensalde qu’il y avait d’y pourvoir au plus tôt, et les uniques moyens pour y parvenir. Je leur ai dit que votre altesse royale était persuadée que la générosité et la pénétration de la reine no permettraient pas qu’un allié qui avait tant sacrifié pour le bien de la cause commune, et l’oppression duquel aurait des conséquences si pernicieuses aux . vues très-justes de sa majesté, restât plus longtemps exposé à la fureur des forces ennemies et au dernier abaissement dont il était plus que jamais menacé; mais qu’avec sa puissante protection et une prompte assistance, qui est l’unique moyen pour sauver votre altesse royale, elle la retirerait du bord du précipice où est votre altesse royale , et la mettrait en état de pouvoir plus que jamais contribuer i la gloire d'une si grande reine et aù bien de ses états.
Ces ministres , et surtout le duc de Marlborougb, me répondirent en général que sa majesté et ses ministres étaient entièrement disposé.s à faire tout ce qui serait possible pour délivrer votre altesse royale ' Archives du dépàl de la guerre, copie, vol. 1961 , n* 173.
de la ftcheuse situation où elle se trouve depuis si longtempe , me parlant ensuite, en terme^'plcins de respect, d’estime et de reconnaissance pour le mérite et les glorieuses actions de votre altesse royale, qu'ils ne cessent point de vanter.
J'ai été le même jour introduit par le duc de Marlborougli à l’audience particulière de sa majesté, à qui j'ai fait une relation succincte, mais très-vive, du très-fteheux état des affaires de Piémont; lui disant que votre altesse royale avait une conliance entière de recevoir un prompt et réel secours de la puissante et généreuse main de sa majesté.
La reine m'a répondu qu'elle avait toujours fait ce qui dépendait d’elle pour mettre votre altesse royale dans un meilleur état, et qu'elle continuerait de le faire en tout ce qui serait praticable; qu’il fallait ({ucje proposasse ce que votre altesse royale croyait qu'elle, la reine, devait encore faire, et que je me rassurasse, qu'elle donnerait la main à tout ce qui serait faisable; elle a ajouté qu'elle se flattait que votre altesse royale était contente do ce que sa majesté avait fait pour le soulagement de votre altesse royale, et delà dernière résolution des dix mille hommes qu'elle envoyait pour renforcer l’armée de Lombardie, et qu’elle n’avait prise que pour que votre altesse royale reçût le secours dont elle a besoin pendant cette campagne.
J’ai ensuite demandé une conférence avec le duc de Marlbo- • rough et avec milord Godolfin, laquelle me bit accordée hier matin. Je leur ai exjiosé les demandes de votre altesse royale dans les trois points connus, en leur faisant de nouveau connaître, avec plus de force et do vivacité qu’auparavant , la nécessité indispensable qu'il y avait de secourir promptement votre altesse royale, sans quoi il serait difficile de prévenir sa perte , qui était près d'arriver.
Sur le premier point , qui regarde l’envoi d'une escadre avec un secours présent au moins de quatre ou cinq mille hommes, ces ministres m’en ont fait toucher si évidemment au doigt l’impossibilité, dont j’étais déjà moi-mème convaincu, qu'avant d’aller à la con-
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 615 fërence , j'avaiü réaolu , de concert avec le comte de Briançon, de n'y pal insister, pour ne pas ruiner, sur la prétention d'une chose impossible, une négociation si importante pour le soulageiuenl de votre altesse royale; j'y ai pourtant insisté, mais ce n'a été qu'autant tpje j’ai cru que cela convenait, afin qu’après avoir fait le dillirile sur le point sur letpiel je n'al plus insisté dans la suite et m’étrc rendu i leurs raisons, qui sont plus que palpables, je pusse me faire un plus beau jeu pour obtenir le second point, Icqtiel est aussi rempli de difficultés; mais elles sont néanmoins surmontables, si l’on veut se servir du seul moyen que je connaisse pour donner à votre altesse royale un secours réel et à droiture.
Je leur ai donc proposé de prendre six mille hommes de l'armée de Flandre, de les embarquer sur trente vaisseaux de transport, de les faire passer avec la grande flotte, et de les conduire, lorsqu’elle sera entrée dans la Méditerranée, sur les côtes de Gênes, d’où ils pourront, en deux jours et sans aucune difficulté, entrer dans les états de votre altesse royale; que ces six mille hommes devraient être uniquement pour votre altesse royale, sans pouvoir être employés ni retenus pour quelque autre opération que ce puisse être, n’en connaissant aucune, de'quelque nature qu’elle soit, qui puisse être d’une plus grande importance, puisque l’arrivée de ce secours en Piémont ferait prospérer les affaires de la ligue, en rétablissant celles d'Italie par le secours que l'on donnerait à votre altesse royale, au lieu qu’en manquant de le faire, je prévoyais que la perte de votre altesse royale était inévitable, avec des conséquence,^ d’autant plus funestes, qu’elles seraient irréparables.
Les ministres n’ont point désapprotivé cette proposition que je leur faisais, et le duc de Maiiborough, qui est le plus intéressé, parce que les troupes que l’on prendrait pour envoyer k votre altesse royale diminueraient d'autant son armée, m’a assuré qu’il ferait connaitre que la chose est praticable; mais il m’a dit en même temps qu’il convenait d’en parler au pensionnaire d’Amsterdam, qui est ici, afin de savoir sur cela le sentiment des Etats-Généraux. Il m’a conseillé
de donner k la reine un mémoire qui contienne ma proposition ; je l'ai fait et je l'ai donné au duc de Marlborough, qui l'a porté ce soir au secrétaire d'état , lequel le présentera à la reine pour être lu dimanche dans le conseil dans lequel la reine prendra sans doute une résolution dont je pourrai incessamment rendre compte k votre altesse royale; et il y a apparence que le comte de Briançon et moi serons appelés pour assister k une conférence avec messieurs du conseil.
Nous avons été déjà deux fois chex le pensionnaire d’Amsterdam pour lui faire goûter le susdit projet, qui est absolument l’unique qui puisse porter à droiture du secours à votre altesse royale; mais jusqu’à présent nous l'avons trouvé plein de difiicultés et très-éloigné de concourir à aucune demande que' ce puisse être , étant persuadé qu’en fai.saiit encore un détachement de quatre mille hommes de l'armée flu Rhin pour fortifier celle d’Italie, votre altesse royale en sera également soulagée et secourue. Il est vrai que si je vois qu’il n’y ait plus aucune espérance qu’on renvoie ce corps de troupes en droiture à votre altesse royale, comme je le propose, pour lors je me rabattrai à demander un plus grand secours pour l’armée de Lombardie que celui qu’on y a envoyé, leijuel sera au moins de ce que le pensionnaire d’Amsterdam propose, si je veux m’en contenter; car j’espère infailliblement qu’on ne me laissera point partir sans faire quelque chose déplus que ce qu’on a déjà fait pour la guerre d'Italie; mais après avoir donné, comme on a fait, tout d’un coup, dix mille hommes et plus d’un million d’écus , l’on croit avoir fait beaucoup plus que l’on ne devait exiger ni espérer, d’autant plus que le prince Eugène a écrit ici que si les deux puissances maritimes lui envoyaient un corps de troupes beaucoup moindre que celui qu’on lui a envoyé, avec quelque argent, il secourrait sans doute votre altesse royale et ferait la campagne offensivement; de sorte que l’on croit que votre altesse royale ne peut manquer d’être secourue par l'armée de l.ombardie. Je combats ce sentiment avec des raisons assex fortes; je leur représente que l’on ne doit pas laisser votre altesse royale
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 617 plus longtemps exp>osée i l'incertitude des succès de ladite armée, et je leur fais voir combien il sera difficile au détachement de Lombardie de pénétrer en Piémont, si votre altesse royale n’est pas en état de lui donner la main pour occuper les passages et lui en favoriser l'entrée ; enfin je supplie votre altesse royale d’etre persuadée que je n’omets rien pour la bien servir, et j’y suis, avec beaucoup d'avantage, très-bien secondé par le zèle et les talents du comte de Briançon, qui a très-bien pris l’air du pays.
Quoique messieurs du conseil aient eu plusieurs conférences avec les ministres de Hollande, où ces derniers ont encore été appelés ce matin, néanmoins, monsieur Hedges, secrétaire d'état, n’est venu chez moi que ce soir pour m’apporter la réponse que l'on a résolu de faire au mémoire que j’ai eu l'bonneur de présenter è la reine; j’envoie ci-joint ladite réponse à votre altesse royale, laquelle verra qu’on ne répond pas catégoriquement à ce que j’ai demandé, et qu’on ne me donne aucune sûreté positive des nouveaux secours dont votre altesse royale a besoin pour se soutenir; il paraît au contraire, par cette réponse, que la reine est persuadée qu’elle a pleinement pourvu avec les secours de troupes et d’argent déjà accordés, et qu’elle suppose très-suffisants , à l’entier soulagement de votre altesse royale; sa majesté promet néanmoins qu’au cas qu’il manque quelque chose à votre altesse royale, elle fera, de concert avec la Hollande, de nouveaux efforts par mer et par terre, pour secourir votre altesse royale,* mais sans entrer dans aucun détail, ni sur la manière de le faire, ni avec quelles forces.
J’ai répliqué avec un respect convenable au secrétaire d’état que je m’étais flatté de pouvoir consoler votre altesse royale avec une réponse plus positive et plus efficace de sa majesté, sur les pressantes instances que je lui ai faites pour obtenir un secours réel et à droiture , dans une conjoncture telle qu’est celle-ci , ot'i il s’agit de l’oppression entière d’un allié aussi recommandable que l’est votre altesse
' Archives du d^pdl de la guerre, copie, vol. 1961 , n* 175.
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SUCCESSION D'ESPAGNE, royale; que j'éuisforlfllchc de voir l’erreur où l'on était ici, lorsqu’on se flattait que les renforts que l'on destine pour l’année de Lombardie seraient sufliaanU pour retirer votre altesse royale du pressant danger où elle se trouve, et que quelque confianceque votre altesse royale ait dans la générosité de sa majesté, elle ne pourrait que très-mai augurer de son sort, se voyant tromper dans la ferme espérance quelle avait d’obtenir au moins, avec la grande flotte, un corps de six mille hommes pour le Piémont; ce qui est néanmoins l’unique moyen par lequel votre altesse royale puisse se soutenir, en attendant les secours de Lombardie, toujours incertains et difficiles.
Le secrétaire d’état m’a dit que la reine veut tout mettre en œuvre pour le soulagement de votre altesse royale, mais que l'on ne peut pas assurer maintenant eu quoi consistera le secours, ni de quelle manière on le pourra donner parce que cela ne peut pas se concerter si promptement ; mais qu’assurément si votre altesse royale n’est pas soulagée par les forces de Lombardie, comme on espère qu'elle le sera, sa majesté a résolu de prendre, de concert avec les Etats.Généraux , les mesures les plus convenables pour pouvoir en ce cas envoyer à votre altesse royale un secours prompt et capable de la soutenir.
On nous a avertis , le comte de Briançon et moi , pour assister Imidi matin à une conférence avec messieurs du conseil et les ministres de Hollande; nous y insisterons à ce qu’on en vienne à une détermination- individuelle et claire touchant les six mille hommes avec la grande flotte, ou au défaut de cela à quelque autre chose do positif.
Je dois dire k votre altesse royale que, suivant les ordres qu’elle m’a donnés, j’ai insinué au duc de Marlborough le projet de venir lui-même en Italie avec un corps considérable de troupes de l’armée de Flandre; qu’une pareille marche donnerait de l’appréhension è l’ennemi pour la Moselle, la Sarre, et pour l’Alsace; qu’il faudrait qu’il laissèt à l'armée du haut Rhin des forces suffisantes pour agir, après son départ pour la Lombardie, où étant arrivé et joint avec monsieur
..Qi'U'Uü' c Xoogle
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D ITALIE. 019 le prince Engine, il pourrait finir glorieusement la campagne par la conquête de l’état de Milan etl’entier et ferme rctabliaseiiieni de votre ahesse royale.
Le duc de Mirlborough a fort goûté ma pensée; il m’a témoigné beaucoup d’envie de la pouvoir exécuter, mais il m’a en même temps représenté toutes les difficultés qu’il trouverait i ôter de Flandre un corps de troupes , par la crainte qu'ont toujours les Hollandais d'étre exposés quand ils n'ont pas une armée de cent mille hommes.
Il vint hier à la maison et il s’ouvrit entièrement au comte de Briançon et k moi, en nous disant qu'il n’était pas d'avis de faire le siège de Naniur, que les Hollandais souhaitaient , ne voyant pas qne la conquête de cette place produisit des avantages proportionnés à la perte qu'on ferait pour la prendre; qu'il fallait se tenir en Flandre sur une bonne défensive , mais qu’il convenait d'y laisser beaucoup de troupes, de crainte qu’il n'y arrivât ce qui arriva l'an pa.ssé lorsqu’il en fut parti; que pour cela il pensait d’en pouvoir détacher un corps de vingt mille hommes choisis sans aucun risque des affaires de Flandre, pour les reconduire du côté du haut Rhin, où l'armée des alliés, étant certainement supérieure â celle des ennemis, elle sera en état d’agir oITcnsivenaent ; de lâ , s’acheminer vers le Tyrol , avec son corps de vingt mille hommes; arriver en Lombardie au commencement du mois d’août, et y agir jusque vers la fin de novembre.
Je n'ai rien oublié pour rendre au duc de Marihorough cette entreprise aisée, et je lui ai touché les points les plus flatteurs à sa personne, de la gloire immortelle qu'il acquerrait par lâ, et qui serait encore plus grande que celle qu’il s’était acquise sur le Danube, du mérite d'avoir décidé du sort de l’empire et de l'Italie, et par conséquent de toute l’Europe, et enfin de celui de donner, par ses grandes actions, une bonne et sûre paix.
Il m’a prié de lui donner un projet par écrit, surtout de la marche qu’il devrait faire depuis le Rhin jusqu’à l'armée du prince Eugène, et de l’état des pays dans lesquels il devrait passer; mais, sur toutes choses, il m’a recommandé un secret inviolable, ne voulant pas même
faire ouverture de ce projet à la cour de Vieuoe, i qui il ne »e fie point , ni en faire part non plus au prince de Bade ; il croit aussi qu'il est de la dernière importance que l'on n'ait pas en Hollande le moindre soupçon de cette pensée, et qu'on n'eu pénètre rien, parce que, quand il y sera lui-niémc arrive, il ne la communiquera qu'au pensionnaire, et è peu d'autres de scs amis les plus accrédites, étant assuré que les Etats-Généraux ne consentiraientjamais k lui laisser conduire un corps de vingt mille hommes en Allemagne, s’ils pouvaient seulement soupçonner qu'il eût intention de les conduire en Italie; mais qu'il tâchera d’avoir leur consentement pour mener ce corps en Allemagne, en leur supposant quelque opération sur la Moselle, ou en Alsace, comme il lit lorsqu'il alla sur le Danube.
Que la plus grande dilliculté consistait à persuader les États-Généraux à lui laisser conduire ces vingt mille hommes, et à obtenir d'eux que, à proportion des détachements que les ennemis feraient de la Flandre pour observer sa marche, ils en feraient aussi de leur armée pourfortifier la sienne ; enfin il m'a paru très-porté à ce projet, d'autant plus que jusqu’à présent il n’en a point fait de son génie, ni pour la Flandre ni pour la Moselle. Nous irons demain chex lui , le comte de Briançon et moi, et je cultiverai autantqu'il me sera possible sa bonne disposition pour l’engager à exécuterune aussi grande entreprise, et qui serait si avantageuse pour les intérêts particuliers de votre altesse royale.
J’espère pouvoir mieux informer votre altesse royale par l’ordinaire prochain de tout ce sur quoi on pourra faire un fondement assuré ; elle doit cependant être assurée que je n'omettrai rien de ce que je croirai propre é procurer les avantages de votre altesse royale , étant l'unique but de mes désirs, et de faire connaître à votre altesse royale avec combien de xèle et de respect je suis, etc.
ÉTAT DES TROUPES DESTINEES À L’EXPEDITION DU BRESUIAN
[Voirfm^e iâ5.)
RÉGIMENTS
BATAILLOS».
RÉGIMENTS
E3CAOROS9.
iNrAMTeatB.
CAVALSaiE.
Perche
U Fè«
Vi«arais.
BMMiroir
OlUOONS.
firitiiolAis .................
Ponthieu
Miromesnil . ...............
Solre. ....................
Croj . ....................
Gardes de M. le due de Mantoue.
DiHoo ....................
FiUgerald .
Bcmick
Bourk
Gaimojr
Drugripiy
Thiéracbc
Labour
Coteolin.
Vogoi!
' Archives da dépôt de la ^erre. pièce originale , vol. 1961 , n*‘ 364 ri )65
ORDRE DF. BATMLI.E DIf L'ARMÉE DE LOMBARDIE, l8 AVRIL 1706 ( Voir i46.)
' Archives du dépôt de la guerre, piece originale, voJ. 1961. n* 393.
ÉTAT DES BRIGADES QIT ONT COMBATTt:
{Voir page i4g.)
. La brigade de Piémont, composée des trois bataillons de Piémont, la Fère, Angoniuois et F'itzgerald. M. de Fitzgerald la commandait. Elle a chargé à la droite.
La brigade d’Auvergne, composée de deux bataillons d’Auvergne, de Médoc, Forez, Ile-de-France et Dillon, commandée par M. de Vilaines, a chargé au centre.
La brigade de Grancey, composée des deux bataillons de Grancey, des deux de Maulevrier, Soissonnais, et de Galmoy, commandée par M. de Bruis, lieutenant-colonel de Maulevrier, a chargé à la gauche.
La brigade d’Anjou, composée des deux bataillons d’Anjou, des deux de Mirabeau, de Bigorre et de Vivarais, commandée par le marquis de Maulevrier, a attaqué les cassines de Calcinato.
La brigade de la Marine, composée des trois bataillons de la Marine, des deux de Bourgogne et de Bourk, commandée par M. de Bourk, et M. de Soyecourt sous lui, a chargé avec la brigade d’Anjou dans les cassines du faubourg de Calcinato.
La brigade de Limousin , composée des deux bataillons de Limousin, de Quercy, de Vogué et de Miromesiiil, commandée par M. Destouches et sous lui par MM. d’Hérouville et le chevalier de Miromesnil, a chargé les ennemis par leur flanc gauche.
La brigade de Vendôme, composée de Vendôme , Bassigny, Ponthieu et Desgrigny , commandée par M. de Ceberet, et sous lui par M. Desgrigny, a attaqué les cassines au delà du pont de Calcinato , et a suivi les ennemis pendant plus de trois milles : le chevalier du Goulet, capitaine de grenadiers, commandait le régiment de Vendôme.
' Archives du dépôt de U guerre, pièce onginftle, voi. 196} , n* 359.
ÉTAT DES OFFICIERS GÉNÉRAUX, BRIGADIERS ET COLONELS QUI ÉTAIENT PRÉSENTS X LA BATAILLE DE CALCINATO, LE IQ AVRIL 1706*.
{Voir page 1A9.)
Il OFFICIERS GÉNÉRAUX.
MM
MW.
De Medevi.
De Galmov.
D'Albergotti.
De Rrnneponl
De Manlgon.
De Maulevrïer.
De Busy.
De Dilion.
De Murcey.
D'Estrades.
De Fomt.
De Broglic.
1 BRlGADIEnS DE CAVALERIE. U
1 De Cliàtceumoraott commaodanl la cevalenr. 1 De ('eppy- 1 De Coulan^.
De Simianc. 1
De I.^lugc-d'Imoeouri. 1
1 COLOaNELS D'I.NFAVTERIE.
De BtMy.
Le prince d'Harcourt.
De Melun.
De Saint-André, niarécbal dealoÿa de U ca-
De Ms|tnière.
valerie.
De Saint-CenBaiD.
Do Alonteil. aîdc-maréchal de la cavalerie.
De V^rac-
De Mtsié, colonel de Chartres, était k Crémone
De Vaucocùurt.
avec son régiment.
1 BRIGADIERS DE DRAGOeVS. il
Il De Boiiri^rur. commandanl lea dragons.
Des Roseaux. il
1 COLONELS. il
De Bclle-Ule.
De (touain , colonel réformé au régûtfent de f
De Brlabre.
Belie-Ule. l
De Boielli.
De U Cochardihre, major général des dragons. |
1 BRIG.ADÎERS DINFANTERIE. M
De FittgeraJd.
Desloucbea.
De Rourk.
De Maulevrier
De Cazotie.
COLONELS D’INFANTERIE
De Bcrthclol.
De Nolivan, maréchal des logis de l'année.
De CottroD.
De la Javelihre, aide-major général.
De Jaucourl.
De Ramhinn , idem.
De Vilaioe.
Le ebetaiierde Miromesnil
De Sec|ueville, aide-marécbal général dea logis de 1 armée-
Le chevalier de Rava.
LcGuercliois. commandant k rahhave deTa t arty .
De CcbeeeL
brigadier, malade i la Mirandota.
De Lu&sara.
Uc Barvilic, roloitrl de Sniaaoonais, délacbé.
D'IlérouvilIe.
par ordre de M. le duc de Vend/une , au bas
Desgrigin.
P4, a' est trouvé avant la ftn de l'action.
De Laubanie, colonel reformé, à la suite de
De Louvigny, a son régiment à Radia.
Croy.
De Lisle, colonel deUFére, priaonn' sur parole.
' ArcliivQS du dépôt do U guerre, pièce urtgînelo, vol. ig6a, d* 69.
- Oigiti^dby-üoogle
PIÈCES KEl.VnVKS A I.A CAMPAGNE D'ITAUE. 625
DISPOSITIONS rotB L'INFaNTEHIE de L'ARMÉE DE LOMBARDIE, a 5 AVRIL 1706
( Voir page i55. )
KMPI.MT.MFNTS
et
omciaas oénéracx.
RÉGIMENTS
BATAIU.OKS.
.Auvergne
(irancey
Mèdoc
A Salo,
Fores . • •
aux ordre* de MM. de Medavi
^ Ile-de-France
et de IHUoa.
SotssoonaU.
Ponlhieu
Diilon.
Total
Piémont. .........
Anjou ... .........................
Limousin
La Sarre
UFère
Üuurgogne
Angoumois.
Bigurre ..
Quercy . ..........................
A Ferrera,
Vivarais
eus ordres de AIM. d‘.UbergoUi
vezin
et de SaÎDl-Paler.
Bcanjolats.
Gardas de M. de Manloue. ............
Miromesoü .
Soire
Bourk
Bervrick. ..........................
I** de Tht^rache.
Cotentin. T
Vopi<
il’
Total
Ht
Archive» du dé|>6t de ia g^uerre. pioce ori^oaie, vol. 19611 n* $91* * Mi-y. MIL. — VI. 79
Leitrc
de
M. le conte de Medeti à
M. le duc de Vendôme.
Toecoleno,
S mai 1706*.
(»'llirp«j«i57.)
EMPLACJCMENTS
el
omciaas oiaÉtaex.
RÉGIMENTS
aATsiLums.
A DvMnuna.
aux ordres
de M. le duc de Vendôme.
A Hadia.
aux
ordres de MM. de .Saml-Fremotit et d'Estrades.
A Ciatigtione. Goito et Ostiano. . .
L’objet que votre altesse royale a eu quand elle ni’a envoyé ici avec des troupes a été d'occuper les passages qui peuvent venir d'Allemagne, de manière que les Allemands ne puissent plus pénétrer dans le Brescian. 11 faut, pour parvenir i ce que désire votre altesse royale, rompre et occuper tous les passages qu'il y a d'Allemagne en Italie , entre le lac de Garde et le lac d'Idro, et être assez maître du lac de Garde, par le moyen de nos barques armées, pour qu’ils ne puissent faire des descentes entre Gargnano et Salo, sans quoi tout ce que je garderais en avant serait inutile, parce que les troupes qui garderaient ces passages seraient coupées; ainsi, monseigneur, votre altesse voit que non-seulement je dois prendre de bonnes mesures pour bou-
' Archives du dépôt de la guerre , pieoe originale , vol. 1 96) . o* 43.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 627 cber et fermer tons les passages d'Allemagne, mais encore empêcher les descentes qui se peuvent faire par le lac en deux heures de trajet, et à portée de leur armée.
Lus deux principaux passages sont celui de la Rocca d'Anfo, qui est au nord, et de l’autre côté du lac d'Idro, et celui de Gargnano, par lequel j’ai même des troupes dans le Trentin.
Le premier est un passage par où on peut mener du canon et de la cavalerie; le second n’est pas si ouvert, mais on peut y passer avec de la cavalerie et de l’infanterie, et faire mener le canon par le lac de Garde.
Il y a, outre cela, plusieurs passages venant de la Valtelinc, les uns tombant entre Salo et Vestone, aussi bien que dans le lac d’Idro, les autres tombant sur Toscolano et Madcmo.
J'ai apporté un remède certain aux deux principaux passages, en coupant en plusieurs endroits les rochers dans lesquels ces chemins sont taillés, et cela fait dans des endroits si heureux, qu’il n’est pas praticable de songer jamais d'y passer.
Ces petits passages venant de la Valteline , quoique très-dilTiciles et dans des pays qui paraissent être impraticables, ne laissent pas d’être de conséquence par deux raisons : la première est que, quoiqu’il n’y puisse passer que de l'infanterie, cotte infanterie pourrait prendre à revers les troupes qui gardent les principaux passages, au moven de quoi ils pourraient les raccommoder quand une fois ils en seront les maîtres; la seconde raison est que ces chemins, qui sont si étroits et si difficiles, se peuvent accommoder, puisque j’ai accommodé celui du val deNotta, par où votre altesse sait que j’ai pénétré dans le Trentin. 11 ne faut pas beaucoup de monde pour garder les deux grands passages ; au moyen des coupures que j’ai faites dans le roc, trente hommes suffiront pour empêcher dix mille hommes de les raccommoder sous le feu; mais il en faut beaucoup pour garder les petits sentiers et les communications; quand je dis beaucoup, c’esté-dire dix bataillons, savoir ; trois du côte do la Rocca d’Anfo, lesquels garderont aussi les communications dans le val Sabbia, où il
faut quelques troupes pour tenir dans le respect quatre ou cinq mille paysans armés; les sept autres bataillons seront occupés à garder les petits pa.ssagcs qui sortent de la Valtclinc, lesquelsje ne connais pas encore et que je vais visiter. Si je peux boucher ces passages à Costa, qui est Vénitien, il ne me faudra pas tant de monde, mais s’il faut occuper Magasa et Passo, qui sont du Trcntin, il faudra beaucoup de troupes, parce que j'aurai affaire à tous les paysans de la Valtcline, qui sont nos ennemis; il ne re.stera donc plus qu’à retrancher les postes de Garguano, Toscoluno et .Maderno, et disposer Icsgaliote.s armées de manière qu’elles puissent empêcher une de.scente.
Je n'enti-e point dans le particulier de ce que j'ai fait dans mou voyage; je dirai seulement à votre altesse que j’ai visité tout le val .Sabbia, ayant clé par un chemin et étant revenu par l'autre, que j'ai disposé les esprits de tous ces peuples de manière qu'ils se joindront avec nous pour empêcher les Allemands de revenir; ils offrent même de mettie deux cents hommes sur pied, qui serviront comme nos troupes, moyennant quatre sous par jour, sans pain, et enfin la bonne discipline que les troupes observent les a tout à fait gagnés. Je fab faire une carte de tout ce que j’ai à garder, où tous les postes seront marqués; elle sera si claire et si juste que j’espére que votre altesse verra toute chose aussi bien que si elle était sur les lieux.
Messieurs Dillon et Montlibert ont été partout avec moi et .sont de mon même sentiment. Monsieur de Barville est chargé de tout ce qu’il y a à faire du côté du lac d’idro, et je suis sôr qu’il .s’en acquittera bien.
J'oubliais de dire à votre altesse royale qu’il y a, entre Salo et Idro, où est la tête de nos troupes, le château de Notla apprtenant à monsieur de Martinengo, lequel est aussi bon que le château d'Arco, et est situé si heureusement pour nous qu’il est dans la fourche du val Tronipia et du val Sabbia, de manière que quand nous serions forcés au lac d’idro, nous avons là une retraite certaine, capable d’arrêter vingt mille hommes. C'est là où je ferai mon magasin de vivres et de poudre, il y a, dans ce château, cinq ou six pièces de canon, mais
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 629 il faut en raccommoder les aiTiiLs, qui sont tous rompus; il faut avoir des boulets du calibre dont ils sont, qui n'est pas ordinaire : il doit y en avoir quantité à Castiglionc que j’ai rapportés du Trentin ; il faudrait m’envoyer un officier d’artillerie, deux canonniers seulement et un charpentier, pour mettre tout cela en état, et pour voir s’il y aura à Castiglione ou à Mantouc des boulets du calibre dont sont ces pièces. Quand les habitants de ces vallées ne seraient j>as autant dans mes intérêts qu’il parait qu’ils y sont, ce cliéteau est capable de les contenir. l'arrive si fatigué, que je u’en puis plus, ayant été obligé de faire plus de dix milles à pied ut plus de vingt milles à cheval dans des endroits où on se peut tuer, sans être trop malheureux. Quand je me serai repose un jour, j'irai visiter les petits chemins qui sortent de la Valteline et qui tombent sur Toscolano; après quoi j’atirai l’honneur d’aller moi-méme rendre compte de toute chose à votre altesse.
J’ai l'honneur d’être, etc.
ÉTAT DES TROIU'ES OUI t'ARTE-VT POCB ALLER EN flÉMONT
(Voir page i58.)
BÉOIMENTN.
•JCAonovii. 1
OFFICIERS GÉNÉRAUX
1 M. le manjuUdcVâ! deFueole», lieul. général, j M. le prince de Molfètc, brigadier 1
H M. le marcpiis de CayluSj maréelM] de camp, j M. Dupuis, idem. 1
* Archives du (kpdi de la guerre, pièce originale, vc^. J 963 , o* aâ-
Kcitrr
iie
M. de ChamilUrt
\l (e duc le la PeuilUde.
Vcruiile^ .
J m<ii 1706
( Voir paiff 1 5p.)
Je ne me jtistifie point, mon cher gendre, de vous avoir fait mystère des lettres que j'ai reçues du commissaire Gagne et de ce que je lui ai mande en réponse , parce que je l'ai lait sans aucune intention, et que je ne me suis flatté d'aucun succès, bien déterminé neanmoins, si les avances faites par M. de Sautena avaient des suites, de vous y donner toute la part que vous y devez avoir, et de remettre à M. le marquis de Torcy la conclusion de cette aflaire, si elle pouvait se déterminer de la manière dont le roi voudrait y entrer, dont j'avais toujours douté jusqu'é présent; mais le grand et heureux événement de Lombardie, qui ôte A M. de Savoie toute e.spérance de secours, peut changer entièrement la disposition de son esprit, et lui faire accepter toutes sortes de partis pour sauver Turin; parce que, s'il exposait sa ville capitale, il n’y aurait plus de ressource pour lui. Je ne sais si je souhaite contre vous, mais je vous avoue que je voudrais bien qu’il prit ce parti-là. La grandeur de l’entreprise dont vous êtes charge , les raisonuemenls dilTérents que les plus habiles gens tiennent sur la manière de l'attaquer, le nombre de troupes destinées à la défemse, point de circonvallation, la présence de M. de Savoie, tout cela ensemble me rend plus timide que je ne suis naturellement; j’y ajoute le peu de capacité des ingénieurs; Lapara, qui était le meilleur, vient d'étro tué devant Barcelone; vous n’avez que Tardif, dont je ne connais pas les talents. Par ce que j'en ai ouï dire, il me semble que son expérience n’est pas assez consommée pour un siège de cette importance. J'ai prié le roi de faire passer Villars-Lugein, pour servir en second. Il ne peut se rendre auprès de vous qu’après la prise de Barcelone ; il est chargé du siège; il s’y passe des actions assez mémorables. Le roi a fort bien reçu votre compliment, et je suis chargé de vous en faire des remercîmeuts.
J'ai pris toutes les mesures pour que l’argent ne vous manque pas; je souhaite qu’elles réussissent. 11 est temps que tout ceci Cnisse; 'mandez-moi bien positivement vos dernières résolutions, et si vous
' Arclùvetdu dépdl do U guerre, minule , vol. 1933 , 3' partie. 3* scclioQ, o* 393.
PIÈGES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 631 croyez prendre Turin. En cas que vous en soyez convaincu, il n'y B pas un moment à perdre. Adieu, mon cher gendre, etc.
ÉTAT DBS TnOUPBS QUI COUPOSEBONT L'ABMÉE DE PIEMONT '.
{ Voir pa^e
inpàktkmc.
Louvieny, esp^nol...«
Normaodif!
TouraÎM
La Heine. ...........
Hojral- Vaiueaai. ......
Royai-la-Marioc. ......
i" de VaudrcuU
Ho^fai-comUns
Tournaiais.
Rreftae
Bri«.
BvgfJ
Saint-Aulaire
La Fare.
Damas,
Aoyal-artilUrie
Ttssé
Lyonoais ............
Bâautoiaia. ..........
Berry.. .............
Total.
tEIAtlUR*. '
aiCIMEKTA.
CAVALKail.
SuHy
La Bretauchc..
POSTES ET GARNISONS DE L'ARMÉE DE PIÉMONT
po»re.v
Camltfvm
KltrsUly.
SuisM* et GritoD» ....... t
Menou ........
Sanuy
10 hommu de Saniay.
lo idê9i de Menou.
6o tdejn de milices.
lldlramby.
1<M> lH>mmes de milices.
Jaucourt
Natte
lovalides.
Bourrgtic. ...... ....... I
Ternaut
PrvsIcSf espagnol
loo hommes de milices, loo u/m.
6o tdem.
a* compagnie de Beliraniby.
Total.
Annone.
Ca&iAgnole. . .
(jigtiano. . . .
Câstel-AlBero.
Brusolo.
Avigltano cl SaiDt>â^basticD.
Casai. .................
Acqoi. ................
Cbivas et CasUgnilo
Crescentino et Verne.
Trino
Ch&teau de Vemil . .
('.iMtcau de Bara. . . .
outre eda , des milices et compagnies franches ré^tandues du c6té de SerraTalle et autres postes, pour 1a cnromunicatma deG^nes.
RÉCAPITULATION
Troupes aus ordres de M. de Gé\’judan.
Postes et garaisons. ...............
Total oÉ!<i&AL.
aATAtLLONS.
EscAoaoas.
xt
lO
ÉTAT DBS RECRUES QUI ONT PASSÉ i IVRÉE DEPUIS LE I9 JANVIER I706 JUSQU’AU 4 MAI SUIVANT *.
{Voir page l5g.)
* Arebives du dépdl de la guerre , pièce originale , vol. i g&6 , n* 1 8s.
ÉTAT DE LA FORCE DE CHACUN DES RÉGIMENTS QUI SONT AU SERVICE DE M. LE DUC DE SAVOIE {Voir page iS^.)
REGIMENTS ET EMPLACEMENTS
Le régioienl de» gardes a son quartier au faubourg du Pallone, hors la porte PaUU; composé de a bauiltons.
I.e I*' batailioQ du régiment de Moniferrat. qui est au faubourg du Pô, composé de
Le régiment de Savoie, qui est dans Turin , comjMsé de.
I.e régiment de fusiltefs , qui est dans Turin , composé de. .
1.0 régiment de Piémont, qui est dans la citadelle de Turin, composé de.
Le régiment de Scbulembourg, qui est dans Turin, composé de
Le régiment de Turin, qui sera sur le pied d’ordonnance, babillé de blanc et parenteuU pourprés.
Le régiment de Kia, suisse, dans lequel ont été iucorpm^s le régiment de la
Reine et le régiment «f Alt
Le 3* bataillon de Monüerrat , qui est à Chien, au deU du Pô. ..........
Le régiment de la Trinité, qui est en quartier à Alba.
Le régiment de Saluces, qui est en quartier i Cbteri, compoaé de i bataillons. .
Le régiment de MafTey, q\û est en quartier A Coni .
Le régiment de Courtnnse, composé de a batTÎlloot. qui sont en quartier 1 Asti
Les régiments de Max, Slohrembcrg, de Lorraine, de Ttiaun et de Regai, tous régiments de Tempereur, en garnison à Asti, qui ne sont forts, compris 3oo in ralidcs. que de
Total de rinfaoteria.
La cavalerie allemande est à Asti, et la piénxmiaise et ses dragons sont du côté de Coni } le tout est au nombre de
Le» hussards sont h Vigone, auprès de Pigneral.
5oo
6oo
6oo
SSo
Soo
6oo
8oo
6oo
i.Soo
Toutes les troupes ci-dessus ont été recrutées cet hiver, à la réserve des Allemands. Son altesse lève à présent sa milice.
* Archivés du dépôt do la guerre, copie originale, vol. 1966* n* i63.
MEM. MIL ~ Vt.
ÉTAT DES BEDOrTES QDI ONT ÉTÉ NOIIVELI.EMENT CONSTRflTES AOTODB DE TlIBfN *.
{Voir paye 160.)
Hors la porte Palais, aux ouvrages du Pallone, il y a deux redoutes.
Devant le bastion, vers le long du jardin de son altesse royale, il y a cinq redoutes qui correspondent toutes de l’une à l’autre avec celles du Pallone.
Hors la porte du Pô, le long du Pô, il y en a deux.
Hors la porte Neuve, le long du Pô et du Valentin, il y a quatre redoutes.
Hors de la porte Susinne , devant le bastion de la Consola , il y a trois redoutes, dont la plus considérable est caseniatée et a deux cbcinins pour les sorties.
Autour de la citadelle, du côté de la cassine que l'on appelle la Porporata, il y a deux redoutes.
Du côté de la Crocelta il y en a aussi deux.
Chacune de ces quatre redoutes qui sont autour de la citadelle est accompagnée d’une espèce de demi-lune ou fer à cheval avec sa retraite à couvert; tout l’ouvrage que l’on a fait pour couvrir la citadelle est miné, et la contrescarpe est aussi mince et garnie tout au long d’une forte palissade.
Retranchement dn Tanbourg du Pd.
Cet ouvrage consiste en un simple retranchement, des fascinades en fonne d’un bon parapet avec son fossé palissadé; il tient depuis le Pô, du côté de Chivas, enfermant les Capucins jusqu'au Pô du côte de Moncaglieri.
A la droite des Capucins, il y a deux redoutes sur un monticule qui ont leur retraite de l’un k l’autre, et toutes deux aux Capucins; ces deux redoutes sont plus élevées que les Capucins.
' Archires du dépôt d€ U gu«rre, copie orifpcieJe, vol. 1966, o* i63.
PIÈCES KELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 635 H y a une quinzaine de jours que l’on a commencé à tirer une ligne depuis les deux redoutes qui sont le long du Pù du côté de Cliivas, qui tend à un fortin nouvellement construit sur la plus haute pointe de la montagne de Turin, de sorte que cette ligne renferme tous les ouvrages du faubourg du Pô.
On fait encore une redoute le long du Pô auprès de l’église de Saint-Bénévent, qui est dans la ligne susdite, et cette église servira comme d’une espèce de fortin.
ÉTAT DES TBOIT'ES Ql'I OCCUl'E.NT DES l'OSTES SCB L’ADIGE, DEPITS BUSSOLENGO JtSQC’A C.ASTAGNABO, AU HAUT DU CANAL BLANC *.
( Voir pags 161.)
POSTES
A nuuuleogo.
Aux Ixmliqu» de ToinSulU, un iitilie au-dcA-l
Mux de W'rone j
Au Lourct I
D«ds dcA ce&Mfles, en dcM;c4Kl*iit b rivière, juM^u'à San-Giovauni '
.Sèii*<jioiaDDL. '
A Ponionceilo et .Saiita-Marla |
A Zevto.
A Albaro el Prrun..
,K Hodco et à Tumu ...................
A Hnvrrebiarc et Angbiari..
A Saint.Pierre de l.egnago.
A Vilb-BariolofiM'a et(brpi
A Caslagnaro, au haut du canal Elaoc.. ....
A Uarucbella.
M. Le Gucrchuia a datialoa ilu de Vîlla-Buotui^ et hovigo j
TROUPES
a régitnenta de dregoos, Belle-Ide et du Hëron.
So fuMÜers.
I O czMnpagolea du régiment de Giiinaia.
a compagniea du même régunenl.
Sainf-Germain-Beaupré» cavaJene.
Le Colooehffénéral.
I bauilloQ de Ihirfon et le régiment de cavalarie d’tixès.
Harcourt, ravaler».
Véne. cavalerie, et le e* bataillon de Durfort.
Cappy. cavalerie.
Le Gomuiiasaire-gënéraJ.
Souacarrière.
Brabant, cavalerie espagnole.
Flandre, cavalerie espagnole.
7 bataillons; le réginvent du Tron, cavalerie-, 3 régiments de dragons, Vérac, Laulrec el Belabre, dont Ica > drrnirra vont marcher avec M. de SaiDl>Pater dans tout le bae de l'Adige.
Torai,.
de 1a cavalerie et dns dragons des baUiüODS .............
34 escadrons.
10 bataillons.
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Gauche du lac, treUc balaîUuns.
Il y a à la gauche du lac , sous les ordres de M. de Medavi , huit bataillons français avec cinq bataillons espagnols pour garder les passages qui viennent du Tyrol dans le Kresciaii , par la Rocca d’Anfo, et le long des bords du lac. Ces troupes sont dispersées dans les retranchements de la Rocca d’Anfo du val Sabbia , et dans les quartiers de (îargnano, Toscolano, Maderno et Salo.
Cftmp relTAnché et bortl-A de l'Adige juM^u'À Vérone, trente et un bataillons aui ordres de M. d’Albergotli.
Ce camp a sa gauche appuyée à la Rocca di Garda, sur le lac, et sa droite 4 l’Adige, vis-à-vis de Pontone, régnant le long des crêtes de montagnes presque inaccessibles, ayant dans son centre le gros rocher de Cavagion, pour la garde duipiel vingt-huit bataillons sont de.stinés, savoir : onze bataillons depuis la Rocca di Garda jusqu’au rocher de Cavagion, onze autres bataillons depuis ledit rocher jusqu’à la droite, qui est bornée à la cassine de la Sega , vis.JL-vis de Pontone, n’ayant que la largeur de l’Adige entre tleux, et six autres bataillons camperont dans le centre, derrière le rocher de Cavagion, qui serviront de réserve, pour être portés à la droite ou à la gauche, en cas d’attaque. Les trois bataillons de la droite de ce camp seront chargés de la garde des routes jusqu'à Bussolengo, distant de notre droite de cinq railles seulement; trois autres bataillons seront campés pour garder jusqu’à Vérone ; six escadrons seront campés dans les derrières du camp retranché.
Il est à remarquer qu’on peut détacher des troupes de la gauche du lac, lesquelles peuvent venir débarquer à Bardolino ou à Garda, et se porteraient au secours du camp retranché en moins de douze
* Archives du dépôt de U guerre, pièce originale, vol. 1963 , n* 1 39.
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PIÉCKS RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 637 heures, et i|u'ainsi ii se trouverait k la défense de ce camp plus de trente et un bataillons et six escadrons, et que les ennemis ne peuvent assembler leurs troupes de leur côté qu'en plusieurs jours, auquel cas les dragons et la cavalerie auraient le temps de se porter dans ledit camp un jour plus tôt que les ennemis.
Il faut encore remarquer que nos troupes du bas de l’Adige peuvent se porter jusqu'à notre camp retranché en quatre jours, ce que les ennemis ne sauraient faire qu’en huit, étant obligés d’aller passer dans les montagnes au-dessus de Vérone, et dans le val Polisclla, pour venir déboucher par le haut de l’Adigc, et joindre toutes leurs forces pour attaquer notre camp retranché.
Bords de l’Adige.
Depuis Vérone jusqu’à Castagnaro, où est notre pont sur le canal Blanc , pour entrer dans l’ile de Rovigo, lesquels seront défendus par une première ligne composée de treiie bataillons et de vingt-six escadrons, soutenue par une seconde ligne composée de vingt-quatre escadrons, savoir :
paEMiÈna ligxe.
V»lon«,
OpMM,
ImU
Pnr«ariiu.
S.-Pt«rr4 4! Marahlùa,
CtfM.
S,-PS*m
4a La|Bago
MUilra*.
S*r» garda
daa dragmia
i pÎM,
MCsrlrMI df liftgMS.
rveadrOM 4a dn|*a*.
Mradrvaft.
038 SUCCESSION D’ESI’AGNE.
Il faut observer que la cavalerie des quartiers de Magnano , de Butlapreda, de San-Giovanni , de Santa-Maria, de Zevio, de Volone et de Palado, faisant la quantité de seiie escadrons, peut, en dix heures, SC porter sur le camj) relranclié , et que celle des quartiers qui est la plus voisine peut y arriver en moins de huit heures. 11 n’a pas été possible d’approcher de plus près cette cavalerie, à cause du terrain des environs de Vérone, où il n’y a ni eau ni fourrage.
Il faut encore observer que les dragons ont été rais dans le centre de la .seconde ligne, près du quartier général , pour être à portée de SC rendre à la droite, au centre et k la gauche, selon le besoin, n'étant éloignés de la droite , qui est à Castaguaro , que de cinq heures de chemin;du centre, où sont les quartiers de Ronco, la Torabetlaet Roverebiare, que d’une heure de chemin, et de la gauche, qui est au Lazaret et à San-Pancrazio , que de quatre à cinq heures de chemin.
Il est nécessaire d’observer aussi que les quartiers de Cerea et de Saint-Pierre de Legnago , faisant neuf escadrons, peuvent se porter à la droite en moins de trois heures, et être au secours de Radia et du pont qui est sur l’.Adige.
Bas Adige.
Depuis Radia jusqu’à Cavarzcrc et Tornova, aux ordres de MM. de Saint-Fremont et de Saint-Pater, le bas Adige est gardé par sept bataillons et douze escadrons, dont neuf de dragons, lesquels ont des postes jusqu’à Cavarzere et Tornova, qui est au delà du canal qui communique du Pô dans l' Adige , près de son embouchure dans la mer.
aécAPiTOi.sTiON ne i.-empl.\cemest des trocpes de l'srmée de LoMBAnDie.
I5I7AXTEII1E.
•âTUUAM.
A rrport/r, . ,
l?irA?f7ZKIC.
t^TAlLuna.
Bfpori.
A BadU et dêne le bei .\di^
A M&Dtoue
A Câslighone, Goilô cl auin*fl postes. .
A Modène et à U Minuulole
ToTAt, y cota pris 5 bâlaillons cspagaois.
Nota. Deux bataillons cspa$;noU sont sor TOglio, pour U coosenalian des retraucljenii;&U) qu'on y a faits , qu'on pourra faire venir s'il en est besoin.
Dans le camp retranclié
Depuis V<^n« ju.vni’à Castagoare.
A Radia et dans le Las Adigr.
3 escadrons de Chartres, qui joîndrant le i**jaîa et seront placés à Villa Fonlana, dans le centre de la seconde ligne. ...................................
TOTALt y compris 6 escadrons rspsgools
So
Joannes est arrivé, monsieur, il y a deux heures , et comme je me suis douté que la dépêche qu’il portait était pressée, je l’ai fait déchifircr au plus tôt, afin de vous en envoyer la réponse.
Je commencerai d’abord par vous dire que je suis toujours prêt d’obéir à sa majesté et d’aller où elle me croira nécessaire pour le bien de son service, n’ayant jamais eu eu ma vie d’autre volonté que la sienne ; mais quand vous ne m’ordonneriez pas de sa part de vous dire ce que je pense, je n’eusse pas manqué de le faire, par fatta- (l*'* (“s'iSu) chement que j’ai pour elle, car ces conjonctures-ci sont d'une trop grande conséquence pour que ceux qui aiment autant que moi le roi et fétat cachent leurs véritables sentiments.
Je connais parfaitement le maréchal de Marcin pour l'avoir vu servir ici sous moi la première campagne; il est rempli de courage, de bonne volonté, d’honneur et de probité, mais je ne lui crois pas assez
‘ Archiva du (Upét de U gnerre, pièce originele, vd. ig6i , n* x55.
Lellre
«li-
M. le duc de Wiidùmc à
\l. de Chainillarl.
Du ctniü
(i'ctciiduc ni de fernicté datu la tête pour le charger des affaires d'Italie. Ce fjuc j’ai l’honneur de vous dire, monsieur, est certain, et j’ai éprouvé plusieurs fois que l’on le fait changer de sentiment quand on veut, et qu'il est toujours de l'avis du dernier qui lui parle, caractère trèsKjpposc 4 celui que doit avoir un homme qui commande en chef et qui doit c.onduire les autres. J’ajouterai de plus que les difljcultcs de cette guerre sont si grandes , cjue tel homme qui gouvernerait bien les alfaircs ailleurs donnera du nez à terre ici; en un mot il faut avoir une tète do fer pour qu’elle ne tourne point à tous les emharras qu’il y a 4 essuyer ici tous les jours. Il est bien triste que sa majesté ait 4 .soutenir une aussi grosse guerre, et qu’elle ait aussi peu de bons sujets. Cependant , si elle m’ordonne de quitter l’Italie , je ne connais que M. le maréchal de Berwick qui ait assez de hardiesse dans l’esprit pour se bien acquitter de tout ce qu’il y a 4 faire; mais je ne puis m’cmpècher de vous dire que c’est tout risquer de me tirer d’ici avant la prise de Turin, et dans le temps qu'il paraît que le prince Eugène se dispose d’entrer en action. Turin pris aplanit presque toutes les diihcultés de cette guerre, et il y a apparence qu’il le sera avant que Marlhorough ait pris une des places du roi en Flandre. Après la prise de Turin, le roi peut faire marcher quarante bataillons et trente escadrons de l’ariiiée du Piémont, ce qui restera étant suOisant pour une défensive contre M. de Savoie. Il me semble même que , les troupes du Brandebourg et de Hesse ayant joint .Marlhorough, le roi peut tirer un corps considérable d’Allemagne, où M. le maréchal de Villars n’a pas besoin d’une aussi grosse armée que celle qu’il a pour défendre les lignes de la Lauter. Tout cela joint ensemble composerait une armée capable non-seulement d'une défensive, mais même de pouvoir combattre celle des ennemis. Voilà ce que je crois qu’il faut faire pour relever les affaires de Flandre; après cela, si sa majesté croit ma présence nécessaire en Flandre, dès à présent je suis prêt 4 partir, et n’attends pour cela que le retour de ce courrier.
La défensive que vous me proposes, monsieur, ne m’épouvante
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 641 point, j'y ferai de mon mieux; et, quelque difficile qu'elle paraisse, je m'en chargerai volontiers, puisque le roi le désire, n’ayant de plus grand plaisir au monde que de lui obéir et de tâcher de me rendre digne de la conliance que sa majesté veut bien avoir en moi. Après cela, monsieur, je ne puis m’empêcher de vous répéter encore que je crains fort pour l’Italie, si je suis obligé d’en partir avant la prise de Turin. Le siège jusqu'à présent va à merveille, et nos affaires y sont dans la meilleure disposition du monde. Je vais mander à M. de la Fcuillade de diligenter la prise de cette place autant qu'il pourra, sans pourtant exposer ses troujies mal à propos, car il me parait que dans la conjoncture présente quinze jours de plus ou de moins sont de la dernière conséquence.
-A l’égard de monsieur l’électeur de Bavière, je m’en accommoderai à merveille, et je suis persuadé qu’il s’accommodera aussi de moi. Vous savez que je ne suis pas un homme difficile, et quand je le serais, je me contraindrais par rapport aux égards que doit avoir le roi pour un prince de scs alliés qui s’est livré à lui de si bonne foi, et qui mérite plutôt de bons traitements que des dégoûts; il serait à souhaiter, pour le bien du service du roi, que messieurs les maréchaux de France ne fussent pas plus difficiles que moi. Je ne puis, avant de finir, m’empêcher de vous dire qu’eu cas que sa majesté soit déterminée d’envoyer le maréchal de Marcin à ma place, soit qu’elle veuille que je l’attende ici, ou qu’elle désire qu’il m’attende en Flandre, je puis espérer avec raison, après la lettre qu'elle a eu la bonté de m’accorder, qu’elle voudra bien qu’il prenne l’ordre de moi seulement une fois. J’attendrai les ordres de sa majesté par le retour de ce courrier, et je me tiendrai prêt à partir s’il le faut sitôt qu’il sera arrivé. Je compte en ce cas-là passer un jour seulement à la cour pour recevoir les ordres du roi; cependant, si sa majesté ne le juge pas à propos, je m’en irai en droiture en Flandre.
J’eus l’honneur hier de vous dépêcher un courrier par lequel vous verrez, monsieur, que je vous disais nettement ma pensée. Je persiste encore dans le même sentiment. Et si je suis obligé d’aller en iién an. — vi. 8i
Flandre , je crois qu'il faut de toute nécessité que le roi envoie ici un prince de son sang : il faut un nom on Italie; il y est bien plus nécessaire encore que dans les autres pays, car il s’en faut Ireaucoup que les princes d'Italie aient les mêmes égards pour un maréchal de France que pour un prince; et quand le maréchal de P'rauce aurait des talents supérieurs 4 l'autre pour la guerre, il n’y servirait pas pourtant si utilement. Le roi fera de ceci l’usage qu’il lui plaira; mais je ne puis me dispenser de lui dire ce que je pense et ce que les Italiens disent publiquement; il me parait aussi que la perle de l'Italie entraînerait la perte de tout, ainsi l’on ne saurait prendre trop de précautions pour la conserver.
Uurr Sire, je reçus hier, par le retour de mon courrier, la lettre que Nt. leduc vous m’avez fait l'honneur de m’écrire : j’exécutei-ai très-ponciuroi. tuellement .ses ordres, et sitôt que M. le duc d’Orléans sera arrivé, et -Sanu.Mzru- que je lui aurai rendu compte de tout, je me rendrai avec toute la diligence possible auprès de votre majesté pour recevoir ses ordres. >706 '. jg p,jjg gxp|-|,npr combien je suis pénétré de toutes les bontés (loifjwjr 195.) confiance qu’elle veut bien avoir en moi : il n’y a rien que
je ne fasse pour tâcher de m’en rendre digne ; je puis pécher par ignorance, mais pour le zèle et rattachement à la personne de votre majesté, je ne le céderai jamais à qui (jue ce soit. Le choix qu’elle a fait de M. le duc d'Orléans ne pouvait être meilleur, et il fallait de toute nécessité un prince comme lui pour figurer en Italie. Votre majesté a eu grande raison de lui recommander de défendre toujours l’Adige; j’aurai l’honneur de lui parler dans les mêmes termes, lorsqu’il sera arrivé : toutes les autres défensives sont très-dangereuses; il faut que l'armée périsse plutôt que d'abandonner cette rivière et de laisser entrer les ennemis dans le Brescian. Nous sommes. Dieu merci, établis et retranchés partout de manière qu’il sera aisé de se maintenir comme nous sommes; et si les ennemis font quelques tentatives, comme on le publie, je suis persuadé qu’ils s’en ' Archive^ tlu dépAt de U gtierre, pièce onginalev vol. 1963. n* a.
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trouveront mal. L'armée est belle et bonne, M. le duc d’Orléans est un prince rempli de courage, ainsi il y a tout lieu d'espérer que les ailaircs d'Italie iront toujours de bien en mieux.
Je ne doute pas que votre majesté ne sache que le siège de Turin s’avance, et qu’il va aussi bien qu’il peut aller. M. de la Feuillade, de son côté, poursuit M. de Savoie avec la dernière vivacité, et ne lui donne pas le temps de se reconnaître. La prise de cette place décidera, nomseulement des alTaires d’Italie, mais même portera un grand coup sur celles de Flandre, puisque votre majesté pourra, si elle veut, retirer d’Italie un corps considérable d’infanterie et de cavalerie pour envoyer en Flandre, ce qui vous mettrait en état d’agir oITensivement; il est vrai que ces troupes arriveront un peu tard; mais je crois qu’en prenant des mesures de bonne heure et en assemblant des fourrages, il ne serait pas impossible de faire la guerre en Flandre plus tard qu'on n’a accoutumé. Votre majesté connaît ce pays-là mieux que personne, ainsi elle jugera de la possibilité de ce que j'ai l’honneur do lui proposer; en tout cas, si je ne dis que des sottises, j'espére qu’elle voudra bien me pardonner en faveur de ma bonne volonté. Je suis, etc.
Lettre de
M. de
2^nt*Fremont &
,M. le dur de VenilAme,
Da camp
qu’une personne assurée vit, hier au soir, arriver du canon au camp <kC»ijgnuv. des ennemis, campés en front de bandière derrière la Fratta Rab- 1706'. biosa, à portée d’aller également par leur gauche à Masi, et par leur droite à Castelbaldo. Il y a un autre corps séparé qui est demeuré à Begosso, vis-à-vis de Carpi; leur gauche s’étend en bas, faisant tête à l’Adige ; les tambours de ces deux camps ont commencé hier au soir de battre la retraite et, à minuit, la prière.
' Archives du dépAt de It guerre, copie originale, vol. 196a , n* 3o6.
J’ai reçu, monseigneur, les deux lettres que vous m’avez fait l’honneur de m'écrire dans la journée d’hier, à deux heures l’une de l’autre, avec celle de M. le chevalier deVincelles, qui se rapporte fort aux nouvelles certaines que j’ai que MM. de Palfy et Pâté ont été fortiliés d’un corps d’infanterie de trois ou quatre mille hommes.
M. Le Guerchois, que j'ai vu ce matin à Villa Bona, n'est pas d'avis, non plus que moi, d'entreprendre de faire une chaîne de redoutes à la portée du mousquet, au delà des fortiCcations les plus éloignées de Masi ; ce travail sérail présentement d'une trop grande entreprise, et il faudrait beaucoup de monde pour garder ces redoutes et les soutenir, sans quoi les ennemis pourraient les laisser derrière eux, cl venir en force droit aux retranchements de Masi. Je crois qu'il faut se contenter de s'y défendre vigoureusement, après avoir fait bien des coupures embarrassantes dans les grands chentius. Votre altesse me parle que les Allemands ont envie de masquer Masi; ne le sera-t-il pas assez pour eux en restant derrière la Fratta et les retranchements qu'ils ont à Begosso et à Terrazzo qui se joignent par la gauche de l'Adigc à la Fratta? S'ils veulent passer ladite Fratta, ils auront encore devant eux une grande naville qui les couvrira en regardant Masi et Castelbaldo. S’ils passent en force cette naville, votre altesse croit-elle, commeelle me le mande, qu'il fût à propos, à moins que de hasarder beaucoup en dégarnissant mes postes, de passer le canal Blanc, la Malopera, l'Adigelto, les deux bras de l’Adige, et de m'aller placer au delà des retranchements de Masi? Les ennemis me voyant dans une pareille situation se verraient au choix de me combattre avec quelque sorte d'avantage , ou de tenter un passage avec les troupes qu’ils ont auxdits Begosso et Terrazzo entre le haut du canal Blanc et Carpi; j'aurais avec assez d'embarras à repasser les rivières nommées ci-dessus. Je crois qu'il faut s’en tenir, sauf meilleur avis, à bien garder le poste de Masi et l'Adige en deçà surtout une presqu’île un mille au-dessous de Carpi, où l’on pourrait tenir quatre mille hommes en bataille, et qui resserre la rivière visà-vis la cassine brûlée dont la garde a été augmentée avec des bateaux derrière sur des chariots prêts à jeter à l'eau. Votre altesse me fait l’honneur de me dire que tous les détachements de San-Martino qui descendent en bas ne la feront dégarnir qu'à bonne enseigne ; c’estsur cette sage pensée qu’ilme semble que je doisme régler, et de laquelleje ne me départirai point, à moins que je ne voie les ennemis toutà fait
- -Digili?e<J b^rCongle
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 645 déterminés à passer, la descendre 14 laissant sur leur gauche pour aller chercher à faire un pont, trois milles au-dessus de Radia, ou au delà de Sahadina, vis-à-vis de Lusia, au delà de Boara, où l'Adige est si étroit présentement, qu’avec six hatcaux on y peut faire un pont qui, de là, conduirait les ennemis aux deux ponts de pierre des capucins de Rovigo, sur l’Adigetto; qu'ils n'auraient plus qu’un chemin ouvert, laissant la Malopera sur leur droite, qui rentre dans le canal Blanc au-dessous de Trecenta, et gagneraient facilement le passage et le pont que nous avons à Canda, que j'aurais bien la précaution de faire rompre, mais peut-être pas assez à tcnq>s, qu’ils ne pussent, voyant descendre les bateaux, les faire arrêter à coups de canon. Je tiens ici ensemble deux régiments, Brabant, et les dragons de Vérac, pour les porter aux endroits les plus nécessaires.
Il est bien vrai, comme vous le dites, monseigneur, que j’ai des meilleures troupes de l’armée; mais il faut considérer, s’il vous plaît, que cela consiste en huit bataillons et quatorze c.scadrons que je ne saurais qu’en partie tenir ensemble, à cause de la nécessité où je suis de garder également trente milles de pays, depuis Villa Bartolomca jusqu’à la Pettoraiza au-dessous de Boara; croyez- vous, monseigneur, que si M. le prince Eugène ne pouvait rien entreprendre de vos côtés, en laissant quelque monde et son gros canon dans scs postes au-dessus et au-dessous de Vérone, il ne put pas, une belle nuit, avec ordre à ses troupes de le suivre, venir diligemment de sa personne se mettre à la tête des troupes de MM. de Palfy et Pâté, et en faire son avant-garde? Je vous promets que, si cela arrivait, je ferais toujours des manœuvres si audacieuses, que j’espère de donner le temps à votre altesse de venir me joindre; mais, en attendant, ne pourrait-elle pas se résoudre^à ^e rendre la valeur des trois bataillons qu’elle m’a ôtés.^jc saurais le? placer très-utilement pour le bien du service, d’autant plus que vous devez compter, monseigneur, que j’ai affaire présentement à un bon ticis de l’armée impériale.
Les ennemis n'ayant pas voulu relâcher, aux prières de M. lepro-
véditeur de Legnago, un ponton sur deux gros bateaux i passer cent hommes, vis-à-vis de Carpi , je l’ai fait canonner ce matin, et à la sixième volée, un boulet en a coupé la chaîne, de manière que ce ponton est venu au gré de l'eau échouer à l'entrée du canal Blanc.
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ORDRE DE BATAILLE DES TROLPES COMMANDEES PAR M. DE MEDAVr. [Voir pag« 3 56.)
PHEM1IJ;E Llü.NE.
orriciERs
ginénat.
»ÈOIMK.«lTS.
UËUXI^.ME UGNË.
OFriciCBS
gfnér«ttx.
Al. DE AIedavi, cotnmuulani.
MM
Du Boiqucl. . .
La Reâne. . .
Vfr«c
AutichAïup.
lAr&5T£RlE.
De Granc«y..
, Granrry
iSoiuontiAis. . .
Ponltiieu
Médoc. ......
. Foret .......
I Beâujojâts. . . .
Vogxrf
Jlc-tle-Fnmce.
[ Limoutin. . . .
D'Imecourl. . .
Porbin . . . .
(irammoQt.
Cbtrtrei . . .
Total.
ReoncpoDl.
H«rcourt. . .
Du Luc. . . .
isFAjrreRiE.
J Rig«»fTC. . .
M. dcCotirUda.f Detgrigny..
Daupbiné.
Mdun. . . .
Moiiigoo. .
i MAgoière. .
Total.
RÉSFRVE.
Dutronc.
jeparteiiie.
E«pAgnol9.
SouAcarriërc .
DiTACHtMKAT.
Total.
RECAPITILATIO.N.
IVemièrc ligne . .
Droiième ligne..
R^servr. .......
Total.
' Arcbivei du dépôt de U guerre, pièce origioale, vol. 1963,11*363.
6^i8 SUCCESSION DESPAGNF.
I.etire
de
M. le maréchal de Mircin à
M. de
• (.lhamdUrl.
Pavie ,
3 a août 1706.
k minuit ^
[rMrptfjeaâê.}
Depuis la dernière lettre cpieje me suis donné l’honneur de vous écrire, monsieur, les ennemis n'ayant plus laissé lieu de douter, par leurs mouvements, qu'ils ne fussent déterminés à marcher en Piémont, il n’a plus été question que de les suivre de la manière la plus convenable pour le bien du service du roi et pour le succès du siège de Turin.
Les détachements considérables que monseigneur le duc d’Orléans avait été obligé de faire de son armée, comme sa majesté en a été informée par ses lettres précédentes, l'ayant mis hors d'état de suivre la marche des ennemis du meme côté du Pô et de les inquiéter, sans SG commettre mal & propos pendant le siège de Turin, qui aurait périclité par un mauvais événement , son altesse royale n’a eu d’autre parti à prendre que celui de les côtoyer, le Pô entre deux, pour couvrir le Milanais et joindre M. le duc de la Feuillade avant qu’ils pussent être arrivés sur lui, ou, du moins, en même temps, ce qui a été exécuté jusqu’à présent de la manière ([u’on le pouvait désirer. Le gros de rarmèc des ennemis et leur artillerie n’étaient pas campés encore aujourd'hui à Stradella, quoiqu'ils aient un corps considérable détaché, qu’ils font marcher toujours à leur tète, avec lequel on nous assure que le prince Eugène s’est avancé davantage.
l,a cavalerie détachée de l’armée de M. de la Feuillade, sous les ordres de M. d'Aubelerre, que son altesse royale avait fait rester ici en attendant les occasions de s'en servir utilement, est cependant déjà à la hauteur de Yalenza, et tout le corps de dragons, excepté ce que l’on est obligé d’en laisser dans Casai et dans Tortone, pour la sûreté de ces places, avec cinq bataillons détachés de l'armée de son altesse royale, sous les ordres de M. le chevalier de Luxembourg, sont à portée de se rendre au camp de M. le duc de la Feuillade quelques jours avant que les ennemis puissent y arriver, et son altesse royale y arrivera avec le reste de son année aussitôt qu’eux, ou à peu d'heures près, pendant lesquelles il n’y a rien à craindre.
' Ardiives tlu dcpàt de U guerre , pièce ongiuele . vol. 1 963 , □' x8o.
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La nécesaitc iodiapensable de couvrir le Milanais, tant que les ennemis y sont à portée, n'a pas permis de marcher autrement avec des forces si séparées, à moins de se résoudre k l'abandonner, ce qui serait le plus grand malheur qui pilt arriver pour la guerre d'Italie, que le roi soutient depuis si longtemps avec tant de j>eine et de dépense.
Pour vous mettre plus au fait de ce que j'ai l'honneur de vous mander, monsieur, il faut vous remettre devant les yeun la nécessité indispensable de laisser un corps considérable à M. de Medavi, pour s'opposer i celui que les ennemis ont laissé sur le Mincio, composé des troupes de Hesse et de celles que le prince Eugène a laissées aux ordres du général Vetzel, sans compter les garnisons de Mantoue, Modène, la Mirandolc et Guastalla, outre sept bataillons qu'il a fallu tenir A la hauteur de Plaisance, pendant que les ennemis en ont été A portée, qui y sont encore, et ne peuvent faire que l'arriére-garde de l'armée, dix bataillons, qu'il a été indispensablement nécessaire d'envoyer A l'avance, comme je viens d'avoir l'honneur de vous le dire, pour la sûreté des places d'Alexandrie, Tortone, Valenza et Casai, qui demeurent découvertes pendant cette marche, et les cinq bataillons envoyés A M. le duc de la Feuillade, sous les ordres de M. le chevalier de Luxembourg; de sorte qu'il n'est resté A M. le duc d'Orléans que quinze bataillons, qui n'étaient pas suffisants pour suivre les ennemis du même côté du Pô, sans se commettre inconsidérément, et sans espérance de succès, A une mauvaise .tventure, au lieu que, marchant comme il a fait, couvert du Pô, il a profilé de tous les secours que M. le prince de Vaudémont a fait fournir A l'armée du roi pour marcher plus diligemment, et s’est mis en état d'arriver aussitôt que les ennemis, ou A peu d'heures prés, A l'armée de M. le duc de la Feuillade, postée dans d’excellents retranchements, et de la fortifier de toute sa cavalerie , de tous ses dragons et de vingt-sept bataillons, savoir : les cinq qu’il lui envoie A l'avance, sous les ordres du chevalier de Luxembourg, les quinze que son altesse royale mène avec elle, et les sept qui sont restés devant Plai-
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sance , jusqu'à ce que l'armée des ennemis en ait été assez éloignée pour ne donner plus d’inquiétude pour cette place, et qui feront l’arrière-garde de l'armée do son altesse royale, devant partir cette nuit même de devant Plaisance.
Voilà une récapitulation ennuyeuse dont je vous demande pardon, monsieur, mais dont j'ai cru de ne me pouvoir dispenser pour vous représenter plus sensiblement notre situation et les motifs qui ont fait agir son altesse royale.
Toutes choses étant ainsi disposées, et monseigneur le duc d'Orléans s'étant avancé à Crémone, il apprit le 19 de ce mois, par une lettre de M. de Medavi, que les ennemis avaient assiégé Goito, et qu'il se promettait de les obliger à on lever le siège; mais qu'il suppliait son altesse royale de vouloir bien fortifier le corps qui était à ses ordres, de six escadrons qui rejoindraient aisément la marche de son année , cette expédition devant être faite ou manquée le jour suivant. Monseigneur le duc d'Orléans donna aussitôt ses ordres pour y faire marcher deux brigades de cavalerie composées de quatorze escadrons, et son premier mouvement était de s’y porter en même temps;, mais sa présence étant nécessaire à Crémone pour disposer les mouvements de l'armée, il me permit d'y aller pour lui en rendre compte, y ayant suffisamment de loisir pour qu’il pôt s'y rendre en cas qu'il y eût quelque chose à faire; mais je trouvai, en arrivant à Castollucchio, avec les troupes, le ao, sur les dix heures du matin, que Goito s'était rendu dès la veille, le commandant nommé Chambon, ancien capitaine d’infanterie, qui y était placé longtemps avant l'arrivée de son altesse royale en ce pays-ci , ayant capitulé et s'étant rendu très-légèrement, sans attendre qu'il y eût une brèche faite , qui ne l’eût pas été de longtemps , les ennemis n’ayant que de petites pièces de campagne; quelques heures de patience nous auraient donné le loisir d’y arriver et d’obliger les ennemis de lever ce siège. On ne peut juger les gens sans les entendre; mais les apparences ne sont pas favorables à ce commandant, et il est certain qu'à moins qu’il n'ait des raisons qu'on ne peut deviner.
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 651 il mérite d'étre mis au conseil de ^crre pour ne pas autoriser de pareils exemples de licheté.
J’ai l’honneur d’être , etc.
CONSEIL DE GUERRE TENU AU CAMP DEVANT TURIN
LE I" SEPTEMBRE 1 706 (Voir 374. )
Je crois ipi'on ne peut se porter au deli des lignes .sans donner lieu i l’ennemi de secourir Turin, ^t qu’il n’est pas possible de songer à lui donner bataille, qu'au cas qu’il passât le Sangone à Mirafiori; encore y a-t-il assez de dilTicultês pour n’élre pas assuré de le combattre avec avantage, se trouvant formé en bataille dans le temps que vous serez obligé de .sortir de votre camp par les débouchés que vous aurez faits; ainsi, je crois qu’il convient de rester dans nos lignes.
Signé Chamarande.
Je suis du même avis que M. de Chamarande.
Signé le duc de la Fedillade.
L’armée du roi étant composée de cent huit escadrons et quatrevingt-dix-sept bataillons, il me parait que cent escadrons ensemble pourraient observer les ennemis avec quarante bataillons à portée du siège et des lignes, et cinquante-sept bataillons et huit escadrons pour continuer le siège et garder les avenues les plus exposées au secours et du côté où l’armée ne serait pas.
Signé Albergotti.
Si l'on veut continuer le siège et garder les montagnes au-dessus des Capucins , dillicilement pourra-t-on marcher aux ennemis pour les combattre avantageusement; si on abandonne le côté de deli le
' Archives du dép6t de la guerre, pièce origioalo. voâ. i^6. o* 396.
Pô , les eDnemis auront moyen de jeter du secours dans Turin et de rendre cette place en état de se défendre encore longtemps.
Ce i" septembre 1706.
Signé Saint-Frebont.
L’avis de milord Galmoy est d'attendre les ennemis dans les lignes.
M. de Vibray dit que son sentiment est d'attendre les ennemis dans les lignes, attendu qu'étant obligé de laisser des troupes pour garder la montagne et la tranchée, on ne pourrait aller aux ennemis qu'avec désavantage.
M. d' Arène pense de même.
Mon avis est que si les ennemis, ayant pa.ssé la Volvese et le Sangonc, se trouvent entre Bcnasco et Grugliasco, on sorte des lignes et on aille au-devant d'eux, et, en ce cas, peu de troupes sulTiront pour la montagne , et les lignes d'en bas seront couvertes de l'armée.
Signé Est.ung.
Voulant prendre Turin, je suis persuadé qu'on ne doit point hasarder la bataille , à moins que l’ennemi ne s'établisse entre ci et Casai, ou que les ennemis nous ôtassent les subsistances de Suse.
Signé Mi rcet.
L«iire
M.dr
■^tint-Preniont
M de
rbamilUrt.
Ou cjœp »»ut Pignerol, to teptembre 1706 *-
M. de Nancré vous rendra un meilleur compte que je ne pourrais faire de tout ce qui s’est passé. Le 7 de ce mois, le matin, è la petite pointe du jour, je fus reconnaître les ennemis, qui décampaient de la Vénerie, et qui se disposaient pour venir 4 nous; j’en envoyai donner avis 4 M. le maréchal de Marcin, qui n'était point du tout persuadé que les ennemis osassent nous attaquer entre la Doire Susine et la Stura, ce qui fut cause qu'on ne mit pas assez d'infanterie 4 garder le nouveau retranchement, qui n'était même pas achevé, entre ladite Doire et la Stura, où les impériaux, sur trois colonnes
' Arcbi<ei du dépôt de U guerre, pièce otigioele , >oi. 1966, n* 495.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 853 d'infanterie, soutenues do cavalerie, nous attaquèrent ; monseigneur le duc d'Orléans et M. le maréchal de Marcin étaient ensemble, et moi auprès d'eux à l'attaque du centre, où les ennemis, après un grand feu, avaient monté sur le retranchement. Sun altesse royale , & la tête d'un escadron de carabiniers, les recbassa. Tout allait bien de notre côté, quand on vint nous avertir que la droite, où étaient MM, d'Estaing, deVilliers et de Senneterre, avait été forcée. Son altesse royale , voyant qu'il n'y avait plus moyen de rétablir les alfaires, alla se faire panser de ses blessures, aussi bien que M. le maréchal de Marcin , et m'ordonnèrent en partant de ramasser ce que je pourrais de troupes et d'en faire l'arrière-garde. Il resta auprès de moi M. le chevalier de Luxembourg, qui me fut d'un grand secours pour faire avec bien de l'ordre une des plus belles arrière-gardes qu'on ait jamais vues. En repas sant les défilés du château de Lucento et les deux ponts dessus la Doire- Susine, je fis retirer k bras tout le canon qui était dans les redoutes de Lucento, et ensuite fis rompre les deux ponts, et m'allai mettre en bataille en me rapprochant des troupes que M. de Chamarandc avait rassemblées le long d'un ravin. Je fis en même temps évacuer les hôpitaux de l’armée et le parc d'artillerie, où il y avait quarante-cinq pièces de canon de campagne, et ensuite je marchai sur deux colonnes, une de cavalerie, du côté de la ville de Turin, et celle de l'infanterie sur la gauche, qui couvrait les bagages; à fentrée delà nuit je reçus trois ordres l’un après l’autre , le premier de me rendre dans les retranchements qu'on appelait de M. de Gévaudan, le second de continuer ma marche pour passer le pont du haut Pô et entrer dans la plaine de Villanova d'Asti. Mais comme M. d' Arène manda que Moucaglieri était occupé par les ennemis, sous le feu desquels il fallait passer, on fit entendre à monseigneur le duc d'Orléans de changer de résolution et de prendre le parti de s'en venir ici, et mon troisième ordre me fut apporté sur les dix heures du soir, de suivre l'armée avec mou arrière-garde ; j’attendis que les troupes de MM. d’Albcrgotti et d'Arène fassent descendues des retranchements au-dessus des Capucins, et je ne pus arriver ici que le 8, â deux heures après midi, où je trouvai
son altesse royale bien fichée de s’ètre retirée si loin et de n'avoir pas suivi le dessein de forcer ledit château de Moncaglieri pour s'ouvrir un passage et pouvoir retourner i Valenza ou à Alexandrie, et de se voir ici sans aucune subsistance. MM. les intendants et commissaires ont fouillé toutes les maisons de Pignerol , où l’on n'a pu trouver que soixante sacs de farine; ce qui a fait qu’il n’a pas été possible, sans pain, d'oser entreprendre do faire six à sept grandes journées de marche pour aller gagner le Tanaro, et de tomber i Alexandrie; et d'ailleurs, l'armée de M. le duc de la Feuillade, affaiblie par un long siège, accablée de maladies, jointe à l’armée de Lombardie, le tout ensemble ne faisant que dix-sept à dix-huit mille hommes de pied et trois i quatre mille chevaux, la moitié des équipages des troupes perdus le jour du combat, aussi bien que les chevaux de dix régiments de dragons, pas un caisson ni un mulet resté à MM. des vivres, point d'argent chez le trésorier. Toutes ces raisons, monseigneur, ont obligé son altesse royale i marcher dans quelques vallées de la Savoie, pour s’approcher des vivres et rétablir les troupes, en conservant la tète des passages de Perosa, Suse et du val d'Aost, dans l'espérance de pouvoir rentrer dans le Piémont ou le Milanais, ce qui sera toujours une chose toute des plus diCDciles, par cent raisons qui seraient trop longues 4 vous dire.
On a aujourd’hui envoyé un trompette avec un mémoire 4 Turin, pour savoir ce que sont devenus MM. de Murcey, Villiers, Senneterre, Bonnelle, Oesclos, la Bretonnière et plusieurs autres officiers particuliers dont nous n’avons point de nouvelles , aussi bien que de la santé de M. le maréchal de Marcin.
Dix bataillons seulement de plus nous auraient donné l’avantage que les ennemis ont eu sur nous, et Turin aurait été pris.
Son altesse royale a mandé 4 M. le prince de Vaudémont de se servir des troupes que nous avons en Lombardie, et d'en disposer comme il jugerait à propos.
On ne sait point encore le parti que M. le duc de Savoie et M. le prince Eugène auront pris.
Les Bsrbets des montagnes et les paysans de la plaine de Piémont sont en armes pour le Service du duc de Savoie.
Vous jugez bien , monseigneur, que M. le duc de la Feuillade ne s'est pas épargné , non plus que M. de Dreux. Le jour de la bataille nous étions auprès de monseigneur le duc d’Orléans, quand il reehassa les ennemis qui avaient déjà planté des étendards dans le centre de nos retranchements; ils en furent si bien chassés qu'ils ne revinrent point. Tout notre malheur, comme j’ai déjà dit, arriva par la droite , encore bien que le régiment de la\'ieille-Marine y ait combattu avec toute la valeur imaginable.
J'ai l’honneur, etc.
Le malheur arrivé à la France le 7 de ce mois avait été prévu, et je puis me vanter de m’être opposé par mon avis, par écrit, et signé, et par des représentations continuelles pendant huit jours, au parti qu’on prenait , et qui nous y exposait infailliblement. J’en ai pour témoins toute l’armée et ma signature.
Ce n’est pas à moi ^ juger si la résolution prise de ramener l’armée à Pignerol après les secours des ennemis enUés dans Turin est bonne ou non ; j’étais à mon poste et séparé du lieu où le combat s’est donné; ainsi, n’ayant pas été à portée d’être consulté, je n’ai fait qu’exécutei* les ordres que j’ai reçus, qui étaient de ramener au camp sous Pignerol ( où je suis arrivé le g au matin ) les troupes qui étaient sous mes ordres et sons ceux de M. d’ Arène dans la montagne, qui, jointes à partie de celles qui avaient combattu et que j’avais retirées par le bas Pé, faisaient le nombre de quarante escadrons et de quarante-sept bataillons, avec lesquels je me suis rendu audit camp sous Pignerol, obligé avec douleur d’abandonner la plupart de nos équipages, dont le mien est du nombre, et quelques traineurs et malades, qui, par l’embarras et les chemins didiciles de la montagne , n'ont pu défiler la nuit jusqu’au pont du haut Pô, ainsi que portait leur ordre, et que je n'ai pu attendre audit pont du haut Pô et * Archives du êépSt cU U guerre, piSc« oH^nale. vol. 1966, n* ào6.
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M. d'AJbcr^ui
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devant Turin que jusqu’à trois heures de jour, sans exposer le corps que je conduisais à être attaqué par toute l'amiée des ennemis campée sous Turin, entre la Stura et la Doire, qui nous a laissés marcher en pleine tranquillité le 8 jusqu'à Cixolc, et le 9 jusqu'ici.
Ainsi , monseigneur, comme je n'ai aucun mérite ni démérite non plus dans cette fatale et déplorable journée, et que j'ai l’honneur de servir le roi depuis trente-sept ans, j’ose vous supplier, monseigneur, de demander pour moi à sa majesté le gouvernement de Valenciennes vacant par la mort de M. le maréchal de Marcin, que j’avais cru pouvoir prétendre à la mort de M. de Malagotti mon oncle; mais le roi en ayant disposé en ce temps-là autrement, j’espére que sa majesté voudra bien, dans cette occasion, m’accorder cette grâce, que je vous supplie de me procurer d’elle, dont je vous serai trèssensiblement obligé, et d'ètre persuadé de la reconnaissance et du respect avec lequel , etc.
Je ne vous dis point de quelle manière les ennemis ont secouru Turin et p.ir quel endroit ils sont entrés dans la ville, car je n'étais point de ce cété-là ; mais je vous rendrai compte succinctement de ce qui s’est passé où j’étais. Son altesse royale, ayant été informée que M. le duc de Savoie marchait à nous, m’envoya un aide de camp **7<^*^ pour m'ordonner de marcher aux Capucins avec trois bataillons de (imrTajf jg*.) uion quartier et quelques compagnies de grenadiers. Aussitéi je donnai l'ordre pour assembler ces troupes au pont du bas Pô; mais comme il fallait au moins une heure pour les rassembler, à cause de l'éluignement où elles étaient les imes des autres, je pris le parti d'ordonner au colonel du régiment de Beauvoisis de les conduire où elles devaient se rendre aussitôt qu’elles seraient arrivées, et je pris les devants pour examiner l’état où étaient les choses; j'entendis en marchant un grand feu à nos retranchements, ce qui m'y fit aller à toutes jambes. Je trouvai en arrivant que la cavalerie des ennemis les avait déjà passés sur le bord de la Stura, et que l’infanterie était * Archive* du dépèl delà guerre, pièce originale, vol. 1966, a* 4oo.
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 657 montée sur le |>arapet. D'abord je me mis k la tête d'un escadron de Royal-Roussillon; après avoir encouragé les oHiciers de cette brigade, et ayant cb.irgé les ennemis vigoureusement, je les renversai et les repoussai justpie dans notre retranchement. Cependant la colonne des ennemis d'infanterie était entrée sur notre gauche, et, n'ayant trouvé notre flanc couvert de rien, parce que notre infanterie se retirait, elle nous fit une décharge à bout portant, et obligea notre cavalerie i cesser de pousser les ennemis et à se retirer en arrière. Me voyant seul et sans ressource dans ce lieu, je pris sur ma gauche, où une autre colonne de cavalerie s’était beaucoup plus avancée, parce que le chemin lui avait été frayé par leur infanterie, dont j’ai eu l'honneur de vous parler. Pour donc aller rejoindre la nôtre, qui continuait à se retirer, il fallut passer entre deui escadrons ennemis, ce que je fis, et joignis la brigade de la Marine et d'Auvergne. Je les arrêtai sur-lechamp, cl ayant trouvé un chemin borde d'une haie, je les remis en batalllevis-à-visdes ennemis. Ma cavalerie s'aligna sur mon flanc droit, et, comme elle était un peu plus reculée que mon infanterie, je mis le régiment de Bcauvoisis et celui de Berry, que l'on me mena dans ce moment, en potence, pour unir mes troupes l'une i l'autre. Cette contenance arrêta les ennemis, ce qui fit qu’ils ne purent pas pénétrer plus avant de mon côté. Je restai ainsi à leur faire feu une heure et plus pour attendre des nouvelles de son altesse royale, et ne voyant per- •sonne de sa part, cl ayant su que le secours était entré, et qu’il s'était retiré, je songeai à ma retraite, tout le reste de l'infanterie venant m’attaquer. Je la fis à la faveur de nos lignes de contrevallation, m’étant servi de la terre du fossé comme d’une banquette, et je retirai les troupes en bon ordre, malgré toutes les canonnades des ennemis. La cavalerie passa le Pô au gué, et l’infanterie sur les ponts de la Doire et du Pô, que je fis rompre ensuite. J’ai encore avec M. d’Albergotti fait l'arrièrc-gardc de l’armée jusqu’ici sans rien perdre. Je n’ai été secouru de personne, dans tout cela, m’étant trouvé seul d’officier général. vérité est qu’il m’en coûte un peu cher, parce que j’ai perdu tout mon équipage , n’ayant gardé que le cheval sur lequel acM «IL. — VI. 83
j'étais monté; j'en sui.s, je vous assure, bien moins touché, quoique ruiné, que du fâcheux événement dont je vous fais le récit: le Seigneur pourvoira â tout. Je suis, etc.
ORDRE DE B.VTAILLE DE LA CAVALERIE X LA BATAILLE DE TCRI.V, LE 7 SEP- TEMBRE, LA DROITE ÉT.VNT AD BAS PÔ ET LA GAUCHE AC HAUT l>A '. {Voir pagt sSS.)
liiuy 9
Sainl-Cenruin . . . . . t
D«uphm 3
SimKtte 9
La Brptauebe 9
D« Donoeval La Vaopaliirc*. ...»
CuireMicrs 3
Roytl'ilounillon. ... _
Dê Boonelle ...... Sully. 9
Cheriay.... ......
À rtporUr..
Celle brigade, commandée par lil. de Bissy, éuit eo baUHle au gué de la Slura, el, quand lea ennemis forc^ent le» lignes, elle chargea ceux qui poursuivaicat notre catalerie, etdoooa par U occasion de se rallier. I^e régiment du Colonel-géoéxal fil à son ordioaire et prit un étendard ; mais, les enneniis étant sur plusieurs lîgum, ils furent obligés de rejoindre la droite de la cnvalerie, qui s'était ralliée.
Cette brigade, commandée par M. do Simiane, idner^a |>eiidao{ racüon la garnisou de Turin et Ci rarhérc-gardc de toute la dmiie.
Cette brigade, rommatidée par M. de Bonuetai, était à la droite de U ligne de cavalerie qui aoutcuait celle d’infanterie^ ils étaient appuyés à la Stura, derrière le régiment de la Marine. Le feu des ennemis sur notre iofanterie Gt quncetto brigade, qui en était fori près, soulTrit beaucoup. M. de Boiineval fut pris lorsque les enne* mis passéreul le retrancbcmeDl et qu’il mircba à eux.
Cette brigade, commandée par M. de Botinclie, noyant que la Marine Aait forcée et qoe les ennemis passaient , marcha droit i eux, tes rochassa du retranchement et prit un drapeau. M. de BoodcIIo est nerdu de cette eforieuse action, sa brigade oc pouvant mus soutenir le feu des ennemis; et même leur cavalerie se formant sur leurs flancs, par U retraite d'un bataillon, ils furent obligés de se retirer avec la droite à la brigade de Chiteaumorant. ^
* .\rohive» du dépdt de U guerre, pièce originale, toI. 1966, û* 4^ 1
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BRIGADES
OliSEflVATIOXS.
RtpoH
IBcrttlIsc. ........ a
Boucol» a
Uarcill*c ........ a
tDauphin-clrangcr. . . 3
.MartcviUe . . . a
ViHeroy 3
De Rouvrey | (^r»bimen.
1 côldug;;;
Cette brigede, cuinmat>dëe par M. de Bouto!». resta ea baUiilie daos ao-a poste. ^ et, quand les eauemis rurcai forc^ les re> tranclioments, elle se retint a»et tadrotte. tn escadron de BeittJkc chargea av« la brigade de Bonnelle.
; Cette brigade, commandée par M. de i (.arcado , qui avait une grosse Cèvre , resta J * peitdant toute I aclsnn derrière le centre \ de la ligae d'in&nterie, et elle souflrit / beaneoup par la proaimilé où elle eu était. I, M. de Careodo est mort de ses blessures.
Cette brigade, oomraandre par M. de [ Rouvrey, recbaua les ennetnis qui avaient ^ kreé un bataillon, et cria avec tan4 de vi< à < gucur, qu'eJlie les pourutivit cent pas au i deU du retranebemeut, ce qtit na pu le F faire sans une grosse perte et beaucoup de \ valeur.
(I Celte brigade, commandée par M. de
I Coulange , était A la gauche des carabinier». I et un escadron du régiment de Coulange r r s'avança sur le rotratsebement en même lemm que les cambinier» rhargércoL Le k'iidemain M. do Coulange était i l'arriéregarde avec sa brigade; lea ennemis le cbargèrent et il fui tué dans faction.
De Sèint-Micaud. . ,
De Cardenas.
DTiè»
Figueroa a
Bourbon. ......... 3
Brabant a
Mandre a
Commissaire-général. 3 Eselainvilliers. . . , . . a Usés. ............ a
I Cette brigade, commandt-n par M. de Saiot-Miraud, était tout à {ait à la gauche, derrière les dragons qui appuyuent à Lucento. Elle fit forrière-gurdc de la gauche avec quelque perte.
ICes dcui brigades, fune oommandée par M. le comte d'Utèa, et l'autre par m. de Cardenas, étaient postées derrière la retrancbemenl de la Doirc ou PA. Elles ne purent se trouver i faction, et le leode* main elles firent farrière-gardc.
Total 65
La droite était depuis ia brigade de Bouzols, et la gauche depuis la brigade de Carcado ; les officiers généraux de la droite de cavalerie étaient M d'Estaing, qui rejoignit son altesse royale avant que la communication fût entièrement coupée; MM. de Villiers, Seuneterre ,
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maréchaux de camp, et M. de la Bretonnière y étaient pareillement, et furent faits prisonniers de guerre après s’clre distingués; M. Desclos, commandant la cavalerie de Lombardie , est perdu ; au centre était M. de Murcey, qui est prisonnier de guerre, et M. de Broglic était sous lui; i la gauche étaient M. de Saint-Fremont et M. de Buffey. La droite ayant été forcée faute de troupes, la cavalerie se rallia é la brigade de Cliétcaumorant, et l’infanterie au retranchement de contrevallation qui était à notre gauche, et où arrivait monsieur de Muret avec deux ou trois bataillons. C’était un faible secours pour rechasscr les ennemis; cependant j’ose dire que notre cavalerie et l’infanterie étaient disposées à recharger, si le feu avait recommencé à Lucento; mais les ennemis, après avoir forcé la droite, replièrent la gauche, après plusieurs combats, parce qu’elle n’avait pas assez de troupes pour rétablir les affaires, son altesse royale ayant deux blessures et ayant couru plusieurs dangers, et M. le maréchal de Marcin étant blessé à mort. M. de Saint-Fremont se chargea de l’arrière-garde, qu’il fit très-heureusement, et en homme de guerre. Pour notre droite, où j’étais, quand le secours fut dans Turin, les ennemis marchèrent à nous avec toutes leurs forces. M. de Muret, craignant autant de la ville que de rarmcc, prit très-sagement le parti de se retirer, ce qu’il lit avec son infanterie par le retranchement de contrevallation, et je fis retirer la cavalerie par les gués du bas Pô. Nous eûmes, pendant toute la nuit, la montagne à traverser, et ceux qui, par fatigue ou par paresse , ne suivirent pas leurs régiments , ont été perdus. Le lendemain, M. d’Albergotti , avec l’infanterie de la montagne et notre cavalerie de la droite, suivit l’armée â Pigncrol, et la joignit le surlendemain. Son altesse royale a répandu la cavalerie dans le val de Pré, l'Embrunois, et le Gapençais; mais, faute de fourrages, elle ne pourra pas y rester longtemps. La veille du combat, les ennemis 'enlevèrent un convoi entre Rivoli et le château de Pianezza ; M. le marquis de Bonnelle l’escortait avec quatre cents chevaux , et le régiment de dragons de Chàtillon. Les ennemis étaient fort supérieurs en troupes, ce qui leur donna tout l’avantage qu’ils pouvaient souhaiter.
. . Digifized i3>-l.iOOgle
P.AB M. DE QI LSCÏ
( Koir page a8ti.)
Le duc de Savoie et le prince Eugène , après avoir examiné la situation des troupes de France, prirent le parti de faire leur attaque entre la Stura et la Doire; et, pour cela, ils passèrent cette rivière le 6auprès de Piancira et se mirent dans le château jusqu’è ce que leur armée fût entièrement passée. Ils campèrent l’aile droite â Pianer.za et la gauche à la Vénerie, où ils établirent leur quartier général. Comme ils avaient résolu d’attaquer le lendemain, ces princes firent, en présence de tous leurs oQieiers généraux , les dispositions suivantes ;
• L’infanterie marchera sans battre et fera l’avant-garde.
• Tous les grenadiers se rendront devant les troupes prussiennes une heure avant le jour.
« Ceux de la première ligne seront au commandement d’un colonel, et ceux de la seconde aux ordres d'un lieutenant-colonel; le tout sera prêt à la pointe du jour.
• L’infanterie marchera sur huit colonnes, dont quatre formeront la première ligne, et, les autres quatre, la seconde. Ces huit colonnes marcheront à côté les unes des autres, savoir : le sergent général Verhagen avec sa colonne par la gauche, allant le long de la Stura, et les autres sept à la droite, l’une à côté de l’autre, observant que l’artillerie, qui sera distribuée en plusieurs brigades, puisse marcher entre les colonnes.
• L’infanterie marchera dans cet ordre jusqu’à la plaine, et fera halte dès qu’elle sera arrivée à la portée du canon des retranchements.
• Les quatre colonnes de la première ligne se formeront à la gauche,
' Extrait par M. de Vault de l’Iliitoire militaire du règne de Lonû le Grand, vol. V, page i5g.
afin que les Prussiens puissent se serrer ju.squ'i la Stura et les autres s’étendre à la droite autant qu'il sera possible. On observera de laisser un intervalle de vingt ou trente pas entre les bataillons pour faire place À l'artillerie.
• La .seconde ligne observera la même cliose; mais elle laissera de plus grands intenallcs, afin qu’en cas de confusion les bataillons de la première puissent se reformer derrière; elle marchera toujours è la distance de quatre cents pas, se réglant sur ses mouvements, et observant qu’aucun soldat ne tire sans l'ordre des olllciers. Lorsqu’on aura force les retranchements, la première ligne se formera et se postera, en attendant de nouveaux ordres, et fera aussitôt des passages et des ouvertures pour la cavalerie, qui, dans sa marche, observera la même chose que l’infanterie , avec cette différence que la première ligne formera six colonnes, et la seconde autant qu’elle aura de brigades; mais avec des intervalles un peu plus grands que l’infanterie, par la raison ci-dessus marquée. Tous les hussards précéderont toutes les troupes et agiront suivant l’ordre qu’ils rocevTont.
• Le reste de l'artillerie marchera derrière l'infanterie, et tous les bagages resteront derrière vers l’aile gauche, en attendant de nouveaux ordres. •
Voilé les dispositions que firent le duc de Savoie et le prince Eugène pour l’attaque des lignes, et qu’ils donnèrent par écrit aux oITiciers généraux et particuliers qui devaient marcher à la tète des colonnes
M. le duc d'Orléaus, étant instruit de la marche des ennemis, tint un con.scil de guerre avec M. le maréchal de Marcin, le duc de la Feuillade et les autres officiers généraux, pour savoir quel parti il convenait de prendre. Ce prince était d'avis q^’après avoir bien assuré les attaques et pris des mesures du côté de la montagne contre le corps des ennemis qui était du côté de Chicri, on marchât avec le reste des troupes aux ennemis, et qu’on sortit pour cet effet des lignes; mais l’avis du maréchal de .Marcin, qui était cliargé des ordres secrets de la cour, prévalut; et il fut résolu de faire entrer toute
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D ITALIE. 683 l’armée d'observation dans les lignes, et d’y attendre de pied ferme les ennemis. On donna aiissitét de.s ordres pour disperser toutes les troupes dans les retranchements des deux côtés du Pô, en deçà et au delà de la Doire , quoique ces différents quartiers ne pussent se communiquer que dillicilcmont. Les ennemis ayant passé la Doire et donné à connaître que leur dessein était d’attaquer les troupes postées entre cette rivière et la Stura, lesquelles consistaient en huit mille hommes environ , on leur ordonna, le 6 au soir, de travailler à s’y retrancher, en tirant une ligne depuis Lucento sur le bord de la Doire, et laissant ce village en dedans, jus(]u’à la Stura. On n’y travailla bien qu’un peu tard, et l’on n’eut le temps que de faire de très-faibles retranchements. Quoique toute l’armée ennemie eût passé la Doire , on laissa cependant les troupes qui étaient entre le Pô et la Doire, et celles qui étaient sur les hauteurs des Capucins, parce qu’on croyait qvie toute la manœuvre que faisaient les ennemis n’élail que pour jeter du secours dans la place, et pour obliger M. le duc d’Orléans de dégarnir les postes de ce côlé-là. En effet, le duc de Savoie faisait tenir, comme on l’a remarqué , le comte de Santena, avec quatre bataillons et dix mille hommes de la milice, du côté de la hauteur des Capucins sur la droite du Pô, avec ordre d’épier le temps d’y faire entrer des secours, et surtout de la poudre, dont les assiégés manquaient; mais on connut, le 7 au matin, que le dessein des ennemis était de faire véritablement leurs efforts du côté où ils avaient marché.
Dans la nuit du 7 au 8, le comte de Thaun, awrti de la marche du duc de Savoie, fit dire aux bourgeois de se tenir* prêts au son d’une cloche. 11 lit tirer, à la pointe du jour, trois coups de canon des forts de la montagne, et sonner la cloche de la grande tour. Les bourgeois se rendirent aux postes marques; pour lui, il fit sortir le détachement commandé depuis plusieurs jours, qui se mit en bataille hors la porte du Palais.
L’armée des alliés décampa à la pointe du jour de la Vénerie, et marcha par la plaine de Notre-Dame de Campagne, selon la disposi-
tion faite lo jour precedent. Les grenadiers, qui faisaient six bataillons, marchaient h la tète de l’armée. La droite était conduite par le prince de Saxc-Gotba et par les généraux de bataille Kùnigsegg et llarracfa ; la gauche, par le prince de Würtcmbcrg avec MM. de Hagen et de Bonncval. Le prince d'Anhalt commandait toute l'infanterie. Les généraux I.selbach, Stillen et Krieclibaiim étaient k la tête de la première ligne de cavalerie; et les généraux Visconti, Darmstadt et Roccavione conduis,iient la seconde. M de Langallcrie commandait le corps de réserve.
Sitôt que cette armée fut arrivée devant le village d'Altessano, le duc de Savoie fit marcher la cavalerie de la gauche de la première ligne devant l'infanterie, et le reste avança selon l’ordre qu’on a observé. Ce corps de cavalerie s'arrêta lorsqu’il fut à une bonne portée de canon des retranchements. Pour lors les quatre colonnes qui devaient former la première ligne se mirent en bataille, et sejetèrent sur la gauche, jusqu'à ce que la brigade de Hagen, qui était à la tête, touchât les bords de la Stura. Ces colonnes se déplovèrent et occupèrent tout le terrain qu’elles purent, en formant la ligne jusqu'à la Doire. Les grenadiers, qui marchaient à la tête, se trouvèrent devant la brigade de Stillen, qui était la seconde de la gauche de cette première ligne.
I.a seconde ligne d’infanterie se forma des quatre autres colonnes,* gardant des intervalles plus grands que ceux de la première. Les grenadiers, étant plusavancés, essuyèrent quelques coups de deux pièces de canon qui étaient sur les retranchements; sur quoi les ennemis firent avancer quinVe pièces de campagne, qu’ils postèrent sur un terrain élevé, qui se trouva dans un intervalle à côté du chemin de la Vénerie. Elles firent trois décharges sur les retranchements.
Pendant que les ennemis se mettaient en bataille, le duc de Savoie et le prince Eugène parcouraient les lignes depuis la Stura jusqu’à la Doire, examinaient la situation des troupes de France, et donnaient les derniers ordres pour l’attaque.
Sur l'avis que monseigneur le duc d’Orléans et M. le maréchal de
PIECES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 665 Msrcin curent de celte marche, il.? passèrent de ce côté-là, et firent mettre les troupes qui y étaient campées en bataille le long des retranchements, qui étaient très-peu avancés et très-mauvais, et y firent poster l'artillerie qui se trouvait de ce côté-là. Sou altesse royale, voyant qu'il n’y avait pas assez de troupes pour occuper le terrain entre la Ooire et la Stura, envoya des ordres pour faire passer en diligence à cette dernière rivière les brigades de Perche, d’Aiijou et de Bretagne, avec le régiment de Bourgogne infanterie, et, malgré ce renfort, les troupes n'occupaient pas encore tout le terrain. Sitôt que les ennemis furent à portée des retranchements, on commença à les canonner, ce que l’on fit pendant plus de deux heures avant qu’ils fussent en état de commencer l'attaque.
Les grenadiers ennemis étant postes , leurs deux lignes d'infanterie formées et leur cavalerie à portée de les soutenir, ils firent avancer un peu leur aile gauche vers la Stura , afin de donner le temps à leur droite d’avancer vers les retranchements, sur lesquels leur canon tira, do même que sur les troupes, ce qui dura depuis les huit heures et demie jusqu’à près de onze heures. Enfin les ennemis étant prêts et les ordres donnés pour l’atta(|ue , tous les grenadiers, aux ordres du colonel Salmut, suivis de finfanterie prussienne, comme étant plus près de la droite, commencèrent l’attaque les premiers, sous le commandement du prince d'Anhalt et des généraux Stillen et Hagen. Les ennemis s’avancèrent jusqu’à dix pas des retranchements, les armes présentées, sans tirer un coup; mais le feu qu’ils essuyèrent fut si grand, et ils eurent un si grand nombre de grenadiers tués, qu'ils se retirèrent fort vile et en assez grand désordre. Les grenadiers, à la tète desquels était M. de Roiivrey, passèrent les retranchements et entrèrent dans les bataillons ennemis , dans lesquels ils firent un grand carnage. Le prince Eugène , qui était au centre de la ligne, en ayant été averti, y courut pour ranimer les troupes par sa présence , et le duc de Savoie fit serrer sur la gauche les brigades de Stillen et d'iselbach, pour soutenir celle de Hagen, qui avait plié, ce qui redressa les affaires de ce côté-là ; mais comme les brigades
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de Bretagne et de Perche et une partie des dragons arrivèrent dans
ce même temps, le combat fut fort opiniâtre.
Pendant cette attaque, le duc de Wurtemberg et le sergent général Zumiunghcn marchèrent aussi avec leurs brigades aux retranchements qui étaient devant eux, aussi bien que le lieutenant maréchal de camp Rebender, à la tête de l'infanterie palatine. Sur leur droite, le prince de Saxe-Gotha et le sergent général comte de Kônigsegg en firent autant avec les troupes saxonnes. Ce fut alors un feu général de la part des deux partis le long des retranchements; il y eut des attaques bien vives de toutes parts, dans lesquelles les ennemis furent repoussés jusqu'à trois fois de tous cétés , ce qui rendait le succès de cette entreprise fort douteux pour eux, leurs troupes commençant â se rebuter; mais le duc de Savoie, ayant remarqué qu’il y avait un vide du côté de la Stura, que le duc d'Orléans n’avait pu remplir, à cause du peu de troupes qui étaient de ce côté-là, et qu'on pouvait passer aisément les retranchements, puisque les carabiniers les avaient passés, y fit marcher de nouvelles troupes qui se joignirent à tous les grenadiers, à l'infanterie prussienne et à h brigade de Wurtemberg, laquelle consistait en cinq régiments. Ces troupes réunies entrèrent dans les retranchements , qui n’étaient pas jusqu'à la ceinture , par l’intervalle depuis la Stura jusqu'au troisième redan, et les aplanirent pour donner passage à la cavalerie qui les soutenait; mais cette cavalerie ne s’y étant pas arrêtée ni formée, suivant l’ordre qu’elle avait reçu, et plusieurs troupes s’étant mises à suivre colles de France qui se retiraient, le général d'Iselbach , qui était à la seconde bgne et qui devait soutenir la brigade de Wurtemberg, détacha de la sienne le régiment de Stahremberg, et lui fit prendre poste sur le retranchement, avec ordre de tourner contre les troupes de France trois pièces de canon qu’elles y avaient laissées, et de ne point abandonner ce poste, quelque chose qui pût arriver. Cela fut fait fort à propos pour eux, puisqu’à peine ce régiment fut posté , que quelques escadrons de France , qui étaient de ce côté-là, revinrent à la charge, repoussèrent une partie de la
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 667 cavalerie ennemie , et pénétrèrent au travers de Finfanterie prussienne, dont ils tuèrent un grand nombre; mais le régiment de Stabrembei^ se trouvant posté, comme on vient de le dire, donna le temps aux ennemis de se rallier, empêcha la cavalerie de pénétrer plus avant, et l'obligea même à sc retirer. Toute la cavalerie de la gauche des ennemis s'étant avancée dessus, le prince Eugène eut son cheval tué dans Faction, et fut renversé dans le fossé des retranchements en le voulant passer, mais il fut bientôt relevé. Le duc de Savoie ayant vu ses troupes plier, les ramena à la charge, et passa les retranchements avec elles«Le baron de Rebender y entra aussi, après avoir bien perdu du monde et avoir été repoussé trois fois. Le prince de Saxe-Gotha rencontra de son côté plus de dilBcultès ; il fut obligé d'essuyer pendant une heure et demie un feu épouvantable , qui lui fît perdre bien du monde. Son attaque était du côté de Lucento, dont les retranchements étaient mieux fournis de troupes; il fut repoussé do même jusqu'à trois fois, et aurait fait d'autres attaques aussi infructueuses, si le baron d'iselbach et M. de Bonneval n’avaient marché à son secours , soutenus du baron Kriechbaum , du comte de Harrach et des troupes qui étaient sous leurs ordres. Avec ce secours, ce prince entra dans les retranchements et força une cassine, dont il fît les troupes prisonnières; il s'y logea et fît prendre poste à ses soldats à droite et à gauche du retranchement, pour observer tout ce qui viendrait par Lucento, ou en casque le duc d'Orléans fît passer la Doire aux troupes qui étaient de l'autre côté, comme il en avait donné l’ordre; mais elles y arrivèrent lorsqu'il ne fut plus temps.
Le duc d'Orléans et le maréchal de Marcin, qui s'étaient rendus spr les retranchements au commencement de Faction, se mirent à la tête des troupes pour les animer per leur présence, et se portèrent au milieu du plus grand feu. Le prince se ménagea si peu, qu’il reçut trois coups dans sa cuirasse, fut blessé dangereusement en deux endroits, et obligé de se retirer pour se faire panser. Le maréchal de Marcin fut en même temps blessé à mort et mourut le
lendemain. Ce double malheur fut cause que les ennemis ne trouvèrent plus une si forte résistance.
Cependant les troupes clc France qui étaient opposées à la gauche des ennemis, du côté de la Stura, s’étant ralliées, Tonnèrent une nouvelle ligne pour soutenir une autre attaque des ennemis, qui , n'avant pour lors que de la cavalerie, atteudireut leur infanterie et leur artillerie cl se contentèrent jusque-là de les observer; mais sitôt qu'elle fut arrivée, iis inarcbcrcnt sur ces troupes ralliées. Elles furent contraintes de se retirer derrière des cassines et quelques redoutes où il y avait de rinfantege; elles gagnèrent ensuite le pont qu'on avait fait sur la Stura, |îar où elles se retirèrent. Les troupes de la gauche rirent leur retraite par le pout qui était sur ta Doire, après avoir mis le feu à Lucento, aiin que les ennemis ne profitassent pas des munitions de bouche qui y étaient. Après qu’elles eurent passé la Doire, elles .se postèrent au delà sur le rivage de Valdoc avec quelques pièces de canon, et tirent un grand feu sur les ennemis, qui étaient en bataille de l’autre côté.
Le duc de Savoie, voyant que les troupes de France se retiraient de toutes parts, courut sur la droite : il lui parut qu’il y avait encore quelque résistance de la part des Français. Il trouva un escadron de ses gardes et deux autres de son régiment de dragons, qui se formaient dans les retranchements, il se mit à leur tète, prit les Français par leur liane, les poussa avec ces trois escadrons depuis la ligne jusqu’au chemin de Seini, et les obligea de se retirer entièrement. Monseigneur le duc d’Orléans courut risque d’ètrc tué dans cette occasion; mais il tua un cavalier qui revenait sur lui une seconde fois.
Le comte de'rhaun elle marquis de Carrail, qui observaient attentivement tout ce qui se passait de dessus le bastion de Consola , n’eurent pas plus tôt vu le désordre des troupes de France, qu’ils montèrent à cheval et allèrent avec les troupes qu’ils avaient commandées pour donner sur les fuyards et ouvrir un passage à la ville. Le marquis de Senneterre, maréchal de camp, qui faisait tout ce qu'il pouvait pour
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C’est ainsi que les ennemis se rirent maitres du camp des Français, entre la Stura et la Doire; ils y trouvèrent trente-neuf pièces de canon , dont ils profitèrent aussi bien que des tentes et de la plupart des équipages de huit mille hommes qui y étaient campés. Ils firent prisonniers les bonimes qui gardaient les redoutes et les cassines. Ils prirent aussi les chevaux de quelques escadrons de dragons à qui on avait fait mettre pied à terre.
Pendant que ces troupes étaient aux mains, le duc de la Feuillade, qui était à la tranchée, faisait pousser les attaques è l'ordinaire. On ne discontinua pas de battre en brèche jusqu’au soir, qu’on donna ordre aux troupes de se retirer avec fartillerie; mais nu ne put l’emmener. On mit le feu aux magasins à poudre , aux bombes, aux grenades, et on cassa et brûla les alTûts de canons, afin que les ennemis n’en profitassent pas.
Les troupes de France se retirèrent, les unes par la Stura, et allèrent vers Chivas, où étaient les gros équipages de l’armée de Loin hardie ; et les autres par la Doire, et se joignirent à celles ([ui étaient campées entre le Pô et cette rivière. Monseigneur le duc d'Orléans , quoique blessé fort dangereusement, fit assembler un conseil de guerre pour voir quel parti on prendrait dans une si malheureuse conjoncture. Plusieurs officiers généraux furent d’avis de se réfugier à Casai, pour trouver ensuite le moyen de soutenir le Milanais et IcMantouan, et de couper au duc de Savoie toute communication avec le Trentin et le prince de Hesse , qui était resté avec un corps de troupes dans le Brescian. Ce parti paraissait le plus convenable pour les intérêts du pays, puisque l’armée des alliés n’aurait pu subsister aux environs de Turin, et qu’on se maintenait par ce moyen en Italie; mais comme il fallait se retirer par Moncaglieri, on vint avertir monseigneur le duc d’Orléans que les ennemis avaient déjà un corps de six mille hommes dans ce lieu, ce qui ayant été confirmé par un
officier des ennemis, (jue M. d' Arène mena à son altesse royale, on prit le parti de se retirer à Pignerol. Ce parti entraîna la perte de l'Italie pour le roi, et fut d'autant plus flcheui , qu'on reconnut dans la suite que ce rapport était faux. Cette retraite ayant été ordonnée , on la fit d'abord avec assez de confusion ; mais , dès qu'on fut hors des lignes, M. de Saint-Fremont, qui commandait l’arrière-garde, donna de si bons ordres, que le désordre cessa, et qu'on ne perdit que quelques malades et blessés, qui ne purent pas suivre. M. d'Albergotti, qui était sur la hauteur des Capucins, avec les troupes qu'on y avait campées, reçut l'ordre de suivre l’armée, ce qu'il n'exécuta qu’après des ordres réitérés. Il se retira avec beaucoup de précaution, aidé du comte de Muret. Il fit prendre les devants aux malades et aux bagages avec l'artillerie qu’il avait avec lui. Ils passèrent le Pô aux ponts de Cavoretto et de Notre-Dame-du-Pilon , et prirent le chemin de Piosasco pour gagner Pignerol. M. d’Albergotti les suivit avec ses troupes dans un si bon ordre, qu'il ne perdit pas un seul honune dans sa retraite.
A l’egard du duc de Savoie et du prince Eugène , ils ne songèrent point à suivre l'armée de France, trop contents des avantages qu'ils avaient eus pendant cette journée , mais plus encore de ce que l’armée de France se retirait à Pignerol, et de ce qu’elle abandonnait entièrement l’Italie. Ces princes entrèrent ce même jour dans Turin aux acclamations des peuples , et donnèrent de grandes louanges au comte de Thaun et aux principaux officiers, sur la belle défense qu'ils avaient faite. Cette 'journée se termina de leur côté , après avoir chante le Te Deum, par des feux de joie et des réjouissances qu’on fit dans tous les quartiers de la ville, et qui continuèrent les jours suivants.
Tous ces avantages ne coûtèrent aux ennemis qu'environ six à sept mille hommes tués ou blessés ; parmi les premiers étaient le prince de Beveren , colonel des troupes de WolfenbûUel; le colonel Hoffmann, le lieutenant-colonel de Neistein de Wurtemberg et le major Vaubar; et parmi les blessés , le lieutenant-maréchal général Kriechbaum, les
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L’armée du roi n'eut que mille hommes de tués à l’attaque des retranchements, et environ dix-huit cents blessés , dont la plupart furent prisonniers, de même qu'une partie des malades. Quelques troupes , qui étaient postées dans des cassines et dans quelques redoutes entre la Doire et la Stura, furent aussi prisonnières, n'a^aut pas eu le temps de se retirer; de sorte que les ennemis avaient entre leurs mains environ trois mille hommes.
RELATION DE LA BATAILLE DE TURIN, TIséE DE L'HISTOIRE DL l'HINCE EUGÈNE [Voirpagt 288.)
Le duc d'Orléans avait hâté scs marches à proportion de celles du prince Eugène. Il arriva le môme jour que lui en Piémont, et immédiatement après il fit prendre poste k son armée dans les lignes avec les autres troupes de France. Le duc de la FeuilJade , étant allé à sa rencontre jusqu'à Crescentino , l'avait informé de toutes choses; ensuite il se tint dans l’armée un grand conseil de guerre, où l'aDaire principale fut mise en délibération. On y trouva des dilficultés. Le soldat était découragé. On ne savait pas bien encore quel était le dessein du prince Eugène , ni par où il s'y prendrait poui l’exécuter. Quelques-uns croyaient qu’il s’en tiendrait à tenter d’introduire quelque grand secours dans la ville; d’autres s'attendaient à quelque chose de plus. EnCn il fut résolu, par provision, que l’on pousserait le siège avec la même vigueur qu'auparavant; et que, pour montrer aux assiégés qu'on ne craignait point l'armée de secours qui leur était venue, on ferait incessamment un nouvel effort pour se rendre maître des contre-gardes et de la même demi-lune où l’on avait déjà tant perdu de monde. Le jour fut fixé au 3o, et l’on s’en promettait un succès d’autant plus certain, qu'on se croyait
* Extrait pur M. de Vinlt de niistoire du prince Eugène, vol. 1", pageSi.
CD sûreté (lu côté des mines. Celles que les assiégés avaient (ait jouer dans l'assaut du 3 G avaient été si terribles, qu’on ne pouvait .s'imaginer qu’il leur en fût encore resté quelqu’une en cet endroitlé. On se troinj>ait pourtant : ils y avaient encore deux fourneaux bien remplis et tout prêts à jouer. L’action fut grande et belle. Les ennemis s’y eniparèrent une seconde fois de la demi-lune et des deux contre-gardes, et une seconde fols ils en furent chassés. Ils ne se rebutèrent point. Renforcés d’un nombre considérable de troupes fraîches, ou les vit revenir à l'assaut; mais à peine s’étaient-ils formés .sur le chemin couvert et sur les places d’armes, que la mine creva. D'un même coup elle abîma deux pièces de batterie , elle en jeta une troisième dans le fossé, cl fit sauter en l’air trois cents grenadiers qui venaient de prendre poste. Les autres , épouvantés d'un spectacle si horrible , se débandent ; il n’y a plus moyen de les retenir. Chacun d’eux croit voir l’enfer ouvert sous ses pieds. Ceux du dedans les poursuivent l'épée dans les reins jusque dans leurs boyaux, et en fout un grand carnage; après quoi, revenus dans les logements et dans les batteries, ils y renversent tout, hachent et brisent les affûts , et mettent le feu aux fascines et aux instruments. Ils emmenèrent même une pièce de trente-deux livres de balles , et la conduisirent comme en triomphe au comte de Thaun.
Cet avantage, remporté à la vue de l'armée de secours, lui fut comme d'un heureux augure de la signalée victoire qui devait bientôt .suivre. Cependant les opérations ordinaires du siège ne furent point interrompues. Dès la nuit les ennemis revinrent à leurs postes renversés, et travaillèrent à s'y loger. Ils ne s’amusèrent point à déterrer leurs canons. Us trouvèrent que le plus court pour eux était d'y eu mener d’autres et d'y construire de nouvelles batteries. Puis ce fut un feu impétueux de pierres qu’ils jetèrent dans la citadelle, et de bombes qu’ils pou.ssérent sur la ville. On y répondit, du côté des assiégés, avec une vigueur qui ne marquait aucun ralentissement, et cela dura quatre jours.
Le 4 septembre, sur les dix heures du matin, les ennemis revin-
PIECKS UELATIVKS A LA CAMPAGNE D'ITALIK 673 rent à l’assaut de la deiiii-hme cl des contre-gardes, suutciiiis d’un grand feu de bombes, et criant : Vive le Roi! Par lionlieur pour les assiégés, un des deuï fourneaux qu'on avait voulu exécuter d.ins l’assaut du 3o n'avait pas pris feu; on lu bt jouer : deux pièces du canon en furent renversées, et toute la Italterie mise en désordre. Les soldats effrayés reculent; on entend leurs officiers les exciter par honneur et par menaces, mais inutilement. Us retournent dans leurs tranebées cl n’osent plus rien entreprendre.
Les ennemis, se trouvant avoir quatre nouvelles pièces en batterie à la droite de la demi-lune , recommencent leur feu et tirent fort contre 4e bastion do Suint-Maurice, où il y avait déjà une laige brèche. On aperçoit des mouvements extraordinaiies rians toute leur armée. Leur cavalerie, qui était à Notre-Daïue-de-Campagne , s’avance jusqu’à Miraliori et Cavoretto. Leur garde de tranchée est renforcée. A la montagne, tout est sous les armes. Us y veillent contre les secours que le comte de Santena voulait introduire dans la ville. Là-dessus l’aflairc de Pianoaza survient. Us voient entrer les convois, ils voient forcer le chéteaii, et n’entreprenneot rien pour s’y opposer. Tout cela répand parmi les .soldats une grande coicsteruation.
La désunion entre les généraux survient aussi. Peut-être en faudrait-il chercher l’origine plus haut ; mais elle n’éclata (jue le 5 de septembre, et cela dans un conseil de guerre où il était question de savoir quel parti prendre. Le duc d’Orléans voulait marcher à l’ennemi et donner bataille, plutôt, disait-il, que de se laisser affamer dans les lignes. U en donnait pour rai.son que, si l’on remportait la victoire, la conquête de la place suivrait immédiatement, et que si l’on ne la remportait pas, ou serait mieux en état de faire retraite.
Le maréchal de Marcin fut d’un sentiment contraire. Il disait que les affaires n’étaient pas dans un étal à prendre une résolution désespérée, qu’il fallait continuer le siège, qu'il ne serait pas impossible qu’on se rendit maître de Turin, à la vue du duc de Savoie et du prince Eugène; et que ce ne serait pas la première place qu’on aurait prise de cette manière. 11 ajoutait que ces princes ne pourraient
uca. ^u.. — VI.
l’empicfaer qu’en donnant bataille , et qu’il était clair qu’on pourrait ia soutenir avec plus d’avantage derrière de bonnes lignes, bien fortifiées, qu’en pleine campagne; qu’é l’égard des vivres, on en avait encore beaucoup, aussi bien que des munitions de guerre, et qu’il n'y aurait pas plus de difficulté i en recevoir dans les lignes que hors des lignes.
Le duc d’Orléans répliquait è cela que les trois assauts donnés sans succès à la demi-lune et aux contre-gardes avaient assez fait connaitre le peu d’apparence qu’il y avait d’emporter ia place sitdt; qu’il faudrait nécessairement y aller par la sape , qui est une voie longue, et que cependant le duc de Savoie ne trouverait que trop les moyens d’y jeter du secours ; que les lignes étaient d'une trop grande étendue pour être exactement gardées; que pendant qu’on veillerait en un endroit , les ennemis passeraient de l’autre ; qu’un endroit étant forcé, tont serait forcé, et qu’alors il serait inutile de courir au remède , le mal étant déjè fait. La plupart des généraux furent de l’avis du duc d’Orléans; et l’alTaire passait déjà en résolution, lorsque Marcin, voyant qu’on ne l’écoutait plus, tira de sa poche un ordre secret du roi de France, portant qu’en cas d’action ie duc d'Orléans serait obligé de te conformer à ses avis. Ce prince en fut si surpris et si touché, que dans ses premiers mouvements il^dit: • Puisque je ne suis ici qu’un zéro en chilfre , je n’ai qu’à m’en retourner, ie plus tdt sera la mieux. Qu’on me prépare une chaise de poste. > U se remit néanmoins, et, s’étant contenté d’envoyer un exprès au roi, pour lui rendre compte de ce qui s’était passé , il ne songea plus qu’à rester dans les lignes, et à les mettre dans le meilleur état de défense qu’il pourrait, c’est-à-dire à les border de canon , car, du reste , il n’y manquait rien. Elles étaient profondes et larges , et munies partout d’un bon parapet. D’espace en espee on’y avait pratiqué des redoutes; en quelques endroits le retranchement était double, en quelques autres il était fortifié pr des abatis d’arbres. Elles n’étaient faibles que pr leur étendue, qui véritablement était excessive, car elles arvaient cinq ou six lieues de tour. Si les princes avaient voulu finasser, s’ils
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 675 aavaieot eu autre deaaein que de jeter du secours dans la place, assurément il edt été bien dilbcile de les en empêcher; mais leurs vues étaient plus grandes : ils voulaient donner la bataille. Us savaient bien que l'armée française , depuis sa jonction, était forte de quatrevingt-dix-sept bataillons et de cent vingt escadrons, et qu'elle était pourvue à souhait de canons et de canonniers; mais ils savaient aussi que tout cela ne serait pas au combat, et le prince Eugène, en particulier, était déji si accoutumé à combattre et é vaincre 1 forces inégales, qu'à moins d'une disproportion extraordinaire la supériorité du nombre n'était point seule capable de l'arrêter.
Négligeant donc, pour cette fois, tout ce qu'on appelle stratagèmes, ruses de guerre, irruptions et surprises, ces deux grands chefs résolurent d'attaquer l'ennemi à force ouverte. Ils étaient campés le 5 auprès de la Doire, et de là ils avaient enlevé le convoi de Suse. Le lendemain , 6, ils passèrent de l'autre cAté , à la vue de l'ennemi, tambour battant, trompettes sonnantes, et se vinrent poster vis-à-vis de ses plus forts retranchements, la droite appuyée à la Doire, devant Pianexxa, et la gauche à la Stura, devant la Vénerie. Le reste du jour fut employé aux dispositions de la bataille, et on les mit par ‘écrit, afin que chacun sdt oe qu'il avait à faire quand on en viendrait à l'exécution.
Dans la ville tout se prép rait de même pour soutenir, autant qu’on le pourrait, les efforts généreux de l'armée de secours; son altesse royale avait trouvé moyen d’y faire passer ses ordres, et le comte de Thaun y avait commandé , à tout événement, douze bataillons, quatre cents grenadiers et cinq cents chevaux, avec sâ pièces de canon. Ces troupes étaient continuellement sous les armes depuis le 3 , et huit bataillons des milices de la ville devaient, en attendant, garder leurs postes. ‘ ''
Les ennemis passèrent la nuit du 6 au 7 dans une grande agitation. Ils hrent venir, entre la Doire et la Stura, autant de troupes qu'ils en purent tirer du reste de leurs retranchements. Ds y amenèrent quarante pièces de canon ; et quoique leum lignes fussent déjà
tne sL'ccEssiüN ü’kspagne. ‘
Irès-fortes, ils s'appliquèrent encore è les fortifier. A voir leur activité |K)ur se couvrir, il était aisé de comprendre qu’ils craignaient. Le matin du 7 on les trouva encore dans cet exercice. Mais ce n'est plus de cela qu'il s’agit ; le grand jour de la decision est venu; il faut comhatlre.
A peine les premiers rayons du soleil eurent di.ssipé les ténèbres de la nuit, qu'on aperçut les impériaux dans la plaine. Les voilà qui .s'avancent vers le retranchement; son alte.ssc royale de Savoie et le sérénissime prince Eugène les conduisent. Quelle fierté de marche! quel ordre partout! quel silence! La droite est menée par le prince de Saxe-Gotha, avec les généraux de Ivataille, comte de Künigsegg, d’Ilarrach et de Ijonneval. La gauche par le prince Alexandre de VV ùrtemberg, avec les généraux de bataille Stillen et Hagen. Le prince d'Anhalt-Dessau, à l’extrémité de cette aile, commande et conduit ses Prussiens. Le centre obéit au lieutenant feldnnaréchal Rebeiider. Le prince de Darmstadt, le marquis de VLseonti, le comte de Roccavion et le baron de kriechhaiini commandent la cavalerie, et le corjts de réserve est confié au marquis de Langallerie. Tout cela s'avance par colonnes 11 y en a huit d'infanterie, quatre de la première ligne, et quatre de la .seconde. I-a cavalerie suit dans le meme ordre. Tous les grenadiers de l’armée, détachés de leurs régûnents, forineiil ensemble six troupes particulières. C’est par eux que l’attaque doit commencer. Ils marchent devant les deux lignes, ceux de la première commandés par un colonel , ceux de la gauche par un lieulenanl-cülonel. L’artillerie e.st menée entre les colonnes d’infanterie, et avec elle tout ce qui sera nécessaire pour la bien servir.
•Sitôt qu’on se trouve à la hauteur du village d’Altessano, les lignes commencent à se former. La cavalerie se range aussi. On lui laisse des intervalles sullisanis entre les bataillons pour passer quand il faudra (|U*elle agisse. Les grenadiers gardent leur avance è la tète de tout, et, en cet ordre, on continue de marcher jusqu’à la demiportee du canon des retranchements. Là on s'arrête quelque peu. Les lignes se dressent : le duc de .Savoie et le prince Eugène les
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 677 pârcourent d’un l>out à l'autre, cl observent le camp des ennemis.
Deux heures se passèrent avant que tout fût bien dans l’état qu’on le dé.sirait, et, pendant tout ce temps-là, les ennemis ne cessèrent de tirer impétueusement avec leur artillerie. On leur répondit sur" le même ton, premièrement de quinze pièces de la gauche, puis de tout ce qu’on avait. A ce signal, le comte de Thaun , gouverneur de Turin, connut que l’alTaire était engagée, et fit sortir scs douze bataillons hors la porte du Palais. Les habitants accourent sur les remparts et sur les lieux élevés. D'autres montent sur les toits des maisons, et d'autres sur les tours des églises. Chacun cherche à découvrir le lieu du combat et à voir ce qui se passe; mais il y a si loin de là jusqu’au camp , et la fumée y devient si épaisse , qu’il n’est pas pos.sihle de bien distinguer les objets.
Tant que le canonnement dura , les impériaux souffrirent beaucoup. La plupart de leurs coups ne portaient que sur le parapet sans faire mal à personne. Ceux des ennemis, ne trouvant rien qui les arrêtât, tiraient à plein dans les lignes, et, soit do bond ou de volée, y emportaient toujours quelqu’un. Cela faisait souhaiter avec inq>atience aux soldats d’en venir aux mains, et fut cause qu’on le leur permit un peu plus tôt qu’on ne le voulait
L’attaque commença par la gauche, où se trouvait le prince • d’Anhalt avec l’inlanterie prussienne. La première contenance fut belle et fière. Cette infanterie s'avança d’un pied ferme et résolu jusqu’au retranchement; mais, quand elle y fut, elle s’ébranla. Le feu violent dont elle fut chargée en front cl en liane la mit en quelque trouble. C’est que la droite, retardée par l’inégalité du terrain, n'avait pu attaquer aussi vite que la gauche, qui, par là, se trouvait seule exposée à toute la résistance de l’ennemi.
• On fit donc avancer en diligence la brigade de Wurtemberg, qui faisait la droite de la gauche, et qui était composée de cinq régiments de l’empereur; puis les Palatins, qui faisaient le centre sous le général Rebender; et enfin le prince de Saxe-Gotha, qui était à la droite de tout, avec ses propres troupes, solde hollandaise, et avec quelques
Autrichiens. Alors le feu devint général tout le long de la ligne. 11 devint aussi fort vif, tant du cAté des ennemis que du côté des impériaux , et cela dura bien une bonne demi-heure, pendant laquelle il sembla qu'une séparation de soufre et de feu arrêtait les combattants et ne leur permettait pas d'avancer les uns sur les autres. Cela eût été beau à voir pour des spectateurs indifférents; mais la juste ardeur des impériaux u'eii pouvait être satis&ite. C'était peu pour eux de n'étre pas vaincus : * il fallait vaincre, il fallait forcer l'ennemi et mettre Tunn en liberté.
Plein de ces généreux sentiments, le sérénissime prince voit avec peine une si longue indécision, et, résolu de la faire finir, il pousse son cheval du côté des Prussiens; il se met à leur tête avec le sérénissime prince cTAnhalt, et les mène au retranchement. Eux le suivent, tout fiers d'une si honorable préférence; en vain on leur oppose ime grêle de balles de mousquet et de grenades ; ils franchissent le ibssé, montent le retranchement et prennent poste. Le prince Eugène, engagé dans le même feu, avec les plus simples soldats, en essuie comme eux toute la violence. Un de ses pages et Un autre domestique y sont tués derrière lui. Le voilé lui-mèmO' renversé par la chute de son cheval. A cette vue le soldat se trouble ; mais il rassure tout le monde en se relevant et faisant signe qn'il n'est pas .blessé; puis, s'étant fait donner un autre cheval, il continue d'agir comme auparavant.
Cependant le prince de Wùrtemberg s'avance aussi avec les cinq régiments impériaux de sa brigade; il force le retranchement qui était devant lui, et, d'abord, le fait aplanir pour donner ouverture à la cavalerie.
l.a première dispoaitioa était de s'arrêter là et de s’y former, jusqu'à ce que les troupes du centre et de la droite eussent aussi pénétré; mais, dans la chaleur de l'action, les soldats n'écoutèrent pas les oi^ dres, et s'engagèrent à poursuivre l'ennemi plus loin qu’il ne fallait. Par là les retranchements restèrent comme abandonnés; ce que le général Iselbach ayant remarqué, il détacha de sa brigade le régiment de Stahrembeig, sous le oolond Haindi, et lui fit prendre poste sur le
Digüizeêi t>/C^)OgIe
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 079 retranehement, avec ordre de s'emparer du canon abandonné de l’ennemi et de le tourner contre lui-mème. Jamais ordre ne fut donné plus sagement ni exécuté plus é propos; car les ennemis, poussés parles Pnusiei», ayant lait volte-face, à U faveur de quelquea-une.s de leurs troupes, les poussèrent é leur tour, et les auraient peut-être rechassés derrière les retranchements, si le régiment de Stahremberg ne se fût trouvé lé pour les arrêter.
Mais tournons les yeux sur le centre. Le baron de Rebender y est aux mains avec l’ennemi; ses Palatins s'efforcent de monter le retranchement; on s’efforce de les en empêcher. C’est de part et d’autre une grande tuerie. A la fin iis l’emportent, ils passent de l'autre côté ; son altesse royale de Savoie y passe avec eux; on aplanit le retranchement, on s'y poste.
La droite seule du prince de Gotha n’a pu encore surmonter la défense de l'ennemi ; aussi est-elle bien plus grande de ce côté-lé qu’eu aucun autre endroit. Les ennemis y occupent le cbéteau de Lucento, d’où ils font en sûreté tm feu terrible sur tout ce qui se présente. On ne peut pas les chasser de lé comme d’un retranchement. Cela dure une bonne heure et demie , et pendant ce temps-lé leur cavalerie du centre, se prévalant d'un des aplanissements de leurs lignes, pénétre dans le camp des impériaux , et vient prendre l'infanterie des Saxons en flanc. On la repousse par d'autre cavalerie qui la vient chaiger, et en fuyant elle va porter la frayeur et le désordre parmi ceux de son parti. C’est le baron de Krieebbaum elle comte de Harracb qui font cet exploit. Alors le prince de Saxe force le retranchement, malgré tout le feu du cbéteau de Lucento. U fait plus, il se rend maître d’une cassine que les ennemis occupaient é la tête d’un de leurs ponts sur la Doire, et un bataillon tout entier y est fait prisonnier.
Déjé la victoire commence é se déclarer; le retranchement est forcé d’un bout é Fantre, et la cavalerie des impériaux y prend poste. Pourtant l’ennemi se rallie é sa droite et se forme en ligne, n’ayant contre lui que de la cavalerie, et devant soi un terrain laige et spacieux. Il faut attendre que l'infanterie de la seconde ligne soit venue avec le
cauon, et juMpi’alors oii se coniciitc de l’observer. La suite de cela, c’est un nouveau combat, et, pour ainsi dire, une nouvelle victoire.
Les ennemis y sont d'abord renversés et séparés. Ünc partie tourne k gaueiic, du côte du vieux parc; une autre partie à droite pour gagner les |K>nts de la Doirc; et la troisième, plus nombreuse que les deux précédentes, tâche de gagner les deri-ièrcs du Pô, par le pont de . Notrc-Dame-du-Pilon. Un second retraiicbement, presque aussi fort que le premier, semblait leur offrir de ce côlé-là une retraite sûre. C'était leur ligne de circonvallation, fortiliée de redoutes, et soutenue d'espace en espace par des cassines qui étaient aussi (brtiliées. Mais rien ne sert à des troupes que la frayeur possède et qui sont deyà en désordre. Celles-ci furent menées battant jusque vers le |>ont, où, par surcroît de disgrâce, elles trouvèrent une troupe de chevaux détachés «le la garnison, qui en firent quelques-uns prisonniers, entre autres, le marquis de Senneterre, maréchal de camp de l’armée de France.
Ceux qui avaient gagné le vieux parc eurent affaire â son altesse royale de Savoie, qui, avec un corps de dragons et du canon, leur lit quitter ce poste, et les dispersa, en sorte que, sans chercher le pont de Notrc-Damc-du-Pilon , ils se jetèrent presque tous dans le Pô, espérant de le jiasscr à la nage.
Les autres, qui avaient dirigé leur fuite du côté delà Doire, y passèrent un pont, et s’arrêtèrent quelque temps sur le haut rivage de Valdoc, d’où ils tournèrent leur canon contre les impériaux. Une rivière les séparait, et il.s étaient comme soutenus en arrière par les troupes des approches. Le château de Lucento leur servait aussi de flanc; de sorte que, tout battus qu’ils étaient, ils se défendaient encore. •
11 y avait eu ordre, pendant le combat, de ne jiass’aheurter à forcer Lucento. On n’en avait pas besoin, et il n’était pas â propos d’y perdre ilu monde sans nécessité. L’aflâirc décidée, ceux du dedans y mirent eux-mêmes le feu, et passèrent la Doire. On les suivit.
Les ponts furent forcés, les cassines aussi, et tout ce qui se trouva de l’autre côté fut mis en déroute ou fait prisonnier de guerre.
Otgihzed- by €t-)OgIe
Il est rematxjiiablo que, pendant tout le combat, les ennemis ne cessèrent point de battre en brècbe les remparts. Leurs bombes tombaient sans discontinuation dans la citadelle et sur la ville, et leurs ricoebets ne faisaient point de pause. Enfin , quand ils virent que tout était perdu, et que pour peu qu'ils restassent encore dans les approebes, ils y seraient faits prisonniers, ils prennent tout d’un coup la résolution de les abandonner, et se retirent avec la dernière précipitation, les uns par Cavoretto, les autres par Moncaglieri. Ils n’oublient pas pourtant de mettre le feu aux magasins. On les voit sauter de toutes parts, l’un après l’autre. Leur route en est presque marquée.
Le pins considérable, qui était dans l’église de Podeslra, sauta sur les six beuros du soir. L’elTct en fut si terrible, que toutes les maisons de la ville en tremblèrent. Ce magasin embrasé en alluma d'autres plus petits, qui étaient dans le voisinage; si bien que tout ce quartier, avec ses environs, fut entièrement détruit, bouleversé et brûlé.
Un accident presc|ue semblable donna la mort au marécbal de Marcin, qui , ayant été blessé dangereusement au combat, s’était fait porter dans une pauvre maison voisine du champ de bataille. Le prince Eugène lui avait envoyé là une garde qu’il avait demandée, et ensuite il s’était mis à dicter des lettres pour la cour de France; mais il n’eut pas le temps de les achever. Le feu prit à des poudres qui se trouvèrentlà auprès, et remplit sa petite maison d’une épaisse fumée qui l’étoiilTa. On lui fait dire en mourant, que si quelque chose pouvait effacer en son cœur le regret de la vie, c’était de ne pas survivre à la gloire des armes du roi son maître. Je doute du fait; ce sentiment n'était point assez digne du marécbal de Marcin. Mais il est fort naturel de croire que ce lui fut une sorte de consolation en mourant de ne pas survivre à la perte d’une bataille dont peut-être on lui eût fait un crime à la cour et qu’on lui eût reproché toute sa vie comme le fruit d’un conseil qu’il avait donné et dont il avait forcé l’elécution. Enfin il mourut, et, en considération de sa mort, on le plaignit et on lui pardonna tout.
Le duc d’Orléans sortit plus heureusement de la bataille. Il y
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donna de grandes marques de valeur; il y reçut desbloMures honorables, qui ne furent pas dangereuses. Il en fut bientôt guéri, et la satisfaction lui demeura de pouvoir écrire à la cour ; • Ce n'est pas i moi que l'on doit se prendre du malheur de cette journée. J'ai prévu ce qui en arriverait, je ra’y suis opposé de toutes mes forces, et si j'en avais été cru, peut-être que l’alfaire se serait passée autrement. >
Le maréchal de Marcin fut le seul homme de considération tué parmi les Français; mais il y en eut quelques autres blessés ou faits prisonniers. Le comte de Muret, lieutenant général, le marquis de Senneterre et le marquis de Villiers, maréchaux de camp, furent du nombre , avec le marquis de Bonncval et M. de la Bretonnière , brigadiers. Les prisonniers se trouvèrent monter k près de six mille hommes, et parmi ceux-là plus de trois cents olbciors. Le nombre des morts ne fut pas à beaucoup près si grand. On ne l'estima qti’à deux mille hommes , non compris pourtant ceux qui avaient été noyés dans le Pô ou dans la Doire, ni ceux qui moururent, dans les hôpitaux, de leurs blessures. Du côté des impériaux, quinze cents hommes restèrent sur la place. Le sérénissime prince de Brunswick- Beveren , colonel du régiment Wolfcnbüttcl, y fut tué. C’était un seigneur de grande espérance. On y regretta aussi le colonel Hoffmann ; le lieutenant fcid-maréchal Kricchbaum y fut blessé, et, avec lui, les généraux de bataille Stillen et llagen.
A une heure après midi les ennemis étaient déjà battus; mais comme ils ne firent point de retraite, et que le terrain qu’ils occupaient était fort grand , on fut obligé d’employer le reste du jour à ramasser les détachements abandonnés dans les cassines. Albergotti, qui commandait à la montagne, ne se retira tpi’à la nuit. On dit qu’il voulait marcher du côté du Milanais, et que, surpris do ce que le duc d'Orléans lui faisait dire de le suivre à Pignerol, il refusa d'obéir, à moins 'd’un ordre par écrit, signé de la main do son altesse royale.
Copendant le duc de Savoie et le prince Eugène parcouraient le camp des ennemis vaincus, et s’y occupaient à donner les ordres nécessaires en pareille occasion, pour mettre en sûreté les magasins et
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PJKCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 683 les munitions de guerre, pour faire camper les troupes, et pour prévenir les licences et les désordres qui pouvaient facilement arriver dans le pillage. Ils employèrent à cela deux ou trois heures; après quoi ils entrèrent dans la ville, au travers d'une foule innombrable de peuple, et ils se rendirent à la mètrojmlitaine. M. l’archevêque, revêtu de ses habits pontificaux et suivi de son clergé, les vint recevoir à la porte , et les conduisit au chœur, où le Te Deum fut chanté en action de grâces de la glorieuse victoire remportée ce jour-l& , et de l’heureuse délivrance qui en était le premier fruit.
La mu.siquen'y fut pas, dit-on, des plus délectables, car on ne s’y était pas préparé; mais la piété y fut grande, et le sérénissime prince Eugène eut le contentement d’offrir A Dieu des lauriers dignes d’ètre poses sur son autel , assuré que de tant de milliers de personnes lA présentes il n'y en avait pas une qui ne le bénit en son cœur, et qui ne fît des vœux pour sa conservation.
La dernière poudre de la place fut tirée aux salves du Te Deum. On le sut, parce que le comte de Thaun ne se soucia plus de le cacher; mais jusqu’alors on l'avait ignoré; on croyait seulement qu’il y en avait peu, et l’on craignait qu’elle ne vînt A manquer, si le siège durait encore quelque temps. Ce fut un nouveau sujet de reconnaître la bonté de Dieu dans une si heureuse délivrance, et d’admirer le bonheur d’un secours si efficace et venu si A propos; car enfin une place qui manque de pondre manque de tout. Huit jours plus tard c’en était fait: Turin était pris, et le duc de Savoie dépouillé.
Au sortir de l’église , les princes furent manger chei le comte de Thaun , qui leur donna un souper bien plus magnifique qu’on ne pouvait l'attendre dans une ville assiégée depuis quatre mois. Mais aussi elle ne l’était plus, et le camp abandonné des ennemis pouvait seul fournir assez de délicatesses pour cette table et pour un grand nombre d’autres.
Le lendemain, 8,surl’avis que l’on eut de la ftiitc des ennemis vers Pignerol par Orbassano , et que le comte d’Albei^tti avait pris 1a même route, les princes furent reconnaître ce qui en était, et détachèrent le
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marc|uis de Ijingallcrie avec deux mille chevaux |X)urcharger lesfuyards en queue. Il en rendit bon compte, il y en eut quelques centaines de tués, et autant faits prisonniers. Les autres furent poussés jusque sous Pignerol avec perte de quantité de chevaux et de bagages.
On no saurait dire combien il se trouva de richesses dans le camp de Turin, au quartier général, à Lucento, au vieux parc, sur la inontagne-et partout; car c’est principalement dans les sièges que la magnificence des généraux français se déploie, et ils ne sauvèrent de celui-ci que leurs personnes. Pres<jue tout le reste y demeura. Les tentes, les équipages, les chevaux, les mulets, le bétail, la vaisselle d'argent, le linge et les riches habits furent laissés en butin aux soldats, aux bourgeois de la ville et aux paysans; pilla qui voulut, on n'empêcha pcisonnc. L'artillerie et les munitions de guerre et de bouche furent réservées pour son altesse royale. La portion du prince Eugène fut la gloire d’avoir vaincu et la satisfaction de voir que sa victoire rendait tout le monde heureux. L'artillerie qui se trouva dans les approches, sur le champ de bataille et ailleurs, fut comptée à cent soixante-quatre pièces de canon et mortiers; mais il ne fut pas possible de nombrer les bombes, les grenades, les boulets, les outils et les engins de guerre qui servaient aux mines et aux batteries. On les trouvait par monceaux autour des batteries et dans les magasins. Ün comptait les chariots, les caissons, les pontons et les affiits par centaines, les sacs de farine et de blé par milliers, elles quintaux de plomb de meme. Ce qui s’y trouva en moindre quantité fut la poudre, parce que les ennemis eurent la précaution de brûler, en se retirant, toute celle qui était à leur portée; mais on en avait pris sur eux une grande quantité dans le convoi de Suse, qui fut conservée.
Que pouvait-il manquer é la gloire de cette journée , pour la rendre mémorable à perpétuité et pour combler les vœux de tous ceux qu’un légitime zèle attachait aux intérêts de l’auguste maison, sinon de voir la délivrance de la Savoie et du Piémont se communiquer i toute l'Italie. A la vérité, il est rare que les suites d’une seule victoire s'étendent si loin, line longue et sanglante guerre est estimée
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D ITALIE. 685 heureusement Unie quand elle conduit à de semblables succès. Mais la même Providence qui, par une seidc bataille, avait rendu à l'empire sa liberté, voulut qu'une semblable merveille opérât aussi celle d’Italie.
Le récit de ce grand événement n'est pas de mon sujet; c'est à l'histoire d'en rendre compte. 11 me suffira de dire, pour ne paraître pas couper trop court dans une matière si belle et si importante, que, depuis le temjrs de Charlemagne, il ne s’est point vu d'expédition plus rapide, plus réglée, plus sagement conduite, plus heureuse, plus victorieuse, plus conquérante ni de plus grande étendue, que le fut celle du sérénissime prince Eugène, en Italie, l'an 1706.
J’ai reçu le duplicata de votre lettre du 20 du mois passé , avec l’addition , et celle du a 3 du même mois, avec l’addition du 2 7, par lesquelles j’ai été amplement informé de l'état où se trouve le siège de Turin, le manque que vous avez de poudre dont vous m’aviei déjà écrit, et enfin l'extrême besoin que vous avez d’être secouru.
J’arrivai hier ici avec l’armée, et je ferai tout au monde ce que je pourrai pour avancer le secours autant qu'il sera possible ; j'ai , pour cet effet, laissé en arrière la Mirandole et Modène, qui sont occupées par les ennemis, quoique les raisons de guerre eussent demandé que je les en délogeasse, et que je leur ôtasse ces deux postes. J'ai néanmoins pris les mesures qu'il convenait et fait les dispositions nécessaires pour conserver des communications par mes derrières, afin que les i-emontes et recrues qui me viennent d'Allemagne et qtti sont en marche pour cela puissent me joindre; que j’aie des endroits où laisser les malades et les traîneurs, et aussi que j’aie des endroits pour faire du pain; c’est pour cette raison que je me suis emparé de Carpi, et que je fais attaquer lleggio, pour me servir, s’il est nécessaire, de cette place pour un établissement ultérieur de ma correspondance. Dès que je l’aurai prise, je ne perdrai pas une seule minute à m avancer; mais, comme l'ennemi a abandonné le Miacio, qu’il a
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pareillement quitte la rivière de Salo et le val de Sabbia pour réunir toutes ses forces contre moi , et que, outre les troupes qui lui sont déjà arrivées du Piémont, il y a un autre detacbement du même endroit prêt à le joindre, vous jugerez bien vous-méme <[ue je ne dois pas avancer avec rarniéc avec trop de précipitation , mais que je dois, au contraire, prendre de plus grandes mesures et précautions, parce que, si, faute de cela, il m’arrivait quelque malheur, je perdrais l’armée sans sauver Turin; et, de cette manière, il n’y aurait plus d'esjiérance de continuer la guerre en Italie. Jusqu’à présent j’ai fait tout CO qui dépendait de moi, et j’ai fait tant de diligence, que je crains fort que les marches précipitées que j'ai faites, et la chaleur incroyable que nous ressentons, ne causent beaucoup de maladies )>arini les troupes.
Le retranchement de Stradclla est véritablement rasé; mais il y en a un autre entre AIrsandric etTortone que l’ennemi conserve; et si l’enneiiii rassemblait toutes ses forces pour se mettre derrière ce retranchement, vous jugez bien vous-même que, dans cette situation, ce ne serait pas une chose aisée que de pénétrer. Vous pouvez compter que je n’oublierai rien de tout ce qui pourra dépendre de moi, et vous pouvez être assuré (comme je vous l’ai mandé plurieurs fois) que je tenterai et entreprendrai l’impo.ssible pour secourir Turin; mais je ne puis pas vous dire précisément en quel temps je le pourrai faire, ni si ce sera bientôt.
Le corps de troupes de Wetzel s’est déjà mis en mouvement, et il y a déjà quelques régiments de Hesae qui sont arrivés aux environs de Vérone; les autres pressent leur marche de telle manière, qu’ils seront tous ensemble le a o de ce mois ; ainsi il y a aussi beu d’espérer un bon succès des opérations de ce côté-là. Vous comprenez vousmènic que tout irait à souhait, et qu’il n’y a rien qu’on ne pût se promettre si ce corps pouvait pénétrer vers l’Oglio et même plus avant, parce que cela ferait une grande diversion à l’ennemi; que de ce côté-ci j’agirais bien plus librement, et que je n’aurais pas ici toute son armée sur les épaules.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D ITALIE. 687 Sur tout cela , je crois qu'ayant aussi peu de poudre que vous me marque! en avoir, vous devex la ménager et vos autres provisions, de manière que vous soyex en état de soutenir un assaut, si vous êtes obligé d'en venir iè. Il est vrai que son altesse royale me mande qu’elle fait entrer de temps en temps dans votre place autant de poudre qu'il lui est possible; mais je crois qu'on aura plus de commodité de le faire lorsque l'ennemi, après la lovée du siège, aura entièrement abandonné le Piémont.
Cest tout dire, mon cher gendre, en comparant votre état au mien : vous êtes bien à plaindre et encore plus malheureux de n'avoir pas été seconde dans l’entreprise importante dont vous êtes charge. Il est bien tard pour vous rappeler les commencements du siège de Turin ; mais, si dès ce temps-lâ vous aviez voulu faire attention à mes lettres, vous auriez bien connu que le siège n'allait pas aussi vite qu'il devait aller, et vous m'en auriez mandé les raisons; je me serais employé pour y remédier. Ce qui vient de se passer à l'attaque du 3i, le peu d'infanterie qui vous reste, l’armée des ennemis à portée do vous attaquer, ou du moins, si monseigneur le duc d’Orléans se fortifie et se retranche de manière à ne le pouvoir être, en état de pouvoir prendre d'ailleurs tel perti qu’elle voudra, même d’entrer dans le Milanais sans que rien ne puisse l’empécher d'y reprendre des établissements; la perte certaine du reste de l'infanterie de l’armée de monseigneur le duc d'Orléans, si vous continuez le siège : tous ces différents objets, qui ont fait la matière des réflexions de sa majesté, l’ont enfin déterminée à mander à monseigneur le duc d’Orléans que, tout bien pense, elle était persuadée que le parti le plus prudent était celui de lever le siège, de se donner une armée dont la supériorité en impose à celle des ennemis, les empêche de rien entreprendre, et de prendre des mesures pour retirer sans précipitation l’artillerie, vivres et munitions, et les mettre k Pavie ou ailleurs, dans un dépôt assuré, en attendant une occasion plus favorable pour s'en servir.
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C'est dans de pareilles occasions qu'il faut se sacrifier pour l'intérêt de l'état. Votre gloire en soiilTrira, vos envieux en triompheront, les ennemis de mon poste, plus que de ma personne, me chargeront autant qu’ils pourront; je .serai sensible à votre douleur, aflligc de la peine du roi et des suites fâcheuses que celte évolution peut avoir pour les affaires d'Italie; mais, n’ayant rien à me reprocher personnellcuicnt, je me saurai soutenir en me résignant à la Providence, comme j'ai fait dans les tribulations qui sont arrivées depuis que je suis en place : heureux ceux qui n'y sont pas et qui ne les ont jamais connucsi Faites voir, mon cher gendre, dans tout ce qui va se faire contre vous, que vous êtes encore plus grand dans l’adversité que dans la prospérité. S'il ne tenait qu'à donner de mon sang pour vous épargner une partie de votre juste douleur, je le prodiguerais de lion cœur. Je suis, etc.
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PROJET DE VTVRE.'i I-OCB LE RETOUR DE L’ARMÉE DU ROI EN ITALIE
AU i*' décembre; i4 septembre 1706'.
( P'oir p«je agS.)
Pour pouvoir remener en Italie, pr le val d'Aost, soixante bataillons et quatre-vingts escadrons, il est absolument nécessaire de pousser à Ivrée une subsistance de quinze jours, laquelle puisse mettre l'armée en état de prêter la main à la première place du Milanais pr laquelle on comptera d'abonler; et il faut, de plus, purvoir à la subsistance desdits soixante bataillons et quatre-vingts escadrons, jusqu'au temp auquel ils seront rassemblés à Ivrée.
La cavalerie étant dans l’Embrimois et le Gapençais, on ne parle point de sa subsistance jusqu'au temps qu'elle se mettra en marche pur gagner le val d'Aost. car on compte que, s'il est nécessaire, on la repliera dans des pays où elle purra vivre commodément et sans assujettir à aucun transport par mulets.
A l'égard de l’infanterie, couune on en met les deux tiers en !>avoie et dans le val d'.\ost et qu'on en laisse un autre tiers dans le haut Dauphiné, il est nécessaire do parler de sa subsistance depuis aujourd’hui jusqu’au jour qu'elle arrivera à Ivrée.
Il restait dans le haut Dauphiné environ douze mille quintaux de farine, sur lesquels l’armée, jusqu'au 20, consommera quatre mille
quintaux, ci 4. 000 s
Reste 8,000
Outre les vingt bataillons restant en Dauphiné, qui seront destinés pur repasser en Italie, il y en a trente autres que les ordres de la cour ne peuvent retirer avant le commencement du mois prochain ; ce sont donc cinquante bataillons, lesquels, à raison de trois cents rations par jour, depuis le 30 de ce mois jusqu’au 5 du mois
A reporter 8,000
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Report 8,0001
prochain, consommeront cl i ,]5o i \
Les vingt bataillons qui resteront après le |
départ des trente autres consommeront, de- > 4>aSo
puis le 6 octobre jusqu’au 1 5 novembre, à la- t
dite raison de trois cents rations par jour, cl. 3,ooo /
Restera dans le haut Dauphine, après le départ des troupes 3,760
Savoie.
I..CS quarante bataillons qu’on envoie en Savoie, étant des plus forts, prendront quatre cents rations de pain par jour, et, depuis le a O de ce mois jusqu’au dernier novembre, consommeront 1 a, 800 1 Les vingt bataillons qui passeront du Dauphiné en Savoie, lorsqu'il sera question de faire marcher l'armée, consommeront, depuis le i5 novembre jusqu'à la fin dudit mois, à quatre cents rations par jour, ci 1 ,4oo
La cavalerie, pendant les mêmes quinze jours, consommera , savoir ;
Pour le pain des cavaliers, à raison de cent quatre-
vingts rations par escadron, ci a,4oo
Pour le grain des chevaux, à ladite raison de cent quatrevingts rations par escadron et de quatre livres de froment par cheval pendant ledit temps, ci 8,64o
Pour la subsistance en grain de huit mille mulets pendant cinquante jours, à raison de qtiatre livres de froment par mulet, attendu que le fourrage sera rare, il faudra.. 16,000 Pour le pain de 4<ooo muletiers, à raison de deux rations par jour, pendant lesdits cinquante jours, ci 4>46o
45,6go
Ivrée.
Pour la subsistance en pain, pendant quinte jours, de soixante bataillons, à raison de quatre cent cinquante rations par bataillon.
ci 4,600 1
Pour la subsistance en pain, pendant ledit temps, de quatre-vingts escadrons, à raison de deux cents rations
par escadron, ci 3,700
Pour la subsistance en grain desdits quatre-vingts escadrons pendant le temps, à raison de deux cents rations par
escadron de quatre livres de froment chacune, ci 9,84ü
Quartier général, olTiciers généraux, équipages d’artillerie et équipages des vivres, mille rations de pain par jour, ci 1,000
Total i8,i4o
11 résulte de ce qui est marqué ci-dessus qu’il laut pousser i Ivrée dix-huit mille cent quarante quintaux, lesquels, aussi bien que les quarante-cinq mille six cent quatre-vingt-dix nécessaires en Savoie ne peuvent, pour la plus grande partie, être pris qu’en Bourgogne, voilurés par l’Isère jusqu’à Pontcharra, d’où ils seront portés à dos de mulet jusqu’à Ivrée.
Tout ce que l’on peut faire au monde est de commencer un premier convoi le 10 du mois prochain; il y a trente-huit lieues de Pontcharra à Ivrée. On suppose que les mulets les feront en dix jours et reviendront en dix autres jours; chaque mulet portera deux quintaux, et, sur ce pied-là, il faut trois mille vingt-deux mulets pour
l’approvisionnement d’ivrée, ci 3,oaa”
Et. pour remettre en Savoie et dans le val d’Aost les (|uarante-cinq raille six cent quatre-vingt-dix quintaux necessaires pour la subsistance de farniéc jusqu’au jour de
A reporter
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son assemblée, comptant, du fort au faible, que les convois doivent être de huit jours, tant pour l'aller que pour le retour, et que l’approvisionnement doit être fait au ao no-
vembre, ci 4>âl*9
Tot.vl 7.ô<)i
Il faut donc, pour rendre l'exécution de ce projet possible.
Que la cour commence par retirer trente bataillon.s du haut Dauphiné; car, si on les y laissait, il faudrait une augmentation de mulets pour remettre des provisions dans ce pays-là;
Qu’elle donne incessamment ses ordres pour faire acheter en Bourgogne et pousser jusqu’à queue d’Isère soixante-trois mille huit cent trente quintaux de froment;
Qu’elle donne aussi ses ordres pour faire venir à Pontcharra , de l’Auvergne, du Languedoc, de la Provence, du Dauphiné et de la Savoie, jusqu’à la quantité de huit mille mulets : on ne finira qu'avec sept mille au moins
Tout cela supposé, et supposant encore que le jietit Saint-Bernard, par lequel il faut que les convois et l’armée passent, n’apportera aucun obstacle au projet ci-dessus, l’armée du roi pourra rentrer en Itabe le premier du mois de décembre.
Qu’il soit fait, dans le premier du mois d’octobre, et remis à Grenoble, un fonds de trois cent mille livTcs, pour commencer l’entretien desdits huit mille mulets, laquelle dépense montera, pendant les quarante jours, à raison de quarante sous par jour, par mulet, à la somme de huit cent mille livres, qu’il faut remettre en entier pendant le courant du travail.
’ On doute fort qu'on puisse trouver, dans les provinces voisine» du Dauphiné , le nombre de huit mille mulets; au moins il est certain que le Dauphiné et la Savoie n'en pourront fournir qu’un très-petit nombre, attendu que ces deux provinces en ont perdu trois mille aux convois d'artillerie et de vivres pour l'armée de Piémont
PROJET POllR LES REPARATIONS DE L’ARMÉE D’ITALIE {Voir page agB.)
On a ramène, à Pignerol, quatre-vingt-dix-sept bataillons et cent dix escadrons, dont douxe de cavalerie espagnole.
Infanterie.
Du nombre des bataillons, il y en a soixante qui sont environ à deux cent cinquante bomnies chacun et le reste à cent cinquante, et quelques-uns meme au-dessous.
Pour rentrer en Milanais au i" décembre, on ne peut compter que sur les soixante qui sont à deux cent cinquante , qu'on mènerait en l'état qu'ils sont, ne restant pas assex de temps pour que les oiliciers puLssent faire des recrues, ni meme le roi leur en donner.
Il faudrait, du moins, donner quelque argent aux officiers, dont la plupart ont totalement perdu leurs équipages, et on ne saurait mettre du nombre des bataillons qui resteront en France ceux dont les oificiers sont dans ce cas, attendu que ce sont précisément les plus forts bataillons qui étaient sur la montagne , d'où ayant été obligés de se retirer avec précipitation, ils ont été contraints de tout abandonner.
On estime qu’on ne peut donner moins de dix mille livTes par bataillon, tant pour aider aux officiers i faire quelques équipages que pour donner é leurs soldats d'autres tentes et marmites, ce qui monte, pour lesdits soixante bataillons, à la somme de Coo,ooo'
Cavalerie.
On propose de rcmener en Italie quatre-vingts escadrons, en choisissant les plus forts de l'armée; le total ne composera pas trois mille chevaux; par consé-
A reporter Goo,ooo
* Archives du dépdl de U guerre, pièce originale, vol. 1966, n* 4i3.
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quent, à les remettre sur le pied de cent vingt inaitres par escadron seulement, il manque au moins six mille six cents chevaux, y compris le harnais , font la somme
de
Il conviendrait, outre cette dépense, de donner mille li\Tes par compagnie, tant pour remonter les olficiers que pour leur donner moyen de se remettre en, équipage, et fournir à leurs cavaliers les tentes, marmites et autres ustensiles, cl
Comme les équipages des vivres out été perdus pour la plus grande partie, il conviendrait de choisir, sur les huit mille mulets dTvrée, le nombre de deux mille au moins des meilleurs, qui seront payés sur le pied de chacun quarante sous jiar jour, ce qui fait par mois la somme de cent vingt mille lisi-es, et, pour deux mois, celle de
6oo,<ioo*
3ao,ooo
Artillerir.
Il est pareillement nécessaire de réparer les équipages d’artillerie , pour lesquels on ne peut donner
moins de 130,000
Total 3,a6o,ooo
raOPOSITlON DE M. LE DIX DE VENDAmE SUB LES AFFAIBES D'ITALIE [Voir poÿâ 396.)
M. de Vendôme propose de gagner Suse de Pignerol, en passant par Giavennoj de là, en suivant toujours le bord des montagnes, à Ivrée, et de soutenir la Doire-Baltée et s’avancer ensuite du côté de
' Archivesdu d^pôt deUguerre, minute, vd. 1933, a* partie, i” section, n* i a, et teltre originale, vol. igSg, n* 334.
MÉM. MIL. VI
Novare et de Valenia , en cas que monseigneur le duc d’Orléans le juge é propos.
En même temps qu’il fait cette proposition, il dit qu’il faut faire en sorte do soutenir l’Oglio par les troupes qui sont de ce côté-là. 11 est bien certain que les troupes de Hesse ne reinpèchcraîent pas ; mai.s si le prince Eugène marche en Milanais, M. de Medavi sera bien cndiarrassc; en cas qu’il prenne ce parti-là, rien n’empéchera l’armée qui est à Pigncrol de s’avancer.
MF.MOIHK DE «I. DE CU.SME.ST SUB LES .VFFAIRZS D’IT.SLIE
17 SEPTEMOnE 1706'.
(Voir pa^e 396.)
J’ai fait hier un mémoire siur Htalie; mais je ne juge pas à propos de le donner que je ne sache les dispositions où étaient les choses quand M. de Naneré est parti d’auprès de le duc d’Orléans.
Sans doute M. le prince Eugène aura marché le plus tôt qu'il aura pu dans le Milanais, pour profiter de l’ébranlement que l’avantage (|u’il a remporté en dernier lieu, auprès de Turin, aura causé dans l’esprit du gouvernement et des peuples de ce pays, très-disposés, d’ailleurs , à la révolte ; car M. le prince Eugène ne saurait prendre de bon parti que celui-là, et ceux d’aller attaquer Susc ou de marcher auprès de Pigncrol pour empêcher notre armée de déboucher dans la plaine sont inférieurs à l’autre.
Cela supposé, ta cavalerie du roi ne pouvant subsister dans les vallées de Pero.sa et de Pragelas, il faut faire rentrer au plus tôt l’armée dans la plaine du Piémont pour y subsister ju.squ’à ce qu’on ait remis sur pied quelques équipages et amassé des vivres pour la faire marcher en avant où la situation et l’état dos choses le permettront, et par la route que l’on jugera alors la plus convenable.
Si l'on ne juge pas à propos de faire entrer l’armée du roi dans la plaine de Piémont, on sera sans doute obligé , faute de fourrage, de
’ Archive» du dépôt de U guerre, pièce originale, vol. 1987, dernier mémoire.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 699 renvoyer presque toute la cavalerie en Dauphine, pour l’y faire subsister, auquel cas il n'y a plus de retour dans le Piémont, ni, par conséquent, dans le Milanais; ainsi toute Tltaiie se trouvera perdue sans ressource pour nous; et Dieu veuille que toutes les puissances d'Italie , fatiguées par cette longue et pénible guerre , ne forment pas une ligue et n’arment pas contre nous.
Quant à la subsistance de l’armée, chacun sait, à l’égard des fourrages, qu’il n’y en a pas dans les montagnes, et que, pendant la guerre précédente, M. le maréchal de Catinat a été obligé de tenir, pendant le cours de la campagne, sa cavalerie au camp des Sablons, sur le Rhône , près de Valence.
Et, à l’égard du pain, on aura encore assez de peine è le fournir, n’ayant, de ces côtés-là, que peu ou point d’équipages. Cependant cette diHiculté peut encore se surmonter plutôt que celle des fourrages.
Il est dilEcilc de raisonner juste sur ce qui regarde M. de Medavi; car, pour le faire , il faudrait savoir le parti qu’il a pris après avoir battu le landgrave de Hesse.
S'il est demeuré du côté de Mantoue, comment revenir, ou dans le Milanais, ou dans le Piémont, si les ennemis sont dans le Milanais.’
Si , sur l’avis que M. de Yaudémont lui aura sans doute donné de notre malheur auprès de Turin, il a marché diligemment dans le Milanais, cela est bon, en ce qu’il mettra par là les plus fortes places de ce pays en sûreté et en retardera la perte; mais, n’étant pas assez fort pour tenir la campagne, il ne chassera pas les ennemis du pays, ni ne sera pas en état de marcher sur la frontière du Piémont , pour donner la main à notre armée et pour lui faciliter la rentrée dans le Milanais.
Cependant c’est, à mon sens, que je soumets avec respect, la seule chose qui soit nécessaire pour rétablir les alTaires du roi en Italie; et M. de Medavi, s’il trouve jour à passer en sûreté avec scs troupes ou à Alexandrie ou à Valenza , rendra , à mon avis , un très-grand service à sa majesté; mais il faut que ce soit lui qui prenne ce parti
d« son chef, parce qu’il faudrait bien du temps pour lui faire passer des ordres, et qu’il serait même fort difficile de pouvoir les lui faire passer; il ne faut pas moins pour cela le hasarder par l'envoi de plusieurs courriers.
J’avoue que le triste état des affaires du roi en Italie m’afflige à un tel point que je n'ai point la force de raisonner dessus.
ÉTAT DES TBOl'PES Qdl RESTENT D.ANS LES PLACES ET LES POSTES DE LOHBARDIE
(Voirfoj» agg.)
HOMMES
lOO
iSo
aou
dAtachsii&iiis qct carout l'muo-
A doiiciuo, ue» duiMie».
A Bardolano, de» Sui»sc« et 36 Français.
Depuis StHidno jiwju'ji Cdcppio, de» détacbemenU espagnol» ci 100 homoica invalidée.
Par CS moyen, TOglio c»l gardé contre le» parti», ce qui sufitl pendant que je »oi» en présence des cnncniis.
A Guastalla, 1« régiment da Montfercat et 4 compagnie» de convalescent» ou aoldata retiré» de prison, de tootc» sortes de régiment»; chaque compagnie de 100 hommes ooenmandé» par des officiers envoyés da rorméo.
Il y a I lieutenant et 3o hommes au château de Castcllucchio , accommodé pour la communication de Boxiolo , pour nos vivres.
' Arcliives du dépdt de U guerre, pièce origineJe, vcd. 196^. n* sg.
OHDBE DE BATAILLE DB L'AKMÉE AUI ORDRES DE M. LE COMTE DE MEDAVl*. (Voir page 399.)
LIGNE
CATALEftte.
La Reiae. . ......
Véric
Megoi(rc
ISPAKTBflU.
Sêvoie
CvTACcioli. ......
BonueMoo.
Mondou
UmousÎD
Dtofliinë.
Mëdoc
BeâojoUit
VMgM
L'Ile-de.FrAncr. . .
.SeinoonttA
Orenccy
CAVàLimiB.
Forfam. .........
Mduu.
Cbartree
Total
là
aa
r LIGNE.
Rrnorponl. . . , Souscârnère.. , GraumoDL , . ,
IRrAJTTUIC.
Bigorre . . » . > Deagrign;....
Albig«oU. .. . .
Thiérftcbe ...
PooUiiea. . . ..
Foret.
CATALUIC.
D'Auticbemp. .
Htrcoart. . . . , Du Trooe. . . .
TOTAt.
' Archives du dépAl de U guem. pi^ originide, vol. 1964, n* ed.
I<ellre
U (Je Mcd^ti AD n>).
Du cAïup r«stigiiâne.
■ 7 *e|»U>iul»r«'
( Fflfr Îoo-J
Voire majesté aura su que M. le prince Eugène ayant pris le parti , après avoir passé le Pù, de s'en aller avec la plus grosse partie de son armée en Piémont, au secours de Turin, laissa un corps de quinte mille hommes, composé de liessois et de troupes impériales, sous les ordres du prince héréditaire de Hesse, lequel, venu sur le Mincio et s’élaut approché de Goito avec quelques pièces de canon, le gouverneur qui y coininandait se rendit sans attendre qu’il y eût aucune brèche ni tranchée ouverte. Je l'ai fait mettre en prison. Cette disposition de la part du prince Eugène obligea M. le duc d'Orléans de prendre le parti de partager son armée. Il marcha avec le corps le plus considérable en Piémont, pour s'opposer au secours que M. le prince Eugène voulait donner à Turin, et me laissa le cominandeiiient de toute la Lombardie, c'est-è-dirc du Mode nais, du Mantouan et de tout l'Oglio. Pour cet eifet, il me donna un corps deti cizc bataillons et vingt-six escadrons, sans compter les garnisons de Guastalla, de la Mirandole, do Modène et Mantoue, et quelques troupes espagnoles sur l’Oglio. Mon principal objet fut de défendre l’Oglio et le Seraglio; et pour y parvenir je me portai avec Icsdits treize bataillons et vingt-six escadrons à Castelluccliio, qui est un très-bon poste entre le Seraglio et l'Oglio, couvert de l'Ossone, et à portée de secourir ou l’Oglio ou le Seraglio, selon le parti que les ennemis pourraient prendre. J’arrivai dans ce poste le ao de l'autre mois. Les ennemis étaient dans ce temps-li campés entre Volta et Goito. Il s'est passé pendant qu’ils étaient dans ce camp-là beaucoup de petites actions de cavalerie où nos troupes ont toujours eu l’avantage; nous avons même pris cinq ou six officiers en plusieurs occasions. Le a 5 , ils nous envoyèrent reconnaître par un petit parti qui poussa notre garde et prit un cavalier de la Reine. Le lendemain ils partirent à deux heures de nuit de leur camp, et vinrent jusqu’à deux milles du mien avec toute leur armée et tout leur canon. Ils y arrivèrent à la pointe dujoiu*; aussitôt après ils retournèrent dans leur même camp. Je n'ai pas pu pénétrer les raisons qui les empêchèrent
‘ Arebivet du dipM delà guerre , pièce originale , vol. 1 96! , n* 5 1 .
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 703 de m’altaqucr. Le a 8 il* vinrent à Medole, et le dernier de l’autre mois, ils marchèrent à Castiglionc et ouvrirent la tranchée devant le chlteau. Le i*' de ce mois ils firent venir leur gros canon par le lac de Garde, et ils firent, en attendant, des batteries de leurs petites pièces de campagne; le 4 ils firent une batterie de deux pièces de vingt-rputrc, et il arriva encore quatre pièces de trente-six livres de balles à Castiglione, le 7. Quand je vis tout leur gros canon arrivé , je crus qu’il était temps de marcher au secours de cette place , qui n’était bonne que par la vigueur de M. de Villara, commandant, et de M. de Raymond, colonel de Labour, qui y avait son régiment. Je pris donc le parti de marcher è Cerlungo le 8, et le lendemain j’en partis pour m'avancer è Castiglionc par la plaine qui dure depuis Guidixzolo jusques audit Casti^onc. D'abord que j'eus passé le défilé je fis tirer douze coups de canon pour avertir le gouverneur de Castiglione que je venais à son secours. Je trouvai cinq cents chevaux des ennemis qui étaient venus reconnaître ma marche. Je les fis pousser par les gardes qui étaient à la tête de l’armée , et je me mis en bataille; après quoi je m’avançai sur une petite hauteur pour reconnaître si les ennemis venaient au-devant de nous. Je vis reluire les armes de l’infanterie, et je les vis descendre dans la plaine. Comme elle est assez grande pour contenir une plus grande armée que celle de votre majesté, il fut question d’examiner la position des ennemis, afin de m’étendre sur ma droite ou sur ma gauche, suivant la position que je leur verrais prendre. Je ne fus pas un quart d'heure siucette butte, que je reconnus à merveille la situation dans laquelle ils étaient. Pavais fort envie que l’année de votre majesté arrivât devant celle des ennemis â cette petite hauteur où je pouvais mettre douze pièces do canon en batterie qui auraient fort incommodé leur armée: mais ils venaient si vite, que je trouvai qu’ils étaient à la portée du mousquet de la hauteur, et qu’ils la gagneraient avant que nous fussions à portée d'y arriver; cela me fit prendre le parti de faire faire halte à toute l’armée hors de la portée de cette butte , afin qu'elle leur devint inutile; ma droite tirait du côté de Solferino, et ma gauche
SUCCESSION D'ESPAGNE, du cdtc de Module , n'étant cependant appuyée ni l'une ni l'autre, ni i Solferino ni à Medole, parce que l'armée n'était point assez grande ' pour occuper cinq milles qu'il y a de l'un à l'autre; mais l'ennemi avait le même désavantage. Enfin les deux armées furent bientôt k la portée du mousquet fune de l'autre et si bien rangées en bataille , à quatre escadrons près qui débordaient notre droite, que nous n'aurions jamais pu nous mieux placer, quand c’eût été de concert. J'envoyai M. Dillon k la gauche, M. de Toralba au centre, et M. de Saint-Pater k la droite. J'avais un coiqis de réserve commandé par M. le prince de Molfette qui était composé de son régiment, de celui de Bracanionte et de deux cents chevaux de toute l'armée, que M. le duc d'Orléans avait laissés sous les ordres de M. de Faucaucourt. Je m’en servis fort k propos dans cette occasion; car je les lis venir pour mettre à notre droite et empêcher que. les ennemis, qui nous débordaient, ne me prissent en flanc; et, comme cette réserve ne venait pas assez vite, et que les ennemis avançaient toujours, je fis marcher quatre escadrons de la seconde ligne qui étaient le plus près, et j’envoyai ordre qu’on fit remplacer ces quatre escadrons par la réserve. Ce fut dans ce moment que commença falFaire. Les ennemis 'vinrent avec une trèsbonne contenance, et enfin firent plier lej^squatre escadrons que j'avais tirés de la seconde ligne ; maia^e régiment de la Reine , qui avait la droite de la cavalerie^ séanintevec feimetél^favorisé par le feu de quelques compagnies de grenadier* t^e j'avais mises dans les intervalles des escadrons. Les ennemis ayant mêlé de finfanterie avec leur cavalerie, le désordre de la droite fut bientôt réparé par la réserve qui avança, qui non-seulement repoussa les escadrons qui avaient enfoncé les nôtres, mais renversa encore la seconde ligne des ennemis. M. Dillon, pendant ce temps-lè, qui était i la gauche, battait leur droite et les pressait si vivement qu'il les mena jusqu’à la montagne. L’infauterie du centre en faisait autant. La seconde Ugne n'aurait pas pu avoir part à cette afiaire , si la brigade des Espagnols , qui avait la droite de finfanterie, n’eût plié; cela donna occasion à M. de Ceberet, qui commandait la brigade de Forez, et à la brigade de Bi-
PIECES RELATIVES A LA CAMPAGNE D ITALIE. 705 gorre, commandée parM. de Seuil, de culbuter les troiipesqui avaient fait plier la droite, de reprendre notre canon, et ensuite celui des ennemis. Le régiment des Vosges, qui était le seul de Français dans cette brigade , ne se rompit jamais, malgré le mauvais exemple. M. de Rouville, colonel de ce régiment, s’y distingua, et y a été blessé trèsdangereusement. Depuis ce temps-li il ne fut question que de suivre les ennemis, qui fuyaient en désordre sans se défendre. Toute leur infanterie, qui se trouva la plus avancée dans la plaine, a été entièrement défaite; leur cavalerie, plus en état que la nôtre, a été plus heureuse, ce qu'ils doivent à la bonté de leurs chevaux, moins fatigués que les nôtres. Ce qui échappa à l’ardeur des soldats se sauva dans les montagnes, cavalerie et infanterie pèle-inèle, dans un désordre sans exemple; nous les avons suivis jusqu’è la nuit; les uns se sont Muvés du côté du lac de Garde, par Desensano et Salo, ju.sques où quelques troupes les ont suivis. Ils passèrent la môme nuit le Minrio, qui est & quinze milles de Casliglione. Je les fis suivTc le lendemain par huit cents chevaux et dix compagnies de grenadiers, commandés par M. de Courtadèfc, jusqu’à r.\dige. Les troupes qui étaient dans Goito l’abandonnèrent, et rompirent le pont sur le Mincio, de peur qu’on ne les suivit. Ayant appris que les ennemis tenaient e^ftore la ville de Ca.stiglione, j’envoyai la brigade d'Imeeourt pour l’entourer par la plaine, et la brigade de Forez, commandée par M. de Ceberet, qui fit sa disposition et attaqua huit cents hommes de troupes impériales, commandées |wr le colonel de Wallis. M. de’ Raymond lit sortir du château de Castiglione cent hommes, qui attaquèrent de leur côté les e’nncmis, qui, après une assez belle résistance, se rendirent prisonniers. »• ^
Le peu de temps que j’eus en écrivant à votre majaBéfrsnr le champ de bataille, m’empécha de donner à MM. de Satnintcr et de Dillou, maréchaux de Aimp, toute la distinction particulien’'qa’ils méritent dans cette occasion. Le premier conduisait mon aile droite de cavalerie, et le second la gauche. Je puis bien asaul^r i votre majesté qu’ils ont fait ce que peu d’officiers généraux de vos armée.s
HÉM. mi. — VI. 89
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h'oiiI fait dcpais longtemps, et <|uc c'est à leur bonne conduite et fermeté tpie la meilleure partie du gain de celte bataille est due. Si, apres une journée aussi licureuse et aussi complète, j’osai.s, sire, demander é votre majesté quelque grâce, ce .serait celle de vouloir bien les faire tous deux lieutenants généraux; elle sera moins grande pour M. de Saint-Pater, qui, étant, par son ancienneté, le premier maréchal de camp de toutes vos armées , pouvait espérer d’avoir part aux dernières promotions qui ont été faites; pour M. Dillon, il n’est p<vs, â la vérité, si ancien, mais c’est un étranger de mérite et de valeur, rpii a toujours bien servi votre majesté dans toutes les occasious, et qui, en celle-ci, en a donné de nouvelles marques; celles de la satisfaction de votre majesté, qu’il lui plairait leur en donner, donneraient de l’émulation aux autres et seraient sans conséquence pour tous. MM. Duboscq, d’Imecoui-t, Courtades et du Tronc, qui commandaient les (juatre brigades de cavalerie, y ont donné des marques de leur valeur et conduite
Je ne dirai rien à votre majesté de mon frère, qui commandait l'infanterie de la gauche de la première ligne , laquelle a battu cavalerie, infanterie, sans jamais balancer un moment. M. Destouches, brigadier, a eu une grande part aux actions de l’infanterie; je l’avais fait venir de Mantoiic, où. il est par ordre de M. le duc d’Orléans, connaissant son mérite. Il a donné , dans celte journée, toutes les maripies de valeur et de capacité.
• MM. de Philippe, de Villennc, de Seuil et de Ceberet, tous colonels commandant chacun une brigade d’infanterie, ont lait des merveilles. M. de Lutau, colonel du régiment de Beaujolais, y a fait aussi très-bien son devoir.
MM. de .Melun, du Tronc, Magniére et de Soiiscarrière s’y sont aussi di.stingués, mais particulièrement MM. de Melun et du Tronc. Tous-M.M. les commandants d’escadron ont fait aussi leur devoir; mais je suis oblige de rendre une justice parttruiièro à M. le comte de Bessé, lieutcnant-colunel de Rcnneponl, qui a chargé plusieurs fois les ennemis avec beaucoup de vigueur et de vivacité.
Je ne saurais trop me louer de l’utilité dont m’a été, dans cette
Digilized by Càoogle
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 707 occasion, M. de la Javeliièrc, major général, 11 ii’y a guère d’ofiieiers, dans les troupes de votre majesté, qui aient plus de courage et d’intelligence.
M. de Marignan, major de du Tronc, qui fait la charge de maréchal des logis de la cavalerie, s’en est acquitte dignement; et enfin, sire, j’ai été bien secondé, et je ne finirais jamais si je rendais compte de ce que chacun a fait en particulier.
M. le marquis de Toralba, ancien maréchal de camp des troupes d’Espagne, et M. le marquis de Goniaguc, brigadier, commandant la cavalerie, s’y sont comportés avec autant de courage et d’activité que les plus zélés sujets de votre majesté.
Nous avons, sire, quatorze pièces de canon, dont il y en a six de trente-six livres de balles, et huit pièces de campagne, epti étaient toute leur artillerie , et toutes leurs munitions, deux mille cinq cents prisonniers, dont un tiers sont blessés, avec quatre-vingt-quatorze officiers, dont deux colonels, trois majors et vingt-sept capitaines; le reste, lieutenants, enseignes ou cornettes; et il y a environ deux mille morts sur le champ de bataille. J'envoie à votre majesté trentetrois drapeaux ou étendards.
Je no sais si votre majesté sera contente du récit; mais je sais bien que cette bataille est la neuvième où j’ai été pour le service de votre majesté , et <pie c’est la première relation que j’ai faite; ainsi j’espère qu’elle me pardonnera si je ne m'explique pas aussi bien que je le voudrais.
Comme, depuis la dernière que je vous ai écrite, il y a deux heures. Uurf monsieur, il me revient, de plusieurs endroits, que ce que j’avais m. leprin« appris hier de la situation de notre armée est diiïcrent, puisqu’elle est à Pignerol, et que celle des ennemis, qui est sur Turin, en deçà M-deMcdi,,. de la petite Doire, se dispose à se mettre en mouvement, ces deux raisons changent bien de face ce qne je vous mandai hier par mon 1706'. aide de camp, et vous voyez bien qu’il serait imprudent è vous cl A
‘ Archivez du dépAl de la guerre, copie, vol. 1964. n" 63.
moi de préférer l’aiTaire du Modénais, (jui n'est point notre but, et la prise de quelques malades à la conservation du Milanais; ainsi, je vous prie, sans balancer, de marcher ici avec tout ce que vous aurez, à l’exception de ce que vous aviez destiné sur le Mincio, lorsque vous songiez i passer dans le Modénais; c’est ce que je vous prie d’exécuter, et d'amener votre canon. M. de Chlteaumorant, qui vint hier ici, en poste, me trouver, a, à Novare, quinze cents chevaux en bon état, et cinq cents antres se trouvent à Pavie, ce qui fera un corps de deux mille chevaux qui vous joindra ici. Cet article est pour que vous jugiez de ce que vous pouvez laisser de cavalerie à proportion, au Mincio, |K>ur contenir celle des ennemis. Mon intention serait qu’avec votre tout vous vinssiez vous poster, le Tesin devant vous, dont j'ai fait ôter tous les bateaux et tous les ponts; là, nous pourrions vous fortifier par toute l’infanterie des places que vous couvririez , et ce corps ne laisserait pas d’embarrasser les ennemis , (le rassurer le pays, et donner beu à M. le duc d'Orléans, qui suivrait les ennemis en queue, de les intriguer beaucoup; sans cela, 'vous voyez bien que le pays étant tout ouvert, il n’y aurait qu’à ouvrir les jambes et laisser faire les ennemis , dont les conséquences vous sont trop connues pour que j’aie besoin de vous en dire la conséquence et la grandeur, ensuite desquelles, tout bien pensé, voilà tout ce que nous pouvons faire de mieux, vous et moi. Prenez donc la peine de venir ici en diligence pour disposer toutes choses avec moi; il me semble même que la garnison de Mantoue n’a pas besoin présentement d’être si forte, et que, si les ennemis se grossissaient de ces (-(ités-là, ce qui ne peut se faire qu’en nous passant devant le nez, nous serions toujours à portée d’y envoyer tout ce que nous voudrions. Exécutez donc promptement, je vous prie, tout ce que je vous demande.
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Leilrc da foi à
M. le prince de Vauni^ioonl.
VrrMilie»,
«rptetnbrr
( loir pave 307.)
Mon cousin, la révolution qui vient d’arriver eu Italie, par la levée dn siège de Turin et la séparation de mon armée, dont une partie est restée en Lombardie, la plus considérable, commandée par le duc d’Orléans, retirée sous Pignerol, et le reste répandu dans le Milanais, m’a déterminé à vous dépêcher ce courrier pour savoir le parti que vous aurez pris et les ordres (jue vous aurez donnés au comte de Medavi, soit pour rassembler toutes les troupes qui sont dans les états du roi d'Espagne et du côté du bas Pô et en former un corps d'année, ou si vous aurez jugé plus à propos de les répandre dans les places les plus fortes, en vue de les conserver en abandonnant le plat pays aux ennemis en cas qu'ils prennent la résolution, comme il y a lieu de le croire, de se rendre les maîtres du duché de Milan et ses dépendances. Je suis persuadé que, dans une conjoncture aussi cndiarrassantc que celle dans laquelle vous vous trouvez, vous aurez redoublé de zèle pour prévenir les desseins des ennemis, veiller à la conservation des troupes, et mettre en sûreté les débris des équipages et tout ce qui aura pris le parti de se retirer du côté de l'Alexandrin ou du Milanais.
L’incertitude dans laquelle je suis de votre état, de celui où se trouve présentement le comte de Medavi , et de ce qui s’est passé le jour du combat, ne me permet pas de faire aucun projet sur lequel on puisse s’as-surer; si les affaires étaient encore dans une situation à jmiivoir sc déterminer à ce qui paraîtra plus . convenable, je croirais que. par préférence ù totit, il faudrait songer à conserver Mantoue. Crémone, Milan et Valcnza, retirer de Pavie, qui ne me paraît pas bon, tous les effets qiii y sont, les mettre dans la citadelle de Milan ou les transporter i Crémone, à moins que vous ne jugiez que Pavie .soit assez bon pour le soutenir; j’en userais de même pour Tortoni' et Alexandrie. Par ce qui m’en est revenu, j'ai lieu de croire que les troupes que l'on laisserait dans ces places seraient prises prisonnières de guerre si elles étaient attaquées; ce qui vaudrait mieux fpie tout,. serait de faire en sorte , s’il était possible, sans commettre
‘ Arcliivcs (lu (IcpÂt de la gueff(!, minute, vu). ig33, i** partie, é' section, n’ 100.
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PIÈCES UELAÏIVES A CA CAMPACNE D ITALIE. 711 l’arinée qui est à Pigncrol, de la faire repasser dans le Milanais pour la joindre au corps que coniinande le comte de Medavi. Si cette jonction pouvait se faire sans la commettre , elle se trouverait encore plus forte que celle des ennemis, toutes leurs forces réunies, et la guerre continuerait en Italie comme par le passé. Je ne me Hatle pas que cette idée pui.sse réussir; ceux qui sont auprès du duc d’Oiléans font regardée comme impossible; il ne croyait pas qu‘il y eut rien de miiuix à faire; il le désirerait fortement. Dans fincertitude de ce que l'armée qui est à Pignerol fera, je mande au comte de Medavi d’exécuter entièrement tout ce que vous lui ordonnerci sans d’autres ordres a attendre de ma part, et me remets entièrement à vous de tout ce qui aura rapport à mon service et à celui du roi mon petit-Tils.
Si les affaires du Milanais se tournaient de manière à ne le pouvoir soutenir, qu’il n’y eût aucune sûreté ni retraite pour mes troupes, ne conviendrait-il pas mieux de les faire passer dans le royaume de Naples , où on en a grand be.soin, que de les laisser exposées à quelque fécheux événement? ce serait un dernier parti d’extrémité difficile dans son exécution; mais il vaudrait encore mieux le prendre que de voir tomber un corps aussi considérable au pouvoir de mes ennemis. J’ai lieu de croire que vous n’aurex pas à délibérer sur cette dernière proposition, et que vous me rassurerez |>arvotre réponse sur les justes inquiétudes que j'ai.
ORDRE DE BATAILLE DE L'ARMEE IMPERIALE; SEPTEMBRE I
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ÉTAT DU NOUBUE ET DE LA POSITION DES THOliPES EBANÇAISES EN LOMBARDIE ( Voir 3lO.)
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Lrtire Je me remets, monseigneur, à ce que M. de Medavi se donne M. Il princt l’honneur d'écrire, par ce courrier, à votre altesse royale; au surplus, dr V» ^émoni celui de lui répéter ce que je lui ai mandA, qu’il n’y a, mon-
seigneur, que votre retour en ce pays-ci qui puisse sauver l’Italie et hini;lustinc. corps de troupes que les rois nos maîtres ont, et qui est Irès- «oscptrmhrc considérable. Asti et Alexandrie vous tendent les mains, fai ITion-
P. S. Comme M. de Courtades s’est distingué i la bataille deCastiglione, ainsi qu’il a accoutumé de faire partout, il ose espéirerque votre altesse royale voudra bien l’honorer do sa protection pour qu’il obtienne du roi ce qu’il mérite par ses services. <
Uiin M. le prince de Vaudémont a déjà écrit à votre altesse royale sur M. lie Molari la situation où tout est dans ce paysci; j'aurai l’bonneur de lui dire M icSiic seulement que, si son armée n'est pas en état de rentrer dans la ii'Ori^ns. plaine, il sera impossible de sauver le Milanais, puisque, toutes les l'o garnies, il ne me reste que treize bataillons et la cavalerie que
1706'. vous m’avez laissée, et quinze cents chevaux de M. de CliàteaumolKoirp«jf 3i6.) Yoifc altesse royale peut juger si avec ce corps-là M. le prince Eugène, se portant avec toutes ses forces à Milan, je puis (aire autre chose que de me retirer dans le Scraglio et à Mantoue pour sauver le peu de troupes que le roi a dans ce pays-ci. Au contraire, si votre altesse royale peut entrer dans la plaine, je puis m’avancer avec vingt ' bataillons et cinquante escadrons à Alexandrie, parce qu’en ce cas je tirerais ce que je pourrais des garnisons, et je mènerais vingt pièces de petit canon, deux cents caissons et cinquante mulets. Si M. le prince Eugène o«iit se mettre entre les deux armées de votre altesse royale, nous lireiions une cruelle vengeance do la journée du 7 devant Turin. Eniin, monseigneur, il va de votre gloire de ne pas abanJonnur l’iLalic. Je n’ai pas eu besoin de votre ordre pour obéir .à M. le prince de Vaudémont. Je l’ai toujours fait par devoir et par
‘ AnUvefdudépèt île la gtiom, cojae originaia, vol. 1966,0*467.
■ ftUm, n‘ 406.'
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 715 goût; votre altesse royale le connaSt présentement assez pour être persuadée du plaisir qn'ü y a de lui obéir; comptez donc, monseigneur, qu’avec de pareils ordres que ceux qu'il donnera dans ce pays-ci nous ferons tout ce que l'on peut faire , dans la situation où sont les choses, et que je n'épargnerai ni mes soins, ni mes peines, ni ma vie pour le service du roi.
ÉTAT DIS THOUPKS DESTINEES POUR LE SERAGUO ET MAKTOUE
(Fsir pagt 392.)
RÉGIMEVrs.
MTAitLoaa.
IXPASTEIUB. ^
1 6 compagQÎe* d« V«iin.
! 34 cAcâüroDa.
( ioo cbetAïUe déuehte tU l'année de PiétnoDt, commandée par M. de FaocancoorL
DÉTAIL DE CE QUI S’EST P.ASSé X PAVIE K [Voir paye
J’ai trouvé pour gouverneur de PavieM. de Sartirane; c'est le même qui abandonna Stradella à M. de Stahreniberg , lors de son passage. 3it6t que je fus arrivé en cette place, je la fus visiter avec lui. J'y vis une brèche k passer vingt hommes de front, où les bourgeois passaient journellement; le reste de ces murailles antiques de l'épaisseur
' Arehivn du dtpAl de le guerre, pièce origioele, vol. 1964, i4i. * Idem, vol. 1967, n* 69. l
de deux pieds, et, pour toute artillerie, il y avait quinze pièces de
rampagnc.
Les bourgeois gardaient toutes les portes ; sitôt que le régiment de Dauphiné fut airivc, il demanda à les garder; les bourgeois ne le voulurent point, disant qu’ils voulaient conserv’er leure privilèges et qu’ils garderaient bien leur ville ; enlin , après une longue dispute, ils consentirent d’en livrer trois, et voulurent conserver la garde du pont.
Je m’aperçus que les moines, les prêtres et les bourgeois se mutinaient et tenaient des discours fort haut. J’en avertis plusieurs fois M. de Sartirane, qui ne voidait point le croire, et me disait toujours qu’il répondait sur sa tète de la noble.sse, de la bourgeoisie; et même il en écrivit è M. le prince de Vaudémont pour l’assurer de la Gdélité du peuple.
Cependant, lorsque les ennemis -se présentèrent devant la ville, toute cette bourgeoisie prit les armes; M. de Sartirane me dit et nous a.ssiira que c'était {K>ur nous aider à défendre la ville.
Do notre côté, nous fîmes camper les troupes proche des murailles et dans les chemins couverts pour les défendre.
Toute cette bourgeoisie et la noblesse à leur tète firent occuper toutes les rues, la grande place, et surtout les environs de la porte du pont, dont M. de Sartirane voulut leur laisser absolument la garde, et même leur en laissa la clef, pendant deux nuits. Je lui représentai qu’il n’était point dans les règles de laisser les clefs entre les mains de ce peuple, qui me paraissait ému et à la veille d’une rébellion; il m’assura toujours du contraire et qu’en un mot c’était son alTairc, qu’il en avait répondu à M. le prince de Vaudémont: je ne lui en parlai pas davantage.
Le cinquième jour du siège, le sénat et le corps de la ville députèrent deux gentilshommes à M. de Sartirane , pour lui dire qu’ils ne voulaient pas souffrir davantage le siège, et qu’ils voulaient se rendre è l’empereur. Aussitôt M. de Sartirane m’envoya chercher pour me dire cette belle nouvelle. Je fis avertir les commandants des corps. U nous dit (pi’il était difficile de soutenir un siège dehors et dedans ;
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 717 je lui répondis là-dessus comme je devais, et qu'il me paraissait de l’intelligence de toutes parts après ce dont je l’avais averti.
Nous demeurâmes trois jours dans cette cruelle situation; les eu nemis en Rirent avertis. 11$ nous sommèrent de nous rendre prisonniers de guerre. Je leur répondis que,, s’ils n’avaient pas d’autres choses à nous dire, ils pouvaient, .se retirer promptement. Le jour suivant, l’on fit la capitulation ci-jointe, qui est aussi honorable qu’elle puisse être dans une situation aussi triste que nous étions.
CsmTi;i.ATIO!< DE P.SVIE, I.E 3 OCTOBBE 1706’.
(Vofr page 3aa.)
ARTICLE PABMIBR.
La gartiison françAisc cl espagnole, aoil ravalcrie, dragons ou infanterie, sortira par la porte du pont du Tcein, tambour battant, trompette sonnante, mèche allumée, enseignes déployées, avec qulnxe pièces de canon, de celles, principalement, qui se trouveront aux armes de France ou d'Espagne, dont quatre de a à, quatre de la et sept de calibre au*dessous, avec vingt coups pareillement de plomb et de poudre pourchaque cavalier, dragon ou fantassin, et les chariots nécessaires pour les munitions,
ART. a.
Accordé. Tous officiers i la solde de France ou d’Espagne,
de même que les cavaliers, dragons et soldats, qui se trouveront soit dans la ville ou dans le chAteau, encore qu'ils ne soient pas de la garnison , seront compris dans U présente capitulation, de même que le sieur de Jouvrecourt, commissaire des guerres de ' France, le sieur Preteval, coramissaired'artiUerie. le
- ' sieur Bourdelet, commissaire des vivres, le sieurSavy,
directeur des h6pîtaux , et généralement tous ceux qui sont employés sons leurs ordres.
n sera permis aux niaicbands Les marcliands vivandiers français et espagnols . ' Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vcd. 1967, n*4i-
Accordée la garnison de sortir avec tous les honneurs marqués ci-dessus et six pièces de canon, savoir: deux de aô. deux de la et deux de moindre calibre, vingt coups de poudre é chaque canon , et vingt boulets, aussi bien que vingt coups de pOAidre et de plomb pour chaque cavalier, dragon et fftnUissiri
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vivAndien françtit et etpa^ooli , généralement à toute 1a garnison, Ho vendre ce qai loor appàrlienten propre devant qu'elle sorte; et, ne le pouvant faire entre ci et œ tempa-là. U lera perrni» do realer Iroû jour» dans la ville après la sortie de U garnison.
leurs femmes ou enfants , qni pourront se trouver Haas la ville et le diâteau.y seront pareillement compris et auront la liberté d'emporter leurs effets, sansqu'illeur soit fait aucun tort, ou de les vendre; leur sera même donné quinze jours de temps pour s'en défaire, s'tl est nécessaire, et les officiers en pourront faire de même.
Accordé,
Seront aussi compris les directeurs, chirurgiens, auméniers et autres employés d'hApIlaux du roi.
Accordé-
on accorde tous les chariots nécessaires pour transporter les équipages de la garnison, hormis les cliariots couverts.
On fournira le logement gratis à la garnison; cUe prendra à Parie le pain nécessaire, et payera les vivr« en chemin.
Accordé {vour ce qui ne sera pas encore payé
On ne forcera personne; mais il sera permis anx officiers et sc^dais de la garnison de presidre parti où Us voudront.
Les officiers, cavaliers, dragons, fantassins, valets et tous autres, ne seront molestés en aucune manière, ni sous quelque prétexte que ce puisse être, soit leurs personnes ou leurs équipagee, en sortant de la ville , dn château et aur la route.
Sera fourni soixante chariots , dont six couverts , tant pour les malades que pour les équipages des officiers de place en place, où la garnison sera coudoite.
Sera fourni des vivres gratis et fourrages aux troupes, ainsi que les logetneuts dans les lieux de passage
Seront payés dans ce jo<ir, par les boulangers de cette ville, quatre cent dix sacs de farine qui leur ont été délivrés par les raunitionnaires des vivres de France, sur l'ordre de M. de Sartirane.
Ne sera point permis aux officiers, cavaliers, dragons et soldats de l'armée ennemie , d'engager ceux de la garnison , qui sont an serv ice de France ou d'Espagne , â prendre parti dans leurs troupes , sous quelque prétexte que ce puisse être.
L'infanterie qui voudra aQer à
Lé garnison sera conduite, par la chemin le plus
• PIÈCES RELATIV
Crémone »era embarquée; la ca- Valérie» dragons ei infanterie qui voudra aller à Vatenia, ou bien qui voudra aller joindre l'onDéc de M. le duc d'Orlcans, seront escortés jusqo’à Suse par le plus court chemin-
Tout sortira avec la garnison , honnis les malades qui ne scrmit pas en étal d'éire transportés ni de marcher.
La garnison ne partira qu’aprés^lemain, & neuf heures du malin, pour le plus tard.
court, savoir : l'inlanterie fram^aise et espagnole à Crémone, et la cavalerie et dragons à Valeiuu ; et sera permis à rinfanterie d’embarquer ses malades et équipages.
Sera accordé pareülonient des passe-ports aux oQiciers, cavaliers, dragons et soldats qui ne seront pas de la garnison, pour aller joindre leurs régiments, de même qu’aux commissaire^ des guerres, de l’artillerie et à celui des vivres, ot à ceux qui sont employés sous leurs ordres pour aller joindre t’armée avec leurs équipages.
ART. ta.
La garnison sortira après-desnain, 4 octobre, à dix heures du matin, par la porte do Tesin.
Fait au cbéleau de Parie, le a octobre 1706.
Le tout sera exécuté de bonne foi de part et d'autre.
Après la signature, la garnison se retirera dans le chéteau et nous livrera la porte dudit château aboutissant à la ville.
Le gouverneur nous rendra de bonne foi tous nos prisonniers qui sont dans la place et tous nos déserteurs. La garnison payera toutes ses dettes avant de partir; elle lais.sera des otages pour les chariots qui lui seront fournis et qui répondront aussi de l’escorte.
Que la garnison, en sortant et dans la route, ne fasse aucun acte d'hostilité sur les biens appartenant aux gentilshommes et habitants de Pavie, et dans toute l’étendue de la principauté.
Le gouverneur consignera de bonne foi toute l’artillerie et tous les magasins de guerre et de bouche à Ceux qui seront députés par son excellence M. le général Daun.
INSTIIUCTION BIIVOïÉE X M. DK UEDAVI, LE 5 OCTOBKE I 706 C ( Voir 3a5.)
Depuis la lettre que je vovis ai écrite le 5, qvie j’ai envoyée par Alexandrie, et dont j'ai fait passer un duplicata par Gènes, j'ai fait de nouvelles rcllexions sur ec qu'il convenait de faire pour notre jonction.
Je regarde comme deux choses capitales de conserver, d'une part. Crémone et Piiaighettone , et de l’autre, Alexandrie et Asti.
Ainsi, avant que les ennemis puissent faire un ponté l'embouchure du Tesin, pour vous couper la commmiication d'Alexandrie, vous dcvcï y marcher avec toute votre cavalerie et dix bataillons des plus complets, ou davantage, si vous le jugci à propos; votre artillerie, vos caissons et le plus grand nombre de mulets et la plus grande (|uantité de farines qu’il vous sera possible, supposé que cela ne retarde pas votre marche, comme si vous aviez dessein uniquement de soutenir les places de l’Alexandrin, et que vous mettiez le reste de votre infanterie dans le château de Milan, dansPiizighettone et dans Crémone, outre Mantoue, où vous aurez laissé ce qui est absolument nécessaire, après avoir assuré Alexandrie par une garnison raisonnable et y avoir laissé votre artillerie et vos caissons, et y avoir établi le ]>rincipal dépôt des blés et des farines, comme dans la seule place où mon armée, en arrivant, pourra trouver du pain, dont elle aura absolument besoin. Vous marcherez, avec votre, cavalerie et vos dix bataillons, à Asti, où vous ferez porter sur vos mulets et sur des chariots du pays la plus grande quantité de farines que vous pourrez, pour y faire du pain, non-seulement pour vos troupes, mais même pour en fournir à notre armée à son passage.
Et, prenant sur vos mulets le pain ou le biscuit nécessaire pour cinq jours é votre cavalerie , vous vous avancerez jusqu'au défilé de San- Damiano avec toute votre cavalerie et tous vos grenadiers, d’où vous viendrez, le plus légèrement qu’il sera possible, nous joindre à Saluces,
' Archives du dépôt de le guerre, copte, vol. 1967. n* 3i .
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 721 si vous appreniez que les ennemis marchent pour s'opposer à notre passage , renvoyant les grenadiers à Asti par les montagnes, si vous ‘ n’y trouvez pas un poste où ils puissent 6trc en sûreté; et, au cas que les ennemis demeurent du côté du Milanais, et que vous soyez assuré qu'ib ne viennent pas pour s'opposer À mon passage , vous m'attendrez au défilé de San-Damiano.
Je compte être À Saluces entre le i i et le lA novembre; mais, sans vous régler sur ce temps-là , vous pouvez vous mettre en marche pour aller à Alexandrie, le plus tôt qu’il vous sera possible, après cette lettre reçue, de peur que les ennemis ne vous en coupent la communication; vous ne sauriez faire trop de diligence pour vous rendre à Saluces, afin de prévenir les ennemis, et arriver avant qu'ils soient en état de s’opposer à votre passage et se mettre entre vous et nous.
Si, après être arrivé à. Saluces, vous n’aviez pas de mes nouvelles, et que vous vous trouvassiez pressé par les ennemis, il faudrait vous retirer à Pignerol, pour rentrer à Perosa, où nous aurons des troupes.
Je fais force de toutes façons pour aller à votre secours. Voici la copie des ordres que j’envoie à M. de Medavi pour notre jonction, qui est le point essentiel ;
• Depuis la lettre que je vous ai écrite le 5, que j’ai envoyée par Alexandrie, et que j’ai fait passer en dupUcata par Gènes, j'ai fait de nouvelles réflexions sur ce qu’il convenait de faire pour notre jonction. Je regarde comme deux choses capitales de conserver, d’une part. Crémone et Pizzighettonc, et de l’autre, Alexandrie et Asti. .Ainsi, avant que les ennemis puissent faire un pont à l’embouchure du Tesin, pour vous couper la coimnmiication d’Alexandrie, vous devez y marcher avec toute votre cavalerie et dix bataillons des plus complets, ou davantage, si vous le jugez à propos; votre artillerie, vos caissons et le plus grand nombre de mulets et la plus grande quantité de fa-
Lttirt*
dr
•PII «ItC-Mr rnyJile M. le duc d'OrléaDs
M. le princf de Veud^mont.
Brîjaçon,
8 octobre 1706 *.
{Voirpa^t
' Archives du dépôt de !• guerre, pièce originele. vol. 1964, n* aoa.
MEM
SUCCESSION D’ESPAGNE, rines qu’il vous sera possible, suppose que cela ne retarde pas votre iiiarcbe, comme si vous aviei dessein uniquement de soutenir les places de l’Alexandrin, et que vous nielliez le reste de votre infanterie dans le château de Milan, dans Pizzigliettone et Crémone, outre Mantoue, où vous aurez laissé ce qui est absolument nécessaire, après avoir assuié Alexandrie par une garnison raisonnable et y avoir laissé votre artillerie et vos caissons, et y avoir établi le principal dépdl des blés et des farines, comme dans la seule place où l’armée, en arrivant, pourra trouver du pahi, dont elle aura absolument besoin. Vous uiarcberez, avec votre cavalerie et vos dix bataillons, â Asti, où vous ferez porter sur vos mulets et sur des chariots du pays la plus grande quantité de farines que vous pourrez pour y faire du pain, non-seulement pour vos troupes, mais même pour en fournir à notre armée à son passage; et, prenant sur vos mulets le pain ou le biscuit nécessaire pour cinq jours à votre cavalerie, vous vous avancerez jusqu’au défilé de San-Damiano, avec toute votre cavalerie et tous vos grenadiers, d’où vous viendrez, le plus légèrement qu’il vous sera possible, nous joindre à Saluces, si vous apprenez que les ennemis marchent pour s’opposer à notre passage, renvoyant les grenadiers â Asti par les montagnes, si vous n’y trouvez pas un poste où ils puissent être en sûreté; et, au cas que les ennemis demeurent du côté du Milanais et que vous soyez assuré qu’ils ne viennent pas pour s’y opposer â mon passage , vous m'attendrez au défilé de San- Damiano. Je compte être à Saluces entre le 1 1 et le t û novembre ; mais, sans vous régler sur ce temps-lâ, vous pouvez vous mettre eu marche pour aller â Alexandrie, le plus tôt qu’il vous sera possible, après celte lettre reçue , de peur que les ennemis ne vous en coupent la communication. Il est nécessaire de nous donner réciproquement de nos nouvelles par tous les moyens possibles. >
Uiire \ver me rendit, hier au soir, la lettre que votre altesse royale m’a M. le prince i’hoimeiir de m’écrire le 8 de ce mois, qui est la copie de l’ordre Je VeuJémcnt donne à M. de Medavi, par lequel je dois juger que vous n’a-
viei pas encore reçu le compte que je vous tii*renâu de la situation des ennemis et de celle des troupes et des places. Dès que vous l’aurez reçue, votre altesse loyalc trouvera que l’ordre qu’elle donne à M. de Medavi, d’aller au-devant d’elle, est impraticable, surtout depuis que le prince Eugène a pris le parti de quitter l’Adda avec une partie de l’armée povir aller faire les sièges de Tortone et d’Alexandrie , cette dernière place étant investie, à ce que l’on dit, par sa cavalerie, tandis qu’il attaque l’autre avec son infanterie. Le duc de Savoie, de son côté, avec le reste de l’année, à laquelle s’est jointe celle des Hessois, continue le siège de Pizzighettone ; il a un pont sur le Pô, i l’embouchure de l’Adda; le prince Eugène en a un autre sur cette même rivière au-dessous de Pavic. En voili assez pour que vous jugiez, monseigneur, de l’impossibilité de l’exécution de vos oixlresà M. de Medavi; c’est .donc è votre altesse royale à venir secourir le pays et les places, lesquelles se sont soutenues jusqu’à cette heure par les troupes qui composaient l’armée de M. de Medavi, sans quoi Crémone aurait déjà secoué le joug, comme Pavie et Mantoue, dont vous connaissez l’importance-, soit pour la guerre, soit pour la paix, et péricliterait beaucoup, s’il n'était garni et si l’on n’y veillait de prés; car il ne faut pas se flatter : chacun a si peur d’étre abandonné , peuples et autres, qu’on irait au-devant de tout, si la force des troupes ne rassurait; cela étant, comment pourrait-on tirer les troupes des places pour les porter dans l’.-Vlexandrin, en laissant l'armée des ennemis derrière nous sur l'Adda, maîtresse de Crémone et du Crémonais, de Mantoue et du Mantouan? C’en est assez pour faire voir à votre altesse royale l'impossibilité de ce qu’elle ordonne à M. de Medavi; après quoi elle me permettra d’en venir à mon premier projet, que je croîs qu’elle aura reçu par Gênes , par Alexandrie, ou du roi , à qui j’ai eu l'honneur de l’envoyer, et c’est l’unique moyen praticable, quoi que les ennemis puissent faire, à moins que toutes leurs forces ne se joignent et marchent ensemble en Piémont pour s’opposer à votre débouché; mais aussi, en ce cas, vous leur faites abandonner le Mila-
aiiesiw* royale M. le duc dX)rl^n».
Mantoue, a* octobre «706*.
( l^wr/Mt^rSU )
' Archives du dépAt de la guerre, copie (mginole, vol. 1964s n* ao3.
nais, qui serait ravaoUge de vos premières démarches, et, pour lors, IIOU.S y rentrerions de notre cdtc, pouvant tirer hardiment les garnisons pour reformer la petite armée de M. de Medavi , qui ne serait que de dix-scpl bataillons ; et si , au lieu de ce parti , les ennemis en prennent un autre tel qu’il puisse être, soit de vous attendre dans l'Astesan, soit de défendrele Pù entre Casai et Valenza, soit la défense du Tesin, ils ne peuvent rien faire de tout cela sans vous laisser la liberté de passer sans difficulté le haut Pô è Saluces, où il vous plaira, et, de là, prendre le parti de marcher à Valenza. Vous aurez un pont à Casai pour vous porter ensuite sur le haut Tesin, qui est le bon parti, et auquel les ennemis ne peuvent s’opposer sans nous abandonner le bas .\dda, et, par conséquent, leur communication avec les Allemands. Je n’en dirai pas davantage à votre altesse royale à ce sujet; mais je me donnerai l’honneur de lui dire, comme je le dois, que rien ne peut être pire ni plus contraire que de ne point rentrer et d'abandonner aux ennemis la conquête d'un pays, faute de la présence de votre année, et de se rendre, la corde au cou, place après place, se voyant abandonné. Je suis trop à vous, monseigneur, et trop véritablement attaché aux intérêts des rois, pour ne pas vous dire ((u'entre retarder le retour de votre ai-mée et le rompre, il n'y a pas de différence. J’ai toujours appréhendé avec raison ce retardement et prévu qu’il donnerait lieu aux ennemis de connaîti'e la faute qu'ils faisaient de vous laisser si longtemps la liberté d'envoyer à l’avance un gros de troupes qui eût assuré Asti et Alexandrie; mais, cela ne s'étant point fait, et quoi qu’il puisse arriver d'Alexandrie, cela ne doit pas vous arrêter pour marcher à Valenza ou à Casai , ou pour rebrousser la marche que fit le prince Eugène lorsqu’il vint en Piémont , et venir passer au pont de Crémone. Si l’on a cru celte dernière praticable pour M. de Medavi, avec dix bataillons, la cavalerie, les caissons et les munitions, à plus forte raison le doit-elle être pour toute votre armée. Mais encore un coup, monseigneur, votre marche et vos efforts doivent, selon moi, se diriger au haut Tesin. Quant aux vivres, qui est I article que je crois qu’on vous a rendu plus difficile et qu'on vous
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 725 a proposé de mener de ce pays-ci k votre rencontre, estait possible, monseigneur, qu’on puisse vous faire cotte proposition, quand on sait que nous en manquons dans toutes nos places, que nous n’en avons pas pour un mois pour les troupes qui sont restées en Italie , que tout a été consommé au siège de Turin, que les ennemis, depuis près de deux mois, mangent le dedans du Milanais et le Crémonais ; c'est une notoriété publique, et je serais surpris qù’on eût osé vous en laisser douter, si je n'étais persuadé qu’on emploie tout pour vous représenter des obstacles et des impossibilités à votre marche, n’eu ayant pu apporter à la résolution que le roi a prise sur la vôtre de votre rentrée en Italie. Est-il possible que l'on ait vu partir le prince Eugène des bords de l’Adigc , et faire faire à son armée un voyage aussi long pour venir secourir Turin avec vingt-deux ou vingt-trois mille hommes, par des pays étrangers, sans cbs|>osiliuns, ni magasins, hasardant tout pour le secours d’une place attaquée par une armée deux fois plus forte que la sienne, et que, pour sauver le Milanais et toute l'Italie, et en même temps l’honneur des armes, on ne puisse faire marcher une armée bien supérieure à celle des ennemis quatre ou cinq jours de même pour entrer dans l'Astcsan, l’Alexandrin, la Lumeline et le Novarais, où le fourrage et les grains abondent? On vous fera sans doute une nouvelle difficulté sur la perte qui peut arriver de Tortone et d’Alexandrie; mais comment est-il possible aux ennemis de garder des places et de tenir la campagne? il faut qu’ils abandonnent l’un ou l’autre à votre ap|iroche : cela parle de soi-même, comme vous le voyei. Mais ne vous déguisant rien de mes sentiments, comble vous m’avez toujours ordonné, je dois vous dire que je crains tout des mêmes gens qui ont été contraires h votre rentrée en Italie, et que, n’ayant pu vous détourner de la résolution que vous avez prise , ni la traverser é la cour, ils ne k'ouvent moyen de mettre des clous & la roue, et de vous faire perdre le temps, en donnant aux ennemis tout celui de prendre les places l’une après l’autre, et d’aller ensuite s’opposer à votre débouché, qui vous sera pour lors impossible.
Enfin, monseigneur, voyci ce que les ennemis ont fait et ce qu'on ne veut pas que vous fassiez pour votre gloire, pour l’honneur des armes et pour les intérêts des deux couronnes; voilé, monseigneur, vous parler selon le cœur que je vous ai dévoué , sans fard et sans déguisement. Ce qu’on me mande de la cour et d'ailleurs no me laisse pas douter de ce que j’ai l’honneur de vous dire. Qtiand je pense que cette lettre-ci peut trouver encore votre altesse royale à Briançon , je vous avoue , monseigneur, que je la crois fort
inutile.
MÉMOIHE DE M. I.E PHINCE DE VSrDÉ«OST SUE lES SCBSISTANCES '.
( Voir pa^ 546.)
L';irméc de Lombardie, y compris les garnisons des places du château de Milan, Pizzighcttonc, Crémone, Guastalla, Mantoue, la Mirandole, Modéne et dépendances, est composée de trente-cinq bataillons, y compris cinq espagnols, de trente-huit escadrons, dont trois de troupes d'Espagne , et de mille chevaux détachés de l’armée de Piémont. Il n’y a de subsistances dans les magauns que jusqu'au !<' décembre, excepté dans Modéne, où il y en a pour quatre •lois.
Toutes les ressources qu’on a pu trouver dans Mantoue, pour suppléer é l'argent du roi, dont il ne restait, le ai octobre, que dix mille cinq cents louis, dans la caisse de l'extraordinaire des guerres, ne peuvent pousser la solde de ladite armée au delà du 1 5 novembre. *
Les magasins de foin du roi, à Crémone, sont épuisés, et la cavalerie n’y subsiste que de ceux de la ville, ce qui ne peut durer longtemps. Il restendans ceux de Mantoue, environ quatre cent mille rations de foin qui pourront fournir, pour le reste de l’armée, pendant trois mois. >
' .Archives dndépAt de la ^ene. pièce originale, vol. 1964, o* soi.
Votre majesté verra par la copie ci-jointe de l’ordre cjue M. de Medavi vient de recevoir de M. le duc d’Orléans et par la réponse m. icjnuti (jue je lui fais , les raisons pour lesquelles il n’est pas possible à M. de Medavi d’exécuter ledit ordre; mais, ce qui nous désole, c’est qu’oii .Uaniuur ait pu ramasser tant de choses impraticables et contraires au bien du ’ ,;or°. service, pour les proposer à M. le duc d’Orléans, ce qui ne laisse ( Foir imtff point douter qu’il n’y ait des gens qui mettent tout en oeuvre, jusqu’à des moyens aussi grossiers, pour retarder le retour de votre armée en Italie, n’ayant pu empêcher la juste résolution que votre majesté a prise de l’y faire rentrer.
Je me suis toujours donné l’honneur, dans toutes mes précédentes, de vous marquer, sire, qtie le temps était précieux ctqu’oii ne pouvait en perdre sans tout risquer. Nous en avons donné jusqu'à cette heure , de notre côté , au retour de l’armée , sans avoir encore rien perdu quePavic, car Piziighettone dure toujours, et voici rpiasi le mois écoulé, qui est celui qui paraissait nécessaire pour les dispositions du retour de votre armée. Votre majesté verra, par la copie de ma lettre à M. le duc 'd’Orléans, tout ce que je pourrais lui dire surle reste, duquel votre majesté jugera; mais il m’a paru important, dans une conjoncture comme celle-ci, de ne pas tarder à mettre votre majesté au fait sur l’état des subsistances qu’il y a dans Crémone et dans Mantoue , jusqu’où elles peuvent aller cl du temps auquel les troupes sont payées , aCn que votre majesté n’ignore pas une chose de cette conséquence, pour les mesures qu’dle jugera à propos de prendre. J’en joins ici le mémoire. H ne faut pas compter sur le crédit; il n’y en a plus'et toute faveur est disparue pour nous sur le peu d’espérances que l’on a du retour de votre armée et que l’on voit celle des ennemis agir en toute liberté dans le Tortonais et dans l’Alexandrin. .
Depuis les lettres du a 4 du mois passé, dont votre majesté m’a honoré, je n'en ai reçu aucune, et ce que nous apprenons de l’armée de M. .le duc d’Orléansjte donne rien moins que de l’espérance.
‘ -Archives dn dépM de It guerre, pièce origiaele, roJ. igôé, n' igglu.
Je lais Je mon mieux pour cacher le tout au public; mais le temps, qui se passe, iustruit mieux ; jusqu’à cette heure, tous se flattaient, et les perfides Milanais tremblaient d’un heureux retour pour nous; mais ils commencent à en douter depuis que le prince Eugène a passé dans le Torlonais et l’Alexandrin, et cpi’ils n’entendent point parler du retour de M . le duc d’Orléans.
ÉTAT DES GABMSONS OC Ql'AIlTIEBS OE L’AKHÉE DE LOIUARDIE ; sa OCTOBRE 170G’.
( Voir page 346.)
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M. duc <]« .SuToif , •'OntClMDt
articles
(le
la tapilulaliuu de la ville de CamI
( l' oir pfUfT .^6 1 .)
Illustres et magnifiques .seigneurs, le zèle et la soumission cpie vos seigneuries ont fait paraître, selon leurs devoirs, envers la majesté de rempcrcur, s’étant rendus à ses armes et sous sa très-licureusc protection, et, pour lui témoigner la passion avec laquelle je les regarde, j'ai bien voulu, en considération de vos supplirations présentes, qui m’ont été portées par monseigneur l’évéquc Cocconati, vous accorder ce qui suit :
Que l’on n’attaquera pas, du côté de la ville, le château, ni l’on ne commettra aucun acte d’hostilité de ladite part, contre ledit château, à condition que, sous quelque préteste que ce soit, ledit château n’en coiiuneltra point contre la ville;
Personne, du côté de la ville, ne pourra s’approcher du chemin couvert du château qu’à la distance de dix toises;
Les moulins qui sont proches du château, appartenant à la ville, seront rendus, et ne pourront servir à autre chose qu’à moudre;
La porte de la ville nommée du Château restera toujours fermée;
Les malades et convalescents dos troupes françaises p)urront re.v ter dans la ville tous ensemble, dans un endroit ou deux, et il leur sera donné une garde par le gouverneur;
Que les entrepreneurs, commis, servant dans les hôpitaux, et leurs domestiques, de quelque nation qu’ils soient, pourront aussi rester dans la ville, sans être inquiétés eux-mêmes, ni pour leurs effets, et pourront vaquer à leurs affaires, à condition qu’ils se consigneront et qu’ils oh.serveront les régies qui leur seront prescrites par le gouvernement. Il sera permis à la ville de leur fournir et à leurs équipages, tout ce qu’ils auront besoin, moyennant le |>ayemcnt;
Que les officiers de la garnison (jui resteront dans la ville pourront vendre leurs équipages pour leur sub.si.stance ;
On permet au commissaire La Gatine de rester dans la ville pendant deux jours, lesquels terminés, il sera obligé de déclarer s’il veut rester avec les autres, ou bien .se retirer dans le château.
’ Archive* du dépôt de Ia guerre, copie origiuAle, vol. 1967, n* a65.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 731 . Voilà CO que j’ai l’honneur de faire savoir à vos seigneuries, amquelles je prie Dieu de donner loute sorte de bien.
Les troupes de France auront jusqu’à demain à midi pour se retirer dans le château, aiu convenances de vos seigneuries.
A Frassinelto, le i6 novembre 1706.
Aux illustres et inaguifiques seigneurs, les seigneurs, noblesse et bourgeoisie de la ville de Casai.
Signé le duc de Savoie, roi de Chypre, V. Ahldél
CAPITULATION OU CUÂTEAU DE CASAL L ( Voir page 36 1 . )
AATlCtE NieHIBA.
Accordé, et ia gamisoD sert Que la garnison sorte armée par la brecbe, au ba» prisonnière de guerre. de laquelle elle posera les armes, à l'exception de*
ofTiciers, qui tleBiandeol à garder les leurs.
ART. a.
Accordé pour Ica seuls otbeiers Que les oITiciers conserveront leurs ^'quipages et de la garnison qui sont ici. qu’il leur sera founii des voitures pour k-s transporter
dans les lieux où Us devront aller.
Accordé. Qu*ü sera permis à deux o0icîers majors de suivre
les troupes, pour les payer cl en faire prendre soin.
ART. à-
On donne demain à la gar* On demande trois jours pour sortir du château, et nison potir rester dans le châ- qu’il soit permis, pendant oc temps, anx ofliciers, teau, et ils donneront dans deux d’aUer vaquer à leurs affaires dans U villeheures d’ici la porte du ^té de la ville, et il sera permis à un de nos officiers d'artillerie et commissaire d'y entrer pour faire les inventaires, auxquels ils découvriront toutes les rair^s qu’ils ont faites.
' Archives du dépàt de ia guerre, copie originale, vol. 19C7. u* a6A.
Accortie. * demande de» passe-port» pour les équipages
que le» oflicier» voudront envoyer «n France.
Accorde. Que le» enirepreneursde» bâtiments pour le service
du roi, commis des vivres, garde magasin», ebirurgiens de» bdpiuux et autres employé», pourront se retirer en FraiKO avec des passO'ports.
Ils donneront un éut des olTtci^ et soldats , qui iront dans les endroits où on les enverra.
Qu‘U soit permis aux oITicier» de demeurer à Turin Ou à Casai; et, si son altesse royale veut bien le leur accorder, on en donnera l'élal après midi
ART. S
.Accordé , k condition qu'on ne On demande à son altesse royale qu*U ne soit rien casse aucunes arme» et qu’on ne pris aux soldats après avoir pose les armes dissipe rien dam le château.
ILs ne pourront, en aucune manière, prétendre de cette ville aucune indemnité sur tout ce qu’elle s’est engagée.
A Casai, le 6 décembre 1 706
Signé V. Amédée et M.crqdessac.
RELATION nE CE QCI S’EST PASSÉ X CA8AL '.
{ F«r page 3C i , )
Ap rc.s la prise d’Alciandrie, les troupes impériales s’approchèrent de celte ville, et le 9 de novembi'e elle fut entièrement bloquée. ,M. de Marquessac, commandant de cette ville pour sa majesté trèschrétienne, lequel avait déjà fait cesser quelques fortifications qu’il avait fait tracer à la ville du côté de l’ouverture de la citadelle, se servant des provisions qu’il avait obligé la ville de fournir pour la fortifier, ne songea plus qu’à mettre le château en état de bonne défense et l’approvisionner abondamment de toutes choses. 11 tenait les portes de la ville fermées, et gardait une conduite qui faisait voir en tout beaucoup de défiance. Le pays, forcé à fournir la * Archives du dépét de la guerre. pitKeerigiuale, vol. 1967, n' 370.
subsisUnce à l’armée impériale, souffrait extrêmement, et comme son altesse royale monseigneui' le duc de Savoie, et son altesse royale monseigneur le prince Eugène étaient arrivés & Frassinctto, à une lieue d’ici, et que l’on avait commandé aux villages d’alentour de faire une grande qiianüté de fascines, afin d’attaquer incessamment la ville, on était dans une extrême consternation. Dans cette extrémité, ces messieurs du conseil ouvrirent une lettre de son altesse sérénissime de Mantoue, qui avait ordonné de ne l’ouvrir qu’en pareil temps. Cette lettre abolissait le conseil, le gouvernement et les charges militaires, et donnait totis les pouvoirs et tous les soins à la noblesse et é la bourgeoisie de se gouverner selon leur prudence, avec la participation du clergé, pour la conservation de sa souveraineté et pour le bien public. Le conseil envoya aussitôt deux députés à monseigneur de Cocconati, évêque de cette ville, afin de lui montrer cette lettre, et le prier de vouloir les assister dans de.s conjonctures si pressantes , et d’entrer dans leur conseil.
Monseigneur, qui avait eu quelques démêles avec M. dcMarquessac, et lui avait fait dire par M. Flobert d’avoir écrit à la cour contre lui, avant de donner aucune réponse au conseil, voulut faire communiquer cette instance à M. de Marquessac, lui faisant dire que la considération du bien public l’obligeait de jrasser par-dessus les différends particuliers qu’il avait avec lui, et qu’il était ]>rct é seconder les prières du conseil en y donnant toute son attention et assistance, s'il le trouvait bon. M. de Marquessac lui fit répondre par M. de La Gatine, commissaire ordonnateur de qui monseigneur s’était servi dans la suite de cette négociation , qu’il lui ferait plaisir de s’en mêler, et qu’il le jugeait même nécessaire. Le conseil fit faire de nouvelles prières è monseigneur et même par écrit, afin qu’il se transportât dans leur assemblée, et à la fin il y alla. Son premier sentiment fut qu’il fallait exécuter incessamment les ordres de son altesse sérénissime en convoquant la noblesse et la bourgeoisie ce même jour; et l’ayant fait, la présence de monseigneur y fut fort â propos pour empêcher le tumulte et disposer cette assemblée â faire une députation d’un
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■certain iiomltre de noblesse et de bourgeoisie pour le goiiverueur de l'état, la |>ei'suadant aussi que par la vénération et l'iiuinble reconnaissance qu’ou devait à son prince, il fallait y comprendre ces messieurs du conseil. Un résolut que cette députation s'assemblerait dorénavant dans un appartement de l’évèché que monseigneur offrit de bonne grâce, et étant prié d’y vouloir assister personnellement, il promit de le faire dans les besoins pressants, à condition de n'y faire d'autre figure que celle de médiateur pour le bien public. I.e conseil avait déjà concerté avec M. de Marquessac d’envoyer des députés à ces princes pour leur représenter l’accablement du pays, et implorer leur clémence. La députation consentit qu'on le fit, et monseigneur l’approuva à condition que, devant que de parler pour les intérêts des sujets on parlerait de ceux du souverain, pour savoir comment on voulait le traiter, et pouvoir là-dessus régler une sage conduite. Tous entrèrent dans ces justes sentiments, et l’on en donna la commission aux députés, qui partirent ausslt&t pour le quartier général le i a novembre.
Ces messieurs, à leur retour, représentèrent qu’ils avaient été très-froidement reçus, et qu’on leur avait répondu que si l’on voidait de la protection il fallait se faire du mérite comme ont fait d’autres villes; et qu’ayant fait toutes les diligences possibles pour savoir le sentiment que l’on avait de la souveraineté de leur prince, M. le marquis de Prie, plénipotentiaire de l'empereur en Italie , leur avait dit positivement qu’on ne voulait pas en entendre parler, étant déchu de ses états, et que l’empereur, qui en était le seigneur direct, voulait s’en rendre maitre absolu, et qu’onfin il n’y avait que deux partis à prendre, ou de forcer les Français à se retirer dans le château, ou de voir la ville au pillage et traitée comme rebelle. Ce.s réponses mirent cette ville dans une grande épouvante, et l'on ne songea plus qu’à prier monseigneur l'évêque de vouloir aller en personne traiter avec ces princes; et ayant fait communiquer ce dessein à M. de Marquessac, à qui l'on donna par écrit la réponse que nos députés venaient il’appoitcr, il l’approuva. Ou convoqua donc la no-
, D.igilu:cc byXiOOgle
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 735 blesse et la boui^geoisie, afin de signer un plein pouvoir, que l'on donna à monseigneur, de traiter et de conclure tout ce qu’il jugerait k propos pour le bien public. Ce prélat ayant accepté avec plaisir cette commission, il partit.
A son retour, il représenta qu’avec toutes les remontrances et le.» efforts qu’il lit pendant cinq heures, tantôt avec l'im, tantôt avec l’autre de ces princes, et tantôt avec les deux ensemble, il n’avait pti obtenir d’autre réponse, sinon que, s’ils eussent été obligés de faire ouvrir la tranchée à cette ville, ils voulaient la ville, l’état et la garnison à discrétion; et seulement à la lin, pour ne pas le renvoyer si triste et mécontent, ils lui <lircnt qu’à sa considération ils auraient accordé une bonne capitulation aux Français [X>ur se retirer en France, si M. de Marquessac avait voulu rendre le château, lui donnant un mois de temps pour attendre le secours; mais que, s’ils ne l’acceptaient promptement, il les voulait tous, en parole de prince, prisonniers de guerre. Monseigneur ht savoir cela à M. de Marquessac, et l’on pas.sa une bonne partie de la nuit et du jour suivant à contester cette proposition , qui fut acceptée à la lin, à condition que monseigneur en écrirait à M. de Medavi, qui commande l’armée de France en Lomlrardie, et en obtiendrait l'approbation. Monseigneur retourna donc vers ces princes, qui ne voulurent point y consentir, et firent marcher leurs troupes pour l’ouverture de la tranchée. Alors monseigneur proposa que si l’on voulait donner bonne capitulation à ce qui serait resté de malades français ou convalescents dans la ville, dont le nombre était de mille et plus, il aurait tâché de faire retirer les autres dans le château. Ces princes répondirent qu’il n’était pas de leur honneur de capituler avec une ville ouverte, que l’on pouvait emporter l’épée à la main, et qu’ils ne le feraient pas absolument, beaucoup moins avec nous qui étions sujets de l’empereur, et devions nous unir à eux pour chasser les Français, qui n’avaient pas assez de force pour tenir contre eux et contre nous. Monseigneur répondit qu’il savait bien que nous n’avions pas d’autres voies à prendre que celles des prières et des supplice-
tiona, ctaut égaleinoiit luenacès des deux cAtés et n’ayant pas de iorces, mais que, s'ils voulaient bien accorder quelque grâce, il aurait proposé un expédient convenable et aux uns et aux autres, qui fut que CCS princes ne voulant pas entendre parler de capitulation, et les Français ne voulant pas non plus traiter avec des ennemis qui ne voyaient pas encore la ville, traiteraient avec ceux-ci directement, et que ces princes auraient ensuite la bonté d’accorder par grâce à la ville ce dont elle serait convenue avec les Français. Ensuite monseigneur fit cette prO|)Ositlon que, s’il réussissait à la ville de résoudre les Français à se retirer dans le château, ces princes accordassent que tout ce qui resterait de troupes cl d'eflets des Français dans la ville suivrait la capitulation du château, et qu’il ne se ferait aucun acte d'hostilité de part et d’autre du côté de ladite ville. Cette proposition, après bien du débat, fut enfin acceptée, et l’on contremanda les troupes qui étaient en marche pour l'ouverture de la tranchée. Monseig;ncur revint très-content, et porta une joie incroyable à cette ville, Irès-pei-stiadé que M. de Maix[uessac le serait aussi; mais nous fûmes tout surpris lorsque après que monseigneur eut travaillé une bonne partie de la nuit pour faire agréer cette proposition, dans le temps qu’il devait repartir pour porter la réponse à ces princes, M. de Marquessac envoya dire qu’il ne la voulait pas accepter. Ce refus, qui ne fut que trop tôt publié, parut si déraisonnable, et déplut tellement, que la ville entra dans une grande commotion. Quelque désordre étant donc presque inévitable, monseigneur prit l'expédient de proposer à la députation qu’il fit prier M. de Marquessac de vouloir bien venir avec son conseil de guerre, dans cette assemblée, afin qu’il pût être convaincu par nos raisons, ou nous convaincre par les siennes, proposant de lui donner quatre otages dans le château pour sa sûreté , et qu’il mît des gardes où il voudrait. M. de Marquessac fil répondre qu’il ne jugeait pas i propos d’être présent à ces complaintes, mais il envoya son conseil de guerre, composé de deux colonels et des principaux oITiciers de la garnison. On pria monseigneur de vouloir [larler pour tous, et par un discours d'environ deux heures il étala
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 737 si bien toutes les raisons capables de les persuader, que nous crdmes notre cause gagnée. Mais ces messieurs, après être convenus de la justice de nos raisons pour ce qui nous regardait, dirent que l'honneur des troupes ni le service du roi ne permettaient pas d'abandonner une place qui pouvait obliger les ennemis è ouvrir la tranchée et à perdre du temps. Monseigneur reprit lè-dcssus la parole avec une vigueur extraordinaire que Dieu lui donna en ce moment pour nous tirer d'un si grand embarraf, et leur fit comprendre qu’il était bien plus honorable pour les troupes de sa majesté de se retirer de cette ville i la prière d’une si digne assemblée, qui représentait un état dont ils avaient été si fidèlement et si utilement servis, que de l’abandonner peu de jours après par force, pressés par leurs ennemis, et dans l'incertitude d'une bonne retraite , exposant en ce cas nonseulement la ville, mais même tous les malades et leurs convalescents aux insultes d'un ennemi Irrité; et qu'à l’égard du temps qu'ils croyaient perdre en sc retirant de la ville, ils le regagneraient beaucoup plus assurément sur la défense du château, lorsqu’on ne pourrait faire contre lui aucun acte d’hostilité du côté de la ville, par laquelle on voit à revers les fossés du château et les dehors qu’ils ont faits. En suite de quoi monseigneur, à qui un des principaux officiers avait dit qu’ils perdraient plutôt la vie que de perdre leurs équipages , proposa pour cela la garantie de la ville , et ces messieurs de la députation l’ayant approuvée, ce conseil de guerre en parut satisfait, et nous promit de nous porter dans peu le sentiment de M. de Marquessac. U était quatre heures après midi que nous étions encore assemblés , attendant cette réponse langtlissants et inquiets, et à la fin on nous vint dire que M. de Marquessac l’acceptait, pourvu qu’on garantit les effets du roi qui resteraient dans la ville. Il parut fort rude et fort extraordinaire à notre réputation que des effets qui devaient être indispensablement perdus quelques jours après dussent être garantis par une ville amie, qui n’avait eu aucune part à leur perte. Cependant, suivant le conseil de leur évêque, qui leur dit qu’à quelque prix que ce fût il fallait sortir honorablement de ce pressant MSM. UIX. VI. Ç)3
danger, ils se disposèrent è le faire, et monseigneur sortit aussitôt de l'a-ssemblée, iin{>aticnt de faire savoir à la ville, qui languissait, que tout était fini, et de porter la réponse à ces princes, qu'il trouva fort inquiets de son retardement. Comme il était fort tard, il pria son altesse royale de vouloir lui envoyer le jour suivant une lettre adressée è la ville , qui pût servir d’assurance è M. de Marquessac de ce qu on lui avait promis, et il revint aussitôt pour finir d'affaire avec les Français, qui suscitèrent encore de nouveau d'autres difficultés, et il fallut passer cette nuit comme les précédentes, et une partie de la matinée en disputes, et que monseigneur, qui s'était accoutume i faire ce voyage et de jour et de nuit par des temps épouvantables , retoum.'it au quartier général pour obtenir d'autres petites grâces, sans quoi on paraissait fort disposé â manquer de parole. Monseigneur trouva ces princes si ennuyés de celte affaire, qu'il fut sur le point de tout rompre, s'il ne se fût servi des plus humbles supplications pour porter ces princes â terminer gracieusement cette affaire. La lettre de son altesse royale pour la ville était déjà faite; mais comme elle était fort éloignée de ce que les Français souhaitaient, il fallut la refaire et Dieu sait avec quelle peine. Monseigneur demanda aussi un passeport pour faire passer en France cent soixante commis et employés, et l'ohtint par grâce. On concerta qu’à midi du jour suivant nos milices relèveraient les troupes du roi, et consigneraient après une porte aux impériaux , parce que son altesse royale voulait absolument entrer ce môme jour 1 7 dans la ville, (ie dernier voyage lui fiit pre.squo fatal; car, comme il était de nuit, une sentinelle française lui rira du rempart un coup de fusil. Au retour de monseigneur, les disputes recommencèrent encore avec les Français, et quoiqu'on eût fait travailler toute la mût pour leur faire mener le canon qu'ils demandèrent sur les places du château, et que le tout parût fini, cependant, à l'heure qu'on devait relever les postes selon le concert, ils suscitèrent encore de si étranges discussions , qu'on ne finirait jamais si l’on voulait les raconter, et il fallut envoyer deux gentilshommes prier son altesse royale de différer son entrée jusqu'au
PIÈCES KELATIVES A LA CAMPAGNE D ITAUE. 739 lendemaJo, ce qu'elle accorda avec beaucoup de peiue. Cependant M. de Marquessac envoya le billet ci-joint par copies, deux desquelles devaient être signées par ces messieurs de la députation, pour la garantie des équipages des oICciers et des effets du roi. Mais monseigneur dit qu'il était bien plus honorable que la ville fit une capitulation formelle avec M. de Marquessac, y mettant les articles de la lettre de son altesse royale et les promesses de la ville, que de signer un billet, et il la dressa lui-même en des termes fort honorables pour M. de Marquessac, afin qu'il vit qu'on voulait accorder autant qu'on le pouvait son honneur avec notre intérêt, et que, dans cette négociation , monseigneur avait toujours eu à cœur que tout se fit glorieusement pour les uns et pour les autres et sans tumulte. M. de Marquessac retira è la fin ses troupes , et les impériaux entrèrent. La sévérité de M. de Marquessac à ne vouloir pas même ce matin laisser entrer le bourgmestre de son altesse royale pour lui préparer sou logement, et k ne pas laisser sortir sitât qu'il le fallait nos commissaires pour régler le logement des troupes, coûta bien cher à cette ville, car les bataillons se logèrent presque à discrétion, et le quartier de la ville du eûte de l’esplanade fut tout pillé.
Tout se préparait ensuite pour faire le siège du cbêleau, et monseigneur, voyant que la ville souffrait extrêmement, tliargée du logement de vingt bataillons et de ce qu'il leur fallait fournir pendant tout le siège, jugea à propos, pour en chercher le soulagement, de renouveler la proposition de fiiire passer en France tous les Français avec ime bonne capitulation, espérant de pouvoir leur obtenu-, de son altesse royale, six semaines de temps pour attendre le secours, et leur faire accorder des avantages considérables.
11 en parla donc, mais on lui répondit positivement que M. de Marquessac ne voulait plus entendre parier de rien que de se battre, ayant un ebiteau capable de faire la plus jolie défense du monde, et que l’infirnterie des alliés, qui était ici, n'était absolument pas suOisante pour en faire la conquête. Qu'il fallait faire connaître aux ennemis la valeur des troupes françaises, et qu’il était temps d’arrêter ici
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la facilité qu'iU avaient eue jusqu'i présent dans leurs progrès, et que, sous ce chétcau, ils perdraient leurs meilleures troupes, et qu'enGn , la saison étant fort avancée et le temps très-mauvais, l'alTaire était fort douteuse. Monseigneur répliqua qu'il n'était pas croyable que son altesse royale voulût échouer devant le château de Casai , et beaucoup d'autres choses dignes de considération, mais inutilement; en effet, ce château était en bon état, et on l'avait raccommodé assez bien , particulièrement une contre-garde devant la tour du côté de l'attaque et la demi-lune devant la courtine. La garnison était de mille hommes choisis, compris cinq belles compagnies de grenadiers et soixante-cinq officiers, dont beaucoup de chefs. Us avaient beaucoup plus qu'il ne leur fallait de provisions de bouche et de guerre; les plus beaux souterrains du monde pour loger toutes leurs troupes et pour leurs magasins; aussi l'on s'attendait à une vigoureuse défense; mais on a été bien surpris de voir cette place rendue le onzième jour de tranchée ouverte, sans qu'il se soit passé la moindre action. Les assiégeants firent une batterie de huit pièces de canon le troisième jour pour abattre les défenses, et cette ntéme batterie, qui voyait la tour et un coin de la courtine, commença de faire brèche, et on l'augmenta jusqu'à quinze pièces. Ensuite l’on en fit une autre de six pièdes plus avancées, pour abattre les défenses de l'autre tour, et, après ({u'cllc eut tiré un jour, le château se rendit avec la garnison prisonnière de guerre.
.A la vérité, on ne croyait pas qii’après avoir refusé la proposition de passer tous en France, on voidût avoir tant de ménagement pour conserver la garnison du château, dont on a dit seulement dix hommes et deux officiers de tués. Il est certain que cette garnison prenait bien du repos, puisqu'elle n'a fait aucun travail , et qu’excepté quelques alarmes pendant la nuit, elle ne s'est pas laissé voir, et que les assiégeants ont fait leurs travaux avec grande tranquillité, quoique les généraux fussent fort inquiets par la crainte des sorties; mais ils se sont empares de cette place sans rien attaquer et avec la seule peiie de soixante et dix hommes de tués et de deux cent vingt-deux
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 741 blessés, dont quelques-uns capitaines, un enseigne et cinq lieutenants. Ceui qui sont sortis du château nous ont dit que M. de Marquessac se mit au lit, blesse légèrement à la cuisse par un coup de pierre, et apparemment incommodé d'ailleurs, et que tout y allait très-mal; ont nommé des gens qui paraissaient les plus déterminés lorsqu'il s'agissait de braver la ville, et que, pendant le siège, ils ne sont jamais sortis des souterrains; ont dit, enfin, tant de choses, que, si sa majesté voulait s’en informer, elle trouverait avoir été mal servie.
Pendant le siège, les Français se plaignaient de beaucoup de choses, et entre autres de ce que l’on avait pris des cquipages .appartenant à des officiers absents qui n'étaient pas de la garnison, et que la ville ne leur fournirait pas la subsistance qu’on leur avait promise. A l’égard de ces équipages, son altesse royale déclara qu’ils n'étaient pas compris dans la garantie, et, quoi qu'ils disent, ils ont tort, comme on voit par le billet de M. de Marquessac, proposé â la ville de signer, auquel se rapporte la capitulation. Et à l’égard de la subsistance, monseigneur voyant que, dans les grands embarras où l’on était, ces messieurs du magistrat ne pouvaient pas pourvoir â tout, il donna lui-méme, de son argent, tout ce qu’il fallut pour cela, et presque tous les jours il allait chei son altesse royale, non-seulement pour y soutenir ce qni était dû par la capitulation, mais encore pour leur obtenir des grâces particulières ; de manière que presque tous les Français avaient incessamment recours à lui, et disaient le reconnaître pour leur père, étant très-persuadé que tons, excepté les principaux, dont il n’a pas lieu d’ètre content, lui rendront cette justice. Ces messieurs de la ville, chargés, comme il a été dit ci-dessus, de la garantie des effets du roi, prièrent monseigneur de vouloir former un placet et l’envoyer â la cour, afin de supplier sa majesté de leur remettre cette obligation, très-persuadés que, connaissant l’état de violence dans lequel on avait mis sans raison cette pauvre ville, et le motif d’honneur par lequel elle s'était engagée, elle userait de sa clémence. Son altesse royale, qui avait consenti qu'on formât
ce piacet, mais qui voulut le voir, le garda, et, après avoir différé de jour en jour son approbation, dit ouvertement à monseigneur qu’il n’y fallait plus songer, n’ctant pas honorable pour sa majesté impériale que ses sujets aient recours à ses ennemis pour obtenir des grâces. Ces messieurs de la ville, qui ne s’étalent chargés de ce fardeau qu’à la persuasion de monseigneur, comme il a été dit, et qui craignaient le reproche de toute leur postérité, si on leur laissait cette dette indéfinie avec la France, n’ayant pas été possible de régler la valeur de ces effets , ne sachant quel autre parti prendre , jugèrent i propos do supplier son altesse royale d’avoir quelque ^ard pour la garnison du ch&teau, à l’occasion de la capitulation, afin que M. de Marquessac déchargeât la ville de ce à quoi elle s’était engagée avec lui ; et voyant que monseigneur s’était donné tant de peine en leur faveur, ils le prièrent de faire cette instance à son altesse royale: il la fit, et ce prince la trouva si juste, qu’il assura monseigneur que cet article serait mis dans la capitulatiou. Monseigneur, sortant de chez son altesse royale, trouva dans la salle ces messieurs Français qui attendaient le sort de cette capitulatkm , et il jugea à propos de leur signifier, par honnêteté, lesdites prières de la ville et les intentions de son altesse royale. Comme ces messieurs comptaient peut-être de tirer aussitôt quelque argent de la ville, ils prirent cela si mal, qu’ils lui en firent une querelle, et un d’entre eux lui dit â haute voix, avec beaucoup de ressentiment, qu’il savait demander des grâces bien à propos. Monseigneur répondit que la ville savait demander des grâces aussi à propos qu’ils avaient su établir des prétentions; et ce prélat eut le chagrin de voir les peines qu’il s'était données pour le bien public récompensées par un si sensible reproche.
Ces messieurs, pour justifier ces plaintes qu’ils firent mal â propos â monseigneur, ont publié après cela qu’il avait de lui -même fait cette instance i son altesse royale, mais la prière de la ville cijointe fait voir le contraire. On a été ensuite fort étonné de savoir les difficultés que M. de Marquessac a faites de signer cet article, qui
— -Dî§ai.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D ITALIE. 7/13 regarde la ville, puisque les raisons qui l’ont enfin obligé de le signer sont les mêmes qui obligèrent la ville de l’accorder, et s’il veut prendre cela comme une violence, je confesse, par conséquent, de l’avoir pratiquée le premier avec nous; on est très-persuadé que ces messieurs ont trop de connaissance pour n’être pas contents de ce qui leur est arrivé; ainsi on craint que, pour se justifier k la cour, on ne charge les autres. 11 est cependant très-constant que tout ce qu'on a dit ci-dessus est très-véritable, comme on en donnera des preuves bien authentiques, et que, du côté de la ville, tout s’est passé de la manière la plus honorable du monde.
COFIE DU BILLET DE U. DE MSKQUESSAC '.
Messieurs les gentilshommes et la ville de Casai assemblés, monseigneur l’évêque k leur tète, s’obligent les uns pour les autres, solidairement et chacun en particulier, de garantir tous les effets généralement quelconques appartenant au roi , dans ladite ville et k l’entour, sans en excepter aucun, ou de les payer si leurs ennemis s’en emparent, suivant la visite et estimation qui en sera faite par MM. les députés de la part du corps, conjointement avec les commissaires du roi, ou de les acheter comptant ou de les rendre eu nature en cas que les Français le veulent, et non autrement.
A Casai, le iG novembre 1706.
C.tPITUI.ATION DE Li VILLE DE CASAL AVEC M. DE MAhQUK.SSAC
La noblesse et la bourgeoisie de Casai , munis d’un plein pouvoir par le moyen de ses députés soussignés , tant au nom des présents que des absents, ont fait prier M. de Marquessac de vouloir retirer les troupes du roi qui sont dans cette ville, pour ne pas l’exposer aux menaces plusieurs fois réitérées de la part des troupes de l’empereur, fondées sur l’ouverture de la place, de la part de la citadelle.
Archives du
dépôl deU guerre» copie originale , vol. i9$7, n* 271.
de manière qu’elle pouvait être prise d’assaut et exposée au feu et au fer ; et le seigneur de Marquessac a Lien voulu condescendre aux présentes instances et prières qui lui ont été faites de la part de la noblesse et bourgeoisie, moyennant qu’elle obtint qu’on lui accordât les choses suivantes :
i® Qn’on n’attaquera pas le château du côté de la ville, et qu'il ne SC commettra aucun acte d'hostilité de cette part contre ledit château; et que lui, sous quelque prétexte que ce soit, n’en commettra aussi aucun contre la ville ;
3° Que personne, du côté de la ville, ne pourra s’approcher du chemin couvert du château que de la distance de dix toises;
3® Que les moulins de la ville, qu’il doit restituer, ne serviront à un autre usage qu’à moudre, et qu’il soit permis audit sieur de Marquessac d’en tenir un pour son usage ;
4° Que la porte du château restera toujours fermée;
5® Que les malades et convalescents des troupes françaises pourront rester dans la ville sans être molestés ni inquiétés, comme aussi tes oITicicrs, entrepreneurs et commis servant aux hôpitaux, et leurs domestiques, de qtielque nation qu’ils soient, et leurs équipages de toute sorte, auxquels, en général, la ville s’oblige de fournir tous leurs besoins, tant en deniers qu’en subsistance, pour lesdits malades et convalescents, moyennant le remboursement qui lui en sera fait;
6® Que tous les olEciers du château et de la garnison de la ville , qui demeureront dans icelle, soient en liberté de vendre leurs équipages pour leur subsistance;
7® Que la noblesse et bourgeoisie s’obligent solidairement de garantir tous les effets de sa majesté très-chrétienne qui sont dans la ville, et ceux des entrepreneurs appartenant à sadite majesté, suivant l'état qu'on leur en donnera, y compris le magasin hors de la porte du Pô, de manière que, s’ils sont perdus, ladite noblesse et bourgeoisie s'obligent d’en payer la valeur suivant l’estimation qui en sera faite avec M. de La Gatine, commissaire ordonnateur, que la ville prie de rester quelque temps à cet ell'et;
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 745 8° Que de la même manière se doivent aussi garantir les équipages de tous les officiers, en sorte que si, en particulier ou en total, ils venaient à manquer, ladite ville s’oblige de rembourser le prix selon l'estimation qui s'en fera, ou qu'elle conviendra d’icelui avec les officiers même; ayant ladite ville, noblesse et bourgeoisie, accepté lesdites propositions pour montrer é M. de Marquessac l'obligation quelle reconnaît lui avoir de ce qu'il a fait pour la sauver, et que tous les soussignés promettent soUdairement, les uns pour les autres et chacun en particulier, de garantir tous les effets susdits appartenant é sa majesté Irés-chrétienne et tous les équipages appartenant aux officiers, en la manière ci-dessus écrite; en foi de quoi ladite noblesse et bourgeoisie ont signe la présente obligation aux noms que dessus, en présence de monseigneur l'évèque Pielre Secondo Radicati di Cocconati, évêque de cette ville, qui a traité toute cette affaire.
Antonio Calosi, Giovanni -Batista di San Nazaho, Carlo Miboglio, Bonifacio Fassati, Luiggi Dki.ca Vallk, Paolo ScAKAHPO, Girolaino Natta, Lelio Ahdizzoni, Giovanni- Batista Castagna, Pietro-Francisco Franza, députés de la noblesse; Lorenzo Sacco, Evasio Cbrgtti, Giovanni- Francisco-Romualdo Bossa, députés de la bourgeoiMe.
PRIÈRE FAtTB, PAR’ LA VILLE DE CASAL, X UONSEIGNECR L'ÈVÉQtlE DE SDP- PLIEB SON ALTESSE ROYALE DE VOULOIR ACCORDER QUELQUE AVANTAGE À LA G.ARNISON française DU CHÂTEAU, AFIN QUE LADITE VILLE fCt DÈCBAKÈE, PAR LA CAPITULATION, DE CE Â QUOI ELLE S’ÉTAIT ENGAGÉE LORSQUE LES TROUPES SE RETIRÈRENT DANS LE CHÂTEAU
La noblesse et bourgeoisie de Casai par fentremisc de ses députés soussignés, tant pour eux que pour les absents, vu les menaces de pillage faites à cette ville par les troupes des alliés, et la résolution de M. de Marquessac de la vouloir exposer en la voulant défendre, se laissa persuader par monseigneur le comte de Cocconati , leur évêque ,
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d'accepter et de signer la capHiiUtion faite avec M. de Marquessac, le I q novembre 1 706, dans l'intention de lui donner un honnôte prétexte de retirer ses troupes dans le cbftteau, et persuadées que sa majesté très-chrétienne aurait indubitablement la clémence de les décharger de la garantie dont elles se sont chargées par- la susdite capitulation. Mais ayant à ce sujet fait un mémoire très-respectueux pour envoyer en cour de France, sou altesse royale monseigneur le duc de Savoie n'a pas voulu permettre qu'on l'envoyât, disant qu’il n'était pas honorable pour sa majesté impériale que ses sujets recourussent à ses ennemis pour obtenir des grâces; c'est pourquoi les députés soussignés, au nom comme dessus de la noblesse et de la bourgeoisie, prient Monseigneur l'évèi|ue de vouloir supplier son altesse royale, â l'occasion de la capitulation du château, de vouloir user de sa bonté en faveur de la garnison frant^ise, afin que ces messieurs déchai^ gent la ville de ladite garantie, espérant qu'ils approuveront honorablement cette instance raisonnable, et que ledit prélat, après s'étre donné tant de soins et d'incommodités pour le bien public, fera encore ce dernier pas pour l'accomplissement d'une œuvre si digne de sa paternelle et pastorale dignité et charité.
A Ca.sal, ce 2 décembre 1 706,
Giovanni-Batista Nvr.Ano, Paolo Scarsmpo, Girolamo Natta, Carlo Minoouo, Bonifacio Fassati, Luiggi Della Valle, Giovanni-Batista Castagna, Pietro- Francisco Fbanza, députés de la noblesse; Carlo-Fredcrico Posta, Evasio Cebutti, Lorenzo SaSco, Giovanni-Francisco-Romualdo Bossa, députés de la bourgeoisie.
' DlüPÜSlTION POt'B l,A DÉFENSE DI.' SER.IGLIO ‘
(Foir pajc 36î.)
Messieurs les oEBciers généraux qui sont sous les ordres de M. le prince de Vaudéniont se sont partagés en trois : M. de Mcdavi, depuis Curta^oue jusqu'i Montanara, a, pour défendre ce poste, qui est quasi le seul attaquable, les deux bataillons de Graucey, les deux de Limousin, et les deux brigades d’imecourt et de Duboscq, lesquelles sont campées entre la Chartreuse et Manloue , et ont ordre aux trois premiers coups de canon de se rendre l'une à Montanara, et l'autre à Curtatone. Il faut que ces deux brigades envoient toutes les nuits un parti tantôt fort, tantôt faible, obsci-vant de sortir quelquefois par- Buscoldo, pour aller sur l’Oglio par Casale,par Ironque, par Cesola, par Canico.ssa et Ciampitello ■, il faudra aussi que Icsdits partis sortent quelquefois par Montanara, en passant par Mesalalia et la Senga, où est la cassine de M. de Luzzara; et quelquefois aussi ils pourront sortir par Curtatone, passeront par Castellucchio, et tomberont par San-Michclc; tous ces diiïérents chemins sont bons pour empêcher les embuscades qu'on leur pourrait faire soit en allant , soit en retournant. Les quatre bataillons ci-de.ssus nommés n’auront 4 garder que depuis Montanara jus({u'à Curtatone, et même, il y aura un détachement de cent hommes dans Montanara tirés des bataillons de Beaujolais; il faudra faire camper Icsdits quatre bataillons 4 distances égales les uns des autres, à moins qu’il ne s’y trouve des ca.ssines 4 portée du retranchement, qui sera garni jour et nuit des détachements qui seront 4 portée de se voir les uns les autres; et an premier coup de mousquet chaque bataillon se portera derrière les détachements de leurs bataillons, observant de garder un piquet et la compagnie de grenadiers de chaque bataillou pour les porter dans les endroits qui seront attaqués. Il faudra de tous les quatre bataillons un détachement de quatre-vingts hommes avec des olliciers 4 propor-
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tioD, dans la tour de Curtatone et les ouvrages qui environnent la
barrière.
M. de Saint-Pater aura l'œil pour défendre le terrain qui est depuis Montanara jusqu'au pas de .Mercy, et on l’aidera de la cavalerie qui est à Montanara, s’il en avait besoin. U a pour cette défense les deux bataillons de Beaujolais et les milices de Mantouc, qu’il observera de mettre tout du long du marais dans les endroits inaccessibles seulement pour faire nombre, et il mettra ses soldats dans les endroits qui seront plus accessibles, comme à la tour de Buscoldo et dans le voisinage du pas de Mercy, pour y soutenir, en cæs de besoin, cent bomnies qui y seront détachés des troupes de Boigoforte.
M. le comte de Dillon aiuai soin de défendre Borgoforte et d’empécber la descente qui s’y pourrait faire sur le Pô, depuis Borgoforte jusqu’à Governolo. Il a pour cet effet trois bataillons qui sont: Soissonnais, Labour et le régiment des gardes. Il aura uu détachement au Clavicone, (|ui est un poste avancé qui garde une écluse qui tient une partie des eaux du Seraglio ; et comme il y a près d’un mille de là à Borgoforte cl une chaussée tout du long du Pô, qui règne ju.squc-là, il aura quelques postes à moitié chemin pour empêcher les ennemis d’y faire une descente au moyen de laquelle le poste du chemin serait coupé. Comme il n’y a rien à craindre de ce côté-là qu’une descente pa’r le Pô, pour y apporter remède, on a armé avec du canon trois grosses barques, dans le.squelles il y aura vingt hommes dans chacune sans les matelots et les canonniers, le tout commandé par M. le clievalier de Laubépin, qui observera d’avoir toujours un bateau un bon mille au-dessus de Borgoforte avec six bons rameurs, pour avertir des bateaux qui pourraient descendre dans le Pô, et aussitôt M. de Laubépin les suivrait avec ses barques armées; et il faut aussi observer d’avoir toujours des cavaliers à l’ordonnance à Borgoforte pour aller avertir M. le comte du Besley, qui est à Bocca di Gonda, et M. du Tronc, qui a sa brigade à San-Nicolo et San-Giacomo, afin qu’ils suivent les bateaux des ennemis, et qu’ils les empêchent de descendre. M. du Tronc doit avoir attention à savoir tout
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 749 ce qui se passera sur le Pô de|piis San-Giacomo jusqu’au Mincio, obsenant d’y avoir de petites patrouilles jour cl nuit, lesquelles doivent se faire régulièrement.
M. le marquis de Gonzague, qui campe à Virgiliana avec sa brigade, aura attention au Mincio depuis Mantouc jus<(u’à Govemolo, et pour être bien averti il y aura continuellement des patrouilles, et aussitôt qu’il sera averti par lesdites patrouilles que les ennemis paraîtront de l’autre côté, il s’y portera avec toute sa brigade, et en donnera avis à Mauloue, d’où l’on pourra lui envoyer un secours de grenadiers et de cavalerie.
Dans la situation que j’ai marqué que sont les environs du Seraglio, c’est-à-dire sans fourt'ages à vingt milles à la ronde, quand même les ennemis les forceraient, et qu'ils s’y établiraient, il leur serait plus à charge qu’il ne nous incommoderait, car ils ne le pourraient garder qu’avec un gros corps de cavalerie et d’infanterie , ayant quatre mille chevaux dans Mantoue et dix-sept bataillons; mais il faudrait avoir attention de faire deux bonnes redoutes bien palissadées sur les deux hauteurs qui sont à droite et à gauche de la porte Serese, sans quoi iis masrperaient cette porte, de manière qu’on n’en pourrait sortir ; il faudrait aussi faire à la porte Prat^llc quelques ouvrages sur la hauteur qui est vis-à-vis de cette porte, dans les endroits par où les ennemis l’avaient masquée quand ils étaient dans le Seraglio. Il ne faut pour tout cela que des ouvrages de terre bien palissadés, et qu'on peut rendre aussi bons qu’était Guerbignano; ces ouvrages de terre se peuvent rendre meilleurs que s’ils étaient revêtus de pierre, avec la se'ule différence qu’ils ne durent pas si longtemps : nous ne l’avons qué trop expérimenté dans tous les ouvrages que nous avons attaqués à Gueii>ignano et à Chivas. Tant que ces deux portes ne seront pas masquées, il sera impossible que M. le prince Eugène y lasse un véritable établissement, parce qu’il faudrait qu’il y eût un corps de cavalerie et d'infanterie bien supérieur à celui qui est dans Mantoue, et il serait impossible qu’il y pût subsister.
CAPITULATION DE LA CITADELLE*DE MODÉNE; 6 FEVRIEH 1 7O
( Voir pa^
Hefiiiké. GoiuHlioas propo»éeB pour U reddition de U cilâ-
delle de Modène .te 1 5 du présent mob « en ces qu'U n’arrive point de aecours entre ci et ledit tempe; et qu’il sera pennis de donner présentement avis à son allcsse monseigneur le prince de Vaudémonl ou autre général des troupes du roi qui commande à Mantoue . deadites conditions et d’en recevoir son approbation» pour lequel effet l’ennemi donnera un passe-port a un officier de la garoisem de la citaddle , pour y pouvoir aller et revenir en toute sûreté.
Accordé à l’exception des bestiaux et de tout appartenant au roi. et de tous ceux du régiment de Rangony, qui ont prb parti, et tous ceux qui srat en prison* et tons les paysans prisonniers pour les intérêts des ennemb; dans cette route demandée, 00 ne leur iburoira que du pain, et ils seront cu^uyés des nétres jusqu’aux bords du Pô. Les malade» et les blessés seront emmenés par eau en bateaux, avec leurs équipages cl les commis nécessaires, et escortés par un des nôtres.
Accordé, à reseeptiou de ce qui est touché dans l'arlicle précédeni
AMTICI.E PIIEMIER.
Les troupes qui sont dans ladite ciLadellc en sordronl par la brèche avec armes, chevaux, bestiaux ei bagages, laïubourt baltanl, fusils sur les épaules, enseignes déployées , avec toute sùrclé, tau l pour la vie que pour la liberté, et seront conduites par le chemin le plus court à Manloiie. passant par R(^^;io el Guastalla, partant au lever du soleil, et ne pouvant être retardées ni détournées des grands chemins dans leur marche.
ART. a.
Tous autres officiers , savoir : oommisaaire des guerros foisâut la fonclion d'ordonnaleur , ingénieurs, commissaire d’arÜllcHe, trésoriers, directeurs des vivres, commissaire tant du munitionnaire que des hôpilauK, aumôniers, médecins, chirurgiens, boulangers, valets, femmes, et généraleroeot toutes personnes qui se trouvent dans ladite citadelle, de
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quelque nation et paya qu*ii» soient, k U réserve des •oidata prisonniers du régiment de Rangony . depuis la réforme du régiment, lesquels seront mis en li> berté, ainsi que quelques paysans, seront conduits, de la même manière qu'il est dit d-deasus à Manloue, avec U garnison, sans qu'aucuns, sous prrleile que ce soit, puissent être retenus.
• saT- 3,
Accordé pour le transport de Les cliariols iiécessaireft pourrie transport des solleurs petits équipages, le gros dais blessés ou malades et des équipages des ofÜallant par ceu. ciors seront fournis au nombre qu’il en sera demandé
et convenu de part et d’autre.
Sera consigné au ministre de son altesse sérénisaime
Article qui touche le trésorier.
à vider avec les ministres de son altesse. Les otages ou le mémo tré soricr contentera les dettes particulières en les justifiant par les billets des officiers.
^ Vider et ajuster avec les ministres de son alleaae aérénisaime.
Tous les meubles appartenant à son altesse serenissime monseigneur le duc de Modéne , lesquels ont été réunis dans la citadelle, seront rendus de bonne foi au même état qu'ils y ont été transportés dans des coffres cachetés ou emballés, sans qu'il y soit fait aucuu tort ni dommage.
Il ne sera demandé aucun compte, payement, oi dédommagement de tout ce qui a été fourni par le pay's pour le.s troupes du roi, pris ou ruiné par icelles pendant ledit temps qii' elles en ont été en possession, de quelque manière que ce soit, à la réserve de ce qui peut être dû par billets , soit du trésorier ou des officiers particuliers, qui sera payé de bouoe foi. “
Pour ce qui regarde les comptes à rendre pour les fermiers généraux des revenus du pays afierroé» au nom du roi, ils seront suivant les conditions de leur bail jusqu'au jour qu'ils ont cessé de pouvoir Caire l'exéeution deadils revenus, et sera fait droit sur ce qui se trouvera dé de part ou d'autre, au moyen de quoi lesdiis fermiers seront valablement déchargés envers qui il appartiendra.
Accofxié en tout: demain le Tous lea canons, mortiers, munitk«is de guerre septième, à dix heures . la gax- et de bouche qui sont dans ladite citadelle, k Tex*
nùon de Fnmcc videra le ban- oeption de* grains pris à Tabbaje de NooantoU au lion dclaclM et la porte du cd(é cardinal Taoara, lesquels n'oni pas été payée et lui de l'aplûnade ; on commencera doiveni être rendus, seront remis, par înTcnlaire. aussi à remettre, j>ar inventaire, au commissaire de sa majesté impériale ou de son toutes les munitions de bouche altesse monseigneur le duc de Modène, la veiOe du et de guerre au commis. jour que les troupes du roi en devront sortir.
ABT. b.
Accordé qu'ils peuvent em- 11 s«ra donné aux troupes qui sortiront de la citaporter ladite quantité de poudre dolle du pain, du vin et de la viande pour quatre et des balles ; pour les nourri- jours, et la poiidi'e et des ImiIIcs pour tirer six coups turcs prétendues, on ne les ar- à chaque oflîcicr, soldat et autres personnes, corde pas.
AKT. 9.
Uefu<>é 11 donné detix pièces de canon, aux armes de
France ou <r£spagnc, à la garnison, avec de la poudre et des boulets pour six coups de chaque piece, pour la conduite desquelles, ainsi que de la munition, il sera fourni les bœufs et chariots nécessaires jusqu'à Mantoue.
Itefiise.ct serunt rendus, et on S’il se trouvait quelques soldats déserteurs de leur conservera la vie par grâce, l'armée de sa majeeté impériale dans ladite citadelle, ou des sujets de son altesse sérénissime monseigneur le duc de Modène, ils ne seront point inquiétés, et pourront suivre la ganiison.
Ajouté au point précédent. Le jour que les commissaires de sa majesté impé-
riale ou de son altesse sérénissime monseigneur le duc de Modène entreront , pour que les canons . mortiers, munitions de guerre ou de bouche leur soient livrés comme est dit ci-dessus, les deux ponts-levis des deux portes de U citadelle seront livrés aux troupes de sa majesté impériale, la garniaon se réservaiit la garde des portes et dedans jusqu'à sa sortie.
ART. la.
Excepté les petites gardes aux • munitions tant de guerre que
de bouche.
Les troupes impériales n’entreront point danslaci- Udelle que tous les Français et équipages n’en soient sortis.
. JDigjtizcx;^- -..ùOgle
ART. l3.
Accordé. On ajoutequ'é U gmr* niaoQ de U ciUdeUe on laissera en olage deux officiers pour TexécutioD de la présente capitulalioa« qui seront renvo^fés.
La garnison tiendra les stations de nuit qu'on lui assignera dans cctle marche. Le 8 février, la garnison sortira de la citadelle de Modène, et suivra la route pour aller du côté de Mantoue.
La présente capitulation sera signée par le co<nmandaul des troupes de sa majesté impériiile au siège de la citadelle et par le gouverneur pour le roi d'icelie , et le tout exécuté de bonne foi sans aucune difficulté.
Fait à la citadelle de Modéne , le 5 février 1707.
Points et articles des demandes faites par M. de Bar, brigadier des armées du roi, gouverneur de la citadelle de Modène, pour la reddition (ficelle et de ce qui a été accordé par M. le comte de Wallis, chambellan de sa majesté impériale et colonel d'un régiment d'infanterie, commandant à Modène.
Modène, le 6 février 1707.
Sc^nd ; Georges-Olivier comte Wàllis, baron de Carrighmaine.
TRAITÉ POUR L^ÉVACDATION DES PLACES DE LA LOMBARDIE BT LA RETRAITE DES TROUPES FRANÇAISES ET ESPAGNOLES EN FRANCE ^
( Voir pag* 384. )
ARTicLB paiMtaa.
Accordé. On abandonnera toutes les places occupées par les
troupes des deux couronnes, qui s'évacueroot dans la forme et jour dont on conviendra et aux conditions suivantes.
Accordé . Toutes les troupes des deux couronnes , de quriqoe
nation quelles puissent être, tant de cavalerie, dragons, qu'infaoterie et hussards , et généralemeot tous
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SÜCCKSSION DESPAGNE.
Ie5 oft)oier9 et eutres qui oompoeent ie» éuts-majon des pUces, sortiront, avec ermes et bagtges et équipages , enseignes déployées , avee tous les hunneurs de la guerre, dans Tétai où elles sont présentement, marcheront en gros ou en détail k notre choix , comme il s'ensuit pour la commodité des troupes, et seront rendues en toute sûreté par le plus court chemin à Suse, sans qu'il leur soit fait aucun tort, retard ni empêchement à eux ni k leurs équipages , ni que sous aucun ju^lexte on puisse y contrevenir de la manière qu'U suit.
sat. 3.
La garmsoD est déjà prison- La garnison de Sestola se rendra à la Mirandole, nièie de guerre. et pour cet effet Tennemi donnera un paase-port pour
Ty conduire en sûreté.
. On nen permet que quatre, savoir, deux de douie et deux de six livres, lesquelles, en cas de dilTiculté de pouvoir être conduites par terre , pourront être emportées |)ar mer; de plus sera donné à cette garnison un officier généra] et un commissaire des guerres pour 1a sûreté de sa marche el de sa subsistance.
Elle marchera sans .se détourner, droit à -Novare, et joindra le gros à .Suso ; cdlc de Vaienca sera prise on passant par celle de Crémone. On fera publier au plus vite une suspension générale, ensuite de laquelle le château donnera des otages.
Accordéi
La garnison de Final partira le du mois présent avec dix pièces de canon pour sc rendre à Suso, par la roule qui sera réglée el les mesures nécessaires pour sa sûreté et sobfislanoe jusqu'andil 5u$e.
La garnis<Hi du château de Milan partira le ao du présent mois pour le rendre à Valonia. où elle joindra la garnison de celle place, pour marcher ensemble droit à Snse avec k» mêmes circonstances
La garnison de la Blirandtûc partira le 39 de ce présent mots , et se rendra à Gualtieri pour ae joindre à celle de Maaloue le jour qu'elle y pasaera.
Accorda.
Accordé.
Accordé
Accordé
On permal du pièc«« pour loule* les pUcea, miis y com* l««ndr« oeUes «jui ont été aocordées pour Final, et on conriendra de l'cndroti précia d'où dlea de* vroot être ürâw. savoir, quatre de dôme, deux de aix et quatre de trois Irrres,- arec cinquante coup» à tirer pour chacune.
Si les gouverneur» dea place»
ont quelque cho»e à ajouter aux* dits articles , on »' entendra avec eux aelon la justice.
' »- 11 sera permia aux déanrtcara de retonmer à Iciun corp», HMla
La garnison de Manloue partira au i** avril pour passer le lendemain le Pô à Borgoforte, sur le pont que nODB ferons faire, et se rendre k hauteur du pont de Crémone par le chemin dont on sera convenu.
La garnison de SaLd)ionetU partira le 1*' avril, et ira jomdrc celle de Cmnone par les cliemins et gites qui lui seront réglés.
La garnison de Crémone passera le sur le pont de Crémone.
sar. 10.
Toutes loditcs garnisons de la Uirandole, Klanloue . Sabbioneila et Crémone, s'aisemUeront au bout du pont de Crémone, pour marcher toutes ensemble par le Plaisantin, le Milanais et les états de son altesse royale de Savoie, droit i Suse, selon la route et les gites dont on sera convenu.
ABT. II
Ciiaque garniaon pourra ameoer avec aoi dix pieoes de canon avec les même» équipages que l'artillerie et cent coups à tirer par pièce. Qiaquc soldat pourra porter avec lui vingt coupa de poudre et de plomb.
En cas que les gouverneurs des places aientqnelque chose i ajouter aux présents articles, pour leurs propres intérêts ou de ceux qui composent leur garnison, on leur accordera s ce qu'on ne peut savoir que lorsqu'on leur enverra les ordres pour l'exécution de l'évacuation.
ABT. i3.
Aueuo déserleor, de quelque nation qu'il soit, ne sera pria ni rendu.
en CAS qu'ils ne Tenillent pâs , on ne les prendra pas par force.
ABT. i4
Accordé. Aucun ofBcier, soldat, et autre, de quelque carac-
tère qu'il puisse être, de la part des ennemis, ne pourra se mêler dans les troupes des deiii couronnes, pour débaucher les soldais, cavaliers et dragons.
MT. l5.
On passera pour chaque bataillon trois chariots gratis, et même trois chariots pour chaque régiment de cavalerie ; le reste des cliariots, les ennemis seront obligés de les payer, i la réserve des officiers généraux.
Les chariots nécessaires seront fournis gratis « tant des endroits dont les garnisons sortiront que partout ailleurs, dans la marche jusqu'à Suse, autant qu'il en faudra pour le transport des eifots du roi, les malades et les équipages des troupes et ceux des officiers généraux.
AUT. l6.
Accordé: entendu que l'on ne comprenne pas les munitions et Attirails militaires dans ie$ cfTcts des couronnes, sacliant bien qne l'on ne parle point de munitions de guerre dans cet article ; mais on l'a mis par précaution.
11 .sera permis do laisser de notre part deux commissaires des guerres dans les places du Milanais ou Piémont, à notre dioix, tant pour prendre soiu des malades qui seront restés dans les places, à qui Ü sera donné des routes pour s'en aller en France quand ils seront guéris, aor le même pied qu’elles auront été données aux troupes, que pour liquider toutes les dettes et les affaires qui n'euront pas été ooosomméee tant en Lombardie qu'en Piémont; moyennant quoi les commissaires , trésoriers, coroaüs et eutres, retenus dans Pavie. Alexandrie, Casai et Turm, pour régler les dettes et sseîsler les prisonniers, suronl permission de repasser en France, après qu'ils auront remis auxdits deux commiisairus qui seroot nommés par M. le prince de VaudémonI, le mémoire des affaires dont ils étaient cltargés.
Accordé. Les ennemis et les pays où i>oas avons (mit la
guerre ne pourront rien répéter sur des chariots fournis dans les marches extraordinaires, et pertes des bœufs dans les convois et pour autres fournitures de foin , paiUe elbois , foiles dans ies passages des troupes pendant que nous en avons été en poseossion
Accordé.
Quant a» canon des place», il a été répondu par l'article 1 1 ; à l'égard de rarhilerie de campagne. on accorde vlngt-<pialre piecea et point do mortier», et cînqi*ante coup» par pièce. * •
Outre le» bŒufs nécoa»aircs pour le» pièce» de canon , on donnera, pour tonte rartillerie, trente chariot» grati»; s’il en faut davantage, les ennemi» le» pajeront.
Accordé.
Quant aux provision» de bouche qui appartiennent aux ennemis, il sera permi» de le» vendre, n'étant paa possible de fournir des voitures pour le transport.
On permettra aussi de laisser des commissaire» pendant trois mois pour la vente et liquidation de»
ART. iS.
Qu'il sera permis d'évacuer lesbdpitaux dea places par barques sur le Pô, sans attendre le départ des troupes, moyennant quoi il sera accordé des passeports tant pour les barques, malades, blessés et ustensiles , que pour les commissaires et commis qui doivent avoir soin de leur conduite jusqu'à Cbivas. il sera fourni des chariots pour mener le tout à Suso , et que si la nécessité obligeait de laisser quelques malade» ou effets dans quelques places du Milanais ou du Piémont , on le» y recevra , bien entendu que ce »erait aux dépens du roi pour leur subsistance.
Outre les pièces d'artilierie que chaque garnison peut amener avec soi, on pourra emmener l'artillerie de campagne, qui consiste en trente pièces de canon de tout calibre et cinq mortiers avec les munition» que l'oo voudra porter à la suite.
ART. ao.
Les chariots nécessaires pour le service de ladite artilleria seront fournis gratis de la part des ennemis, en cas de besoin.
ART. at.
Tous les officiers d'artillerie et tous les gens qui la servent passeront à Susc avec ladite artillerie aux mêmes conditions que les troupes.
ART. aa.
Pendant le terme de trois mois , à commencer du jour de la signature dn traité , il nous sera permi» de tirer tous les vivre» et toutes les munition» de guerre qni sont dans le» places et autres effets appartenant aux deux couronnes pour les conduire à Gênes , Venise ou Suso, tant par eau que par terre, avec les passe-ports nécessaires pour leur sArelé.en payant le» voitures qui seront fournies, avec liberté pourtant de
«‘AfU; les munition» de guerre resteront dans les pince» , hors celles qui seront donnée» pour r«rlinpfie. aussi bien tle campagne que de garnison, et distri* bnées selon ce qui a été accordé an» Iroij^c».
s'accommoder sur le* lieu», soit avec les commisMirea de sa majesté impériale, soit avec les particuliers ou joi£»qoi voudront le» acheter
4RT. a3.
Accordé. L’intendant, les commissaires des guerre», le»
nèraux des vivres, directeur» de» hôpitaux et poste», ingénieur», trésoriers et généralement tou» empiojca. dont il sera donné un étal par l'intendant, pourront marcher avec les troiipea ou séparément en leur fournissant des passe-ports pour se rendre en sûreté jusqu'à Suse.
AUX. a4<
Accorde. Les galiotes pourront être conduites à Venise pour
en Caire l'usage que l’on voudra ; le» oOicierB et matelots desdite» galioles suivront las troupes aux mêmes oondilioiis qui 80iit^|)^iliéas ci dessus pour les troupes et oQieiers.
AUX. a5.
Le» prisonnier» ùrançais qui se trouvent marqués dans une spécificalion lignée a part et entre le» mains des impériaux actuellement seront rendus . aussi hien que quelques autres qui sont dé tenus à Eloveredo, à Badia et au corps du génial \Vetxel;4 l'égard des Espagnols, Italiens, &iisses et Grisons, on en usera de même depuis le colonel en bas, excepté ceux qui voudront prendre parti dans les tioupea de l’empereur ou de son altesse royale, ou s'exempter toute fait du service; en échangé , on se contente, pour le» prisonniers impériaux, de ce qui a été offert dans l'article, à savoir aussi du colonel en bas.
Tous les prisonniors de guerre faits en Italie , de qutdqoe ceraclère et de quelque nation qu'il» puiasenl être, nous seront rendus de bonne Coi, et suivront les troupe» , nous obligeaul à rendre, dans le terme d'un moi», tous ceux qui sont en France et qui ne sont pas à portée d’étre rendus sur-le-champ.
tu
Ceuu qui n'aiU pa5 prii parti sont censéa être compris sous Tarticie des prisonniers.
Le pain et l'avoine ou autres grains pour les chevaux no peuvent pas être donnés gratis, quand rennetni prétend profiter des magasins qui sont dans les places; ainsi Us doivent papier ce* es- {)êces, ou donner une cortamc quantité de (ariue et de gr^u dont on leur fournira, chaque jour, jusqu'aux frontières du Piécnonl;lcfoin s'accorde gratis, et ou ü ue s'en pourra trouver, les ennemis so contenteront de paille ou de la sorte de fourrage que l'on 7 pourra avoir. On accorde de mémo la marche de dix milles d’Italie par jour et le séjour au quatrième.
Accordé, pour M. le prince et madame la princesse de Vau* démont et les officim généraux, les suites et équipages, et on se fie à leur parctie qu'ils ne demanderont que ce qui sera de pure nécessité.
Accordé.
()n ne fait aucune difficulté de
AIT. a6.
Tous les Suisses qui ont été laits prisonniers et qui se trouvent dans l'Etat de Milan ou dans leur pays , seront dédaréa libres.
Le pain , le fourrage et le logement seront (buniis gratis par les ennemis a toutes les susdites troupe» . tant de cavalerie que d'infanterie et aiu équipages des officiers généraux des troupes, des vivres et de l'artilleno dans tous les lieux de passage dont il sera donué un étal par l'intendant, et que, de quatre jours l'un, les troupes séjourneront ne faisant au plus que dix milles dltalie par jour.
ART. a8.
M. le prince et madame la princesse de V'audéîxioui. et tous les officiers généraux, de quelque nation qu'ils puissent être, marcheront avec les troupe» ou sépa* rémeni, à leur chmx, droit a Suse, par le plus court chemin, avec tou» leurs carrosses, chaisos, équipages, suites et domestiques. 1) leur sera roumi, sur le parti qu'ils prendront, les passe* ports et escortes convenables pour leur sèreté, le logement et leur fourrage.
ART. ag.
Il ne sera permis de retenir aucun officier, soldat, valet ou autre personne pour dettes, puisqu'on offre de laisser des commissaires pour liquider lesdite* dettes eo toute équité.
ART. 3o.
Quant aux dattes que M. le prince de Vaodéoiopt
{lire rendre le» meuble» de M. le peut ■voir den» Milan et le Milanais, il y sali»fera en prince de Vaudémont, pourvu donnant de» cautions valables, dé» à présent, pour que le» créanciers aient sûreté et la sûreté du payement dans le terme de six mois, satisliaclion; et M. le prince Eu- moyennant quoi mainlevée lui sera donnée de ses gène consent de faire intervenir meubles et effet», et de les envoyer, »nr passe-ports, à »on autorité pour que le tonl Gènes ou à Suse, moyennant des voitures qu*on lui s'ajuste avec équité et justice. fera (bumir en payant; il sera permis à M. Caries Scœple et à Lagorge.deux de ses domestiques, comme à tout autre qu*i! enverra pour faire les recherche» des meubles et hardes i lui appartenants qui auront pu être pris par les particuliers, dans les désordres de Tévecualion de sa maison, de faire toutes les diligences nécessaires à cet effet, et, en ce cas, on demande l'autorité de M. le prince Eugène et ses ordres pour l'exécution de ce que dessus.
AftT. 3i.
Accordé, hors ce qui n'aura La même chose sera accordée pour tous les meupas été pris ou dissipé dans le blés et bardes des domestiques de M. le prince de commencement. Vandémont qui pourront ae trouver dans le Milanais
ou dans Milan, auxquels sera permis, pendant trois mois , de les retirer à Gènes ou 4 Suse ; pour cet effet, lesdils domestiques pourront envoyer de leurs valets ou y aller eux-mémos pour faire la recherche de leurs meubles ou hardes, auxquels il sera fourni des passeports valable» pour trois mois, tant pour aller i Milan que pour les retirer à Gène» ou à Suse.
AiT. 3a.
Accordé, hors ce qui n'aura Tousleaofficiersgénérauxetparticulien.dequelpaa été confisqué ou dissipé dans que nation qu'ils puissent être, qui pourront avoir les commencements. laissé de leur» bagages dans les villes du Piémont ou
du Milanais, pourront également les retirer à Gènes ou k Suse, sur des passe-ports qui leur seront donné» quand Us en demanderont.
On pourvoira à la sûreté de On pourvoira 4 la subsistance et a 1a sûreté de la la marche; et sur U subsistance marche des troupes et de tous les équipages jusqu'à on a réporkdu aux autres artkdes Suse.
précédents.
AKT. 34-
On accorde 4 M. le prince M. le prince de Vaudémont demande à Tétai de
Digttized l>y-t4.-)Ogle
de Vâodémont UliquidaÜoa de* MU*n le payement de cinquante mille écus qui lui
comptes pour ce qui concerne se» sont dus de ses appointements comme gourernear
gages ordinaires et exlraordi* général du Milanais, échus dès le mois de septembre
nairea de gourerneur de Milan 1706, avant que les ennemis y soient entrés.
jusqu'au terme exprimé dans
l'article, et en cas qu'il lui en
résulte quelques arrérages, M. le
prince Eugène lui fera faire rai-
aou par l'état de Milan.
Cest une discussion qui regarde l'état de Milan et qui sera décidée en jtutice,é laquelle les ennemis n'ont jdus de part.
Le même étal de Milan payera aux entrepreneurs de l'artillerie, du pain de munition, fourrages et grains et autres, ce qui leur est dù et de la manière qu'il est stipulé dan» les assigtiations qui leur ont été données, a cet effet, par le magistral et l'étal de Milan.
Accordé, quant aux cfTels. sur II sera donné un pasie-porl à M. D. Jean de Merle mémo pied de ce qui est dit rera, grand chancelier, qui est à Bologne, pour aux points précédents. joindre les troupes avec son équipage et marcher avec
elles ou séparément, comme il lui plaira, droit k Suse ou à Cènes, par le plus court chemin. Il lui sera permis au-ssi de pouvoir retirer les effelsqu'il peut avoir laissés dans Milan ou le Milanais.
La citadelle de Modène ayant En rendant le ModénaU, il sera permis de foire capitulé, cet article sera renvoyé rendre compte par MM. de la consulte de Modène, de à la capitulation de U citadelle ce qui est dù au roi jusqu'au jour de l'évacuation de de Modène. U ciladdle de Modène, des ferme* de Modène et de*
billets failj, é la fin de septembre dernier, par ladite consulte, pour la somme de vingt-deux m3le livres, savoir : douie mille à M. de Chemerault, six mille à M. le chevalier de Luxembourg, cl quatre mille à M. d'EaclainviUiers.
Accordé, à la réserve que ceux qui voudront rester après trois mois auront besoin d'une nouvelle permission.
MÉll. Mit. — VI.
On laissera en pleine liberté, sans pouvoir contraindre, tous officiers, soldats et autres personnes, de qudque nation, caractère ou profession que oe puisseêtre, comme aussi leur fomille, de suivre les Iroupe.t ou de relier en Italie dans leurs emplois ou métiers,
Avec libellé d'emporter arec eux leur» effet», ou les vendre danü le terme de trois mois, sans inquiéter en aucune façon, tû sous aucun prttcxle, ceux qui auront servi, en quelque qualité que ce soit, les deux couronues ou leur auront été attachés.
Accordé pour six mois, à prendre le ]>arli qu’ils jugeront 4 propos
Refusé en tous points; on promet, cependant, la conservation des privilèges aux habitants de Mantoue et juifs; demeurant.
Répondu par l'article précédent.
Accordé.
Convenu pour deux officiers, savoir : un man!*chal de camp avec un colonel ou un brigadier, pour ladite garantie.
Les officiers généraux, particuliers ou autres , étant au service des deux couronne» , pourront jouir du bien qu'ils ont dans le Milanais, le Montferrat, le Modénais et le Manloiian, ou auront la liborté, pendant un an, d'en pouvoir disposer par vente ou autrement.
AAT. éo.
On rendra à M. le duc de Mnntoue la partie du Montferrat qui lui appartient, ou, pour l’équivalent , Crémone cl le (iremonais, arec U même neutralité que lui resteront Mantoue et ses étais, dans lesquels sont compris le Guaslaliais et le Boiiolais, et qu'il lui sera libre de mettre telle garnison neutre qu'il lui plaira, dans Mantoue et Crémone, quand les troupes des deux couronnes en sortiront.
ART. Al.
On rendra aussi à M. le duc de la Mirandole la Mirandole et scs étals.
ART. Aa>
Tous les bateaux et attirails nécessaires pour les ponts, sur les passages des rivières qui se trouveront dans la marche des troupes jusqu'i Suse, seront faits et fournis aux dépens des ennemis, et les ordres de la part de» ennemis seront donné» à cet effet , comme aussi de foire descendre incqssamineni les bateaux pour acl)ev«' de construire le pont de Crémone.
GAKK1&OM DU CH4TEAU DR MILAN» DEVANT TAETIE LE 30 MARS
Lombardie.
Soivoie.
, Capua
Nattes. .............
Rrsibitol. ...........
Trivulce.
Molfette et Ie« Gorde*.
OFFICIEnS GÉNÉRAUX ET MAJORS DE LA GARNISON DU CnATEAU DE MIIAN.
Le marquis de la Florida, gouicmeur.
Le dac de Lioaris, lieutenant géniSral.
Le prince Pin, idtm.
Le chevalier do Spinola, maréchal de oaiop. Le marquis de CiieDcdi» iiérsi.
Le comte de Louvignv, brigadier.
MM
De Cardenas, brigadier.
Don Louis de Saa , idem.
De Canrt, nu^Ur de camp.
r>e Voet, idrm.
De Pinaclte, (xdoael.
De Soeuii» idem.
Savoie
t Goimia.. . .
Troupe» < Grisous. ..
i Bellrambjf.
Compagnies franches
Invalides. t
Reyal-artiUeric d Espagne. | i
du Gouverneur, de Garachnn-
de Mcrain
de Becber.
M. le marquis de Meosaguo» gouvemeor, et 4o elHrieni majors des places prises ou évacuées, dont on o'a envoyé le détail qn'^ {tvo*'
* Archives du dépAt de la guerre» copie originale, voi. :jo46, n* 3i5.
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SUCCESSION DESPAGNE.
G\nKISO.’« DE M-tNTOGE, Y COMPRIS CELLES DE LA MIK.ANDOLE , SABBIONETTA , GOITO, OSTIGLIA, MOo£nE, MO.NTALFONCB ET DU SERAGLIO, QUI S'Y RASSEMBLERONT TOUTES POUR PARTIR LE l" AATUL, ET PRENDBONT, EN PASSANT LA GARNISON DE CRÉMONE
RÉGIMENTS
lariNTSAiE.
Gfkace;
Ltmouun.
BcaujolaU
SoissoooatA . . .........
Labour. ..............
Rojal'MoDtrerrat
Mtraheau.
Aibigfob. ............
Vexin
Cotentin.
Royal'dc'Brvtagnc. . . . . .
Booexauo
Stanipa..
Perobom
5 compagnioi d'ÎDTaiidea.
Dorfort
a* de CàtioaiB
À ciiaoat.
Méduc
PoDÜJÎcn.
Deagrigoy
Thiéraclie. .........
L’n«-de-Fraoc« .......
Foret
CaraccioJi..
Mendota
Le* Griaona
Torat. . .
»*TAII-I.OI».
RÉGIMEYTS.
CATALUIE.
La Reine
Cbarlrn. ...........
Da Tronc
C*ppj
Auticbamp
Diiteaumorant. .............
Melun
Renoqnot.
Sooacamtre. ................
Duluc..
Mention .
Magoièrra
Grammoni.
Vérac
Forbio
DupalaU
1 ,000 cberanx détacbla de l'année de Pifoioot, comptés pour loca- .
cadrooi , dont il a 600 cbevaui
h Crémone; d
Molfette.
Bracamontc
Gardes de M. le prince de Vaudémont
Total.,
So
' Archivât du dépdl de la guerre, copie originale, vcd. ao46, n* 3i3.
• fiigiti? ed t -Wc '0>^c
orFjCiEns rr majous X uaktoie et daüa le AERAra.io. {
MU
Le prince de Veudémont.
Le conte de Mederi .
De .Seint'Pater, lioulenanl général.
Dillon» idm.
DeVraieDe, maréchal de camp.
D'P.slrMC>, idem.
De bar. brigadier.
De Tavagcjr, idem.
Destouebea, idem.
De Banrille, idem.
De Gailàrd , ideai.
De Chàteaan»orant, idem.
Do Tronc, iiénn.
De Cnppr. brigSHlicr.
D'Iroccourt, idem.
De Melun, idem. !
Dubosct|, idlrm.
De Goosague» iJtm.
Philip|w, colonel.
De Luteau, idtat.
De Hemon, idem.
De Louara, idrm.
Du Metz, idrm. I
Stampa, idrm. >
De Perobom , idrm. |
Durforl, ûbvi.
omciEns céNRHAcx kt uAJons X créuone. j
De Toralba, lieulenaol général.
De Caraccioli, maréchal de camp.
De Beaulien, brigadier.
De Courtadea, ic^m.
1> Vilaine, colonch Deagrigny, idem.
De Polastron, colonel.
Un major et trois aides-majors.
Dotifoé, commissaire ordojtnatcur L'n Irèioner.
Un directeur des vivres.
ÉVACCÉES ET DE MANTOUE
hlM.
hlM.
De Chàteaomoraot, commandant 1a cavalerie. De la Javetiére, major général de ramée.
De Marignan,marécbaldcalonsdela cavalerie.
De Sequevilie , maréchal des logu de l'armée. Dopas, vaguemealrc général Foresty. capitaine des guides.
De Roux, commandant rartilierie.
Quatre commuaaires d'artillerie.
Deux ingénieurs.
D'AndrcMl, intciMlânt de l'armée.
Cbiberl, commissaire provincial.
De Boooeval, corotmsaaire des guerres A Maotoue.
De la Tbaillerie, idem.
De Louches, commissaire des guerres i la suite de ramée.
De Javrecoort, commissaire des guerres A Pavie. Faucon » commissaire desgaerrnà Alexamiric. De Saint-Jean, général des vitrm.
Un directeur général.
Un caissier et tous les commis.
Capitain» trésorier principal, et autres trésoriers particuliers.
Masaon, directetir doa peales.
XoTi. L» fSfOMM <)• is S kàUlt-
W(t «Iti éail atra priA* to pêMai.
Le marquis de Mirabel , gonvemeur et lieutenant général.
Le lieutenant du roi et major.
Durasseau, lieutenant colonal du régiment de Crouy, commanrlant rioCinlerie.
* Archives du dépôt de la guerre, copie originale» vol. ao46. n* 3i3.
KTAT DK.S ROt'TES QCE TIENDRONT LES TROUPES DES DEDX COCRONNES POI R SE RENDRE \ Sl'SE (Pair page 386.)
(jarntson du cjiàteau de MiUu.
Partint le îo mars, ira le même jour à Bareggio, où les équipages de Bigorre et Vosges la joindroot;
Le a I, séjour;
Le a a, à Castano;
Le a3, à Camariano; ,
Le aA, séjour.
Les cliariols de l'étal de Milan iront jusqu'à Verceil , où ils seront relevés pr des chariots des états de son altesse royale, à raison de quarante-neuf pr jour. Or, en sortant de Milan jusqu'au premier gîte, il lui faudra quatre-vingt-quatorze chariots, parce que les équipages ne joindront qu'à Bareggio.
Gamtson de Final.
Partira le a avril et ira le même jour à Majol;
Le 3, à Carisano.
Les chariots du marquisat iront justju'à Saliset , où ils .seront relevés par ceux de son altesse royale, à raison de trente-quatre chariots par jour.
GarniAun de Mantoue.
Partant de .Mantoiie le i" avril, ira le même jour à Borgoforle;
Le a, à Luzzara, après avoir passé le Pô;
Le 3, à Gualtieri, où elle sera jointe par la garnison de la Mirandole, laquelle, pour cet effet, doit partir le a et venir le même jour à la Moglia, et le lendemain à Gualtieri;
Le 4, séjour à Gualtieri;
* Archive» du dépèl de U guerro, copie originaJe» vol. ao4lh, n* 3ia.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 767 Le 5, à Colorno;
Le 6, à Torisella;
Le 7, à Polesine;
Le 8, à Castel-Vetro;
Le g, séjour où la garnison de Crémone joindra, aussi bien que celle de Sabbionetta, qui, pour cet efiTet, partira le 6 et viendra le même jour à Castel de Ponzone;
Le 7, à Crémone, où elle séjournera le 8 et en partira le 9, avec ladite garnison de Crémone, pour se joindre à l’armée à Castel- Vetro ;
Le 10 avril, toutes les troupes rassemblées iront à Caorso;
Le 1 1, sur les hauteurs de Plaisance;
Le 1 3 , à Castel-San-Giovanni ;
Le i3, séjour:
Le i4, é Stradella et Bronni;
Le i5, à Casteggio et lieux voisins;
Le 16, à Castel-Novo di Scrivia;
Le 17, séjour;
Le 18, à Frescarolo de la I.umeline;
Le 19, à Villanova;
Le 3 0, à Trino;
Le 3 1, & Livorno;
Le 33, séjour;
Le 33, à Vcrolongo;
Le 34, <> Leini;
Le 35, à Alpignano;
Les 36, 37 et 38 à Avigliano;
Le 39, à Suse.
On se servira, jusqu'à Gualtieri, de tous les chariots qu’on pourra rassembler du Mincio, Mantouan et environs, et du Pô Ferrarais, que M. Compeiati, commissaire impérial, fera fournir.
A Gualtieri, ils doivent être relevés par ceux du Modénais jusqu’à Colorno.
La garnison de la Mirandolc se servira des chariots du pays, avec l’aide de M. Pachner, commissaire impérial, pour aller à Gualtieri.
Depuis Colomo jusqu'à Castcl-Vetro, les chariots du Parmesan seront relevés par ceux du Plaisantin à Castel-Yetro.
Comme les garnisons de Sahbionetta et de Crémone doivent joindre audit Castcl-Vetro, ce sera l’état de Milan qui devra leur fournir les chariots jusqu'audit Castel-Vetro.
A Castel-Vetro, les Plaisantins, renforcés des chariots d’augmentation qu’il faudra pour les garnisons de Crémone et de Sahhionetta réunies à celles de la Mirandole et de Mantouc, iront jusqu'à Stradclla et Bronni.
Depuis Stradclla et Bronni, ce sont des chariots de l'état de Milan jusqu'à Frescarolo, entrée dans les états de son altesse royale; et, depuis Frescarolo, ce seront les chariots des états de son altesse royale, qui seront relevés, comme il en sera convenu avec les ministres de sadite altesse royale, à raison de trois cent quatre-vingt-onze par jour.
11 y a huit cents mulets des vivres ou d'artillerie auxquels il faudra faire suivre la même route que la garnison de Mantoue.
Il faudra, de plus, vingt chariots par jour pour ramasser les soldats qui ne pourront pas marcher.
Nota. 11 n’est fait ici aucune mention de l'artillerie, sauf à en donner un état particulier si on ne l'emharque pas à Mantoue, comme il a été proposé.
F'ait à Milan, le 19 mars 1707.
PIÈCES RELATIVES
A LA
ÉTAT DES TROUPES QUI ONT COMPOSÉ L' ARMÉE IMPÉRIALE SUR LE RHIN, OC DA.NS LES LIGNES DE STOLLHOFE.N, OU DANS LES GAR.MSONS DE FRIBOURG, RBEINFELD, PUILIPSROURG ET LA.NDAU, DEPUIS LE l4 SEPTEMBRE l7o5, APRÈS LA JONCTION DES TROUPES DF. BRANDEBOURG ET DE SAXE
( l'oir fdji 390.)
RÉGIMENTS
kâTUbM*».
aouM««.
BMin*.
OBSERVATIONS
TROUPES DE LEWEREUB.
CATALCIIIS.
I Castelli , ilr*gona . . < . . . .
\ Hobeniolleni , cuiraasiera Mcrcy, tJnai.
Lol>kowiU, idrm. ......
5 r^gizDenla de bimerda, MDt tu plu» et en toi cbettl .............
Hutatrda à pied.
A reperfer.
‘ Archives du dépôt de la guerre, pièce originatef vol. 19Ô8, n* 3.
URW. MIT . — Tl. 97
Tti* ul à
Soo
boo
CImi» «t 4« it caap«-
f oU« , tMt Im s prniiim lU ti a»l> I tm, M Wi 4 «MlrM fia as. arae U I |>naM Cmi( 1,900 howaa.
Latiia ptûo» flùa tiatloa^a . ratta 7& nvaliara far ceafO|eioi par «90' atifaaat. iw aacatraos aeci <!a ito Kâltrai.
m & nyiaMats tla tMaaf4f »
SchaakahoA .
Caloiu.
(.'■■paa, SatBky.
RÉGIMFATS.
atruitm».
kKiaaoa».
«uam.
OBSERVATIONS
SCITB
DM TflOl
PES ÜE
si
LEMPEB
TROUPES PALATINES
tHFASITUlK.
CATALUtlX.
aS
Itt» i |>«ai«n r4«iaMU ila wnl è U MUt àt . «t
•^<a*r«s 4« a <os|>tfmiw, c4t^
coBfagvi* it 6o maOTM.
MapagsiM d» 6 4mi«i ■•nu aMi mt b pwJ An Imps <b i'*Mp*rwr.
OaiN ba 17 k«Uitl«M rt tS met- 4m tTMpM MlaÜaM fi rbMW w «Umt MT W Riaa , il j «aak ta fialàa Im r4fàaaaU ri.4aiMMt:
Sua-Maiaaam...... »
IwlUaà
VtliUe . 4nfn««. ..... i
Hartsbia, raviini»... |
Et b rifiaMai 4a Laiaci. iaba- j Urb . aa |araMaa WiImi. I
Oigitiz0«I-by Cèoogle
RÉGIMENTS
tataïuo**.
UCAMtna.
OBSERVATIONS. '
TROUPES DU CERCLE DU IIAUT-RHIN
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Outre cela, il y a pluaieura contiogeots de l’empire que l’on met dana les places.
Il est arrivé à Fribourg depuis la fin de septembre, suivant les avis de M. de Reignac, deux mille cinq cents hommes des troupes de Passau , de l’archevècbé de Saltzbourg et du cercle de Bavière.
774 SfICCESSION D'ESPAGNE.
Dans tout ledit 6tat, je n'ai trouvé d'un peu douteux que ce qui regarde l'infanterie des cercles de Franconie et de Souabe. Nous savons réelletuenl que plusieurs des régiments avaient trois bataillons en campagne, que tous en ont eu au moins deux dans l'armce, mais partie des déserteurs prisonniers nous ont assuré que la plupart de ces régiments n’avaient que deux bataillons , et d'autres que les troisièmes bataillons gardaient les places ou postes dans le pays. Cette dilFérence n'irait sur le total qu'4 sept ou huit bataillons de plus.
M. de Cheyladet m'a dit qu’il vous avait mandé que M. le chevalier de M.aeBroglic! la Vrillièrc et moi étions allés visiter tout le pays, depuis Strasbourg M. de jusqu’i la montagne. Après l'avoir bien examiné en deçà et en delà chMiilUrt. canal, j’aurai l'honneur de vous dire, monseigneur, qu'il nous a >o*jân*w’ paru à l'un et à l’autre qti’en cas que sa majesté voidût être dans ce pays sur la défensive, et empêcher les ennemis de passer le canal
(Voir MO# 397.] *«,1 *11 1 • i
jusqu à la montagne, qui est le seul moyen de pouvoir consenxr le reste de l'Alsace, parce que si jamais ils peuvent y pénétrer en faisant un pont sur le Rhin, entre Brisachel Strasbourg, étant supérieurs, ils ravageront entièrement tout le reste rie ce pays; il nous a paru, monseigneur, qu’en mettant un camp, la droite à Achenheim, la gauche à Sultz , laissant le canal derrière soi , il serait trè.s-diflicile et même impossible aux ennemis d’y pouvoir pénétrer, la situation de ce camp, qui a bien près de deux lieues de long sans être coupé d’aucunes haies ni fossés , étant la plus avantageuse du monde , la droite appuyée sur une hauteur impraticable cpii a un petit ruisseau au pied, rpii vient d’au-dessus de Osthollcn, et la gauche auprès de Sultz, sur la hauteur des bains rpii domine à trois lieues à la ronde, et au pied de laquelle passe la rivière rpii vient de Marlenheim, dont les bords sont fort élevés, rpii est ce rpii commence à former le canal. La hauteur règne également de la droite à la gauche, ayant toujours devant soi un glacis naturel qui conduit à un
‘ Archives du dépèt de la guerre, pièce originale, yol. igSo, n‘ 107.
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 775 petit ruisseau qui est au-dessus de OsthoOien , qui tient quasi tout le front du camp et que l'on ne passe pas sans pont. On voit venir les ennemis de trois grandes lieues loin, le pays étant fort ras. Les ennemis même ne peuvent pas demeurer longtemps ê portée de ce camp , n’y ayant, à plus de trois lieues de là, ni arbre ni ruisseau que celui que j’ai déjà eu l’honneur de vous dire, monseigneur, qui vient d’auprès Osthollen, dont ils ne sauraient profiter, étant à la portée du mousquet de notre camp. Vous avez dans nos derrières, du bols et le canal à la portée d'une carabine , avec six gros villages derrière l'étendue de notre camp.
Il y a dans l'étendue du canal neuf ponts-levis gardés chacun par une redoute, et onze écluses sur le.squelles on peut faire vingt-deux ponts, y ayant à chaque écluse quatre grosses piles de maçonnerie qui ferment le bassin de chaque écluse : en y mettant des planches de six pieds de long , vous ferez vingt-deux ponts sans rien gâter, à passer infanterie et cavalerie, à six de hauteur sur chacun. Il est absolument impossible de pouvoir camper derricrc le canal, depuis Achenheim jusqu'à Sultz, les hauteurs que je propose d’occuper par un camp dominant si absolument de l’autre côté du canal , qui n’est qu'une prairie où on ne peut faire aucun retranchement, ne pouvant creuser sans trouver l’eau, qu’il serait absolument impossible d’en empêcher le passage. De Strasbourg à Achenheim, ou est la droite du camp, il y a une lieue et demie; mais j’ose vous assurer, monseigneur, que les ennemis ne songeront jamais à passer entre deux par plusieurs raisons. Premièrement, dans tout ce terrain il n’y a pas de hauteur qui donune sur le canal, ou du moins le peu qu’il y en a en sont trop éloignées; en outre il y a un ruisseau qui vient d'auprès Achenheim, qui fait mille tours dans la prairie, et forme des flaques d’eau et des marais en plusieurs endroits qui sont impraticables. Mais quand même iis surmonteraient la dilBcidté de ce ruisseau, qui est déjà fort grande , et qu’ils auraient passé le canal dans tout ce &ont-là, dont les bords sont très-hauts et qui est bordé d’un grand bois impraticable, M. Alier, ingénieur, qui a la direction du
canal, qui connait parfaitement ce pays, est convenu avec moi, monseigneur, de ce que j'ai l'honneur de vous mander à l'égard de la gauche, poiu" garder depuis Sulli jusqu'à la montagne où est VVesthoffen, qui est une petite ville. Le terrain est si inégal, qu’il est absolument impossible de l'occuper; il a bien l'étendue d'une lieue de long, et les hauteurs sont plus contre nous que pour, de sorte que M. le chevalier de la Vrilliére et moi proposons de se rabattre de Suit! à Mobheim, laissant le canal qui vient de Molsbeim devant soi : il a plus de trente pieds de laige et six pieds de haut, et en faisant une écluse auprès de Suitz, où cette rivière, qui vient de Mutzig, se jette dans le grand canal, on inonderait toutes les prairies qui sont aux environs de cette rivière , et tout ce terrain serait absolument impraticable. Il n’y a de Suitz à Molsheim, qu'une demilieue, et de Molsheim à Mutzig, qu’un quart de lieue. Cette petite ville est située directement au pied de la montagne. Il y a deux gorges qui y aboutissent; la plus proche, qui n’est qu’à cinq cents pas, est celle qui vient de WestholTen; elle est assez large et praticable en partant de WestholTen , mais en rapprochant de Mutzig, elle se rétrécit si foi-t entre deux rochers, qu’à peine un homme à cheval y |>eut passer. L’autre gorge s’appelle Scliirmeck , qui est à un quart de lieue de Mutzig; elle est plus large que celle de WestholTen; mais pour y arriver il faut faire de fort grands détours, et s’éloigner fort de chez eux : ce sont des chemins impraticables à une armée, et quand elle y serait arrivée, il n’y a qu’une petite prairie pour déboucher, qui est coupée par vingt fossés pleins d’eau qui la rendent impraticable , et elle est gardée par deux gros villages qui sont appuyés des deux côtés à la montagne, dont le feu du mousquet se croise; l’un s’appelle Dinsheim et l'autre Gresswiller. Toutes nos provisions de bouche et autres nous viennent sans escorte sur le canal, et il n’y a autre travail à faire qu’à retrancher le front du camp pour plus grande sûreté, quoique par sa situation il soit dans un terrain aussi avantageux que l’on puisse le désirer. Si vous croyez, monseigneur, que ce que j’ai l’honneur de vous marquer puisse être de quelque utilité.
PIÈCKS RKI-ATl VKS A LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 777 j’aurai l’iionneur de vous en envoyer un plan <pii vous fera encore mieux conuaitre la situation de ce pays. Je l'ai examiné avec d’autant plus d'attention et d’exactitude, <(uc j’ai entendu dire à tout le monde qu'il était aLsolumeiit impossible de garder le canal.
MÉMOIRE DE M. LE MARÉCH.tL DE MARCIN SUR L.\ IIIVIÈRE DE LA LAOTER {Voirpa^9h^k)
Les mêmes raisons qui rendent la rivière de la .Moder si considérable pour la sûreté de l’Alsace, à qui elle sert de barrière, sont encore plus fortes pour engager à fortilier celle de la Lauter, puisque l’on a été assex heureux pour s’en rendre maître.
Premièreiiieut, parce qu’elle étend la frontière de cette province de tout l’espace du pays d'entre la Moder et la Lauter, qui est de six lieues, et augmente par conséquent nos subsi.stances;
Et en second lieu, parce que le poste de la Lauter a l’avantage d'ètre de moitié moins étendu que celui de la Moder, n’y ayant que quatre lieues de Lauterbourg, qui en fait la droite, juseju’à la montagne; au lieu qu’il y en a tout au moins huit do Drusenheim à Roebenberg, qui font la droite et la gauche du poste de la Moder.
Voilà les raisons générales qui doivent déterminer en faveur de celui de la Lauter, qui sont soutenues de plusieurs autres, qui seront expliquées ci-après en détail, et qui rendent ce poste encore plus favorable pour nous que pour les ennemis.
La rivière de la Lauter, qui tombe dans le Rhin un peu au-dessous de Lauterbourg, et ne laisse qu’un très-petit espace fort marécageux et impraticable pour une armée, passe à la porte dudit Lauterbourg, quelle couvre du côté des ennemis, et je suis persuadé qu’on s'en peut servir aisément pour rendre, avec le secours du sieur de Regemorte, cette place parfaitement bonne de ce côté opposé, qui est celui qui nous regarde, les ennemis l’ayant sulli.samment accommodé.
Les bords de cette rivière, depuis Lauterbourg jusqu'à un vieux
' ArcUve» du dépôt de la guarre, pièce originale, vol. o* 74-
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chAteau ruiné nomme Rcmicli , dont on pourrait faire un très-bon poste , sont tellement marécageux , qu’il n’y a que qtiaire ou cinq endroits au plus (autant que ma mémoire me peut fournir) où l’on la puisse passer, de sorte que l’on pourrait .se dispenser de faire une ligne continue le long de la rivière, suflisant de faire de bonnes et grosses redoutes de terre bien fraisées et bien palissadées vis-à-vis les endroits de ces pa.ssages, comme les ennemis en avaient fait de leur côté, ce qui abrégerait beaucoup le travail. Dudit château de Remicli ju.s(p]’au village nommé Altenstatt, autrement dit le village des Picards, où il n’y a qu’une petite demi-lieue au plus, la rivière continue d'ètre à peu près de même. On pourrait, dans cet espace de pays, ou faire une ligne continue avec des redans pour défendre la rivière comme on a fait sur la Moder, ou seulement des redoutes d’espace en espace, selon qu’il serait trouvé plus à propos par ceux qui seraient chargés de ce travail.
Vis-à-vis de ce village d’Altenstatt, autrement dit des Picards, de l’autre côté de la rivière, c’est-à-dire du côté des ennemis, il s’élève une hauteur qui domine considérablement .sur la rivière, et qui continue ju.squ’auprès de Weissembourg, qui naturellement devrait être la gauche de la ligne, laquelle empêcherait que l'on ne pût tenir la rivière dans cet espace de pays, depuis ledit village d’Altenstatt jusqu’à Weissembourg.
Mais il est facile de se mettre à l'abri de cet inconvénient en laissant Weissembourg devant soi et se retirant de la rivière depuis cet endroit, ou même depuis le château de Remich, si on le jugeait nécessaire, et reportant .sa ligne en arrière sur une hauteur qui n’est pas infiirieurc à celle que les ennemis pourraient occtiper, et portant de là sa gauche droit sur la montagne , que l’on pourrait fermer de quelque bonne redoute ou de quelque autre travail, et couvrir son flanc gauche par des abatis qu’il serait très-aisé de faire sur cette montagne, qui est presque inaccessible et couverte de bois très-épais qui sont impraticables.
De sorte que ce poste serait, selon nton sens, très-avantageux et
.DigitU': C ogie
PIÈCES UELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 779 même iaattaquable sans uu grand désavantage de la jiarl des ennemis, ayant son flanc droit couvert du Rhin, Lauterbourg, que l'on pourrait rendre aisément très-bon, à la tête de sa droite, tout son front depuis I juterbourg jusqu’au château de Itemich ou au village d’Âltenstalt, couvert de la rivière de Lauter, que l'on pourrait rendre aussi bonne que l'on voudrait au moyen de plusieurs retenues, dont il n’y aurait qu’à abandonner le soin au sieur de Kegemorte.
Depuis Heiiiich ou Altcnstatt jusqu’à la montagne, une bonne ligne en s’éloignant de la rivière très-avantageusement placée sur la hauteur que je viens de marquer, laquelle n’aurait qu’une lieue d’étendue au plus, qui ferait notre gauche, laquelle .serait appuyée à la montagne comme il est dit ci-devant, et dont le flanc gauche serait couvert par les abatis que je viens de proposer, de manière que ce poste, dont la tête serait bien assurée, ne pourrait être tourné ni par la droite, ni par la gauche, et nous donnerait six lieues d'étendue de pays de plus et une frontière plus aisée à garder à cause de sa petite étendue, qui n’est que de quatre lieues, comme il est marqué cidevant.
11 faut observer qu’en marquant dans ce mémoire que pour bien placer la ligne depuis les environs d' Altcnstatt jusque sur la moutagne , il convient de laisser Weissembourg devant soi, ce n’est pas à dire qu’il faut absolument l’abandonner, mais seulement qu'il n’y faut pas porter la ligne, parce qu’elle serait trop commandée; puisqu’au contraire je suis persuadé qu’il faut fermer ledit Weissembourg de la meilleure manière qu’il se pourra, pour" en faire un poste qui, au moins, amu.se les ennemis. Et comme entre cette petite ville et la hauteur supérieure sur laquelle je crois que doit être placée la ligne il y a une autre éminence inférieure à celle sur laquelle doivent être nos retranchements, mais beaucoup supérieure à Weissembourg, mon sentiment serait que, selon que le terrain le pourra jvennettre, on y plaçât une ou deux bonnes redoutes qui soutiendraient ledit Weissembourg, ou du moins y incommoderaient extrêmement les ennemis après qu'ils s’en seraient rendus maîtres, ce qui serait
n’avoir rien fait pour eux, pui.sque ajirès cela on aurait encore l'avantage de les voir venir de dessus la hauteur sur laquelle seraient placé* les retranchements de noire ligne.
Voilà quelle est ma pensée en gros sur les avantages considérables que. je crois qu’on peut tirer d’occuper la Lauter, ce qui doit être i-ectifié dans le détail par ceux qui sont sur les lieux , et qui seront chargés du soin de ce travail.
Il me reste encore à ajouter que l’on ne peut s’y employer trop tôt, parce que la saison nous presse, et que l’on ne saurait trouver d’occasion plus favorable que celle qui se présente par le grand nombre de pionniers assemblés pour les travaux qu'on avait résolu de faire sur la Moder.
J’omettais de faire observer qu’entre les avantages des lignes de la Lauter sur celles de la Moder il se rencontre celui de couvrir le Fort-Louis en le tenant derrière soi.
MÉHOIRE DE M. DE REGEMORTE SL'R LES LIGNES DE LA LAUTER
(Voir page ilj )
Siliiation du pays en général.
Il est certain que dans toute l’Alsace il n’y a point de poste qui ait le mérite de celui-ci, et quoiqu’il soit nécessaire de retrancher cette rivière sur une étendue d’environ cinq lieues communes de France, on peut sûrement compter qu’on n’en aura qu’une à défendre,pouvantaccommoder le surplus de manière qu’il sera itnpossible à une armée d’y pénétrer, comme il sera expliqué ci-après. 11 n’y a que le terrain entre Weissemhourg et le chiHcau do Saint-Rcmy où raisonnahlenient un ennemi puisse former une attaque, parce qu’il peut approcher <le la rivière en bataille, et occuper des hauteurs qui dominent extréniement sur la ville de VVeisserabourg, et sur une partie des retranchements; outre cela, les prairies ne sont
' Arehifc» du dépdt de la guerre , pièce originale , vol. 19^8, n' 1 35,
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 781 pas marécageuios, et la rivii-re est guéahle en plusieurs endroits; il n’en est pas de même depuis ledit chAteau de Saint-Heniy jusqu'A Lauterbourg : les prairies sont fort marécageuses, et principalement au-<lessus du moulin de Biencnwald, et comme elles sont entre deux rideaux qui en plusieurs endroits sont fort près l’un de l’autre, il sera facile de faire des retenues pour inonder toutes les prairies qui sont entre ces deux rideaux jusqu’à trois cents toises près du Rhin, où celui qui est de notre côté finit; au reste, Icsdits rideaux sont assei égaux en hauteur : tantôt celui du côté des ennemis est supérieur, et tantôt c’est celui du nôtre; mais cela n'est pas fort considérable, et ne peut pas porter grand préjudice de part et d’autre; le rideau du côté gauche de la rivière en descendant est occupé par la forêt de Lauterbourg, laquelle est traversée par trois grands chemins ou routes, savoir : la première de Lauterbourg à Spire, passant par Rbeiniabem; la seconde, dudit Lauterbourg à Landau , passant par Langenkandcl, et la troisième par le moulin de Bicnenwald à Minfeld,et par Gross-Steinfeld pour aller aussi à Landau ctà Bergzabem. Toutes ces routes sont bonnes et praticables pour y faire passer une armée et de l’artillerie.
Le rideau de la droite, qui est notre côté, est aussi occupé par une forêt qui appartient à plusieurs communautés cl s’appelle Nicdei^ wald, qui finit au village de Nieder-Lauterbach; elle est aussi traversée par trois chemins, savoir: par celui de Salmbach, de Schlcithal et d’Obersccbach, tous très-bons et bien praticables.
Depuis le bout de cette forêt jusqu’à Lauterbourg, le rideau de notre côté est fort élevé au-dessus de celui de la gauche, et même fort roidc, de sorte qu’il y a plusieurs endroits où on ne peut pas monter à pied; il en est à peu près de même depuis ledit Lauterbnurg jusqu’à trois cents toises près du Rhin, où ledit rideau tombe tout d’un coup et prend fin sur le bord de la branche de la Lauter, qui se sépare en cet endroit en deux parties, après tpioi ce sont des prairies sujettes aux inondations lorsque le Rhin déborde, et c’est pourquoi elles sont traversées par une bonne digue qui a beaucoup
SUCCESSION D’ESUAGNE.
d'épaifisour, et qui pourrait nous servir utilement de retranchement en y faisant quelques redaus; il s'en trouve même encore une, à deux cents toises au-dessus, qu’on pourrait accommoder aussi pour avoir un retranchement double; eniin, par ce qui me parait de ce poste, je remarque qu'il est tri-s-important pour le service du roi de le bien accommoder; on le peut faire aisément, et avec |>eu de travail, par rapport à la grande distance; et lorsqu'il le sera, il servira d'un bon rempart pour la sûreté de l'Abace, et donnera continuellement une grande inquiétude aux ennemis; on peut dire même qu'on pourra le soutenir quand on ne serait que moitié ou le tiers de l’armée qui voudrait le forcer; mais, pour vous prouver ce fait, il est nécessaire d’entrer dans le detail de la situation du terrain de poste en poste, et des ousTages qu’on y pourra faire pour se défendre avec peu de monde contre beaucoup.
Preœivmacnt, depuû le sommet des moolagncs qui esta hauteur du château de Saint- Germain, jusqu'à Weissembourg.
Le sommet le plus élevé des montagnes est l'endroit marqué t sur la carte, où monseigneitr le maréchal de Villars a ordonné de faire une redoute pour servir de tête à la ligne et de belvédère pottr découvrir dans toute la plaine et dans tous les vallons qtti sont dei^ rière. Depuis cette redoute, la montagne retombe par une pente fort roide sur la rivière, et forme un glacis assez uni jusqu'au pied des fossés de ^\ cissembourg. Ijt ligne doit suivre à peu près le dessus de ce glacis, alin de le pouvoir défendre en faisant le tour de deux petits vallons, martjués a, ipii sont des endroits plus aisés à monter que le reste; outre cela, on pourra faire une redoute, marquée 3, pour découvrir dans les vallons , le long de ladite rivière, et y voir tous les mouvements que l'ennemi y pourrait faire; même elle serait à portée pour l'empêcher d’y entrer et d’y faire couler des troupes, chose qui n’est pas trop à craindre, parce qu’il ne pourrait pas nous tourner par lA; mais pour être en repos et n’avoir point d’inquiétude de ce côté-là, on peut, avec très-peu de travail, gâter et rompre
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PIÈCES REI.ATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 783 ie chemiu'dajis ce vallon, où il ne sera ps possible de faire passer de rartillcric ni cavalerie, à moins d’un fort grand travail, qu’il faudrait faire sous le feu du canon, même sous celui de la ligne.
Les sommets des montagnes de l’autre côté sont plus élevés que l’endroit où passera la ligne, mais si éloignes, (|uc le canon n’y peut porter qu’à toute volée; joint à cela qu’il sera très-dilTicilc que l’ennemi y en |«iisse porter, et, supposé qu’il le fasse, cela ne [Kiurrait lui être d'aucune utilité, car les troupes qui seront derrière les retrancliements seront toujours à couvert de parapets.
La rivière , depuis le château de Saint-Germain jusqu’à Weissembourg , est praticable presque partout ; on pourrait y faire des retenues et former des inondations qui la rendraient impraticable; mais comme losdites retenues ne seraient pas défendues par un feu de mousqueteric, on pourrait les couper facilement; ainsi, je ne crois ps qu’il soit trop nécessaire de les faire faire, d’autant plus qu'il n’y a point d'attaque à craindre dececété-là,à cause de la roideiir de la montagne, dont la montée est priaitement défendue par les lignes.
La ville de Weissemljourg étant dans le fond à la chute des montagnes qui sont à droite et à gauche, elle est extrêmement commandée; il serait à craindre qu’on n’y fût forcé si on voulait la soutenir; d'ailleurs, l'enceinte de maçonnerie dont elle est fermée n’e.st qu’une muraille de trois à quatre pieds d'épaisseur, sans être terrassée ni flanquée; cependant il est à propos de la garder pour y mettre une garnison en sûreté, qui ne peut être emportée d’un coup de main; et, lorsqu’elle sera soutenue par une armée , elle ne laissera ps de résister et de faire |>érir beaucoup d’infanterie aux ennemis avant rpi’ils puissent s’eu rendre maîtres, et c'est pour cette raison que monseigneur le maréchal de Villars a trouvé à projvos de faire faire les trois demi-lunes marquées 4, et de faire les doubles retranchements 5 et 6 dont le dernier domine sur la ville. De cette façon, quand l’ennemi en serait le maître, il aurait encore deux retranchements à prendre et un débouché Irès-diflicilc qui sera sous le feu du mousquet du premier retranchement , devant lequel il y aura trois fossés
à passer, savoir deux de la ville et uu du retranchemeut; avec cela point de place pour se former; tout cela rendra l’attaque par la ville plus diflicile que partout ailleurs, ainsi on doit croire qu'un-ennemi ne songera plus à pénétrer par là.
Depuli Wetssomboui^ jusqu’il AIIciiauii.
La rivière est guéable en plusieurs endroits; le fond en est bon, et pour peu que les bords soient abattus, elle se peut passer presque prtout à cheval; les prairies sont assez fermes, et la hauteur 7 extrêmement supérieure à tout ce terrain.
Pour rendre le pa.ssage de la rivière impraticable, et pour soutenir de l'eau dans les prairies, on a fait les retenues 8, 9, 10 et 11, qui feront déborder les eaux et les soutiendront; de sorte qu’on ne pourra plus passer aux gués. La redoute 1 3 défendra la retenue 9, et les ouvrages du village d'Altcnstatt la retenue 1 1 , qui est la princi|>ale.
Les retranchements ont été reculés derrière le chemin creux i3, parce que c’est uu fossé tout fait qu’on peut remplir d'eau, de même que le fossé dudit retranchement, et pour l'éloigner davantage de la hauteur.
Le village d’Altenstatt doit être enveloppé d’un retranchement, et le • retranchement passera derrière le cimetière et une bonne redoute que les ennemis avaient un peu fortiCce; on y fait des parapets de trois toises d'épaisseur, afin d’être à l’épreuve du canon, et on approfondit les fossés pour y avoir (juatre à cinq pieds d’eau, et comme cet endroit est un passage où il est besoin de conserver un pont sur la rivière, on fait la petite lunette i4 pour le couvrir, qui sert en même temps de digue pour soutenir une inondation.
Depuis le village (T.àllenstatl juitqirâ Saiot-Remy.
La rivière traverse les prairies presque par le milieu; elles sont un peu marécageuses, joignant les terres labourables, mais le long de la rivière elles sont praticables à pied et à cheval; on y a fait les rete-
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 785 nues i5, i6 et 17 pour y former des inondations; la redoute 18 doit défendre la retenue vis-à-vis d'elle, et les ouvrages près du château de Saint-Remy, celle marquée 17, qui formera une inondation fort grande ; l’autre retenue 1 6 est sous le feu du retranchement, lequel est sur le bord d'un petit rideau supérieur au terrain qui est vis-à-vis; son fossé sera aussi plein d’eau cl vaudra mieux que la rivière, car il aura vingt-quatre pieds de largeur et huit à neuf pieds de profondeur, le tout parfaitement bien flanqué et défilé de fa hauteur 7, qui en est fort éloignée.
Le château de Saint-Remy a été démoli par l’armée du roi en 1 708; on le rétablit, c’est-à-dire qu’on en fait une espèce de redoute dont le parapet aura trois toises d’épaisseur du côté où il pourra être battu par le canon. Il y a une tour carrée de sept à huit toises de face parlaitement l>onne, qui a cinq pieds et demi d’épaisseur, à parement de pierre de taille, détachée du château; il serait à propos d’en faire un corps de garde en la faisant couvrir et plancbéier : elle est entourée, aussi bien que le château, d’un bon fossé qu’on peut remplir d’eau. Outre cela, pour soutenir une écluse et pour assurer uu pont sur la rivière , on fait un retrauchement sur le bord en forme de tenaille avec une petite demi-lune devant la tête du pont. Quand les ouvrages seront faits, ce poste sera assuré et bien aisé à défendre.
Entre Stint lteoiy et le village de Sclicibenliard.
La rivière continue toujours son cours dans le milieu des prairies et serpentant extrêmement, cependant avec beaucoup moins de pente qu’au-dessus du châtcati de Saint-Remy; elle est guénble à l’endroit 19, où il se trouve un grand étang, dans la chaussée duquel on sera obligé de faire une écluse toute neuve à l’endroit ao, et de réparer celle marquée ai, afin de retenir la rivière en cet endroit pour fonner une inondation qui fera regonfler les eaux presque à l’entrée du bois, sur des prairies qui sont déjà extrêmement marécageuses et impraticables à cheval, même en plusieurs endroits à pied, principalement au pied des rideaux. On propose,
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pour la défense de ces écluses, de faire la redoute 33, qui aura lin fort grand fo.ssé entre elle et le rideau; ce fossé se formera par une retenue qu'on pourra faire nu moulin de la Scierie, marqué 33 , qui sera soutenue par la redoute 3 4- Il faudra faire une autre retenue au Bienemvaldmülilc, ou moulin de Bicncnwald, marqué 38, avec la redoute 36 pour la défendre; une autre à l’endroit où passe le chemin do Salmhach, marque 37, et aussi une redoute pour la soutenir, marquée 38, et encore une au village de Scheibenhard , marquée 39, qui sera soutenue par la redoute 3o, qui servira d'enveloppe au cimetière de ce village. Moyennant ces retenues, toutes les prairies dans cet espace seront submergées; do sorte qu’il sera impossible de les passer.
Les retranchements suivront les bords du rideau de notre côté, qui est élevé au-dessus de celui de l’autre côté, et tantôt lui est soumis, cependant pas assez pour que l’ennemi nous puisse beaucoup plonger, et on sera toujours parfaitement bien à couvert derrière le parapet; d’ailleurs, comme c’est toujours dans les bois, l’ennemi ne pourra pas voir ni découvrir les mouvements qu’on y fera; les deux rideaux se trouvent .souvent près l’un do l’autre depuis la Scierie jusqu’à Scheibenhard, et dans ces endroits-là on doit faire de bons gros parapets pour pouvoir résister au canon; et enfin pour rendre faccés tout à fait impraticable, dans l’étendue de la foièt, on fera des abatis de bois devant les lignes, qui empêcheront qu’on ne puisse monter le rideau. Il y en a encore sur le bord du rideau de l’autre côté, que les ennemis avaient faits, qui nous seront avantageux dorénavant.
Depuis le villuf^e cls Scheibenhard jusqu'à Laulerbourg.
La rivière traverse encore les prairies qui, dans cette étendue, sont assez fermes, mais les rideaux des deux côtés sont fort escarpés et ne peuvent presque pas se monter à pied; celui qui est de notre côté est beaucoup plus élevé que l’autre.
Le retranchement doit toujours suivre le dessus du rideau , et jamais dans cet endroit on ne doit craindre une attaque.
On pourra faire encore inonder les prairies en faisant les retenues 3i, 3î et 33, dont la première serait défendue par la redoute 34, et les deux dernières par le poste de l.auterbourg, qui, lorsque les retranchements qu'on y fait seront achevc.s, sera bon et pourra soutenir un siège, lequel ne pourra se faire que quand l'ennemi aura pénétre les lignes au-dessous ou au-dessus, car on ne saurait l'attaquer par les cétés à cause des inondations qu'on peut faire du côté de la ririère et les marais qui sont du côté de Motliem; cependant il .sera bon de rendre ce poste encore meilleur qu'il n'est par les ouvrages qu'on y pourra faire dans la suite.
DepuU Lautcrbourg jusqu'au Itltiii.
La rivière continue son cours dans les prairies, entre les deux rideaux, jusqu’à l'endroit marqué 35, où elle se sépare en deux pai^ des, dont l’une prend par le village de Berg, et l'autre va tomber dans vin bras du Rhin, marqué 36. Il faudra faire une retenue à l’endroit 35, et faire passer toute la rivière dans le bras en deçà, qu’on pourra retrancher sur le bord do ce côté-ci, ou bien se servir des deux vieilles digues marquées 87, qui ont été faites pour retenir les eaux du Rhin lorsqu’il déborde, en y ajoutant quelques redans pour les flanquer.
ObservAlioDs sur U coostructioD des ouvrages ci-dessus.
Les retranchements qui sont exposés au canon . et principalemenl ceux qui se trouveront exposés aux attaques, doivent avoir dbifxe pieds d'épaisseur au sommet, élevés, au-dessus du terrain naturel, par devant de six pieds, et par derrière de sept pieds et demi , bien galonnés et fascinés extérieurement et intérieurement. Cest sur ce pied-là que ceux auxquels on travaille présentement, entre Weissembourg et Saint-Remy, ont été réglés par M. de Chermont.
Leurs fossés doivent avoir vingt à vûngt-deux pieds de laigeur par le haut, siur huit à neuf pieds de profondeur, et si leur excavation ne peut pas se consommer par les parapets des retranchements,
il faudra rehausser du surplus le Lord extérieur du fossé, et étendre
les terres en glacis pour qu’on ne puisse pas se cacher derrière.
Quant aux retranchements qui ne pourraient pas être vus du canon, et où il n’y aura pas d’attaque à craindre, un parapet de sept à huit pieds de largeur suflira avec un fossé à proportion. C’est ce qui SC peut pratiquer sur la montagne, au-dessus de Weissembourg, et dans les bois, entre Saint-Remy et Scheibenhard.
Toutes les redoutes doivent avoir des parapets de trois toises de largeur, dans tous les endroits où elles pourraient être vues du canon, et les côtés qui ne le seront pas, il sulbra d'y faire des parapets de six à sept pieds d’épaisseur; la hauteur de leur gazonnage doit être, suivant le règlement de M. de Chermont, de neuf pieds extérieurement au-dessus de la berme; les fossés doivent avoir six toises de largeur par le haut, sur sept à huit pieds de profondeur, fraisés par les deux bords, de même que les fossés de Haguenau.
Les digues et retenues doivent avoir depuis neuf à douze pieds de largeur en haut , soutenues sur le derrière par un bon tunage bien piqueté et clavonné , afin d’empêcher qu’on ne puisse les couper facilement, et que l’ennemi soit obligé, pour le détruire, d'y approcher par tranchée. Mondit sieur de Chermont serait d’avis même de mettre à la tête des principales digues des redoutes pour les défendre, lesquelles on pourrait tourner de manière que leurs faces soient vues et défendues par les retranchements, moyennant quoi il ne pourrait les attaquer que dans les formes, et il serait obligé d? »s raser à coups de canon, avant que de s’en pouvoir rendre maître. Il me parait que cela ne pourrait être que bon et fort utile pour gagner du temps, et pour savoir le dessein de l'ennemi. 11 est vrai que les gens qui seraient dedans seraient fort en danger d’être pris, mais cela n’irait pas à un grand nombre , parce que trente hommes dans chaque redoute sufllsent pour y faire une défense raisonnable.
Dans les digues principales, et qui soutiennent beaucoup d’eau, il faudra faire des vannages de charpente avec des bajoyers, pour pouvoir hausser et baisser les eaux quand il sera nécessaire, et des
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Pour ce qui regarde les simples retenues, il suffira de laisser un espace vide entre elles et les rideaux, pour servir aux écoulements des eaux, tant de celles du volume ordinaire de la rivière que de celles des inondations; cependant, si on jugeait i propos d’y faire aussi des vannages, on serait on état de laisser le cours de la rivière libre, dans les temps qu'on n’aurait rien à craindre, et ainsi les particuliers ou les troupes du roi pourraient se servir des herbes, ce qui ne se pourra pas sans cela.
Lorsque les ouvrages proposés ci-dessus seront en état, il est sûr que le poste de la Lauter sera très-fort, et l'endroit qui le sera le moins sera celui entre le village d’Altenslatt et Weissembourg, à cause de la hauteur 7, où l’ennemi se peut venir poster en pleine bataille; cependant il aura ce village é forcer, une inondation à saigner, qui sera asseï difficile, une rivière k passer, des redoutes à prendre, et un retranchement i vaincre, qui est parfaitement bien flanqué, et devant lequel il y aura un fossé plein d’eau qu’il ne pourra saigner.’ C’est un ouvrage asseï difficile k entreprendre; et quand il aura fait tout cela, il trouvera encore ime armée en bataille sur les hauteurs marquées 38, qui sont tout à fait avantageuses; et on y pevit encore faire un retranchement marqué par la ligne ponctuée 3g, qui ne serait pas moins facile que l'autre, k cause des hauteurs que l’ennemi aurait k monter et du peu de fond qu’il trouverait pour former des attaques; outre cela, la difficulté de faire soutenir son infanterie par la cavalerie, qui ne pourrait pas agir, au lieu que celle du roi aurait toute la facilité possible pour agir à souhait.
Houles et communicaiions à faire.
Il en faut une de douze à quinze pieds de largeur, derrière toute la ligne, observant de faire des ponts sur tous les petits ruisseaux et fossés par où les eaux du pays prennent leurs écoulements dans la rivière.
Il faudrait faire des ponts sur les fossés des retranchements, et des redoutes avec des barrières aux endroits où il y aura des ouvertures et des chemins. •
Il faudra faire encore trois ou quatre grandes routes à travers des bois, devant les villages de Niederlauterhach , Salmhach, Langschlcithal , et è la hauteur du cliàteau de Saint-Remy.
Corps (1c ^rdc.
Il y en doit avoir dans toutes les redoutes capables è y pouvoir mettre trente bommcs, car ces redoutes doivent servir de garde à toute la ligne, en faisant de fréquentes patrouilles de l’une à l’autre.
Le» deux de la Ligue.
Le flanc de la droite est parfaitement bien appuyé sur le Rhin , et il ne faut rien craindre de ce côté-là.
Pour celui de la gauche, il est aussi en sûreté, étant appuyé sur le sommet de la plus haute montagne de ce pay»-là, qui peut découvrir tous les mouvements que l'armée des ennemis pourrait faire , soit dans la plaine devantWeissemboui^, soit dans la gorge do Saint- Germain. Elle ne peut être tournée par une armée, à moins qu'elle n’aille du côté de llombourg, et que de là elle ne tombe sur Bitche, pour ensuite retomber, par la gorge de Reishofl'en et celle de Lichtenberg, dans la plaine; c’est une marche très-gènée et difficile pour une armée, encore plus pour les vivres et pour l'artillerie; outre cela, on peut rompre les chemins par des ahatis ou d’autre façon dans les délilés, de sorte qu'une petite troupe en pourra disputer le passage à une armée.
Reste à dire un mot sur la situation que pourrait prendre l’armée qui défendra la Lauter, et de la manière qu’elle pourrait subsister si elle était obligée d'y demeurer quelque temps en présence de l'ennemi.
Je n’ai pas assez de lumières pour pouvoir décider sur les mouvements que l’armée aurait à faire, et les postes qu’elle pourrait
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 791 occuper en cas d'attaque : c’est hors la portée de mon esprit; aussi je ne prendrai la liberté d'en dire un mot que par rapport 4 la connaissance que j'ai du pays. Il me paraît donc que lorsque l'armée du roi sera obligée de se tenir derrière la ligne, elle ne pourra occuper un meilleur poste que celui de Schicitbal, où on pourra mettre le centre de l'armée , étendre la droite du côté de Salmbacb , et la gauche du côté deWoissombourg, en occupant, par de bons détachements, les redoutes et les postes le long de la rivière; elle pourra demeurer dans cet endroit tant que l'ennemi n’aura pas passé en deçà de Langenkandel, qui sera, suivant toute a]>parcnce, le lieu de son quartier général, et où il fera ses dispositifs pour marclier en avant. Ce sera aussi le lieu où il prendra son parti pour attaquer du côté de Lauterboui^ ou du coté de Weissembourg. 11 aura quatre lieues 4 faire ponr arriver 4 ce dernier, où il peut marcher en bataille, et il n’en aura que trois pour arriver 4 Lauterbourg, en défdant dans la forêt. Ces mouvements no pourront pas être cachés 4 un habile général; ainsi, il sera en état de faire mouvoir l'armée du roi de quel côté il jugera à propos, et n’aura que deux petites licue.s à faire pour la porter à la droite ou 4 la gauche, ou en même tem]>s partie d'un côté et partie de l'autre, en marchant eu bataille; car depuis Lauterbourg jusqu'à W'eisserabourg , par Schleithal, le pays est ouvert, et les petits bois qui étaient autrefois aux endroits marqués 4» et 4i ont été rasés par les armées qui y ont campé ci-devant; joint 4 cela que quand même l'ennemi déroberait cette marche, il ne pourra former d'attaque qu'il n’ait saigné les inondations et fait des ponts sur la rivière, ce qui n’est pas une chose qui se puisse exécuter bien promptement; ainsi il n'y aura rien à craindre pour la surprise.
Quant 4 la subsistance de l'armée, tant pour les hommes que pour les chevaux, elle sera assez pénible si l'ennemi demeurait longtemps eu présence, et qu'il s’opinifttràt 4 demeurer proche de Weissembourg. où certainement il trouverait 4 subsister plus aisément par ses de» rières que nous; premièrement, parce qu'il aura un pays plus ouvert et mieux garni de fourrages; secondement, parce qu'il aura la
coimuodité d’avoir, par le moyen du Rhin , tout ce qui lui sera nécessaire en fourrage et en autre chose; il peut faire monter tout cela par le fleuve jusqu’à Hagenhach. L’armée de sa majesté n’aura pas la même facilité, le pays, depuis Weissemboiirg jusqu’à Ilaguenau, étant couvert de bois, et n’y ayant que peu de fourrages; les vivres et les fourrages secs ne peuvent y arriver que par dos voitures de terre, qui est un gros embarras et la ruine de la province d’Alsace. On ne pourra pas se servir du Rhin, les ennemis étant maîtres de file de Dahlunden, et quand inèiiic nous la reprendrions, la navigation de ce fleuve no serait pas libre, attendu qu’ils ont des redoutes sur le bord de l’autre côté, sous le feu desquelles il faudra passer; outre cola, ils ne manqueraient pas de jeter du monde dans plusieurs îles où il faudrait passer, ce qui se pourrait faire dans une nécessité en descendant, mais on ne pourrait pas remonter les bateaux. J’ai proposé, en 170A, une navigation, indépendamment du Rhin, depuis Strasbourg jusqu’au Port-Louis, qui se peut faire aisément; on la peut aussi continuer jusqu’à Selli , et trois mille pionniers , en .six semaines ou deux mois au plus, la peuvent mettre en état. Si le roi trouvait à propos de la faire faire, je réponds de la réussite, et, moyennant cela, on pourra épargner les voitures par terre, et se mettre eu état de subsister en ce pays-ci tout autant que l’ennemi, sans grande incommodité, en faisant d’avance de gros magasins à Strasbourg, pour s’en servir en cas de besoin. Cette navigation donnerait lieu de faire descendre de l’artillerie et des bateaux pour faire des ponts sur le Rhin, au-dessous de Stullhofen, ce qui obligerait les ennemis à une grosse diversion, cl les contraindrait d’avoir toujours un gros corps de l’autre côté du Rhin pour nous empêcher de les passer; d’ailleurs, si le roi trouve à propos d’aller en avant, et de faire le siège de Landau, il sera en état de le faire avec beaucoup plus de facilité, ayant celle de faire descendre les munitions et les fourrages par eau.
Si cette proposition est agréée, il faudrait prendre la saison de .septembre et octobre pour y travailler, parce qu’alors le Rhin est
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 793 bas, ce qui facilitera l'excavation du canal et des vieux ravins qu'il faudra creuser et nettoyer.
Fait à Weissembourg, le 27 mai 1706.
Sire, je reçois, avec le trè.s-profond respect que je dois, l’ordre dont il plaît à votre majesté de m’honorer d'aller servir sous les ordres de monseigneur le duc d'Orléans dans son armée de Lombardie, et je dois regarder comme une marque de bonté de votre majesté et de l'honneur de sa conliauce de vouloir me mettre sous un aussi grand prince, sous l’autorité duquel MM. les princes du sang mêmes .se verraient avec joie; aussi reçois-je, sire, avec la parfaite reconnaissance que je dois, cette marque de l’attention de votre majesté, la<|uelle je dois regarder comme une glorieuse récompense de mes services. Mais l’honneur qu’elle me fait ne doit point m’aveugler au point de ne pas prendre la liberté do représenter à votre majesté, avec un caractère de vérité dont je ne me suis jamais écarté, que je croirais la servir beaucoup plus utilement dans le poste qu’elle a bien voulu me confier que dans ce nouveau, où, par les bons ordres de M. le duc de Vendôme, tout va parfaitement bien. J'ai l’honneur; etc.
Je vois, monsieur, par la lettre dont vous m’honorex, du aa, l’honneur que sa majesté veut bien me destiner, d’aller servir sous monseigneur le duc d’Orléans dans son armée de Lombardie , et je vois bien, monsieur, que c'est une grande distinction pour moi et une marque très-ilattcusc des bontés et de l’honneur de la confiance de sa majesté; mais, monsieur, je sortirais de mon caractère si je ne prenais la liberté de vous représenter tout ce qui me parait sur cela du bien du service.
üserai.s-je vous supplier do vous souvenir de la première destination dont il plut au roi de m’honorer pour le même emploi. J’ai
' Archives tlu dépôt delà guerre, pièce originale, vol. 1948, n* 191.
’ Idem, n* 19a.
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Lettre
M. le maréchal de Villars k
M. Je Chsmillart.
Du camp de BeJheira»
17 juin
( Voir page 446.)
eu iiioniicur do vous dire que j'aurais absolument rliangé toutes les dispositions de M. de Vendôme, que je me serais mis quelques lieues plus loin , préférant d’abandonner quelques villages de plus aux im,p-riaiix, pour me faire une barrière cpi’ils ne pu.sscnt pas forcer. Peut-être que par une telle conduite j’aurais empêché rentreprise suqtronantc de M. de Staliremberg, que l^on aurait traité toujours d’imaginaire, s’il ne l’avait pas exécutée, et j’aurais été blâmé de ne pas suivre la pensée de M. dp Vendôme, et d’abandonner quelques villages aux ennemis : et l’on u’aurail pa.s manqué de dire qu’en suivant le projet de celui <jui m’avait devancé j’aurais forcé les impériaux, faute de sidxsistance , à se retirer au delà du Pô. Présentement M. le duc de Vendôme a fait toutes ses dispositions, lesquelles je crois être très-sages; mais, quelque respect que j’aie pour ses projets, chacun a sa manière de faire la guerre, et j’avoue que la mienne n’a jamais été de votdoir tenir par des lignes vingt lieues de pays. Et si, sur les sièges, j’avais suivi celle de M. le maréchal de Vauban, beaucoup plus habile homme que moi en pareille matière, je n’aurais pas pris kehl en doute jours.
Je ne regarde, monsieur, que le bien du service du roi, et pardonnez-moi de vous avouer mes défauts : si parmi tous no» généraux il y en a un moins propre qu’un autre à suivre aveuglément le projet d’uu prédécesseur, et sous l'autorité d’im prince qui a déjà Je grandes connaissances de guerre, oblige d’ailleurs à méuager sa cour, et eu même temps de gouverucr l’armée; .si, dis-je, monsieur, vous voulez jeter les yeux sur le moins propre à uu pareil emploi, je vous avoue naturellement que c’est moi. Vous m’ôtez de celui que j’ai étudié pour le reste de ma campagne; .si celle d’Italie commençait, ou s’il y avait quelque désonlre dans les aQ'aires en ces pays-Là, je ne vous représenterais point tout ce que j’ai l'honneur de vous dire; mais, monsieur, ii’est-ce pas bien servir le roi que de se donner pour ce que l’on osU? J’attends de vos boutés et de l’boniieur de votre amitié que si vous n’approuvez pas ma sincérité, au moins vous me le pardomiurez., et voudrez bien porter sa majesté à la regarder avec in-
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Une corami.ssion tpie j'ai regrettée de n’avoir pas cet hiver était le siège de Barcelone ; je n'avais’ garde de la demander, mais il y a des gens qui savent bien que j’y aurais volé avec joie.
Encore une fois , monsieur, si quelque chose allait mal en Italie j’y volerais <le iiiénie. Il n’y a <[u’à conserver, et si sa majesté, qui m’a dit autrefois elle-même et avec bonté le» défauts qu'elle me connai.ssait, a bien voulu les oublier dans cette occasion, il e.st de ma fidélité de les représenter. Pei1i^ttcz-moi d'achever nia campagne ici. M. le maréchal de Marcin, outre scs grands talents pour la guerre, a tous ceux qui sont nécessaires pour bien ménager l’e.sprit d’un prince et celui de sa cour. De ces derniei-s talents-Ià , monsieur, je n’en ai aucun.
J’espère donc, monsieur, que, persuadé par mes raisons (j’en ai d’autres encore) vous voudrez bien porter sa majesté i honorer tm autre plus digne d’un pareil emploi, et m’excuser dans le public sur quelques attaques de la goutte, qui me prit très-violemment il y a un an dans cette même .sai.son, cl se fait un peu sentir présentement.
Je crois ne devoir pas perdre un moment à vous dépêcher ce courrier, pour ne point retarder un moment les ordres cpie sa majesté pourrait donner à d'autres.
Je votis supplie, monsieur, Irès-hiimblcment de vouloir bien sur tout ce que j’ai l’honneur de vous dire entrer dans mes raisons, et les appuyer avec bonté.
ÉT.tT DES TROI I'ES QUI SONT AIX ORDRES DE M. LE PRINCE DE BADE *.
‘ .^rchiTes du dépit de 1« guerre, pièce origintle, vol. igig, n" 34 et 35.
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On compte les batailion.<i au plus juste, et il y a apparence qu'ils doivent plutôt être augmentés par les recrues qui leur sont venues que diminués par le service qu’ils ont fait.
On compte tous les escadrons à cent vingt maîtres l’un portant
l’aulre; il se peut qu’il y en ail de plus faibles; il doit auwi y eu avoir
de plus forts.
Dans les états d'autre part ne sont pas compris : '
Les récdinents d’Erlach et Diesbach suisses, de onze ceats hommes, non plus qu'cnviron deux mille Bavarois composant ensemble la j^ami.sou de Kribourg; .
Trois bataillons du haut Rhin, destines à rester dans Landau, outre les deux (jni doivent marcher en campagne ;
L«rs troupes de Westphalic, qui sont :
HÉüiMms.
UtAILLO'*».
r.VIAOMXS.
t^rAVTEKIE.
tr
rATALKMIE.
1 Patlrrborn el 0»«»abrwck'Fcnin^eo
t Wi‘»trrwâ!ti*lli:i<lco
Totadx
Par contre, ou a perdu la garnison de ilagueuau, composée des troupes de la Saxe électorale, et de quelques autres dont on a renforcé la garnison de Landau.
ETAT DE!> cantonnements ENTUE LA MODEh ET LA LAtTEKî
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. SOI U y a longtemps , monseigneur, que j’ai dcmèic tpie vous avier envie d’entreprendre surl’Hede Dahlunden, et que j’ai inùinc eu dessein de vous le proposer, ce qui m’a fait examiner cette allaire à fond, avant que d’avoir reçu la clernièrc lettre par laquelle vous me faites l’honneur de m’en parler; mais les diUleullés suivantes m’ont retenu.
Il ne faut plus regarder l’ile de Dahlunden comme elle était il y a deux ans, ni comme l’année dernière, pas mémo comme elle était il y a six semaines, car les ennemis l'ont beaucoup fortifiée depuis le temps que je suis tombé malade, ain.si que me l’a dit .VI. le comte de Chamillart, qui m’a fait l'hoiuicur de me venir voir.
Il faut donc regarder cette île comme une place de terre irrégulière qui a pour fossé devant elle un bras du Rhin, que nous ne j)Ouvons entreprendre de passer qu’à un seul endroit, qui est à la tête haute de cette ile, vis-à-vis ce que nous appelons la redoute de Drusenheim , ou j’ai fait constniire deux batteries; il y a en cet endroit une plage très-favorable pour faire une descente, contre laquelle l’ennemi s’est précautionné, y ayant palissadé et fraisé scs ouvrages.
Mais l’entreprendrei-vous, .sans auparavant avoir chassé les ennemis de derrière leurs retranchements, qui sont très-bons, ce que vous ne pouvez essayer que par un feu prodigieux de canon.
Ainsi, il faudrait commencer à vous établir dans l'ile de Diusenheim, et d,uis celle de Kolverdt, pour y placer vingt-cinq pièces de canon, et prendre par ce moyen à revers les retranchements des ennemis. Il vous faut seize bateaux pour faire un pont de communication dans nie de Drusenheim , et indépendamment de l'entrepri.se sur Dahlunden, quantité d’autres bonnes raisons doivent vous engager à vous rendre maître de l’ile de Drusenheim : voilà ce qui concerne la partie haute de Dahlunden.
Le front, vous le connaissez à merveille, et savez que j’y ai fait ouvrir cinquante embrasures bien placées, ce qui u’csl pas sulbsant, car en cas que vous jugiez à propos d'attaquer cette ile, il faudrait dans ce front faire encore trois batteries, savoir: une à la gauche de la redoute ' Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1969 . n* 5i.
Lellrti
M. le camic du Dourg, •ur nie de Uatilunden.
2>tnk»bourg .
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de Drusenheim que j’avais tracée, et qui n’a pas été exécutée depui.s <ptc je suis tombé malade; une autre à la gauebe de notre redoute des marais , pour battre une batterie des ennemis qui voit à revers la plage où il faudrait entreprendre la descente, et la troisième fort à la gauche de notre redoute de Daldundcn, afin de battre un pont de communication que les ennemis ont, par lequel ils se portent à la tète de leurs retranchements vis4-vis la plage ci-dessus mentionnée.
Il n’y aurait rien de plus à faire à ce front pour battre l’eunemi.
II n’est donc plus mention que de la partie basse de Dablunden, qui est aussi bien fortifiée que la haute et le front, cl dont vous ne pouvei non plus chasser l’ennemi que par un feu de revers d'artillerie.
Pour placer ce feu, il faut entrer dans file de Stattmatten, et pour cela il vous faut quarante grands bateaux pour y faire un pont de communication, article difiieile à exécuter présentement, car tous les liatcaux portatifs étant employés au pont du Fort-Louis, Il faudrait SC servir de ceux du grand pont qui est ici ; mais le Rhin est si bas, que ces bateaux avec leurs agrès ne pourraient présentement descendre et passer sous file de Dahlunden, .sans compter les difficultés ipt’il y a à faire passer un si grand nombre do bateaux sous le feu de l’ennemi, ce qui serait pourtant le moins embarrassant.
Mais, supposé que cette dernière difficulté fût levée, cl votre )>ont bien établi à Stattmatten, pour pénétrer dans file de ce nom, y entrant, il faudrait d'abord se porter i droite, et laisser toujours les alialis des ennemis à gauche, et avec grand nombre de troupes se porter sur une saignée du Rhin, et s’y bien retrancher, car le camp de l’ennemi étant très-près de cet endroit, il pourrait y jeter un gios corps d’infanterie par bateaux, et même y faire aisément une communication de son pont.
Cet établissement étant .solide, mais très-solide, on construirait ensuite les batteries nécessaires pour voir à revers les retranchements des ennemis de ce côté-là, cl les en chasser.
Après quoi, s’ils avaient abandonné lesdits retranchements, vous
PIECES IIELATIVES A LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 803 pourrici y entrer par la descente proposée sur la pla|^ marquée visà-vis la redoute de Drusenlieiiu ; mais s’ils les soutenaient . je ne serais pas d’avis que vous en vinssiez à cet endn>it au coup de main, qui est pourtant le seul où vous le puissiez entreprendre, les bords partout ailleurs étant trop élevés, car certainement il est fort à croire que vous n’y réussirez pas, et fpi’on y perdrait considérablement.
Et quoique vous connaissiez parfaitement file de Ualilundcn, Je ne laisserai j>as, monseigneur, de vous en faire ici la description.
Celte île c.st composée de cinq parties, séparées par des saignées du Rliin. Les trois premières et médiocres parties bordent le Rbin de notre côté: il faut chasser l’ennemi de l'ime après l’autre; et après cela de la quatrième et plus grande partie, dans laquelle aboutit le pont de l'ennemi , où il peut faire entrer jusqu’à cinq ou six cents hommes et plus, car elle est assez grande pour contenir ce nombre de troupes, que vous ne pouvez point faire attaquer par pareille quantité, les trois qui sont de notre côté, supposé que vous y Rusiez entré, n’étant point d’une si grande capacité; savoir aussi si l'ennemi n'a point retranche la saignée qui sépare les trois premières parties d’avec la quatrième, ce que M. Tarade me dit hier rpi’il croyait qui était fait, en raisonnant avec lui en général sur le cours du Rhin d’ici au Fort-Louis.
Mais convenons que vous êtes maître de ces quatre parties; comment emporterez-vous la cinquième, qui est dans le grand Rhin, de leur côté, où est la redoute’que nous désirons tant, qui est sous le feu du mousquet de toutes les troupes qui sont dans les ligues de Stollhofen? Tout ce que je viens d’avoir l’honneur de vous dire mérite vos réflexions sages et sérieuses.
Pour faire telle entreprise , il faut avoir un objet. Le vôtre ne peut consister qu’à rendre la navigation libre depuis Drusenbcini jusqu’au Fort-Louis, ce qui fait une lieue et demie, ou deux au plus; carde craindre que l’ennemi y fasse un pont, c’est préseutemenl chose impossible, au moyen des retranchements que j’y ai fait faire, qu'on peut rendre en huit jours considérablement meilleurs, et qui
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se pourront garder au plus avec cinq bataillons, encore serait-ce dans les temps que les ennemis auront toutes leurs troupes dans les lignes do Bülil.
Il est aussi à observer (|uc la navigation ne subsistera au plus cpie pendant quatre mois de l’anniSe, à commencer du mois de mars, car, passé cela, le llhin est trop bas, ce qui est une chose établie paniii tous les bateliers de ce fleuve.
Mais venons à dire t[ue vous êtes en possession des quatre parties de ladite île de Daliltindcn, car de la cinquième il n’est pas naturel de croire que vous y réussissiei, qu’en résultcra-t-il, si ce n’est qu’il faudra que vous y tenie* un corps considérable de troupes, hiver comme été, pour la conserver, mal campées et logées, car il n'y a d'habitation que le mauvais village de Dahlunden, dans un air pemicieiix, où tous les soldats tombent malades, ce que je sais par les déserteurs des ennemis, et qu’il faudra que vous y fassiez, un travail prodigieux pour y mettre les troupes du roi en sûreté, et cela sous le feu de reniiemi ; au lieu qu’aujourd’luii qu’il ne tient plus les quatre premières parties dont il est parlé ci-dessus, il souflire ce que nous soulTririons si nous en étions en possession, et il nous sera facile de l'incommoder davantage, car quand il vous plaira, en six heures je me fais fort de brûler toutes les habitations de Dah- Innden.
C’est à votis, monseigneur, do discuter tout ce que j’ai l'honneur de vous mander, et si cette navigation vous tient tant à cœur, pourquoi ne pas prendre le parti qu’a proposé le sieur de Regemorte, qui est de faire un canal partant d'ici, qui est déjà commencé, en se .servant des eaux «le la rivière «l’ill, pour les conduire d’ici à Beinheim, et de Beinheim à Selu? Non-seulement ce canal sera de peu do frais, mais j)roduira une très-grande commodité pour les vjvtcs, d'ici à Laulerboiirg, et un grand bien à l'Alsace, et en particulier à la ville de Strasbourg.
Je ne vous en déduis pas les raisons , qui sont très-sensibles , parce que vous avez le sieur de Regemorte auprès de vous, qui vous
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 80,'i les expliquera mieux que moi. Ce canal mettra même le Fort-Louis en très-grande sûreté, si on le place et s’en sert comme il faut.
Remarejuez, s’il vous plaît, que, perfectionnant les retranchements que nous avons présentciueut vis-à-vis l'île de Dahluiiden, ce qui est un petit travail, les troupes seront peu fatiguées, et que vous ave* huit villages derrière pour les mettre pendant f hiver à leur aise , sans compter que les garnisons du Fort-Louis et de Drusenheim leur pourraient donner la main en cas de he.soin.
Vous nommant Drusenheim, je crois qu’il est temps de faire travailler aux baraques, pour y mettre à couvert la garnison qui y logera l'hiver prochain.
Vous ohservere*. s’il vous plait, qu'il vous faudrait d'autre canon que celui que vous ave* à l’armée, si vous pensiez à cette entreprise, car les pièces sont de la nouvelle invention, par conséquent trop courtes pour être mises dans les embrasures ordinaires, où elles détruisent d’abord les nierions; ainsi vous ne pouvez vous en servir qu’en fni.sant des barbettes, mais ce canon ne soutient guère le feu de celui qui est dans de bonnes batteries.
ÉTAT DES POSTES DU WltN, DEPITS LAUTEBDOCBO JCSOIPÀ STHASBOlIKr. '. ( F»ir /i«j« 484.)
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A Rasiadl.
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de leurs régimeoU
j M. le baron de Thnugea, fcld-martfchal
1 M. le iuroii d'ErlTa, p^néral d'artillme. ...»
M. le baron de Nnuberg, feld.mardcHaMientenaot. ...........
, M. le baron d'Erlicb, général-major. .....................
) M. le baron de Uonoebourg, général-major. ................
Les antres ofliriers généraui seront cfaacnn dans les quartier
‘ Archive» du dc^pôt de la guerre, copie originale, vol. ïgAg, n* 177.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 807 Depuis Bûhl et Sloliliofen jusqu’à Philipsbourg, Bniclisal et le.s
toiTes de l’évècliè de Spire inclusivement seront logos, savoir :
Dons les lcrrcs île le priiici^muté de Baden Baden.
Deux bataillons du vieux Baden, ci a
(jn bataillon des gardes de Baden (ci-devant de Scbün-
berg), ci i
Huit bataillons du cercle de Souabe avec les grenadiers qui r^iiidront leurs régiments, ci 8
Dans la principauté de Dourlach.
Deux bataillons du cercle de Souabe, ci a
Quatre bataillons du cercle de Frauconie, ci 4
Dan» le» lerrea de l'évéché de Spire.
Quatre bataillons du cercle de Franconie avec leurs grena-
diers, ci 4
Un bataillon des grenadiers d’Anspach, ci i
Dans le bailliage de BreUen.
Un bataillon de Riunor, ci i
Poalea de cette infàoterîe.
Les vingt-trois bataillons ci-dessus occuperont les postes depuis Bûhl et Stollhofen jusqu'à Philipsbourg et garderont le Rhin , ainsi qu’il est porté par le règlement des postes ci-joint, en observant cependant que les postes de Helmblingen dans Pile de Dahlunden , e( depuis Sellingen jusqu’à Hûgelsheim , seront gardés par des détachements.
Cavalerie détachée.
Derrière les postes de l'infanterie ci-dessus il y aura un détache-
meut de douic cents dicvaux aux ordres d'un colonel , d’un lieuleiiant-colouel et les autres olEcicrs nécessaires, qui seront disposés de inauièro que six cents seront logés et occuperont les postes le long du llliin qui sont compris dans l’état ci-joint, et les six cents autres seront mis derrière rinfantcric, dedans et le long des montagnes, le plus prés pourtant de ladite infanterie qu’il .sera possible, afin qu'ils puissent roinniodcincnt relever de temps eu temps les six cents qui occuperont les postes le long du iUiiu, et qu'en cas d'alarme ils puissent se porter au rcndci-vous qui leur sera marqué. Les lieux les plus k portée de l'infanterie sont Neuenbourg, LoOenau , Rotensobl et llerrenalb.
Cavaterie do rempereur, consislant en du escadrons.
Elle aura scs quartiers , par ordre exprès de sa majesté impériale , en Bavière et sur les frontières.
Cavalerie du cercle de Sotiabe, consistant en onic escadrons.
Elle sera partagée aux environs de Pforzheim, dans les villages du pays de Wurtemberg les plus à jiortéc de l'infauterie, afin qu’au besoin elle .soit en état de se porter incessamment au rcndei-vous.
Cavalerie du cercle de Franconie, consistant en dix escadrons.
Cette cavalerie aura scs quartiers dans les environs de Ncckerulm et dans les lieux dépendants &e la Franconie, les plus à portée.
Troupes de Wurtemberg, consistant en six bataillons et quatre escadronx.
Ces Irotipes auront leurs quartiers dans les bailliages du Wurtemberg les plus près du Rhin, et qui leur ont été marqués par M. le prince leur maitre, de manière qu'elles pourront pareillement se porter au rendez-vous en vingt-quatre heures lorscpi'il en sera besoin; ces troupes occuperont aussi les postes de la Foret Noire avec les cinq cents hommes de pied qui y sont actuellement et qui y demeureront jusqu'à nouvel ordre-
Troupe* piJatine*. consiftant en deux bataillon» de ^nadier» et »u etcadron», avec deux escadron» du haut Rhin.
Ces troupes seront partagées dans les lieux du Palatinat les plus à portée, de manière que l'infanterie soit du côté du Rhin et la cavalerie derrière elle, dans les montagnes, aux environ.s de Ladenbourg, et seront les dernières troupes logées le plus près qu'il sera possible les unes des autres.
Moioovitet et Saxons qui font le contingent de l'élcctorat de Saxe : quatre balailions et trois escadrons.
Ils seront répartis en garnison à Philipsbourg et le reste dans les villages les plus proches de la place, savoir, à Oberhausen, Rheinhausen, LuUbeim et Ketseb, et détacheront, avec les troupes palatines, ce qui sera nécessaire pour la garde des avenues et les endroits où l’on passe d’ordinaire le Rhin avec des barques depuis Philipsbourg jusqu’à Manheim, et depuis Manhcim, en descendant jusqu’aux terres de l’évèché de Worms , ce qui sera à la charge de M. le général-major de Bettendorlf.
Troupe» de Dimifttâdt, tenant lieu da contingent de Hanovre, et qui consistent en un bataillon et quatre escadrons.
Elles auront leurs quartiers dans les villages du pays de Darmstadt les plus proches, et garderont les postes depuis Gernsheim, dépendant des terres de Darmstadt, jusque vers Mayence, et, en cas de besoin, elles enverront des détachements dans la ville de Mayence, qu’on laisse à la charge de M. le feld-niaréchal lieutenant de Leyen.
Troupes de Würtzhourg, consistant en deux bataillons.
Elles seront dans les bailliages des terres de Würtzbourg, derrière et les plus à portée de Heilbronn, savoir : de Pixheim et de Hartheim.
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Troupes do Mayence, coDSÛlant en troia batailloos.
Elles iront à Mayence et seront partagées dans les villages en dépendant.
Troupes du cercle du haut Rhin, un bataillon.
Elles iront en garnison à Landau, où est l’autre infanterie dudit cercle, et où le général-major IIulTnian commandera jusqu'à nouvel ordre.
Casalerie détacbCe pour Landau.
Il y aura de plus dans ladite place de Landau un détachement de deujt cents clicvau.x aui ordres il’un major, lesquels deux cents chevaux .seront tirés des régiments qui seront au-dessous de Philipsbourg , savoir : des Palatins, de ceux des cercles du haut Rhin, de Westphalie, de Saxe-Gotha et de Mecklemhourg.
Contingent» de Tenipiro . consistant en un escadron de Saxe-GoUta, un escadron de Mecklcmbourg. un bataillon de Itumor.
Ils seront en quartiers dans le bailliage de Bretten, appartenant à M. l'électetir Palatin , et disposés de manière que l’infanterie sera à Weingarten et dans les lieux voisins, et la cavalerie reculée du côté de la montagne.
Troupe*) du cercle de Wesiplialle , consUtanl en *tU creadroos.
Elles auront leurs quartiers dans le comté d'Erbach, situé dan.s rOdenwald et seront disposées de manière que le régiment de dragons de Wcningen soit dans les villages dudit comté d’Erbach les plus proches de l’évèché de Worms et le régiment de Magnel-Cunai du côté de la montagne ; et seront deux compagnies dudit régiment de dragons en quartiers dans ledit évêché de Worms et les villages en dépendant de l’autre côté du Rhin, qui garderont les avenues, ainsi que cela sera réglé par M. le général de Leyeu.
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Hussards, cinq escadrons.
Ils détacheront trois cents chevaux avec un bon officier pour la garnison de Landau , et le reste de ceux qui sont montés ira à Fribourg et dans les villes forestières, et ceux qui sont démontés, en Bavière.
Ce qui Mra observé tlaiia la disposition des quartiers.
Les régiments tant d'infanterie qitc de cavalerie ne seront pas dispersés, comme il est arrivé jusqu’à présent dans totts les lieux d'une province ou pays, mais seront approchés les uns des autres le plus qu’il sera possible, et dans le moins de villages que faire se pourra, afin qit’en cas de besoin ou d'alarme ils soient en état, au premier ordre ou signal, de se rendre incessamtnent aux rcndci-vous qui leur seront marqués.
Premier render-vous.
Le rendez-vous des troitptes qui seront aux lignes de Bühl et de Stollbofcn et aux environs sera à llügcisheim, où elles se porteront en cas de besoin , aussitôt et ati moment qu’elles en recevront Ica ordres dit général, où se rendront aussi les douze cents chevaux détachés.
Le rendez-vous des troupes ci-après marquées, dont les quartiers s’étendent jusqu’aux environs de Mayence, sera à Durmersheim.
Le total des bataillons et escadrons contenus dans l’état ci-dessus monte à quarante-trois bataillons et soixante-trois escadrons, dont dix de l’empereur ont leurs quartiers d’biver en Bavière.
FIN ni' TOME SIXIÈME.
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Coiisieriiation dans Tannée du roi. Maladies occasioiiuécs par les fatigues. Désertion. Les Espagnols peraissent pencher pour les alliés. Moyen dont se sert M. de Mnrlborough pour les entretenir dan» ces senüincnts.
— Le 19 M. de Marlliorough marche à Tabbaye d'AfUigheui et j campe.
Il porte un coips do cavalerie vers Gaud, et annonce ledessein de donner une seconde bataille. Projet de M. le maréclial de Villeroy d'abandonner tout le pays et de ne garder que les places de la fronlicre. 47
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Nouvelles sur les forces de Tannée ennemie et les projets de M. de Mariborougb. — Ce général passe ie Dcnder le 3o. U s'avance à Gavre sur TEscaut. et y prévient un détachement de Tannée du roi destiné à y marcher 61
Gand. Bruges et Damme évacués. L'armée passe la Lys et campe près de Deynse 63
Lettre du roi è M. de Chamillarl, de Versailles, le 1* juin. Sa majesté témoigne à ce ministre la peine qu'elle ressent des partis extrêmes qu'on MÊM. MIL. n.
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a pris. Elle lai recommande de mettre toutes les places de la Flandre en état d'imposer aux ennemis
Nouveau mouvement derarmée du roi le i* juin. Elle se porte vers Cour* Ira)- et campe à GuUeghem. — Les cnoemis s’étendent le long de l'Es* cant; s'emparent de Gand; portent un corps vers Oudeuarde
M. de Chamülart arrive à l'armée le i* juin. Situation dans laquelle il la trouve. Bésoliitian qu'il prend, de concert avec l'élecieur et le marchai, de jeter l'infanterie dans les places et de séparer la cavalerie en diCTérents corps. L’armée lève le camp de Courtra) le a. Al. le maréchal de Martin fait entrer ses troupes dans Alons, Alh, Alaubeuge, ChaHeroi et autres places. — Répartition ilea troupes de l'armée et de celles de M. lo maréchal de Marcin. — M. de Lauiothe se retire avec ses troupes à Ostende.
L'électeur et MM. de ViUeroy et de Qiamillart vont à Lille. M. de Cha* tiiÜlart retourne le 3 à la cour. M. le maréchal va le même jour camper à Pont à Tressin, avec une partie des troupes, et fait marcher les autres à leur destination. Le 5 U va à Sainl-Amand et renforce les garnisons d'Ypres, de Mcnin et de Tourna). — M. de Marlboroiigh passe l'Elscaul le 6; campe à Nevele; le lendemain i Thielt. Oudenardc et Anvers se rendent k lui sans être attaqués
Résistance de M. del Valle, gouverneur de Deodermondc. . .
Capitulation d'Anvers , 6 juin
Précautions que preud la cour pour prévenir riuûdélîld des commandants espagnols cl de leurs troupes. Le roi se détermine à continuer la guerre en son nom. Les troupes d'Esp^ne, do Bavière et de Cologne sont regardées comme alliées. Réduction dans les troupes d'Espagne
M. de Villero) envoie des renforts dans les places maritimes
M.le maréchal de Marcin se rend au camp de Sainl-Amand; partage avec M. le maréchal do Villeroy lo commandement des troupes; est chargé de la partie dqiuis Tourna) jusqu’à la mer. M. de Lamothe est chargé de la partie d'Ostende et de NieuporL — L’électeur de Bavière et celui do Cologne , son frère , vont a Mous le 9.
Déperissement et situation malheureuse de l'année du roi. Mauvais étal des places. Esprit de révolte parmi les peuple*. Audeoe de l'année
Digïtizèdbi ^ >oogle
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ennemie. ^ M. de Mtiiborougb pari pour Le Haye le 8. pour proposer un plan d'operations. Conjectures sur les projets des ennemis, loqui^ludes pour Namur et Dunkerque « 6o
Les Hollandais envoient de nouvelles troupes à M. de Marlbûrough. Troupes de Hanovre, de Drandebourg et de ^ell qui doivent le joindre.
— Le roi sedélcnnincà augincnlerrarroé'e jusqu’au nombre de qualrevingt'dis bataillons et cent cinquante escadrons. Il fixe au i**août l'assemblée de ces troupes, et en destine le commandement à M. le duc de Vendôme 6i
' Lettre de M. de (.hamillart à M. le duc de Vendôme, de Versailles, le 10 juin. Il loi anntmee le choix qué le roi l^t de lui pour rétablir les aflfaircs aux Pays-Bas, et lui rappelle les malbeurs de la journée de Ramillies et la situation de l’année 6a
kl. le maréchal de Marcio est destiné pour remplacer M. le duc de Vendôme en Italie 63
Lettre do .M. le maréchal de Martin h M- de ChainiUart, du i3 juin. Nécessité de former promptement une armée. Raisonnements sur les moyens d'arrêter les progrès des ennemis et sur les conquêtes qu'ils peuvent entreprendre. 11 indine k des voies de négociation si les moyens manqiicul. Précautions pour la sûreté intérieure de Mons * . . , t
Lettre do M. de Chamillart à M. le maréchal de Marcin , du i5 juin, en réponse à la lettre précédente. Opposition des Anglais à la paix. Impossibilité do mettre sur pied une année, non-seulement supéneure. mais même égale k'celle des ennemis, qu'ü juge devoir faciliter leurs efforts snr 1a Meuse »
Lellrc do M. le maréchal de Marcin a M. de CbamîUart. du 1-7 juin, en réponse i la lettre précédente. Nécessité d’avoir recours aux moyens de diversion, ceux de loffcnsivc et de la négociation no pouvant être employés. Auenlion qu'exige l'Alsace. 11 propose le siège de Landau ou celui de Fribourg, et de préférence celni de Landau, an risque de le lever, et demande qu'on répare les places appartenant à l'Espagne. . . »
La cour se détermine à tirer des troupes de l'armée du Rhin pour les Pays-Bas. Elle envoie À M. de Viilars ordre d'en faire partir deux détachements. ~ La cour, dans l'incertitude des projets du duc de Marlboreugh . fait reoforcer les garnisons de Namur et de Dunkerque.— M. de
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Inquiétudes de la cour pour Dunkerque. M. de Vauban s'y rend pour y commander, ainsi que dans la Flandre maritime. On lui destine vingtquatre bataillons. — Lettre du roi k M. le maréchal de VÜIcroy, de Mari) , le ao juin. Dispositions de la part de sa majesté pour la sûreté de Dunkerque el de la Flandre maritime
Le roi détdare M. le duc de Vetidûme commandant de Tannée aux Pays- Bas Monseigneur le duc d'Orléans doit commander celle d’ilalio, et M. le maréchal do Marcin sous les ordres de ce prince
Patente du roi en faveur de M. le duc de Vendôme , du aa juin.. ......
Lettre du roi k M. io maréchal de Marcin, du aa juin, pour Tinstruire de sa destination et de celle de M. le due de Vendôme el de monseigneur le duc d'Orléans. — M.le maréchal de Viileroy se rend k Dunkerque, le 3 a juin, donne ses ordres pour &ire un camp retranché sous cetle place, el retourne le a3 k Tournay. Dix-buit bataillons campent sous Bergues . quatre restent k Dunkerque, et troi» k Fumes. — iVoIr. Les ennemis retirent les troupes de devant Nieuport.— Le a6 , M. te maréchal 1
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de Villeroy iait couper U digue de Scboorbacket et inoode le pays joiqu’k la Knocke. «
Mémoire adrcsaé par M. le maréchal de Villeroy à M. de Cbamiüart, le a6 juin , »ur le» moyens d'inonder le Franc de Bruges et !a châtellenie
Sentimonls de M. de Vauban sur la position du camp retranché près de Dunkerque. Il en propose un autre sous Nicuport. Détails à ce sujet. Il demande des troupes à M. le maréchal de VUleroy» qui le laisse le maître de disposer de douse escadrons. — La cour approuve le projet d'un camp retranché sous Nieuport. Troupes qui doivent l'occuper. M. de V'auban change de projet, et fait camper les troupes derrière le
L'électeur de Bavière fait entrer dans Mons la cavalerie et les dragona
d'Eapagne. Réforme dans ces troupes, en conséquence des intentîoas du roî<*^Êtat de la cavalerie campée k Thulin et Boussu , k la fin de juin, sous les ordres de M. de Gassîon.
L'électeur £sit entrer, le 9 1, du secours dans Dendormoiide. Les ennemis lèvent le blocus de celle place; le forment de nouveau le i8. — Tranchée ouverte devant Osteude dans U nuit du 9$ au 94 juin. Troupes qui sont dans cette place; difficulté de U secourir. Représentations de BJ. le marédial de VHIcroy a la cour sur ccl objet. Sentiments de la com sur L-ette opération. Détails sur la nature du pays. , . *
A^ofe. Avis sur l'augmentation des forces de M. de Marlborongh
JimET.
M. de Maiiborouglj arrive, le 4i eu siège d'Ostende; se rend maître de la contrescarpe et du chemin couvert; accabla la ville de bombe*. — •
Capitulation d'Ostende. 6 juillet
Dendermonde bombardé. Fidélité du gouverneur. Le siège se tourne en blocus. — M. le maréchal de Vauban achève de mettre Nieuport en sûreté. Nombre de troupes qui sont k ses ordres; leur position. ......
État des troupes aux ordres de M. de Vanban le 4 Juillet
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Sâliscb « délAchés de TanDée de M. de Mariborongfa , pour faire le aîé^ de Menin. Invcstiaaement de celte place le a5. — L’électeor de Bavière retourne à Mons le aa fait revenir k Cueatnea, aous celte place, les trente-quatre escadrons carapès sur le Hoognau.— Le rai demande è M. le maréchal de ViUeroy son avis sur la situation des aB'aires et sur les mo)ens de .secourir Menin. Divers moyens proposés per M. le ma-
Dispoaitioos et mouvements ordonnés par le roi pour approcher les troupes des places exposées et pour couvrir l'Artois
Inquiétudes de la cour pour Lille. M. de Vauhan reçoit ordre de s'j rendre avec six bataillons, et de lever son camp du Virvoet, sur le canal de NieuporL'—^ Levée du camp de Virvocl. M. de Vauban disperse ses troupes dans les places de la Flandre et de l'Artois. Il sc rend de sa personne à Lille. — Moti& qui déterminent M. de Vauban et M. le maréchal de ViUeroy à laisser les places maritimes garnies de troupes . . .
La cour opprouve les dispositions de M. de Vauban et de M. le maréchal
Mémoire de M. de Qiamlay, du ab juillet. Impossibilité de secourir Menin. DiiGcullé de faire des diversions. Nécessité d'nssemhler promptement une armée m>us Lille
Lettre du roi à M. Je maréchal do VüJeroy, de Marly, le 37 juillet, portant ordre de faire avancer les troupes de manière è couvrir les places et le pays, et à inquiéter les ennemis
6tg
Lettres de M. le maréchal de ViUeroy au roi et à M. de Giamillart, de Valenciennes, le 37 juillet, sur i'importanoo de ne point dégarnir Lille, Ypres ni Touraay jusqu'è l'assemblée de l'armée.— Lettre de M. le maréchal de ViUeroy à M. deCbamÜJart, de Valenâennes, le ad juillet, pour donner avis des mouvements des troupes.— Difficulté de troubler les ennemis dans leurs fourrages et leurs convois »
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I.Ætlre de M. le marécJial de ViUeroy au roi. de Valcndennes, le 39 juillet, sur les avantages qu'on retirerait d'un camp sous Lille, et sur la néceasité de perfectionner celui de Dunkerque
Lettre do M. de Chevilly à M. de Cbamülart, d'Ypres, le 3o juillet. H propoac d'asaeinbler un corps de troupes derrière la ligne de Comme»
TABLE DES MATIERES
» Yprei , ou <i€ plâcer l'armée derriéro la baaae Dtule » eulra Lille et la Lv»
Mi'moîre Uo M. de la Vierue, du a août. »ur rutilité dont serait une position qui pùl soutenir Y’pre», Lille et Tourna;
M. le inartéclia] do VUlcro; met les troupe» eu mouvement pour se rendre à leurs diiïérentes deslinalions. Situation de» enuemis devant Menin. Force des armées de Mariborough et d'Overkerke. Mauvais état de celle des deux couronnes
État de.» bataillons qu'on peut rassembler, du juillet ....
Étal de» escadrons hors d'état de servir, du ag juillet.
Trois bataillons et quinte escadrons, aux ordres de M. de Desons, détaché» dp la Flandre pour aller sur les côte» de Picardie
AOUT
M. le duc de Vendôme arrive le 3i juillet à la cour, apres avoir remis le commandement de l'arroéc d'Italie à monseigneur le duc d'Oriéana. Son départ le 3 août; son arrivée le 4 â Valenciennes. M. le maréchal de Vilteroy part le même jour (tour la cour.-— Entrevue de M. le duc de Vendôme et de l'électeur de Bavière, le 5, à Saint-GhUlatn. M. le duc de Vendôme communique è ce prince une lettre de M. de Giamillart. et un projet arrêté par le roi pour former les gami«ons et Vannée. . . .
Lettre de M de Chamillart k M. le duc de Vendôme, de Versailles, le 4 août. Ordre envoyé à M. le maréchal de Villars pour faire passer dix escadrom aux Pays-Bas
liCilre de M. le duc de Vendôme è M. de ChainilUrt . de Valenciennes, le f) août. 11 rend compte du résultat de sa conférence avec l'éJecleur de Bavière, et des assurances que lui a donnée» M. de Bergeyck, de compléter, pour le 8 du mois, dU batatllonH et vingt-deux escadron» des troupe» d'Espagne. Peu de fond k bire sur ces troupes. Tristesse et abattement de» troupes '
État détaillé de la garnison de Menin, le 37 août
Les troupe» du siège de Menin reçoivent, le 4. un renfort de la grande armée . de huit bataillons et de six escadrons.— Trancliée ouverte devant! Menin , dans 1a nuit du 4 au 5. Sortiei avantageuses de M. de Caraman. |
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Les tssiégeànU d«mandenl une Irève de deux beurtt pour enlever leurs morb et leur* blessés
M. de SeliKl), commandant le siège de Mcnin, reçoit un renfort de douze bataillons de la grande armée.— > M. le duc de Vendôme se rend à Liilc le 7, dans lo dessein de marcher au secours de Meoin. Il reconnaît fimpossibilité de 1e faire avec succès. Plan qu'il adopte. Dispositions qu'il fait en conséquence 56
Lettre de M. le duc de Vendôme au roi. de Lille, le 9 août. H rend compte de ses dispositions , qui tendent I» empêcher les ennemis de faire le siège de Tuumay. L'armée sera assemblée du i5 au 16. Changement dans l’ordre de bataille. Peu de progrès des ennemis devant Mcnin. H est d'avis de faire le siège de Landau . et en explique les motifs 9^
ndsumé des projeta de M. le duc de Vendôme Dispcsilions qu'ÜfailJc 10. Obstacles qui s'opposent à l'assemblée des troupes pour le i5 too
Ordre de bataille de la cavalerie, le 10 août «
Le roi approuve le plan proposé par M. de Veiulôme. Ordre à M. le maréchal du Villars de donner de l'inquiétude à Landaa. Sa majesté règle lo rang que chaque lrou|»e devra Ivuir dans l'ordre de bataille.
— Avantage remporté le 16, sur les fourrageurs ennemis, du côté de Toumay, par deux détachements sortis de cette place et de Lille lOi
M. le duc de Vendôme obtient une amnistie en faveur des déserteurs espagnols. — M. de Caraman demande du secours. M. le duc de Vendôme lui mande de ne point s'exposer ü un assaut, et d'avoir pour objet principal d'obtenir une capiluUlion honorable. — Conjectures de M. le dur. de Vendôme sur les projets de M. le duc de Marlborough après l'assemblée de Tarmée du roi loa
Les troupes de Bavière arrivent à Lens le 17; celles d'Espagne à LaBaasée. et quelques autres aux environs de Lille. On établit, le 19, un camp derrière 1a basse Deule ; le quartier de l'électeur à Verlingbcro , celui de M. le duc de Vendôme i Frelinghem; rartîUerie sur le bord de la Lys.
Les vingt escadrons espagnols joignent l'année le ao. to3
État de la cavalerie et des dragons campés derrière la basse Deuie, le 19 août »
Changement dans la poeiüon de l'année ennemie qui sera prés de Menin.
Màu. MIL. — Tl. « loé
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Le quartier fanerai d« M. cie Marlborough reste au château d’Helchin. >— Le» ennemis s'emparent du chemin couvert de Ucnin. Précautions que prend M le duc de Vendôme pour la conservation d'Ypre». Il retranche la Deiile; repare les ligues de Comines. Dispositions pour garder les lignes
Lettre de l'élocteur de Bavierc au roi. du camp d'Houppeline. le ao août. U représente à sa majesté la dUTtcullé de défendre les lignes de Co* mines; il préféré la position dfuriéro la Deulc. Danger de s'exposer à un comhaL
Lettre du roi à l'électeur de Bavière, de MarW, le aa août. Sa miÿesiè applaudit aux réOexiorLs de ce prince. Elle lui fait part des ortlre* qu'eik a envoT^ â M. le duc de Vendôme, de camper Tannée, 1a droite à Lille, U gaucite â la Lys
Journal du siège de Menin
Capitulation do Mciiin. le a a août
Étal des pertes de la garnison de Menin
Inquiétudes de M. le duc de Vendôme pour Ypre». Impossibilité de secourir cette place. 11 demande les derniers ordres du roi sur Toccupalion des lignes de Comines, et si Ton doit hasarder un combat. ~Verwick occupé par les ennemis. M. de Puiguyon marche à Comines avec dix compagnie de grenadiers ul cinq cents chevaux, pour soutenir les tra vailieun des lignes. M. de Mortany détaché avec cinq cenU chevaux pour couvrir TArtuis
Lettre de M. de ChaïuiUart â Télecleur de Bavière, de Marly. le aa août. Tl Tassurc des égards que M. le duc du Vendôme aura pour lui, et de la prudence avec laquelle ce général agira
Lettre du roi k M. le duc de Vendôme, de Marly, le aa août. Sa majesté lui enjoint de ne point occuper les lignes de Comines, de laisser Tar> mée derrièro la basse DcuJe, et de s'occuper des moyens de conserver^ les plaoes de la mer
Lettre de M. le duc de Vendôme au roi, du camp de Freiinghem, le a3 août. Nouvelles repK'sentations sur l'occupation des lignes de Co> mines. Quels en sont lea avantages. U demande de nouveau les ordres de sa majesté. .'.
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Indécision du roi sur les avis de l'élecleur el de M. le di»c de Vendôme. ' 5a majesté leur laisse U liberté de prendre le parti '(pi’üs jugeront le plus convenable et le plus avantageux io6
Lettre du roi à M. le duc do Vendôme, de Marlj, le ik aodt. Sa majesté laisse la liberté à ce génial , après s'élre concerté avec l'électeur de Ua* viere. d'occuper lus lignes de Comines, ou de repasser la Lys et de ne s'occu{>er que de la conservation des places de la mer et de rArtoîs. D doit plutôt perdre des places que de commettre l'armée à une ba< taille - 107
Leliro du roi à rélc^ctcur de Bavière, de Marly, le a4 août, pour engager ce prince à se concilier avec M. le duc de Vendôme, et à conférer avec lui sur le parti qu'il y a à prendre 108
L'elecletir et M. le duc de Vendôme conviennent de laisser l'armée derrière la Deule. d'occuper (domines et de continuer les travaux des lignes. Nouvelle d'un -mouvement prochain des ennemis sur Ypres ou sur Alh.
M le duc de Vendôme demande de nouveaux ordres à ce sujet 109
Lettre de M. le duc de Vendôme au roi, du camp de Freliogliem, le 25 août. Conjectures et raisonnements sur les desseins des onnuxnis. Apparence que. s'Qs {iml un siège, ce sera celui d'Alh. Dispositions à faire on conséquence; principalement approvisionner celte place et continuer les travaux des lignes. Les ennetnis font un camp retranché 110
Le roi ne pcn.se pas que les ennemis s'attachent au siège d'Alh. 11 donne des ordres pour faire entrer dans celle place et dans Ypres de nouveaux approvisionnements 112
L'électeur de Bavière et M. le duc de Vendônse visilenl les lignes le 27. Nouvelles divergences dans leurs scnlioicots sor l’occupation des lignes.
On renforce les garnisons d'Ypres, d’AÜi et de Mons. . 1 13
Les ennemis envoient i Gand rartillcrie du siège de Mcnin. Vues qu'ils ont sur Dendermonde. — Marches ouvertes sur Touroay ot sur Alh, L*é» lecteur et M. de Vendôme rapprochent de l'armée toutes les troupes qui ne l'avaient pas eneorejoiii te.— 'Neuf bataillons et trois escadrons do dragons de la garnison de Memn vont à Lille le 27. Trois bataillons de cette garnison restent à Douai. — Les trois bataillons et les quinxc escadrons qui étaient sur tes côtes arrivent le 29 à Aire et à Béthune. Nombre de bataillons et d'escailrons qui doivent composer l’armée du
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roi. Coatinuation de ia marche de celle dea ennesnia.^Lea troupes da «iége de Menin joignent , le 3i. raniiée de M. de Marlborough, qui e*t réunie entre la L^a et l'Escaut. Sentiment de M. le duc de Veod6ineet de 1a cour sur cette position. Les places d’Espagne dépourvu» d’artillerie et de munitions; cm jr en fait passer ii4
SEPTEMBRE
Dupositions des ennemis pour le siège de Denderxnorvde. Mauvais étal de U garnison. Tranebèv ouverte devant la place dans la nuit du i* au a septembre. Capitulation de celte place ii6
M. le duc de Vendôme renforce 1a garnison d'AÜi. Quatre bataillons de celle d'Ypres joigneoi l'armée 117
Les lignes de Comines et les relraiicliemcnls de la Deule achevés. Coo6rmaiion des nouvelles du dessein des ennemis sur Ath.— Lettre de M. le duc de Venddmc au roi, du camp de Krclinghem, le 6 septembre. Ü instruit sa majesté du voyage de M. de Marlborougb à La Haye, et des desseins de ce général sur AlK et sur Dendermonde. U demande les derniers ordres de sa majesté, soit pour marcher avccrarmce au secours de celle place, soit pour y faire passer un renfort. Il rend compte du nombre de troupes dont sera composée son armée 118
Lettre du rot à M. le duc de Vendôme, de Versailles, le 7 septembre. L'inlenüon de sa majesté est de ne point commettre son armée. U laisse à M. de Vendôme la lilierté de mettre dans Alh la garnison qu'il croira néoessatre.— Résumé des lettres de M. de Vendôme et de celles du rot. 1 19
incertitudes de M. le duc do Vendôme sur les mouvements des ennemis.
Il apprend le 8 la nnluclian de Dendermonde et les préparatifs que font les ennemis pour passer l'Escaut. —M. de Marlltorougli assemble, le 8, toutes ses troupes au camp d'Helchin. 11 fait évacuer Courtray. Il jette sept ponts sur l’Escaut , entre Polle> cl E.scanaile. — L’année des alliés passe I'EscauI le 9, et campe à VeUincs. Les troupes du stége de Dcodermonde vont à Alost et i Grimberghon. — Dispositions de M. le duc de Vendôme pour inquiéter les ennemis. Avis de celles que font ces derniers pour te siège d'Ath. Mesures que prend M. le duc de V'endôme pour couvrir le p^ys, depuis Toornay jusqu'à la Lys. 1 ao
Motifs pour lesquels la cour n* approuve point le projet du duc de Vendôme, pour une ligne dans cette partie I3i
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Alh investi k i3. M. 1« duc de Vendôme se dispose à marcbcr a Pont âTrc&sin. ensuite à Saiiil-.\mand et derrière TEscaut ou la Haine. — Troupes qui forment rinveslissemeiU d'AUi. M. d'Ov^kerke chai^ du siège. La place cntiéremcDt investie le lâ. L'armée ennemie campe le même jour à Leuze et à Bliquy.*— Mouvements des corps de MM. de Gacè et de Gassion. L'armée campe le i6 à Pont à Tressîn; le 17 à Saint-.Amand. Die est jointe par les troupes venant d'Atre et de Béthune. Position générale des troupes. — Changements dans la position des troupes le 19. Le quartier général reste k SainUAmand. Objet de cette nouvelle disposition
Tranchée ouverte devant Atb dans la nuit du ao au ai. — M. k duc de Vendôme jointrarmée, le aa, au camp de Saint-Amand. Nouvelles du dessein des ennemis sur Charleroi. M. le duc de Vendôme demande les ordres du roi
Lettre du roi a M. k duc de Vendôme, de Marly, le a4 septembre. Sa ma. jesté pcrsùte dan» rinlenlion de ne point commettre son armée. Le commandant d’Atli ne doit se rendre qu'à l'extrémité. Position que doit prendre l'armée si les ennemis font le siège de Cbarleroi
M. de Montgeorges part k- a6, avec six hataiUons, pour renforcer la garnison de retle place. Pesscins des ennemLv sur Mon». — Projet de M. le duc de Vendôme pour s'opposer au siège de celte place et à celui de Qiaricroi. — Mouvement de l'année des alliés, k 36, qui rapproche sa droite de Cambron
Les ennemis font, le sS, on kurrage du côté de Tournay. Avantage remp(^té par M. le chevalier de Boael
Prise d’AU) k 3. La garnison prisonnière de guerre. tsh
Journal du siège d'Ath, a octobre t
L'électeur et M. 1e duc de Vendôme transporicnt k quartier général de Saint-Amand à Condé. Dix bataülons de la deuxième ligne vont à Mons. Redoutes construites sur la Haine. Moyens que M. le duc de Vendôme sç propose d'employer pour empêcher ks ennemis de faire de nouvelles entreprises taS
M. le duc de Vendôme porte, k 4, une partie do Tannée derrière le Hon-
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goau. Ces iroupes fonnent cleui campa le b. Nûqv^m , do 6 , »ur U position que prend rarmée de M. d'Orerkerke après la prise dAtk. — Nouvelles, du la , sur les mouvements des ennemis
l/é)ecieur de Bavière reçoit la permission du roi de quitter l'armée et de| se retirer h Mon$. M. le duc de Vendôme envoie à sa majesté l'état des offîciers qui demandent k être employés pendant l'hiver — Nouveaux avis des projet» des ennemis sur Charleroi. Précautions que prend M. le duc de Vendôme pour les prévenir.— Les deux armées des eonemis campent dans la plaine de Cambix>n. — M. de Gassion détaché le }3> avec vingtsix bétaÜloiis et soixante-deux escadrons . pour disputer le passage de la Sambre aux ennemis, s'arrête à Hon et k Tainière . .
Etat du détachement de M. le comte de Gassion. le 1 3 octobre.
Le reste de l'annio passe le Hongnau ; campe à Quiévrain.— L'électeur de Bavière sc rend k Mons le 1 9 ; .M. le duc de Vendôme le 30. — Cinquante mille hommes des ennemis doalinés à rester pendant l'hiver dans les places conquises de la Flandre et du Brabant depuis Ostende jusqu'à Ifaèstrichl
Dispositions do M.de Marll>orough pour les quarliersd'hiver. U envoie M.de Murraj. avec doute bataillons, à Courtraj. U fait fortifier ce poste et celui de Deynsc. — M. le duc de Vendôme fait fortifier Wamelon et augmenter les ouvrages de Comines et de la basse Deulc. U détache plusieurs parti» en attendant la séparation des ennemis. Lea leurs pénétrent dans le Cambraisis. — M. de Marlborough fait la revue de ses troupes le a&. n renvoie les bagages de rartillerie sur lea derrières, et campe le aG k Bassilly et Gbislingliien. 11 laisse le commaodement de l'armée à M. d'Overkerke, et va à Bruxelles
NOVEMBRE
Commencement de la séparation de l'armée. — Séparation de l'armée des alliés par M. d'Overkerke. le 6, pour entrer dans des quartiers d'hiver. — Séparation de l’armée du roi pour aller dans des quartiers d'hiver,
te» 7 et 8. .... * , . I
Élat des officiers généraux destinés à être ompioyes pCDtlAnl l'hiver
Départ de M. de .Marlborongh , de Brnxelles. le 8. pour se rendre k La Haye. M. d’Overkerke reste chargé du commandement. Objet des dispo-
laq
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kiikons de ce* deux généraux. — Vues de M. le duc de Vendôme pour Touvcrture de la campagne suivante. Projet de quelques positiems.— Recueil de plusieurs lettre^ écrites, depuis le ii octobre jusqu'au ii novembre, par M. le duc de Vendôme. M. de Gbamillarl et l'éleclcur do Bavière, contenant différents projets pour l’ouverture de la campagne
Lettre de M. de Chamillart 4 M. le duc de Vendôme, le 17 novembre.
Plan défuiitif projeté par la cour pour l'ouverture de la campagne. . . • t 58a
Lettre de M. le duc de Vendônse à M. de Cbamillart, de Coodé, le novembre. U remet 4 fiiire connailre au roi, 4 son retour 4 la cour, toutes .ses idées sur l'ouverture de la campagne aoivante • 585
M. le duc de Vendôme visite les travaux de Wameton et de la basse Deule.
Il se rend 4 Dunkerque. Arrive 4 Ve^ailles dans les premiers jours du
mois de décembre «
L'électeur de Bavière reste 4 Mons pendant Thiver |35 t
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Lettre de M. de Bergejck, ministre de l’électeur de Bavière aux Pays-Bas,
4 M. de Cbamillart, de Mons, le 4 décembre. Projet de dispositions dans toutes les parties où 1a guerre est idlumêe. Ses idées particulières pour l’ouverture de 1a campagne dans les Pays-Bas *
Articles du traité d'union entre les Anglais et les Écossais •
Avantages que l'on espère tirer de l'invanon du roi de Suède en Sexe, et de son union avec l'électeur de Brandebout^ t35
Héflexions sur les affaires d'Italie, d’Espagne et de Portugal. Fermeté avec laquelle le roi soutient les malheurs dont U est accablé i36
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M. ic duc de Vendôme est char|;é» comme les années préoédenles, du commandement général des troupes en Italie. OLgeU qu'il a à remplir, tant eo Lombardie qu'en Piémont M. le duc de la Feuilladc, chargé du commandement dans celte dernière partie sous son autorité, doit faire le siège de Turin
Troupes deslinées à former les deux armées. Nombre de celles qui restent au duc de Sarene, et de celles qui composent l'armée impériale com* mandée par M. le prince Eugène. Position des armées respectives. Situa* lion dans laquelle sc trouve Turin. — Secours que M. le prince Eugène dml recevoir d'Allemagne. Confiance de M. le duc de Vendôme dans le succès de ses opérations a . f
ThstrU>ution que fait le roi des troupes qui doivent composer chaque armée. el de celtes que sa majostc destine h garder 1a Savoio, le Dauphiné. la Provence et le comté de Nice. Troupes qui doivent rester
* dans le Milanais, sous les ordres de M. le prince de Vaudémont. — Re présentations de M. le duc de la FeuilUde sur le nombre et le dépérissement des troupes qui doivent être sous ses ordres
Lettre de M. le duc de la FeuUlade à M. de Chamillart, de Casai , le 1 5 janvier. Représentations sur le nombre el l'espèce des troupes qui lui sont destinées- Moyens qu'il propose pour y suppléer. Que) serait {'inconvénient d'alTaiMir l'armée du Piémont pour augmenter c^lc de Lombanlie. Quelles seront les forces que le duc de Savoie sera en état de lui opposer en PicroemL Position qu'il .se propose de prendre devanlTurin, stla cour lut accorde les troupes dont il a besoin. Effet qu’elle produira sur le duc de Savoie .
, Dispositions que fait U cour pour satisfaire aux demandes de M. le duc de la Feui)lad<>
Discussions sur le choix des attaques de Turin. Sentiment de M. de Lapara et de M. de Vauban sur cet ol^el
Lettre de M. le maréchal de V'auban à M. de Chamillart . de Paris, le i6 janvier, sur le choix des attaques de Turin
Système de M. le duc delà FeuUlade, sur le clioix des attaques de Turin, contraire à celui de M. le maréchal de Vauban et à celui de M. de Lapara.
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L^Ure de M. le duc de U FeuillAde k M. de ChamilUrl, CamI, le a5 ië* vrier. Il combat le «jMème de M. de Vatiban et de M. de Lapara tur rottaqiie de Tulrn. Motifs décisifs pour œUe de la ciladeile plutôt que pour celle de la ville. Inconvénient de les faire toutes les deux è la fois. ^ Demande que, si l'av» de M. de Lapara prévaut sur le sien, ce dernier soit seul cbar^ de la conduite du siège et de révènement. Opérations qu'il propose, pour le commencement de la campag:ne, pour faire tom- >
ber Turin sans en faire le siège. Nécessité de raser Chivii.s # 608
DiiTfcrenles pièces, relatives aux discussions sur les attaques de Turin, renfermées dans le volume de la campagne de 170b :
de M. de Vauban, du i3 septembre 170&. . . vol. V, page bSs
Mémoire de M. cTHouvHIe, du 17 septembre.. 667
Lettres de M. le duc de Veodéne. des so. as septembre, et
t** oct<^re. ....................................... 66a-663
Lettre et mémoire de M. Pallavidoi, des i et loodohre. ...... 668-673
Préfcrcnce que la cour donne au système de M. te duc de la Fcuiilade, pour les attaques do Turin. Dispositions quelle fait pour le mettre en état de commencer ses opérations dans les premiers jours du mois de mars. Sentiment de M. le duc de Vendôme coafonne à celui de M. de la Feuillade tôt
Le roi accorde à M. le duc de Vendôme U prérogative de commander tous les maréchaux de France qui se trouveront dans les mêmes armées que lui. 1 ôa
Lettre de M. de ChamilUrt k M. le duc de Vendôme, du i& mars, pour lui annoncer celte grâce. »
M. le duc de Vendôme se rend en Lombardie; arrive k Milan le 3i mars. Dispositions qu*il fait, de concert avec M. le prince de Vaudémont et M. do la Fcuiilade, tant pour la distribation des troupes que pour le plan de ses opérations lôa
Renforts que doit reeevenr Termée des ennemis qne commandera le prince Eugène. Lettres interceptées do ccMnte de Mafley. ministre du duc de Savoie k Londres, des 36 février et S mars, qui dév^ppent les dispositions des ennemis iô3
MCM. MU.. — > VI. loS
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Projet que foræ M. le duc dtf Vendôme d'aller attaquer Ur quartieri dea impénanx dans le Bretcian. Situatioii de rarmée ennemie, PoaitioD qn'^e occupe daoa ce pays et sur l'Adige.
Poailion de l'amiéc de* deux couronnes en Lombardie» tant ror la frontière du Dresclan que dans le Mantoiian et sur l'Adige. — Dispoiitk>ns de M. le duc de Vendôme pour aller attaquer les ennemis. Troupes qu’il destine à ccUe expédition
Étal dea troupes destinées à Texpédition du Brescian
Nouvelles sur les projets des ennemis et sur le dessein qu’ils paraissent avoir de porter la guerre dans le Véronais et dans le Mantouan. Moyens qu'a pris M. le duc de Vendôme pour les arrêter. Ligne qu’il se propose d'établir pour leur fermer tous les passages. — Assemblée des troupes de M le duc de Vendôme dans les plaines de Castiglioao, le i8 avril. .
Ordre de bataille de rarmeo de Lombardie, le i8 avril
Combat de Calgibato. Lettre de M. le duc de Vendôme au roi , du camp de Calcinato . le a i avril , contenant le détail du combat de Calcinalo .
État des brigades qui ont combattu
Ktat des ûfEciers généraux, brigadiers et colonels qui étaient présents au combat do Calcinalo, le 19 avril
L’année marche le aa vers Gavardo. Celle des ennemis se replie sur Salo ; M. le prince Eugtme arrive de Vienne. Position que prend M. le duc de Vendôme k Polpenane
Suite des mouvements qu'il fait et de ceux des ennemis , tant dans le Brescian que du côté de l'Adige. Entière retraite de leur part dans le Trentin, à la léte du lac de Garde.
Diipositicms de M. le duc île Vendôme pour fionner aux ennemis l'entrée de rilalie, tant du côté du Brescian que par la vallée do l'Adige
Mouvement général le aS. Troupes qui marchent, d'tm côté i Salo et à la Bocca-d'Anfo, sous les ordres de M. de Medavi, de l’autre è Bivedi et ij Ferrara, sous le commandement de M. d'AlbeigoUt. M. le duede Vwdôme, avec un corps d'inlàaterie, va camper à Deseiuaoo; la cevalerte
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prend de* oenionfieaketiU depvb Cerpenedola jttiqu’à Manèooe. Rm»-
DupoMtions pour rin&aterie de PenDée, s5 «rrï —
M. d'Albe^iottierriTe le a8 en rue de Ferrera. Poaition qu*y ont prtae les enneams. M. d'Albergotti éublit son camp à Riroli
M. le duc de Vendôme l'y joint et j ressemble la plus grande partie de
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Difficultés que trouve ce général à attaquer les ennemis. Position qu’il liait retrancher entre l’Adige et le lac de Garde: qud avanlegeil s*en promet. ~ Autre* dispositions qui se font, lent sur le haut de l'Adlge, depuis fiussoleogo jusqu’é Carpi. que aur le bas de cette rivière et sur le canal Blanc
Lettre de M. le comte de Medavi è M. le doetle Vendôme, de Tosoolano, le 5 mai. Détails sur U nature du pays et les passages dans le Brescian. Précautions qu'il s prises pour empêcher les ennemis de pénétrer par là.
Nombre des troupes nécessaires à 1a garde des différents postes. Bonne vcdonlé que lui ont témoignée lea habitants des vallées pour le aervice du roL Avantages qu'il espère retirer de l'occupalîoQ du château de Notta, situé entre Sêio et Idro. Précautions à prendre pour le mettre
Précautions que prend M. le prince de Vaudémoot pour empéchw les ennemis de communiquer avec le duc de Savoie par fÉtal ecclésiastique
M. le duc de Vendôme fait partir, le b mai, duduiil eaoadrons pour Tar-
mée du Piémont Quels sont ses mod£i *
Etat dea troupes qui partent pour aller en PiémiMil
Inquiétudes de la cour sur l'entreprise du siège de Turin. Liberté qu*dle
laisse à M. le duc de la Feuilla^ de rabandonner
ibg
Lettre de M. de Cbaroillart à 94. le doc de la PeuiUade, du 3 mai, pour lui liûre part da lea inquiétudea aur l'entreprise du siège de Turin. Uorl
io5.
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Étal des troupes qui eomposont l'armée du Piémont
État de» recrues qui ont passé à Ivrée depuis le 19 janvier jusqu au 4 mai.
Situation dans laquelle sa trouve M. le duc de Savoie
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Position générale de l'armée de Lombardie, aa mai
Communications que les différents corps de troupes séparés ont entre eux.
Position des troupes des ennemis. Difficultés de leurs communications. Nouveaux renforts qui doivent arriver à M. le prince Eugène. Échec qu*a rei^u l'armée des alliés en Allemagne
Influence que cet événement doit avoir sur les affaires dltaüe. Confiance de M. le duc de Vendème dans le succès de ses entreprises. Mouvements de M. le duc de la Feuillade pour se porter devant Turin. Ses troupes, rassemblées sur TOrco, vont camper le 9 éSan^Benigno
Le to elles campent i Noie, le 1 1 aux casainea de Robassomero, le )3 à Druent , où se fait la jonction des troupes que M. de la Feuillade a assemblées à Suse, sous les ordres de M. de Gévaudan. — M. de la Feuillade campe le 1 3, avec l'armée, devant Turin, la droite & Lucento, la gauche au parc, M. de Gévaudan à Piauezu.— Ponts jetés le i4 è Haoezia et à Lucento. L'armée commence à travailler a des lignes do contrevallalion qui sont achevées le 30.— L'armée passe la Dotre. et campe à hauteur de Grugliasco, la droite au grand chemin de Rivoli, la gauclio à Colegno. Troupes qui restent dans les lignes, sous les ordres de M. d'Arène .
La ville d' Asti évacuée par les Piéroontais. Il ne reste que quarante hommes dans le cliâleau. — L'armée marche le ai à Turin. Position qu'elle prend devant la place, la gauche au rideau de la Doire, la droite au chemin de Pignerol. Troupes du corjis de M. d'iVréne qui joignent l'armée. l..es lignes restent occupées par quinze baloilions anx ordres de M. de Manüly. — Établisaemant des lignes de circonvallation et 000^ elle dis* position pour la droite du camp. RelranchemenU faila devant le camp, formant une espèce de parallèle. Dépéls pour le siège à la droite et à la gauche de la ligne
Lettre de M. le duc de la Feuillade è M. de Ghamillart, du camp devant Tunn , le 3o mai. U rend compte des travaux qu'il a fait Caire devaot Tu' rio , et de ses dispositions pour faire pasaer le Pô à un corps de troupes afin de déposter les Piémootais de MoncagUeri, où tonte leur cavalerie
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Lettre de M. le duc de Veudême i M. de Giamillart, du camp de Castagnaro , le i6 juin. Il témoigne le regret qu'il a de quiller fllalle avant la prise de Turin. Importance du choU que Ton fera de celui qui le remplacera dans le cemmandement. 11 désigne M. le maréchal do BenricL Détails sur œ qui concerne M. le marédial de Uarein , que 1a oour y a deetiné. Motib qui doivent déterminer le roi à envoyer un prince du sang pour commander en chef en Italie
Le roi se détermine k envoyer en Italie monseigoeur Indue d’Oriésns, son neveu.— Mouvements des troupe* que M. de la Feuülade a dee^.nées à passer le Pé. Elles commencent k se mettre en marche le i4
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M. de Chtmarande reste chargé du siège. — Cliieri se rend à l'approche des troupes do roi. M. de la Feuülade le iiut occuper. Les prinoeises de Piémont sortent de Turin pour se rendre k Gherasco *
Le duc do Savoie sort aussi de Turin et se relire avec toute sa cavalerie k Moncaglicri , laissant dans la capitale son inCmterie et celle de* impé* riaoi, sous le commandement du comte de Thaun. 0 abandonne Mon* caglieri dans la nuit du iS au 19, et prend le chemin do Chcraxo. — M. le duc de la Feuillado fsit occuper ce poste le 19* et y campe avec le gros de scs troupes. Gommunicetiou qu'il établU avec Chivas. — Dis* positions que foit H. de la FouiUode pour aller attaquer Aali et pour suivra M. le duc de Savoie jusqu'à Gherasco
1 se rend su siège de Turin. État salisfiisant dans lequel il trouve les tra^ vaux. Quelle est se ooaÊanee dans le stiocèe du siège, loquiétndo qo’fl conçoit des ncmvelfos d'un sooour* que le due de Sevoie doil recovoif
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Troupes qui se portent le 1** juillet é Margarita, entre cette place et Mon* dovi. — M. lo duc de U Fenillade marebo a Mondovi. Il s'empare de vive force de cette ville , et y fait prisonniers le prince et la princesse do
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r«lourne au siège de Turin, et laisse le commandement k M. le comte d'Aubeterre, avec ordre d'aller attaquer M. le duc de Savoie à Saluces.
— M. d'Aubeterre se met en iiiarcho le 7. Il attaque les Piémoiitais, les force de se retirer à Cavor, et campe près de Saluces , dont il s’empare ■ 1 89
M. d’Eslaing se rend raaiire du château d'Asti, M. de Sartiraiie de la ville
4 de Ceva.— Confiance de M. de la Feuillade dan» le succès du Sen^
timent diffèrent de la cour. Inquiétude» qu'elle prend à oe sujet 190
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(^els sont les premiers objets qui fiienl rallonlioii de monsei^eur le duc d'Orléans. Inquiétudes qu’il conçmt sur la marche que peut Cairo M. le prince Eugène, par la droite du Pô, pour secourir Turin
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l^etlre de monseigneur le duc d'Orb'ans au roi, du camp de Voila, le « 1 8 juillet, pour informer sa majesté de son arrivée à l'année et des mo-
tifs qui l'ont empécité de s'y rendre plus tôt. Position dans laquelle U a trouvé les troupe». Petits qu'on doit jeter sur le.Pô, tant i Mirasole qu'à CZrémono. Hetard qa'éprouvc cette opération. Malheurs qui peuvent résiiUer du défaut de communication d'un côté de ce fleuve ■ l'autro. Etablissements que le.» ennemis peuvent prendre dans le Modenais et le (iuaslallai». Marches qu'ils peuvent faire sur .\lexandrie. Danger de livrer un combat. Précautions que son altesse royale sc propose de prendre pour la défense du pays à la droite du Pô, lorsque les ponts se* ront achevés. Poste qu’elle fera occuper par M. de la Feiiilladc. Troupes qu'oilc tirera de l'année du siège pour renforcer celle de Lombardie. . .
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Troupes détachées le iq, d’un côté sur le haut .ôdige, pour observer les ennemis, de l'autre pour passer le Pô sur des barques et aller soutenir
les troupes qui sont sur le Panam. Abaruion de cette dernière rivière par lord Galtuoy. Mouvement qui se font dan.» cette partie à l'arrivée du ren fort conduit par M. de Sainl-Fremont. Position q\ic reprend lord Galmoy. 1,a garnison d'Ostiglia renforcée de deux bataillons
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Nouvelles des ennemis qui annoncent que presque toutes leurs troupes sont descendues sur le canal Blanc; que le gros a passé le Pô, et qu'il n'est resté sur le haut .^dige que six à sept mille bommos, sou» les onires du générolWozel.->->A'ota contenant les détails de la position des troupes des ennemis restées sur le haut Adige.— Troupes que monseigneur le duc d’Orléans faileulrer dans le.» pinces du Modènais, du Mirandolais et du Guaslallals. Mauvais état dans lequel sont ces places. Peu de secours qu’on peut tirer des rivières, à cause de la grande séclieresse, pour la
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déflrasc du p*jt. iNécttsiti d'y porter l'armée pour pouvcdr arrêter les ennemis. Retard qn'éprouve la ccmslruclioa du pont de Mirasolc ...
' Mouvement que font les troupes, le Qi et le aa, pour s’approcher de ce
* lieu et passer le Pô dés que le pont sera établi. Position que monseigneur le duc d'Orléans se propose de prendre de l'autre côté de ce fleuve. — Nombre des troupes dont l'armée .sera composée et de celles qui resteront à la gauche du Pô. tant à Mantouc que sur le Mincio, sous les ordres de M. de Medavi, qui doit abandonner sa position entre le lac de Garde et le lac didro pour garder celle rivière
Position qu'out prise les ennemis apres avoir passé le Pô. Marche qu'ils ont faite vers le Panaro. Me.^^ures que prend monseigneur le duc d'Orléans pour retarder leur marche. Ordre qu'il adresse k M. de la Feuillade de se tenir prêt à marcher à Stradelia avec trente bataillons et de la cavalerie. Bctranchemenb que M. le prince de VaudéQ\onl fait faire à ce poste. — Soie. Sentiment de M. le duc de Vendôme sur la crainte que paraît avoir monseigneur le duc d'Orléans de voir les ennemis faire la même marche que le comte de Stahremberg a faite pour se porter en Piémont
.Arrivée des ennemis à portée du Panaro. Mouvement que fait monseigneur! le duc d'Orléans, le 33, pour rassembler toutes scs troupes à la tête du pont du Pô, près de (]orr<^gioli. M. de Meda> i abandonne le Brescian et va occuper le Mincio. — Mouvement des ennemis pour repasser le Panaro. M. de Soinl-Fremoot se dispose à abandonner le Panaro le aô» pour.se retirer entre la Secebia et U Parmeggiana. Incertitude de monseigneur le duc d'Orléans sur le parti qu'il doit prendre, ou de rester en Lombardie, on de suivre les ennemis s'ils se décident k txmrcber en Piémont
Lettre de son altesse royale monseigneur le duc d’Orléans au roi, du camp de Correggtoli, à la tète du pont du Pô, le a3 juillet, pour exposer à sa majesté sa situation embarrassante et lui rendre compte de scs dispositioDs relativement au parti qu'U a à prendre, suivant les nmuvements que feront les ennemis. Ordres qu'il envoie k M. de la Feuiilade.
Lettre de M. le maréchal de Marcin à M. de Chamillart, dn camp de Cor* reggioli, le s3 juillet, pour expliquer plus particulièrement quelle est la situation des aflairês, et quels mollis ont déterminé monseigneur le duc d’Orléans au parti qu'il a pris
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Lettre de son altesse royale monseignear le duc d'Orléans à M. le duc de la FeuiUade, du camp de CorreggioU. le a3 juillet, pour loi prescrire d envoyer, sans perdre de temps, vingt bataillons à Slradella. et des bateaux pour faire nn pont sur le Pd, à hauteur de ce poste, que doit occuper M. d’Aubelerre , a»ec ses troupes et trente escadrons. Moova ments que fera son altesse royale avec le reste de Tarmée, suivant ceux que feront les ennemis
Lettre de M. le duc de Vendi^me i M. le maréchal de Marcin, de Milan, le 23 juillet, pour lui expliquer plus particulièrement la force et Timportance du poste de «Slradella. Inutilité d'y envoyer plus de trente escadrons avec le» vingt bataillons qu'il a conseillé d'y faire nrurcher. Danger de trop .se dégarnir de cavalerie devant Tunn
M le duc de la Feuillade se refuse aux propositions de M. le duc de Vendôme. Quels sont ses motifs
Rapport de M. de G)lm«nero sur le poste de Stradella. Impossibilité de l'occuper avec sûreté, à moins d y em^Hoyer trente batanioos. Poste qu'tl propose de prendre en arrière de relui-U. — Monseigneur le duc d’Orléans cède aux représentations de M. de la Feuillade sur Toccupation du poste de Slradella, et accepte la proposition qu'il lui fait de lui envoyer cinquante escadrons de l’armée du siège.
Senliroenl deM. le maréchal de Marcin. sur cet objet, conforme i celui de son altesse royale. Quel est. malgré cela, le peu de confiance qn'U a dans ce renfort. Détails qu’il fait à la cour sur la situation malheureuse dans laquelle monseigneur le duc d'Orléans a pris le commandement de Vamiée. Supériorité des ennemis. Difficulté de couvrir en même temps le MiUnais el le siège de Turin. Danger de se commettre à un combat. Retard que doit éprouver la marche de la cavalerie que M. de la Feuillade propose d'envoyer à l'araiée de Lombardie
L'avant-garde de M. le prince Eugène s’avance le 20 è Palata, à un mille et demi de Campo-Santo, sur le Panaro. Elle se présente à ce poste le 22. Elle est repoussée par M. de Carcado. — Peu de secours qu'on peut tirer du Panaro el de la Secchia pour la défense du pays. Motifs qui engagent monseigi^ur le duc d'Orléans k faire replier, le 23 et le 24, sur Révéré, Modène et la Mirandole. les troupes qni sont sur cette rivière. . . .
Resolution que pretMl numseigneur le duc d'Orléans de rassembler l’armée
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sur )• Secchia. Mouvemmt que (ont lea troupe», le 27, pour *e rerwire sur cette rivière. Corps qui reste sur le Mindo, sous les ordres de M. de Medavi. Trofl|ics qui forment tes garaisoos de U Miraoctule et de Mo* dène. Peutes établis sur U Parmeggîana; é quel dessein Beg;;io et Carpi occupés. Relrancbemenls qu‘on fait sur la Soochia. Le quartier général à SaD'Benedello
Quel est le senlimeut de moiuetgueur le duc d’Orléans et de M. le maréchal de Marcin sur la position qu'a prise l'armée. Difficulté d'arrêter les ennemis dans leur marche vers le Piémont, et de s'opposer à leur en* treprise en Lombardie. — Lettre de son altesse rurale monseigneur le duc d'Orléans au roi, du camp de San-Benedetto, le 37 juHlel. Situation dans laquelle se trouve l’arnsée relativement au projet qoon suppose aux impériaux de marcher en Piémont. Peu de ressources que fourniasenl les rivières pour s'y opposer. Dégradation des retranebemenU qui doivent servir i la défense du pays. Position qu’a prise l'année impériale à Final. Fours qu’elle y a établis. Corps que M. le prince Eugène a laissé sur l’Adlgc. Difficulté de soutenir les postes de la gauche du Pô et de défendre longtemps les places du Modénais et du Mirandolais. Mauvais état dans lequel elles sont. Résolution que prend sou altesse royale de suivre les impériaux par la droite du Pô, en se tenant À deux marches d’enx. Mesures qu'plie a prises, avec le duc de Parme et M. le prince de Vaudémont, pour les priver des subsistances du pays
Point de vue moins inquiétant sous lequel M. le duc de Veodéme pK'senle les objets k la cour. Idée qu'il donne dos avantages du poste de 5tradella. — Passage de la Secchia par l'avant-garde des impériaux, le 3o, à S*n*Martino de la Moita. Motifs qui engagent sou altesse royale à changer la position de l'armée et à lut faire remonter 1a Secchia. ........
Passage de toute l'armée des impériaux k la gaucho de celte rivière le 3 1 . Détachements qu'ils laissent sur le Panaro. Monvement que fait son altesse royale en portant sa gauche jusqu'à Moglia. Passage de la Parraeggiana par farmée impériale. Pont qu'elle jette sur la Tagliala. Délacliemenls qui s'avancent jusque sur Moglia. Mouvemcntque fait, en couséqiicncc, l'armée des deux couronnes, en s'étendant vers la Tagliata et le long de 1a Parmeggiaua. Les impériaux forcés d'abandonner leur pont de laTagiiala. Nouvelle position que prend l'armée derrière les deux rivières* Corps que monseigneur le duc d'Oriéans fait marcher k Reggido et à TesU
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M'^uvcm«nt que les impériaui fuol. le i” «oàt, *ur la Tarmeggians/I (Ions la plaine de ('.arpi. Motifs qui engagent nionaolgneur le duc d’Orléans à se retirer sur Be^olo pendant la nuit du i** au a août , cl k faire remonter i Guastalla le pont du Pù étaldi à hauteur de Portiola.— L’armée * impériale rassemblée le 9 août dans la plaine de Carpi. Cellv de« deux couronnes se met en marche, le a au soir, pour aller camper à Guastalla. Nombre de troupes dont elle est composée. Position qu'dle prend sous celle place. QueU en sont les avantages. HetraochemenU que mon- ««*igfieur le duc d’Orléans y fait faire. Motifs qui engagent son altesse rovalcà SC faire joindre par trois bataillons des troupes restées à U gauche du Pô, sous les ordres do M. de Medavi, et k les reiupUcer par un pareil nombre de celles qui sont dans le Brescian et sur le lac de Garde. . .
Incertitude de monseigneur le duc d'Orléans sur 1rs desseins dos conetuis. Quel est le plan qu'il forme pour ses mouvements, si le prince Eugène marche ver» le Piémont. —Cinquante escadrons de l'armée de M. de la PeuUlade, qui se sont mis en marche le 3o juillet pour la Lombardie reroivcnl ordre do s’arrêter à Pavic cl à Crémone. Cavalerie qui est reatée à Moncaglieri, sous les ordres de M. le comte d'Eslaing. — Attaque do^ Carpi par les ennemis. Cette place se rend le 5. Heggio menacé. Motifsj qui empêchent son altesse royale de se mettre en devoir de le soutenir. Quel a été son objet en y laissant de» troupes. Quels sont ceux qu’elle se propose de remplir
Arrivée de sept bataillons bessois dans le VéronaLs. Départ de neuf bataillons pour aller renforcer M. de Medavi sur le Mincio.— Négociation avec le duc de Parme pour l’engoger à refuser rcolréc de Plaisance aux impériaux. el é y recevoir las troupes du roi. Quel en est le succc». Iroponaaoe de celle place pour la marche de l’armée vers le Piémont. . . .
Retranchements que monseigneur le duc d’Orléans fait faire au camp de Guastalla. Quel est l'avantage de cette position. Entier iuvcslissomenl de Turin , le 3 août. Pont jeté sur le bas Pô. Les relrancbcmcnis des hauteurs de Chieri achevés. Retard dans l’avancement du siège. Quelle on est la cause. Travaux des mines dirigés par M. de Vallière. .Attaque et prise du chemin couvert
Sentiment de monscignour le duc d'Orléans sur le succès du sîége. Con-
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fiance de M. le duc de ia Feufllade à ce anjet. Renfort qu’U demande à aon alteeae royale, qui conaenl k lui envoyer cinq bataillons. Qos^es sont les vues de II. le prince Eugène. —Lettre de M. le prince Eug^ae à M. le comte de 'rhaun, du camp de San*Prospero, le to août, per laquelle il l'instruit des précautions qu'^a prises et<lecellea^*3 prend pour assurer sa marche vers Turin. Obstacles qu’ff a i vaincre. Résolu' tk>n où il est de tout entreprendre pour les surmonter. Époque A la> quelle le corps du général Wetel doit être assemblé. A quelle opération il est destiné a4i
Importance de la conservation d'Alexandrie et de Tortone. MotUs qui engagent son altesse royale à y envoyer des troupes pour en renforcer les garnisons. Danger auquel le Modénais est exposé. Reg^o assiégé paries impériaux. Force et position de leur armée. Corps resté à la gauche du Pd, sous les ordres du général Wetel, qui doit être joinlpar les Hessois. a43
M. de Medavi abandonne le Mincio le q , et so retire à Sen-Martino di Bot* solo. Renfort que monseigneur le duc d'Orléans lui envoie le 1 1 . Position que M. de Medavi prend derrière l'Oglio. Retranchements qu'il fait sur cette rivière. Supériorité du général Wezel a44
Arrivée de rinfanlerie hessoise, le 9, au camp de San-Micbele, près de Vérone. Pont jeté, par le général Wetel, i Borgbetlo, sur le Mincio. — Incertitude de M. le maréchal de Marcin sur les projets des ennemis. —
M. de Nancré dépêché à M. de la Fcuiliade pour lui faire connaître quels renforts il peut attendre de 1* armée do Lombardie , et savoir de 1 ui quelles seront ses dispositions si le prince Eugène marche à Turin %45
Inquiétudes peu fondées de M. de la FeuUlaJe sur l'apparition de vais* seaux anglais sur la céte de Gènes. Quel est le véritable objet des alliés.
Ordre que monseigneur le duc d'Orléans envoie k la cavalerie de l'armée de Piémont, de se tenir prêle è partir, de Crémone et de Pavie, pour rqoindre M. de la FeuüJade. Retranchements auxquds son altesse royale fait travailler k son camp de Guastalla. — Nouvelles qui annoncent la perle prochaine de Reggio. Arrivée de toutes les troupes de Hesse au camp du général Waxel. Pasaage de l'.^dige, par cea troupes, lo la et le 1 3. Le duc de Savoie est campé , avec sa cavalerie . à Rnbiana. Pay> sans qu'il y rassemble o46
M. de la FeuHlade se délermine k attendre les ennemis sur les hauteurs de Cbieri. Renforts qu’il demande à M. le duc d’Orléans. — Reggio capitule le i4- M. le prince Eugène se met en marche et campe, le i5. sur la
MIL. — Vt. 107
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L«rua , p«ii Imn de Parme. — La caralerie de l'année do Piémoot re^il ordre de joindre , »an» perdre de lemps, M. de la FeoÜlade. Le priooe Eugène conlinue sa marche le i6. Corps qui passe le Pé k Goastallâ, sous le comraot»dement de M. de Sainl-Fremont. pour faire l'avant-
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LcUre de son altesse royale monseigneur le duc d'Orléans au roi, du camp de Guastalla, le 17 août, à minuit, pour rendre compte à sa majesté de ses dispositions et des motifs qui l'ont engagé à abandonner le projet que son altesse royale avait formé, de suivre les ennemis à la rive droite du Pû |>our passer ce fleuve à Guastalla, afin d'observer leur marche et de les prévenir a Turin. Précautions qu'elle a prises, de concert avec le duc de Parme, relativement à la sûreté de Plaisance. Troupes qui se sont avancées à portée de celte place pour s'y jeter en cas de besoin .
M. de Saiiit-Fremont, campé à la tête du pont de Guastalla, se met en marche avec son corps, le 17, pour se rendre à Crémone, où il arrive le ig. L'armée passe le Pô le 18. Elle campe k la rive gauche de ce fleuve. Le pont replié. Monseigneur le duc d'Orléans et M. le maréchal de Marcin joignent, k Crémone, le corps de M. de Sainl-Fremont, qui de là remonte le Pô jusqu'à Cave. Troupes qui vont camper à Casa- Rossa. via*à<vis de Plaisance. Détachement qui doit gagner Torlone. .
MoiivcroenU qui se font le ao et le ai. M. do Sainl-Fremont se rend à Maleo, prés de Pizzighcttonc. Dix balaUlons, délacbés de son coepa, marchent à Aleiandric. conduits par M. de Sennelerre. 11. de Saint- Fruinont joint, avec sa cavalme, les troupes campées à Casa-Rossa. . .
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Dispositions que fait monseigneur le duc d’Orléans pour le corps de M. de Medavi. Nombre de troupes dont ce corps est composé. Supériorité de celui du général Wesel, qui lui est opposé. Pont jeté par ce dernier sur le Mincio. Attaque de Goito par ses troupes. Disposilions de monseigneur le duc d'Orléans pour faire soutenir ce poste par M. de Medavi. — InntUilé des mouvements qui se font pour cet objet. Goito se rend aux
Sote sur le poste de Goito. •— M . de Medavi rassemble ses troupes é Castcllucchio. Le gàiéral VVcxeJ campe à Volta.
Ordre de bataille des troupes commandées par M. de Medavi
L'armée arrive le ao à Crémone, le ai à PixxighctU>ne, et continue de lè
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marche vers Parie. — L’année eanemie campe ^ ao i CasloLDusso, le a I à Castel'San-GioTaoDÎ; le aa die passe le dé&lé de Siradclia et ar*, rive à Broni; Tavant'garde à Voghem. Oélaclictnenla qui s'avancent jusque sur 1a Bormida et qui ferntenl le chemin aux cinq cenU hommes detacliés pour se jeter dans Torlone. Ces derniers se retirent à Alexan* drie.~ Arrivée des corps de M. de Saint-Frcmonl et de Muret Pavie, te aa. — Nouvelles qui font juger que MM. le prince Eugènedoit prendre le chemin d*.\sti et d’Alba pour se porter sur Turin. Dispositions que monseigneur le duc d'Oriéans fait en conséquence
MoiiCi qui font concevoir A monseigneur le duc d'Orléans et à M. le ma* réclial de Marcin Tespoir du succès de leurs dispositions et de leur marche sur Turin
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Lettre de M. le maréchal de Marctu k M. de Chamillart, du aa août, pour rassurer la cour sur le parti qu'a pris monseigneur le duc d’Orléans de repasser le Pd à Guastalla, au lieu de suivre les ennemis par la rive droite de ce fleuve 0
Arrivée de sou altesse royale, le a3, à Valenu. Troupes que lui demande M. de la Feuillade. Départ des dragons et de la plus grande partie de la cavalerie de rarmeo de Lombardie pour le joindre.— - L'armée ennemie arrive le sS à CastcLNovo di Scrivia; le a4 k Bosco. Disposition de sa marche sur Asti et Alba. Monseigneur le duc d’Orléans prend la sienne par Turin, Crescenlino et Chivas
aSg
L'infanlerie se porte sur la Sesia. Arrivée des dix bataillons commandés par M. dcScnnelerre, k Alexandrie, et des cinq commandés par M. leche* valier de Luxembourg, à Chivas. le a5.— Monseigneur le duc d'Orléans et M. te maréchal de Marein se rendent le a6 à Cres^ntitH). Mouvcmetil général des troupes vers Turin. M. le cbevaiior de Luxembourg joint M. de la Feuillade le 17. L'infanterie de l'année de Lombardie arrive le même jour à Chivas, la cavalerie le lendemain. Le même jour, monseigneur le duc d'Orléans arrive au camp devant Turin
aUo
Etat dans lequel son altesse royale trouve le siège. Motifs qui en ont retardé les progrès. Manvais^uccés de l'attaque de la demi-lune et des contregardes faite le a6
Le due de Savoie campe k la Motta, prés de Carmagnoia. avec sa cavalerie, deux bataillons et un grand nombre de paysans. Tentative iuaülc qu'il a faite pour jeter un convoi de poudre dans Turin. — Détachement des
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ennemU qui »‘avaoce juaqo'à Maaio. Leur année pau« U Bonnida el^ campe i Cantalupo 1« 27; marche le 28 vers Nina ddla Pagita. Nocnbre' de troupes dont elle est composée
Dcpérissemeol des troupes de J‘armée du Motifs qui engagent son
altesse royale à retirer d'Alesandrie les dix betailloni qui s’y sont jetés, pour leur faire joindre l’armée *
Lettre de son altesse royale inonscigncar le duc d’Orléans au roi , do campj devant Turin, le 5o août; état dans lequel son altesse royale a trouvé le siège. Manque d’ofTiciers du génie et de l’artillerie capables de le conduire. Affaiblisseotenl des troupes. DéisiU sur diiïérentes partiesde l'investis-' sèment et des lignes de ciro>nvaUation Dispositions que fers son sltesse! royale. Elle est d'avis d'aller aux ennemis et de leur livrer un combat. Qud peut être leur projet en s’approcliant de Turin
Lettre de M. le raarécba) de Marcin à M. de ChamiUart, du camp devant Turin, te 3o août. Qu<dlc est la direction de la mardie des ennemU.Quel peut être leur objet. Détails sur la circonvallation de Turin. Motifs qui ne permettent pas de sortir des lignes pour aller au-devant des ennemis, et qui doivent engager à les y attendre. Nécessité d’envoyer au plus Idt des olBciers de l’artillerie et du génie capables de conduire le siège . . .
Nouvelle attaque de la demi-lune et de la contre-garde le 5i août. Son mauvais succès. Influence qu'il doit avoir sur les affaires
L'année ennemie passe le Tanaro, le 29, i Isola, entre Alba et Asti. Troupes qui joignent le duc de Savoie à son camp de la MotU. Embarras dans lequi‘l se trouve monseigneur le duc d'Orléans relBliveracnt k ta position des ennemit et aux ordrea qu’il a re<;us de la cour de ne point se commettre. Demande de nouveaux ordres du roi
Lettre de son altesse royale monseigneur le duc d'Orléans au rcû, du camp devant Turin , le 3i août. Attaque de la demi-lune et des contre-gardes. Influence de son mauvais succès, tant sur le siège que sur les opérations de I armée. Jonction du prince Eugène avec le duc de Savoie. Motib qui doivent engager à aller leur livrer combat. Inconvénients qu: peuvent résulter de ce parti. Nécessité d’y être autorisé par les ordres de sa majesté.
Lettre de M. le maréchal de Marcin à M. de ChamiUart, du camp devant Turin, le 3t août. Mauvais succès de l'attaque de la demi-luoe et des
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contre-g«rdfli occaûoooà par le peu d'ioteUigence et de précautioos de la part des ing^eora. ATantagea et incoiiTémenta d'aller cberdier à combattre les ennemis ou de reaier dans les lignes. DépérÎMement des troupes. Demande des ordres du roi.— Toute rinfanterie et la cavalerie arrivent devant Turin, depuis le 3 1 août jusqu'au 4 septembre ayS
Cette place est entièrement investie. Contrevallation établie au bas Pd, sur le ckemin de Chien. Travaux pour la descente du Ibasé. — Conseil de guerre, tenu le i* septembre, sur le parti qu'il ; a è prendre, ou d’aller au-devant des ennemis, ou de rester dans les lignes. Quel en est le résultat 974
Conseil de guerre tenu au camp devant Turin, le 1* septembre #
Avis de monseigneur le duc d'Orléans différent de celui de M. le maréchal de Marcin. Motifs qui ne permettent pas i ce prince de recevoir à temps les ordres du roi 97S
SEPTEMBKE
Jonction du prince Eugène et du duc de Savoie, à Villa-Stellone. le 1* sep* tembre. Corps de leurs troupes et milices qui s’avancent vers les hauteurs de Chieri. Ponts jetés à Carignano. Passage du Pô par leur armée le 4>
Position qu'elle prend à Beinasco 376
Nouvelle opposition de 1a part des officiers généraux au sentiment de monseigneur le dne d'Orléans, sur 1a nécessité de sortir des lignes pour aller combattre les ennemis. — Marche que fait leur armée le 5. Position qu'elle prend, la droite à la Doire, la gauche au grand chemin de Rivoli « Turin. — Motifs qni engagent monseigneur le duc d'Orléans è céder au sentiment des officiers généraux et de M. le maréchal de Marcin. et d'attendre les ennemis dans les lignes. — Lettre de son altesse royale monseigneur le duc d’Orléans au roi, du camp devant Turin, le 6 septembre , pour répéter è sa majesté les motifs qui l'engagent 4 souscrire à l'avis des officiers généraux qui ont opiné pour rester dans les
lignes 376
Circonstances qui dcûvent désabuser de la fausse idée qui s'est accréditée dans le public sur les motifs qui ont autorisé M. le maréchal de Marcin à s'opposer au projet de marcher aux ennemis et de lea combattre, luisons qui ont fait agir ce général.— Lettre de M. le maréchal de Marcin a M. de Chamillart, du camp devant Turin, le 6 septembre. Cette
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ietlre fait connailrc ie» idées fanesles dont éuit affecté ce général, et l'influcnrc quelles ont eue sur sa conduite avec M. ie doc d'Orléans. .
Mouvement de l'armée ennemie, qui psAsc U Doire le 6, et campe entre Pianezza et la Vénerie.— >RelninclicinenU aiiuiuel» on commence à travailler le 6 , entre la Doiro et U Slura. Troupes qui descetHlcnl de la montagne poiu* les occuper. Opposition que rencontre raonMigneur le duc d'Orléans, de 1a part de M. le maréchal de Marcin . aux dispositions pour la défense de cette partie. — Les ennemis marchent le y aux lignes, entre la Doire et la Slura. Disposition de monseigneor le duc d'Orléans pour Ica recevoir 379
Bxtaillb de Toiuk. Détails du combat. Monseigneur le duc d'OHéans et M. de Marcin blessés. Retraite de l'armée. Motifs qui délerminent son altesse rotale i la iaire sur Pignerol plutôt que sur Alexandrie. 3ho
Réunion de toutes les troupes sous Pignerol le 9. Position que prennent les ennemis sous Turin 383
I,ettre de monseigneur le duc d'Orléans au roi. de Pignerol. le 8 septembre, sur ce qui s'est passé dans la journée du 7. Circonstances particuliéreB relatives à M. le maréchal de Marcin . s83
Lettre de son altesse royale monseigneur le duc d'Orléans à M. de CfaaroiUart , du 8 septembre, sur la journée du 7. ~ Lettre du roi à M. le duc d'Orléans , de Versailles, le 6 septembre , servant de réponse a la lettre de son altesse royale des So et 3i août. Sa majesté l'autoriae k combattre les ennemis, s'il y est forcé, sinon à lever le siège l85
Lettre de son altesse royale monseigneur le duc d'Orléans an rot, de Pignerol, le i4 septembre. Nouveau détail de ce qui s'est passé la veille du combat. Sur le parti qu'il y avait k preudre. Circonstances qui ont empêché son altesse royale de faire sa retraite sur Casai et Alexandrie. 386
Pièces relatives à la bataille de Turin ;
Lettre de M. de Saint-Fremont k M. de Chamillart, du camp sous Pigneroi , le 10 septembre. t
Lettre de M. d'Albergotti à M. de ChamiUirt, du camp sous Pignerol, le 10 septembre «
Lettre de M. de Muret à M. de Chamillart, du camp sous Pignerol. le 9 septembre •
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Ordre de betaUle da U cavalerie à la batailla de Tarin
Briatioo de U bataille de Turin, par M. de Quinc;
Bdaüon de la bataSle de Turin tirée de rhùtoîrc du prince Eugène
Résumé des différentes mansurres qui , depuis le commencement de U campagne , ont contribué aux malheurs de la journée du 7 « . .
Lettre de M. le prince Eugène 4 M. le comte de'rbaun, du 10 août, pour rinstniirG de la marche précipitée de l'armée pour aller secourirTurin. Mesures qu'il a prises pour conserver des communications et faciliter l'arrivée des secours qu'il attend d'Allemagne. U continuera sa marche aussifét après la prise de Beggio. Difficulté qn éprouverait l’armée pour pénétrer, st les Français rassemblaient toutes leurs forces dans le re> tranchement entre Alexandrie et Tortonc. Avantages que doit procurer la diversion du général Wczcl , lorsqu'il aura été joint par les troupes de Hesse arrivées dans les environs de Vérone
Lettre de M. de Chamillart 4 M. le duc de la FcuUlade , de Versailles , le 6 septembre. Keproebes sur les fautes qu’il a faites au siège de Turin. MoU& qui déterminent ta majesté 4 mander à M. le duc d'OHéans de lever le siège, afin de pouvoir former une armée capable d’imposer anx ennemis. ...»
Point de vue sous lequel la cour conaidcrc la retraite de l’année sous Pi* gnerol. Malheurs qu'elle enireine après elle. Impossibilité pour monseigneur le duc d’Orléans de regagner la plaine de Villa-Nova d'Asti et Alexandrie. État de dépcrissemeiil où se trouve l'armée
Monseigneur le duc d'Orléans se dél^minc à la rapprocher de la frontière du Dauphiné. Quels sont ses motifs
État de la force des régiments d’infanterie
L'armée se met en marche le la, va camper 4 Perosa, le i3 4 Feuestrelle, le i54 Oatx. La cavalerie se rend dans l'Embrunois et le Gaponçais. Le 1 7, le reste des troupes va prendre des cantonnements dans les vallées, depuis Perosa jusqu'à Suse et Outx. Les places conquises dans le Piémont, l'Alexandrint le Pavesanct leTortonais, restent occupées par des -garnisons
Disiribtttioo des quartiers d'inCanterie
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MeMm que prend roooaetgneur le doc d'OHéens ponr rétablir Tannée relirée dans les Alpes et en Dauphiné . et pour la mettre en étal de rentrer en Italie, le i* décembre , par le val d'Aost
Projet de vivres pour le retour de Tannée d’Italie
Pnijet pour les réparations de Tannée d’Jlalie
Précautions qui ont été prises, de la part de la cour, pour mettre Tannée en état de marcher, le lo du mois d’octobre, pour se porter a Casai el donner la main au Milanais.
Résolatioo que prend le roi d'envojper à Tarmée M. le comte de Desoos, pour seconder monseigneur le duc d'Orléans
Mémoire de M. le duc de Vendôme. Chemin que doilprendre Tarmée pour rentrer en Italie. Importance dont U est de soutenir TOglio
Mémoire de M. de Chamiay sur la nécessité de taire incessamment rentrer Tarmée en Italie
Lettre de M. de Chamillart à son altesse royale monseigneur le duc d'Orléans, de Versailles, le i8 septembre. Malheurs qui résultent de ce que son altesse royale n’a pas suivi son propre mouvement avant d'étre attaquée dans les lignes, et depuis dans sa retraite. Nécessité de rentrer en Italie et de donner la main au Milanais. Importance dont U est de pouvoir Caire marcher Tannée . vers le t o octobre . pour aller y prendre des quartiers . et dana le Montferral. Moyens qu'emploie la cour pour la réparer. M. le comte de Desoos destiné à aller servir auprès de sou altesse royale
Quelle était la situation des affaires en Lombardie, lorsque monseigneur le duc d’Orléans s’ est décidé i s'éloigner de celte partie de Tllalie pour marcher au secours de M. de la PeuUlade. Troupes qu’il a laissées sur TOglio. aux ordres de M. le comte de Medavi. — Camp quelles occupent à CasteHuccliio. Quel eu est Tol)jeL Position que les ecnomis. sous les ordres du prince de Hesse . occupent i V<dte . sur la Mincio. . .
Mouvement que £nit le prince de Hesse, le a8 août, pour se porter entre Medoie el Casl^-Goffrcdo, le 3i devaolCasiiglione, dont il commence le siège le i* seplerabie. État dans lequel se trouve ce chéteau. Motifs qui déterminent M. de Medavi k marcher à son secours, au lieu d’aller reprendre Goito. Dispositions qu'il liait en conaéqucDea
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État des troupe» qui r«»teol dan» Ica plaoca et le» po»te» de Lombardie . .
M. de Medavi va camper le 8 à Cerlongo. Nombre de troupes dont son ar> inée est composée. Le g il marche à Caatiglione. Oiipositioas qu'U faii
Ordre de balaillc de Tarmée aux ordres de M. le comte de Medavi
Combat oc CASTtGLtO!(B. le 9 septembre. Quel eu est le succès
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Lettre de M. le comte de Medavi au roi, du camp de Castiglioue , le la sep-
tembre, contenant le détail du combat
Les exmemis dispersé» se retirent partie dan» la» montaguo», partie à San-
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Projet que forme M. de Medavi. Il «a camper à Le i5 à Scandolara.
Motifs, relatifs à la bataille de Turin, qui l’empêchent de continuer sa marche et d'exécuter aon projet
Lettre de M. le prince de Vaudémont i M de Medavi , de Milan , le 1 3 seplembrc, pour lui faire part des désastres arrivés le 7 devant Turin, et lui faire connaître la nécessité de couvrir le Milanais au lieu de se porter
Dispositions que fait M. de Me<lavi, de concert avec M. le prirsce de Vau-
démont , pour soutenir le Milanais et le Maolouau
3oi
Lettre de M. le prince de Vaudémont au rot. de Milan, te 17 septembre. Il rend compte à sa majesté des dispositions qu'il a faite» pour être en état de soutenir le Milanais et .Mantouc jusqu'4 ce que M. le duc d’Orléans rentre en Italie avec l'armée. Mesures à pretnlre pour que le pain puisse être fourni aux troupes d'Espagne de la même manière qu'à celles du roi. Difficultés qu'riles éprouveront pour leur subsistance dès que les ennemis arriveront sur le Tesin. — Précautions qui ont été prises pour la sûreté du cbàUsau de Milan.— Nouvelles qui annoncent que le duc de
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Etat de la répartition de l'infanterie de l'état de Milan
I,ellre de M. le prince de Vaudémont à M. de Chamillart, de Milan, le 17 septembre. Motif» qui devaient, après U perle do la balaillc de Turin, déterminer à sc retirer, par l’Aslesan, sur .\Iexandrie. plutôt que de repasser le» montagne». — Nécessité de faire rentrer au (du» tôt t'armée
MBH. MIL. — VI.
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l/urmée de de MMnvi marche le 17 sur Scandcdera; le 16 à
tone. Nombre de> troupe» gni s'y trouvent ras>eroblée».~DétâcfaemenU
J^ellre dn roi é M. le prince de Vâudémonl, de Versailles, le i5 septembre. Quelles sont les inlentioas de sa majesté sur l'u-sage qu'il doit (aire dos troupes restées en Lombardie sous le commandement de M. do Modavi.
Le duc de Savoie et le prince Eugène se mettent en marche, le i4. des environs de Turin, pour se rendre à Hondiaone avec leur année. Nombre
Ordre de bataille de l'armée ausiro-sardc. 1 4 septembre
L'armée ennemie va camper le i5 àGeliano, le 1*7 àSan*Germano. le iS
à Verceil. Chivas se rend le 'évêque de Novare. la nnhlaMe pt la
bouTROoisie de Novare, livrent Ja ville au duc de Savoie le xo. Le chi-
teau de Bard sc rend à ses troupes, et successivement Ivrée et le donjon
de Verne.'— L'année s'avance le aa sur le Tesin. Elle passe la rivière la
nuit suivante et va camper à Abbiatc Grasso. Les détachcmeuls de la cavalerie française se replient sur Ospitaletto , et ensuite à Piuiebrtlone.
Les eoiiemis s'avancent le aé à Corsioo. La ville de Milan se soumet et
ouvre scs portes aux Aulridûens. Le prince Eugène bloque le ebéleau.
—Troupes que M. le prince de Vâudémonl y a laissées. Quel est le proiei
qu'il suppose au prince Eugène sur cette place. Quelles sont ses craintes
pour Pavie. Troupes qu'il j fait passer. Ordres qu’il donne à l'officier
qui Y commande. Détail des places qu'il se détermine à garder en ahan-
donnant le plat pays. Postes qu'il laisse sur TOgUo. Casliglione détruit.
Etat du nombre et de la position des troupes françaises en Lombardie. . .
NôuveUee ia»ttnce9 de M. de Vâudémonl sur 1a aécessilé de faire rentrer «ans différer l'arroce en Italie. Chemin qu'il convient le mieux de lai faire prendre. DÜBcullés qu'il éprouve pour sa communication avec la France 3io
Motib qui retardent la marche de l'armée. Manque d’approvisionnemenU, de recrues et d'éqoipaçes pour rartlllerie et les vivres. Inquiétudes que l’on conçoit à 1 année sur 1a sitxiation des affairea et sur le danger de la marche que 1a cour demande qu’elle Casse 3ii
M. le duc d’Oriéans expoae à la cour les motiCi qui l’engagent é retarder
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le motiveaMnt de l'ensde pour reotrcr en Piémool» et le* reisoni qui doivent détemiiner à U mener per U route de Su*e pluidl que per Pi^erol
Lettre de *on eltcMC rojalo roonseigoeur le duc d’Orléens au roi, d*OuU,
le a 5 eeptembre. Elle rend compte à se majeaté de» motif» qui doivent engager k donner la préférence eu projet de oMmer 1 ennée per Stue plutôt que par le val d’Aovt, pour rentrer en Itelto. Chemin qu’elle aura
à tenir au delà de Suse. Qbslacles qui »*oppo»ent à ce qu’elle $c motte
en mouvement avant le i” novembre. Pifliculléa que rencontrera leié-
ctuion de ce projet. Troopes dont il faudra coin poser rannée. Précau»
lion» à prendre pour lev iubvistence» et pour la roarclte, reUtivement A la nature du paya. Avantage» que T on retirerait de ne se mettre en mou. vement qu’au priiUempa. Mesvue» qu'il convieodreit de prendre en conséquence
Lettre de M. le prince de Vaudômont à nïoaaeigneur le duc d’Orléans, du ao septembre, sur l'iDiportance dont il est de faire rentrer, sans perdre
de temps, l'armée en ïulîe.— Lettre de M. de Medavi à monseigneur
le duc d’Orléans , sur le même sujet . ..
Lettre de M. de (^hamillart à son altesse royale monseigneur le duc d’Or.
léam, de VervaiUe», je aa septembre. Importance de ne pas perdre un
instant à »c mettre en état de rentrer en Piémont pour tccourir le Mi-
lanais. Dispoaitioo» que fait la cour pour rendre à rannée la supériorité
sur les enneroi», et pour la pourvoir de tout oe qui lui est nécessaire.
Diymion que M. de Medavi sera en étal de faire pour favoriser l’armée.
Motifs qui doivent engager son altease royale à lont forcer pour annnemter les difficultés et à ne point s’arrêter am remontrances du munitioo-
1er les difficultés et a ne point s arrêter am remontrances du munitioo» naire ét des officiera généraux. Rfécautions qu’elle doit prendre pour assurer la conservation d’Ivrée et du fort de Bard
Point de vue sous lequel on considère , à Tannée . l'arrivée des secours annoncés par la cour. Erreur dans laquelle elle est sur la position deTarmée.— Nouvelles instances de M. lu prince de Vaudénsont pour qu’elle rentre en Piémont par le ebemin d’Asti et d’Alexandrie.-^L'arroée autrichienne continue sa marche pour s'approcher de TAdda, et campe à Lodi. — Quelles sont les vues que M. le priooe de Vaudémonl suppose au prince Eugène. Troupes qu'il fait entrer dans PiiaigfaelloDe et dans Gré* mone. Il va camper avec le reate» an nombre de neuf balainoos et trois mille cinq cents chevaux , à San-Martino di IWuolo
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l.« prince de H^se rusemble les débris de son corp« dans le Modénais,-à la droite de la Secchia. Troupes qui l’ont joint. Inquiétude* de M. le prince de Vaudémont pour le Seraglîo. Il envoie derartillerie, le 5o, à Borgofoiie, et j fait descendre le pont de Guastalla. — L'infanlcne, sous les ordres de M de Seinl-Patcr, se met en marche, le i* octobre, peur aller occupa le Scraf|lio. Moli& qui déterminent M. le prince de Vau>
démolit à laisser 1a cavalerie dans le camp de Bouoio, sous le comman*
dementde M. Pillon, en lui pretcfiianl de se retirer dan» le Scrafclto
a l'approche de» ennemis
M. le prince de Vaudémont et M. de Medavi se rendent à Mantoue
Sas
Ktat des troupes destinée» pour le Seraelio et Mantoue
I.e» ennemis se rendent maîtres du chiteau de Lodi le a8 septembre.
lU ouvrant la tranchée devant Parie le aq» et s'en emparml le a octobre.
La Kamison obtient le» honneurs de la ftuerre. Fraocais sont con>
duits à Suse , les Espiqçnols à Crémone et à Valenra
Détail de ce qui s’est passé à Pavîe
Tib
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t^pitulation de Parie, le a octobre
Les ennemis forment un magasin à Lodi et jetlent uii pont à Formigara, sur l’Adda. Leur armée marche à Pizugliettone le 4- Us s'emparent de
la Ghiera>d'Adda le S, et commencent le siège de la partie de la place si'
tnée à 1a rive gauche de la rivière. Précautions qu'a prise» M. le prince
de Vaudémont pour la défense de celte place. Le» poste» de l'Ogliore-
pliés. Les troupes qui évacuent Soncino enlevées par ic» ennemis dans
leur retraite
.Nouvelle» instances que fait, auprès du roi, M. le prince d© Vaudémont. pour que l'armée rentre en Italie par la roule d'Asli. — Motifs qui déterminent la cour à céder aux instance» de M , le prince de Vandénionl , el à ne point aUeodr© 1a fin de l'hiver pour rentrer en Italie. Ordre qu'dle adresse en conséquence, à monseigneur le duc d'Orléans, de toulmetlru en usage pour qu’à l'époque du ao octobre il soit en éut de marcher. — Dispositions que failœ prince pour exécuter les ordres du roi. Son tasse royale se rend le & à Briançon, où elle établît le quartier général. M. le comte de Besons l'y joint le lendemain
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L«ttr« dr monseigneur le duc d'Orléans au roi, de Briançon, le 7 octobre. Obstacles qui s'opposent à ce que rarznée marche aussi prompleroeot que le roi le désire. Raisoos qui déierminent son altesse royale à lui &ire prendre la roule «ie 5<ise plutôt que celle de Pignerol. Époque à laquelle elle pourra arriver sous cette place. Marches qu'elle aura à Taire pour se rendre ensuite à AlexatiUrie, M. de Medavi a ordre de s'avancer jusqu'à Saluœs, avec toute sa cavalerie. Son altesse royale demande les ordres du rm sur ce qu'elle aura à faire dans le cas où rocca.sion de cx)mbattre les ennemis se présenterait. Importance de conserver la commua nicatioo avec MM. de Vsudéroonl et de Medavi. Motils qui doivent faire perdre toute idée de dirersion du côté du rai d'Aost, pour ne s'occuper que de la conservalicm^de rxhtandrln oA d« fr^inon;iis
Instruction de monseigneur le duc d'Orléans pour M. de Medavi, ie 5 oc. tobre »
Réponse du roi à monseigneur le duc d'QHéans, de Versailles, le n oc» tobre. Inconvénients qui peuvent résulter du retard de la marche <le iarmée. Difijcnltés que doit éprouver sa jonction avec M. de Medavi. Précautions que son attosse royale doit prendre pour que MM. de Vauciémont et de Medavi soient instruits de la force de l'armée . de ses mou» vements, du jour de son départ et des marche» qu'elle fera. Nécessité d'accélérer son arrivée à Alexandrie en dimiguant les séjours. Moyens à employer pour en imposer aux ennemis sur l'étst ou se trouve l'armée. Sou altesse royale doit éviter toute occasion de se commettre. Pnscaulions dont elle usera dans le cas où elle sera forcée à la retraite
Réponse de son altesse royale monseigneur le duc d'Orléans au roi, de Briançon, le 17 octobre. Nouveaux obstacles qui s'opposent à ce que l'armée puisse s'éloigner de Suse avant le lo novembre. Quels sont ceux qui empêchent son altesse royale de prendre la route de Pignerol. Peu de secours gu Vile doit attendre de MM. de Vnudémont et de Medavi. louiilitc des précaution» que sa majesté propose de prendre pour cacher aux enttemis le véritable état de l'armée. Peu d'apparence qu'elle puisse rentrer dans le Milanais sans les combattre- Difficultés qu'elle éproovef si elle est forcée k la retraite
i.ettre de M. ie prince de Vsudôroont ô son altesse royale roonteigoeur U duc d'Orléans , de Mantoue , le i A octobre. Pinighetteme essiégé ptr les ennemis depuis le 3. Dessein qp'Üs paraissent avoir de (aire en même temps le siège d'Aleatandric. Pont qu'ils ont jeté sur l'Adda. Avantages
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que M>n alteeee royiUe peut retirer de le situation des ennemis et de la diversion qti'eUe se propose de faire sur l’Adda auiaitôl que l'année se
sera remise en marche pour se porter sur Aleiandrie. Importance de oe point dilTérer son mouvemeoL Motifs qui ne permettent pas à M. de Medavi de se porter avec sa cavalerie dans l'Alexandrin
Lettre de son altesse royale monseigneur le duc d'Orléans à M. le prince de Vaudi^njont, du 8 octobre. Celte lettre n’esl qu’une copie de Tordre que son altesse royalu adresse i M. de Medavi» de se nicllrc en raurche par Alexandrie et Asti pour gagner Saluces et joindre Tarmée avec toute sa cavalerie , dix bataillons , les équipages des vivres et le plus de farine qu'il sera possible. Distribution qu'il fera du reste de son infanterie, tant au cliéteau de Milan qu'à Pizziglictloiie, Crémone et MSiilcme. Garnison pour la sûreté de l'artillerie, des caisaons, et des grains et farines qui y resteront en dépàt. Précautions qu'il aura à prendre, tant pour la subsistance des troupes qu'il mènera , que pour celle <ie Tamice lorsqu’il l’aura jointe. Époque à laquelle elle arrivera à Saluces. .......
Sou altesse royale se rend à Briançon le 19. Nombre de troupes quelle compte pouvoir rassembler. Liberté que le roi lui laisse sur le cliou du parti qu'il lui parailra le plus convenable de preodre
Situation des aSaires dans le Milanais. Pizzigbeltoiie assiégé. Tortonc et Alexandrie menacés. Inquiétudes pour la communication par terre avec MM. de Vaudémont et de Medavi. La communication par mer entière* ment coupée par Tcscedrc des alliés. Comparaison des forces du duc de Savoie et du prince Kugene, et de celles que monseigneur le duc d’Or* léans sera en état de rassembler
Troupes qui commencent à se mettre en marche le a8 pour se rendre à
Suse. Inquiétudes que donnent à la cour les dispositions des ennemis. Nouveaux ordrt^s envoyés en conséquence à monseigneur le duc d'Or* léans. — Le roi autorise M. le prince de Vaudémont à ménager un accom* modement avec le duc de Savoie, et permet a M. de Medavi, dans le cas ou ce prince refuserait des conditions liotmrables , de combattre le prince de Hesse.— Lettre du roi à M. le prince de Vaudémont, de Versailles, le a3 octobre. Motifs qui doivent l'engager à porter le duc de Mantouc à se ménager un acoommodetnent particulier avec le duc de Savoie . dans le cas où nootagoeor le doc d’Orléam ne pourrait arriver à Casai, Alexandrie ou Valcnm. Conduite qu'il devra tenir lui-roéme avec re prince, pour ce qui concerne lot troupes de sa mAjesté et celles
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duc de SaToie *e reluse à un aoeomi»o<i«ineot. AvanU^i qu'on retire-
rait d'un nouveau combat heureux avec ie pritKC de Heaso
CbanKement que Tarrivée de M. le comte de Beaons à la cour occasionne
dans les r^olutions qtie le roi a priies.-^Se majesté se détermine k re*
nonccr au projet de Taire renlror, avant la ün de l'hiver, son armée en
Italie. Ordres que reçoit, en cooséqiMnce« monseijpieur le dac d'Or>
lèara
Lettre du roi à roonscipni^eur le duc d'Orléans .de Venaüles. le 37 oclobre.
pour l'instruire des molirs qui déterminent sa maje.sté à diiTérer jusqu'à
la fin de Tbiver l'entreprise de biire rentrer l'armée en Italie, et pour
lui ordonner d'envover les troupes dans des quartiers d'hiver. Préds
des ordres que sa majesté envoie a MM. de Vaudéroont et de Medavi.
Avantaj^ qu’on retirera de leur diversion sur le bas Pd, s’ils peuvent
Lettre du roi à M. le prince de Vaudémont, de Versailles, le a€ octobre.
Sa majesté, en lui faisant part de ses nouvelles dispositions , lui indique
les moyens qu'il pourra mettre en usante, de concert avec M. de Medavi,
pour se soutenir pendant l'hiver dans leMdanais, Conditions auxquelles
sa majesté lui permet de traiter avec le duc de Savoie, s'il jiiKe ces
moyens impraticables. Qutdle sera la ibroe de l’année que sa m^ealé
fera marcher en Piémont lorsque les circonstances le permettront. Avan*
’taKe qu'on retirera d'une diversion sur le bas Pà, si l'on peut se soute>
ntr pendant l'hiver dans le Milanais et le Mantouan. ...»
Lettre de M. le prince de Vaudémont à son aJteasa royale monseîi^tir 1e
duc d’Orléana, du aa octobre. Obstacles qui s'oppoaeiU à la roarclta de
M. de Medavi dans l'Alexandrin. Tortone et Alexandrie investis par le
prince Eucène et le duc de Savwe. PiuiffheUone assiéffé par le prince
de Hesse. Ponts que les ennemis ont sur le Pd et sur l’Adda. M. de
Vaudémont presse son altesse royale de ne plus différer la marche de
l'armée, et de la mener, par Vaicnxa et Casai, sur le haut Teain. Im*
poasibilité de tirer des vivres du Milanais. Peu d’avantai’e que procure-
fait «u« ennemis U prisû de Tortone et d' Alexandrie ,
Le duc de Sevoie se charge du siège de Piisigbetlone. Le grênoc Eugène joinl M. le comte de Tbaun, qui s'esi rendu maître de Pavie. Il marche à Tortone le lo. La ville ouvre sas portes. Attaque du chiteau le le.
Sàs.
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ché« le 1 ü. Troupes qui composont U gemisOQ. Inûdélilé des habitonla. M. lie Colcncnero cepilule le a i
fram aises de la garnison so r Aoni prisonnières de guerre. .
restent clans le SeragUo et à Mantoue. L'infanterie occupe les places.
Mémoire de M. le prince de Vaudimoot sur les subsistances
Lettre de M. le prince de Vaudèmont au roi , du a3 octobre, sur le mèfn< sujet
État des garnisons ou quartiers de ramée de Lombardie
NOVEMBBt.
lages qui en résulteront .
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que le duc de Sovoie partît avoir de b conduite de l'emperenr Néoea* ailé de ne point éloigner de la frontière Tarmèe de monseigneur le duc
Lettre de M- de Medavi au roi , de Mnntoue, le 7 novembre , sur le même sujet et sur les avantages qii*on retirera de la conservation des places
Lettre de M. de Medavi à M, de Chamillarl, de Manlouc. le 7 novembre.
sur le même suiet. Moren qu'il propose pour terminer la guerre en Italie
et être en étal de porter en Espagne les troupe» employées on Lom-
bardie
Réponse du roi è la lettre de M. le prince de Vaudémonl du 7 novembre.
de Versailles, le iq novembre. Quelles sont les intentions de sa ma-
jesté sur differentes propositions & faire au prince Eugène et au duc de
te ^
Savoie. Motifs qui font désirer à sa maiesté que M. le prince de Vaudé>
mont puisse traiter de la neutralité en Italie, de révacuqtion des places
et du retourde toutes les troupes en France. Conduite qu'il aura i tenir
avec le duc de Savoie, dans le cas où le prince Eugène se refuserait à
Répon.se de M. le prince de Vaiidémont è la lettre du roi du 1 g novembre, à Mautouc, le là décembre. Précis de la néguctalion entamée avec le prince Eugène par MM. de Saint-Pater et de la Javeiîère. .Mesure» qu'ü a prises [«ur donner le change au prince Eugène. Comluite du duc de Mantoue. Démarches de sa part auprès de la cour do Rome pour obtenir des troupes. Prise des châteaux de Torlone et de Casai par les en*
MM. de Saint-Paler et de la Javelière se rendent â Milan, le si, pour entamer la négociation avec le prince EUigène. Évacuation de Guastalla. M. le prince de Vaudémonl fait sauter les fortiiîcatîons de oelle place. Obstacles qui s'opposent a ce qu'on fasse la même opération âla Mirandole. Les ennemis escaladent la ville de Modètio le so novembre, et
Details sur la prise des châteaux de Tortone et de Casa] par le* ennemis.
Lettre de M. le duc de Savoie, contenant les articles de la capiliéalieéRil la ville Je Casai , ,
fc' -4*:
llill. Mil.'. — VI. ^
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Réponse du roi À M. le prince de Vaudémonl. Précautions que sa majesté vient de prendre pour mettre M. te doc d'Orléans en état de rentrer en Piémont Réscdiition où elle parait être de continuer la guerre en Italie, si le.s ennemis se refusent k toutes propositions d'accoœmo«lement Projet de* dispositions a faire eu oonaéquence entre MM. do Vaudémonl ol de Medavi. Sa majesté remet & un autre temps à se décider sur ce qui con*
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cerne le duc de Mentoue. Peu d'apparence que les ennemis £aisenl au-
SC retire à Mantoue.
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détennineiil sa majesté à renvoyer M. de la Javelière à Milan'^Tnslruc
ponses de sa majesté.
Pif...
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l'â/mée reste compo•^.■^^cMlveHes de la marcbe rétrograda des Hessai» et des PaUtios pour joindre le prince de Bade. Leur arrivée prèadcDann» Atadi le i.V Troii|>eA de.4tinéea pour Htalie qui reviconent sur le Hliin l^e prince de Ride pmjeHc de passer lu fleme Dispoailions do M. Ic maréidial de Vtllars pour accélérer la consommation des subsistances en avant du S|)cverbacb cl pour éclairer lu débouche de Manhcim.
Précautions pour la sdreté du Rhin depuis I^uierbourg jusqu'à PliilipS' lioiirg.— >Avi» sur la deslinalKHi des llossois et des Palatins et sur les de»* «cina des alliés, qui engagent le roi à retirer dr l'année du Uliin dix nouveaux bataillons cl vingt escadrons pour renforcer rnrmi*o de Fiondre.
Ces troupes commetKicnt à s'ébranler le ao pour se porter à Weisaembourg. Motifs qui engagent M. le maréchal de Viüars k ne pas leur faire coubnucr leur marcha sans avoir do nouveaux ordres. Lettre de M. le maréchal de Villar» à .\I. de (ihamiJlart, du camp de S|iire,le iq juin. Disfvo* Hitions qu'il fait pour execuler les ordres du roi. Motifs qui l'eugageitt a sus[iemlro jusqu a de nouveaux ordres la marche du delacheoient |H>ur la Flandre. Incertitude sur la destination dr» troupe» ennemies. Quelles Mint ses idées sur la conduite que doivent tenir en Flandre \IM. les ma- 1 rtvehaux de X îllerov et de Marcin ...
Lus He^sois coulinocnl leur marclic, le ao. sur deux colonnes, cl sc dirigent sur KaiuUlt et sur firclluo et Bruchsal. Incertitude «le M. io maréchal de Viliars .sur leur destioalion et sur les desaeios du prince de
B,.le I
Pont que ce g :néral fait jeter le aa à Philipsbniirg. Caratenu qui pa.ssc eu fleuve et s'avance vers la Petite-Hollande. M. le maréchal de Viliars s’y jiorle le a.3 ut la force de se retirer. Il se fait joindre le même jour par la cavalerie campée à SchiflersUdt et à llcIihutL L’armée ao met en niardie, le 37. sur trois colonnes, cl va campera Bclheim , sur la Queieb. Cavalci'ic dos ennemi» qui a passé le Khin et se fait voir sur 1a hauteur de la Pciifc-llollanüc. — Sentiment de 1a cour, different de celui do M. le rnarcchaJ de Viliars, sur les desseins des ennemis et io dealinalion de* Hessois
Mniihi qui engagent le roi à donner toute son allenlion à l'Italie et à U Flandre. — Peu d'apparence que le prince de Bade soit en état d'entre* prendre sur le Bhin arec les forces qui lui restent. Le délacbement des* (iné pour la Flandre part de Weissenibourg le 37
àkà
ALLKMAGNE.
Changemont gênerai dans le commomleatenl des armee». occasionné par la relraite de M. le maréchal de Viiteroy. M. le duc de Vendôme doit le remplacer en Flandre. M. le maréchal do Villars tsl destine à commander en Italie sous les ordres de monseigneur le duc d'Orléaua. et M. le < marvcliat de hfarcîn commandera l'armée da lUiin. — Mécontentement de M. le maréchal de \'iIlarB sur sa nourclle destination â&C
Lc(ln‘ de M. le marnhal de Villara au roi, du camp de Bdheim, le 27 juin, pour supplier sa majesté de lui laisser achever la campagne sur le Rhin.
Lettre do M. le maivchai de Viilars a M. doChamiUart, du camp de Belheim, le 27 juin, pour lui expliquer les motifs qui rengagent à demander <le continuer à servir sur le Rhin r
roi maiKle de nouveau à M. le maréchal de Villar», le 1* juillet, de se rendre sans délai à l'armée de Lombardie, et de prendre sa route par la Suis.<ie. Contre-ordre qu'il reçoit en même temps par M. dcChamillart, qui lui annonce que M. ic maréchal de Marciii doit passer en Italie.
M. le maréchal de Mai^in arrive i Laulerbourg le $. Son entrevue avec M. lo marcclial de VUlarft. Son départ pour se rendre à sa destination.— Motifs qui déterminent M. le maréchal de Viilars ii ramener rarméc à Langcnkaiulel le Confmnation de la marche des Hessois vers lltalie. -~La cavalerie restée sur lo Rhin rejoint l'armée le 6, et est remplacée par de l'infanlefie. Objet de ce mouvement
M. le maréchal de Viilars, avec deux brigades d'infanterie et toute la cavalerie, va camper le 10 à Barbelroth. Cies troupes fourragent jusque sur les glacis de I^andau. M. d'HauteforI , avec vingt bataillons et l'artUierie, campe à. \ltensUtl, prêt de Weisaonibourg . le in, et est joint par la cavalerie des troupes d’Espagne. Le reste de rinfanterie va camper sur le bord du Rhin, depuis Lauterbour^ jusqu'à OlTendorf. Objet de ces dispositions. Nouveau (burrago le 18 dans le» environs de I.andaa .Nombre et position des troupes qui composent l’armée du prince de Bade. Supériorité de M. le maréchal de Viilars. Dis|vo«iiM>Da de ce générai }>our exécuter le projet qu'il a formé de passer le Rhin am Fort-Louis
Lettre de M. le maréchal de Viilars au roi, du Fort-Louis, le 21 juillet, contenant le détail de son entreprise sur l'ile du Marquisat. Succès de cette expédition. Avantages qu'un en retirera
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Ouvrages quê 11. ie niarécha) de ViUan lait élever dans l'ile du Marquisat. Troupes qui protègent las trAvailleiirs. Le quartier général él^di au Forl-Louis. — Cavalerie du camp de Barbelroth qui se porte le aa sous le Fort-Louis. Le mémo jour, M. de V ivan» passe le Rhin avec les dix escadrons restés entre celle place et Strasbourg. Pour quel objet. Dètaehements d'infanterie qui vont renforcer les postes le long du Rhin. » M. de Veraeillcs détaché le 39, avec ceot soixante hussards, pour s'opposer sux entreprises des partis ennemis dans la l^orraine et les ÈvécKés
Motifü qui empi^chent M. le maréchal de Vülars de tenter de pénétrer dans l'ile de Dahiumien. .^vanUges de son établissement dans celle du Marquisat. Point de vue sons lequel la cour considère le projet de porter l'annéo au delà du Hhîn. Motifs qui l’engagent à mander à M. lemaréebui de Villars de ne s'occuper, pendant le reste de la campagne, que des inovens de chasser les ennemis de l'ile de Dahlimden.'— Représentations de ce général sur les dillicullés que doit rencontrer celle opération et sur le peu d'avantages qu'on eu retirerait . même après son succès. Préférence qu'on doit donner, pour tous les objets, à l'établissement qui a été fait dans Hie du Marquisat.
Aüirr.
Activité dans les travaux qui se font dans l’ile du Marquisat «I sur le bord de la riviéra de StoUhofen. Détails sur rélal de ces retranchements. Défaut de ceux des eonemis relativement à leur trop grande étendue. Facilité qu'on trouverait à les en chasser, si la cour fournissait les rouy'cns de l'culrcprendre. — M. le maréchal de Villars renvoie au camp d'Altenstalt une partie des troupes qu'il en a tirées. Nombre de celles qu'il laisse, sous les ordres de M. d'Hauteforl, pour garder le Rhin et achever les retranchements. Les dix escadrons qui ont pasaé le Rhin vont camper sous Kelil. M. le maréchal de Villars se rend au camp de Barbelroth le é. iVots sur le nombre des troupes campées à Ab tensiall. . i
Motif qui eogige M. le maréchal do Villars à proposerd'augmcnlcr jusqu’à cinquante escadrons la cavalerie qui doit passer à la droite du Rhin, et de ne garder avec lui que l'infanterie et trente-deux escadrons pour U süi eté de l'ile du Marquisat et des postes du Rhin et de la Lauter. Ob> •ervations qu'il fait ô ce sujet. — Moyens qu'emploie M. le maréchal
ALLEMAGNE
de Viliân pour (kiro BubsUtor U cavilerie, en aUeodanl les ordres de la cour »ur le projel qu'il a proposé
l'ue partie de riuranlerie enlre dans lea lignes de la Lauter le 6, ol est cm« plojée au travail des retranchemcuU, à la place des pionniers du Palatinal et des pays ennemis. Coodilions auxquelles ces derniers ont été dis* pensés de cc travail. Vingt escadrons vont camper ù Lauterbour^. el quatre marchent pour joindre M. do Vcrsoillcs dans los Evêchés. ~ Le projet d'envoyer la plus graxKlc partie de 1a cavalerie au delà du lUiiti n'est point approuvé par In cour. Ordre qu’elle adronso à M. le inaréclial de Viliars do faire partir dix escadrons pour se rendre en Flandre. Moyen qu'elle lui indique pour ûiciliter la subsistance de la cavalerie qui lui restera. — Les dix escadrons destinés pour la Flandre se mettent en marche le 9, sous les ordres de M. de Jouy. Nombre d’escadrons qui restent i l'armée. Leur emplacement
Le reste de l'inlanleKo du camp de Barbelrolh se rend le 10 à celui d'.Vl* Icnstalt. Le quartier général é Wcîssembourg.— Détail des troupes que le prince de Bade fait partir pour la Hongrie, et de colles qui doivent les remplacer. Bataillons de nouvelle levée qui joignent l'armée du roi. Observations de M. le maréchal du Viliars sur le nombre des troupes qui composent rarmée. Supériorité de celle dos oimeiuis
Etal des troupes qni sont aux ordres de M. le prince de Bade
Sentiment de la cour sur la supériorité do l'année des ennemis. Frojet qu'elle lionne pour les eogager à divixer leurs forces. — Lettre du roi a M. le maréchal de Viliars. de Versailles, le it août, pour lui expliquer les motifs qui engagent sa maje.slé à désirer qu’il fasse le siège de Landau, et qu'il le commence le 1” septembre. Conduite qu'il aura à tenir si les ennemis Ibnt des détachements de Flandre pour secourir celte place
Réponse de M. le maréchal de Viliars au roi. du camp de Weiisembourg. le I û août, pour représenler à sa majesté les difficultés et le manque de moyens pour l'entreprise du siège de Landan. Danger auquel l’armée et la frontière seraient exposées. Il demande de oouveaux ordres en conséquence. Motils qni doivent détromper sa majesté de l'idée qu'elb a des forces du prince de Ba Je.
Lettre de M. le HMréchal de Viliars a M. de ChamilJart . du camp de Wets* semboui^, la i4 ftoût, pour expliquer plus particuUèremeat les motifs
oogle
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qui doivefit engager à renoncer à l’enlreprise du siège de Landau. Su< pcnorilè des ennemis ■ .
et k la gloire de ses arm<*$..
Ktat des canlonnemerils entre la Lauler et la Moder. le i6 août.
sont aux ordres de M. d'Hnutefort. Précautions que prend M. le maré-
derrière* une partie des troupes qui sont sur le Rhin. ,
laiiden.
SEPTEMBRE
proposée. I<a cour y consent.
Soi
. - ivn
ALLEMAGNE
font les ennemis pour se porter, d’un côté sur i« I«auter, cl de l'autre pour passer le Rbin k l'ilo de Dahlunden . 4*1
Motifs qui doivent rassurer U cour sur les entreprises qu'ils peuvent foire. Cireonslancvs qui font désirer à M. le maréclial de Villars de les cranbattre, malgré leur supériûritc. Ordre qu'il demande o ce sujet — M. le maréchal de Villars retourne à Weissembourg le i3. Troupes qu'il rassemUe dans les lignes de la Lauter et à Schleilhal. Détail de celles qui sont restées sur le Rhin, aux ordres de M. d'Haiiieroii 47)
L'armée des ennemis arrive à KandrJ le i4- Succès d‘un détachement envoyé aux nouvelles. M. le maréchal de Villars va reconnaître liii-méme le camp des ennemis le 1 5.1)étails sur leur position.— I/armée des enno* mis se met en marche dans la nuit du 16 au 17, et va camper à llagen* bacb. Pont de bateaux qu'ils jettent sur le Rbin, à l'ilc de Dahlunden. Position qu’ils prennent. Lettre interceptée du général Thungeo à l'empereur. qui développe ses desseins 47<^
M. le maréchal de Villars demande de nouveeu au roi la permisaion de profiter de la circonstance favorable où sont les affaires pour combattre les ennemis. 474
Détails des précautions qu'il se propose de prendre pour lo faire avec avantage, quoiqu’ils aient la supériorité. — Malheurs arrivés devant Turin qui déterminent le roi à se tenir sur la défensive en Alsace - 47h
M. le maréclial de Villars, en cooséqueuce des ordres du roi, renonce à tout projet offensif. Ses regrets de n'avoir pas été en état de faire le siège de Landau. Malheurs qui en sont résultés en Flandre. Moyen qo'Ü propose pour le rétablissement général des affaires. — Mésintelligence entre M. de Bade et le général Thuogen. La grosse artillerie de l’armée impériale repasse le Rhin. — M. le maréchal de Villars renvoie, le 1" octobre, sur les derrière», une partie de la cavalerie canipee à Schleithal. , 47G
Avis d'un projet formé par les ennemis de surprendre un passage sur le Rhin et de s’emparer d'uoe Ue prés de Neubouig. Précentions que prend M. le maréchal de Villars pour foire échouer cette entreprise. Les ennemis l'abandonnent. — Renforts qui arrivent aux eanMBis le 7
Msu. MIL. — VI. 111
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Arrivée du prince de B«kde ^ BasUdU Malidies qui régnent dans son ai mée. Epuisetuenl des un^sins. Abondance dans iecampderarméaii roi. Bélablisscmcnl des troupes. M. le maréchal de Villars se reo le aa à Laiiterbourg , où il établit le quartier général. Ordre qu’il reço! de séparer !*arniéc aussilét que celle des ennemis s'éloignera. Beprésec tâtions de ce général snr rétablissement des quartiers d'biver et sur le motifs qui doivent engager le roi é faire, la campagne suivante, U plus grands cïïurU en Allemagne
Avis de la résolution que les ennemis ont prise de rMer assemblés joa qu'au i5 novembre. Dispositions de leur part relatives à ce projet. . . .
Lettre de M. le maréchal de Villars à M de Chamillart, du camp de Lan terbourg , le 3i octobre. Vues qu’il suppose aux ennemis pour l’établis
et au commencement de la suivante .
NOVEMBRE
Schlostadt. Incertitude sur les desseins des ennemis. Av» dos préparatif qu'ils font le i â pour repasser le Bbin le lendemain. DispositioiiS| pour attaquer leur arrière-garde. Obstacles que rencontre leur exécution. Les ennemis repassent le Rhin dans la nuit du iS au 17 « » . • •
M. le maréchal de Villars fait occuper Kagcnbach le 17. Séparation de l’armée le 18 pour aller dans des quartiers d'biver. Nombre des troupes qui la coi^osent. Troupes de l’armée d’Italie qui dgireot U joindre. •~-M. le maréchal de Villars visite les postes du Rhin et reconnaît les retranchements des ennemis dans l'ile de Stollhofen. Nouvelles observations qu'il fait à la cour sur les avantages que procure l’occupatSott' de riie du Marquisat
M. le maréchal de Villars se rend à Strasbourg le 19, et 7 établit son quartier généra). Détail des quartiers occupés par l'ennemi. . . ...
Etat des postes du Rhin , depuis Lauterbonrg jusqu'à Strasbourg
Etat des quartiers de rarmée impériale. . . «
kf«à.
iSo
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Changemeiti que M- le maréchal de VUlars fait dan* la position des quartiers. relativement & celle qu'ont prise les ennemia. Départ de ce gé> néral pour la cour le 37. Bon état dans lequel se trouvent les places de la Petite-Pierre. Lichtenberg, Bitche et Honibouig. Importance de ces postes
CARTES ET PLANS DE L’ATLAS
QU COnRCSPO]«ri£NT AU Vt* VOLCUr..
Tliéàlre de iâ gurrre dans la Flandre et le Brabant, de 170S à 171a.
Campagne» de Flandre , de 1 706 à 1 7
Siège de Mcnin, aa août 1706
Siège d'Alh, a oclubre 1706
Plan de la balaUie de hamillies, a3 mai 1706
Places de Flandre, comprenant, sur une feuille :
Osiende , attaqué le a3 juin 1706, capitule le 6 juillet
Dammc , occupé par le* allié* le 5 juin 1 706
Bruges, occupé par le» alliés le 5 juin 1706
Gond, occupe par les alliés le 1* juin 1706, repris le 5 juillet. Places dti Brabant, comprenant sur une feuille :
Bruxelles, occupé par les alliés le a6 mai 1706
Lierre . occupé par les alliés , le a6 mai 1 706
Malincs, occu{)é par les alliés le a6 mai 1706
Dendermonde, attaqué le a8 juin 1 706 , capitule le a septembre.
Carie de la chaîne occidentale des Alpes, comprenant une partie des
bassins du Pd et du Bhéne
Cours du Pé, près de San-Benedello, 1701 à 1706. (Voir places de U Lombardie.au V* volume.)
Siège et bataille de Turin , 1 7 septembre 1 706
Batailles de Calcinato, 19 avril , cldeCasligliono, 9 septembre 1706.
Plan de Carpi. pris le 5 août 1706. (Voir places d'Italie, au V* volume)
Plan de Reggio; prise du clialeau le \h août 1706. (Voir places
d‘llaUe, AU V* volume.)
Plan du Foit-LouU, débloqué le a mai 1706. (Voir places d'Alle*
magne . au V* volume.)
Pian de Germerslirim , pris le 7 mai 1706. (Voir places d'Allemagne,
an V* volnme.)
Carte des environs de Haguenau, mai *706, (Voirla carte de 1705. nu V* volunse.)
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		Memoires militaires relatifs à la succession d'Espagne sous Louis XIV

		V( NOTE DE L’ÉDITEUR

		PREMIÈRE PARTIE

		M • I • î». Il , d« Viilerov

		MÉM

		PIÉMONT ET LOMBARDIE

		ORDRES DD ROI

		I. le nrincç VaadéuKtQt

		TROISIEME PARTIE

		partie, 5* section, n* 16a

		I.<pttrr

		II. — VI

		ÉTAT DES TROUPES DES AI.LIÉS

		C-i.rALf.RIK

		DEUXIÈME LIGNE

		I.eedc

		DRAGONS

		ART. A

		I.amoll)c-Hnudancoar

		HATA1LI.OX

		COLONELS

		DES BATAILLONS

		GARÇONS- MAJORS

		TOTAL DES OFFICIERS, SERGENTS LT SOLDATS

		OFFICIERS

		ART. II

		POY.AN«E

		ÉTAT UES OFFICIERS GÉNÉRAUX DESTINÉS X ÊTRE EMPLOYÉS PENDANT

		de Ealiiièrcs, maréchal de ramp

		V. dr Ch«RiilUr

		ÉTAT DES TROUPES DESTINEES À L’EXPEDITION DU BRESUIAN

		COLONELS D’INFANTERIE

		OFFICIERS GÉNÉRAUX

		POSTES ET GARNISONS DE L'ARMÉE DE PIÉMONT

		RÉCAPITULATION

		REGIMENTS ET EMPLACEMENTS

		POSTES

		TROUPES

		OBJETS CONSOMMÉS

		I.etire

		CONSEIL DE GUERRE TENU AU CAMP DEVANT TURIN

		BRIGADES

		P.AB M. DE QI LSCÏ

		I.votmait

		OFFICIERS

		MF.MOIHK DE «I. DE CU.SME.ST SUB LES .VFFAIRZS D’IT.SLIE

		HOMMES

		LIGNE

		C.poo. I « *“8' ■*« C

		ORDRE DE BATAILLE DE L'ARMEE IMPERIALE; SEPTEMBRE I

		MEM

		QUARTIERS

		I.akatir

		ART. S

		C.tPITUI.ATION DE Li VILLE DE CASAL AVEC M. DE MAhQUK.SSAC

		CAPITULATION DE LA CITADELLE*DE MODÉNE; 6 FEVRIEH 1 7O

		ABT. II

		GAKK1&OM DU CH4TEAU DR MILAN» DEVANT TAETIE LE 30 MARS

		Savoie

		MU

		ÉVACCÉES ET DE MANTOUE

		TROUPES PALATINES

		TROUPES DU CERCLE DU IIAUT-RHIN

		MÉHOIRE DE M. DE REGEMORTE SL'R LES LIGNES DE LA LAUTER

		CANTONNEMENTS

		GARDES

		AOUT

		SEPTEMBRE

		NOVEMBRE

		DÉCEMBRE

		JANVIER

		FÉVRIER

		JUIN

		AOUT

		P«CM

		DÉCEMBRE

		JANVIER

		MARS

		AVRIL

		SEPTEMBRE

		NOVEMBRE

		CARTES ET PLANS DE L’ATLAS

		Sources et licence





